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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Un  âècle  précisément  avant  l'explosion  de  cette 
rérolation  terrible ,  dont  nous  avons  été  les  témoins , 
et  dans  laquelle  ont  péri  tant  de  héros  de  la  Foi , 
TAcadémie  française,  alors  dans  sa  plus  grande 
^oire  y  la  faisoit  servir  à  relever  le  mérite  et  la  di* 
gnàé  du  martyre  (  i).  Ne  diroit-on  pas  qu'elle  vou- 
loit  nous  encourager  d'avance  à  conquérir  les  mêmes 
palmes  divines  qu'avoient  obtenues  les  Martyrs 
premiers  temps ,  lorsque  renaîtroient  pour 
ous  les  persécutions  qui  leur  avoient  arraché  la 
Ivie?  L'incomparable  monarque  auquel,  pour  ainsi 

(i)  EDe  comptoit  alors  parmi  ses  membres,  Bossuet,  Fléchier, 
^td'Arranches ,  J.  Racine.  Boileau ,  ayec  son  docte  abbé  Renaudot , 
liqiie]  il  dédioit  sa  douzième  Epitrc;  Th.  Corneille,  La  Fontaine, 
hngeaa,  etc*  etc.  etc.  Le  sujet  du  prix  d'éloquence,  fbiidé  par 
bliac,  et  décerné  en  1689,  étoit  Le  mérUt  et  ia  giaire  du 
tttftyre.  Deux  discours  sur  cette  matière  furent  lus  dans  la  séance 
ofenneBe  du  aS  août.  Le  premier,  celui  qui  fut  couronné,  montroit 
nubien  <  ks  Martyrs  sont  supérieurs  à  ces  {Aiilosophes  ratns  et  su-* 
nbes  qui ,  dans  les  souffrances ,  cachent  leur  désespoir  et  Jeur  ragQ 
les  dehors   trompeurs  d'une  fermeté  d'orguei)  ».  Le  second 

ours   établîssoit  «  la  prééminence  des  MaAyrs  aur  les  '  confes-  ^ 
»,  en  observant  que  «  même  les  plus  ftai^fs  d'entre  ceux-ci 

oîent  pu   s'empêcher  de  se  plaindre  des  persécuteurs,  tandis 

les  Martyrs  leur  pardonnoient  et  prioient  pour  eux  » .  La  lecture 
lees  deux  discours  fut  suivie  de  celle  [que  M.  Perrault  fit  d'une 
m  $ur  le  même  sujet ,  dans  laquelle  étoit  la  strophe  suivante , 

a. 


(iv) 
aire;  elle  devoît  son  illustration;  et  peut-être  son 
génie ,  se  félicitoit  de  la  'voir  couronner  le  poêle  qm 
disoit  : 

a  .  .  Près  des  Martyrs ,  toute  la  gloire  humaine 

Est  obscure  9  inutile  et  yaine  , 
Sans  même  en  excepter  k/^loire  de  Louis  (i).  » 

Mais  ces  louanges,  que  leur  décernoit  en  général 
ce  corps  célèbre,  n'autorisent- elles  pas  à  présumer 
que  s'il  revivoit  aujourd'hui  tel  qu'il  fut  alors ,  se 
trouvant ,  comme  nous ,  à  l'issue  d'une  persécution 
dans  laquelle  tant  de  victimes  ont  héroïquement  sa- 
crifié leur  vie  pour  conserver  leur  Foi ,  il  consacreroit 
des  éloges  particuliers  à  la  plupart  d'entre  elles ,  bien 
loin  de  célébrer  avec  emphase  les  auteurs  des  doc- 

bîen  remarquable  à  cette  époque  du  règne  d'un  prince  <)ue  beau- 
coup de  nos  contemporains  se  représentent  injustement  comme 
trop  enorgueilli  de  ses  Tictoires. 

a  Fiefs  oonquérans  ,  qui ,  sur  yos  têtes , 

Entassez  lauriers  sur  lauriers , 
.  Que  sont  vos  superbes  conquêtes. 
Vos  triomphes  pompeux,  yos  grands  actes  guerriers? 
Quelque  terrain  soumis,  quelques  villes  domptées , 

Quelques  dépouilles  remportées, 
Dont  l'ignorant  vulgaire  a  les  yeux  éblouis  : 
Non,  non  :  près  des  Martyrs,  toute  la  gloire  linmaine 

Est  obscure,  etfc.  etc.  v 

(  1  )  ^^y •  Ji^cueii  de  jdtmeurs  pièces  d'éloquence  et  de  poési  h^ 
êentées  à  P Académie  française  pour  te  prix  de  Vannée  r  sa 
€xsx  QViTas^YiHGt-HisvF.  (Paris ,  17269  chez  J.  B.  Goignard. 


(y) 

trines  qui  ont  armé  nos  persécuteurs?  Et  s'il  revivoit 
en  même  temps,  ce  magnanime  Louis  XIY,  qui 
savoit  combien  le  triomphe  de  la  religion  conlribuoit 
à  la  splendeur  de  son  règne ,  il  applaudiroit  à  de  tels 
hommages  que  sans  doute  auroient  encouragés  pré- 
cédemment les  illustres  prélats  de  cette  époque  si 
glorieuse  pour  TEglise  gallicane. 

Les  grands  monarques»  animés  des  sentimens  de  la 
Foi,  se  montrèrent  toujours  empressés  d'en  honorer 
eux-mêmes  les  Martyrs  ;  et  ^  dans  la  protection  que 
FEglise  trouYoit  en   leur  puissance  temporelle ,  ils 
savoient  allier  les  mesures  d'une  politique  prévoyante 
et  ferme  avec  les  témoignages  d'une  piété  non  moins 
éclairée  que  sincère.  Dès  que  le  grand  Théodose  eut 
appris  que  des  adorateurs  de  Fidole  Sérapis  venoient 
de  massacrer  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  la 
ville  d^ Alexandrie ,  sa  première  pensée  ne  fut-elle  pas 
celle-là  même  des  autres  fidèles  qui  les  vénéroient 
déjà  comme  de  saints  Martyrs  (i)?  Dans  la  résolution 
qnil  prit  bientôt,  comme  empereur,  nous  voyons 
encore  Tesprit  de  la  religion  présider  aux  vues  d'une 
haute  politique ,  puisque  «  c'étoit ,  disoit-il ,  de  peur 
que  leur  gloire  n*en  fût  ternie ,  qu'il  défendoit  de  ven- 
ger leur  mort  »  ;  mais  il  n^en  commandoit  pas  moins 
de  renverser  de  fond  en  comble  le  teniple  de  l'idole  , 
malgré  son  imposante  magnificence.  Ce  qui  flatta  le 
pl"s ,  et  même  ce  qui  seul  transporta  d'allégresse  le^ 


i)  VfgUse  célèbre  leur  fête  le  17  mars. 


fidèles  d'Alexandrie ,  dans  ces  ordres  de  Théodose  ; 

ce  fut  sa  clémence  toute  évangélique  envers  les  meur~ 

trier8,  dont  eux-mêmes  avoient  déjà  caché  plusieurs 

dans  leurs  rangs ,  p<Mir  tâcher  de  les  soustraire  à  sa 

vengeance  (i).  Toujours  les  vrais  disciples  de  J.-C. 

purent  avec  sincérité  dire  aux  puissances  de  Ja  terre , 

comme  Tertullien  et  saint  Irénée:  «Sachez,  qu'exacts 

rs  de  ce  qui  nous  est  prescrit,  nous  avons 

»ndance  de  bonté  qui  nous  porte  non  sim- 

prier  pour  nos  ennemis ,  à  leur  souhaiter 

lais  encore  à  leur  en  faire  (2)  ».  «  Nous  ne 

ons  entre  bous  ,  pour  un  vrai  chrétieD  , 

ui ,  bienfaisant  encore  à  IVgard  de  ses  per- 

ne  se  ressouvient  pas  même  du  mal  qu'il 

3)  .. 

néme  temps  les  fidèles  regardoient  comme 
ie  conserver  le  souvenir  des  exemples  qoe 
it  liasses  leurs  frères,  en  succombant  sous 
ion  ;  et  ce  souvenir,  nécessaire  au  soutien 

luân  :  But.  Eectes.,  t.  Il,  c.  ixii  et  xxiu. — Soio- 
,  0.  XT. — Socrate  :  L.  V,  c.  xïi.  —  FIcury  :  L.  XIX, 

s  ita»  prœeeptum  este  no6it,  ad  rtdundantiam 
,   4tiam  pro  ùnmids  orare,    et  persôcutoriéus    . 
precari.  (Apologet.  c.  Si.) 
mus  <fui,in  vutneriéus  ipti»  tt  ptagû,  et  reii^i»   ' 

commùerint,  hencfiea*  est;  n€c  m&nor  ut  in 
•■matitiœ.  (S.   Iren.  :  Jdvtrsàs  hartUi,  h.  lll»    ; 


de  leur  Foi,  dans  de  semblables  épreuyes,  n'àuroit 
pu  se  perpétuer  sans  le  culte  public ,  décerné  à  ces 
Martyrs ,  et  sans  une  lecture  souvent  répétée  de 
Thistoire  des  combats  dans  «  lesquels  ils  avoient 
remporté  la  victoire  du  salut  «  L^honneur  qu^on 
rend  anx  Martyrs ,  est  le  gardien  et  le  conservateur  de 
la  Foi  (i)  X»  :  «  Tesprit  en  acquiert  une  élévation  plus 
sublime  ;  Tâme  en  eSt  plus  courageuse ,  et  la  volonté 
plus  déterminée ,  parce  que  la  Foi  en  devient  plus 
ardente  »,  dit  saint  Jean-Cbrysostôme  (2). 

Les  plus  illustres  empereurs  chrétiens ,  loin  de  voir 
un  inconvénient  politique  dans  Fadmirable  récit  des 
triomphes  de  ces  héros ,  comme  dans  les  honneurs 
publics  qu^on  leur  rendoit,  et  dans  tous  ces  glorieux 
monumens  que  leur  érigeoit  la  piété  ;  les  Gonstsyitin , 
ainsi  que  les  Théodose  ,  venoient  eux-mêmes  dans 
les  saintes  assemblées,  entendre  avec  le  même  res- 
pect que  le  commun  des  fidèles ,  ces  édifiantes  his- 
toires, et  courber  aussi  leurs  têtes  ceintes  de  lauriers 
devant  les  tombeaux  des  vainqueurs.  Lorsque ,  par 
ces  démarches  çl  ces  hommages ,  ils  se  montroient 
ainsi  convaincus  à  ce  point  qu^on  ne  sauroit  trop 
vénérer  la  mémoire  de  quiconque ,  malgré  les  tour- 

■  ■  ■  ■  ■  ■  ■  I  I  I    ■■  .^1^— — — ^1— —n  la 

(1)  Hanor  quippe  Martyrù  est  euêtodia  Fidei.  (  Iq  operibus 
S.  Joban.  Clirysost.  Homiiia  de  Chrùto  peutore  et  ave.  tom.  III, 
pag.  818). 

ï)  Cûm  enitn  ad  Mctrtt/rum  theccts  venimtis,  suMimiûs  effi" 

sur  noMsanimi,  fartior  fUemima,  major  atacritas,  F  ides 

detUioT.  (S.  Johaa.  Chrysost.  :  Laudatio  S.  Martyris  Drosidis.  ) 


(  viij  ) 
persévère  jusqu'à  la  fin  dans  sa  fidé- 
jai  leur  étoit  chère,  Us  n'avoient 
e  ,  pour  tranquilliser  la  criminelle 
ersécuteurs,  on. oubliât  leurs  vic- 
trop  bien  que ,  généralement  par- 
!  honorable  tombe  en  discrédit , 
liis  obtiennent  qu'on  oublie  les 
X  qui  sont  morts  pour  elle..  Tout 
ncèrement  ami  de  l'Eglise,  et  soi- 
s  de  la  religion ,  inséparables  des 
:  pourra  donc  qu'applaudir  aux  ré- 
que ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  l'au- 
■laityrologe  a  faits  pour  consacrer , 
it  glorieux  et  durable ,  la  mémoire 
de  ces  prêtres,  de  ces  religieux  et 
s  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  en  si 
ui  ont  péri  pour  la  cause  de  la  Foi , 
jneste  révolution  de  notre  âge. 
tour  offrir  des  encouragemens  au 
eux,  l'on  dresse  à  la  gloire  des  héros 
n  tant  de  fastueux  amas  de  marbre 
ue  nos  chaires  évangeliques  ont, 
enti  de  l'éloge  de  ces  hommes  si 
:1e  ,  et  que  l'encens  de  nos  autels  a 
mbe ,  n'est-il  pas  au  moins  permis 
t  athlètes  de  la  Foi,  qui  l'ont  fait 
ementdanslesmémes  circonstances, 
ëe  qui  ne  consiste  que  dans  le  sim|  e 
itance,  et  les  actes  de  leur  martyr  ? 


(ix) 

Nous  ayons  nos  héros ,  comme  la  Patrie  a  les  siens  ; 
et  le  droit  qu*eUe  peut  avoir  d'élever  des  monmnens 
aux  siens,  excluroit-il  donc  ceux  que  nous  devons 
aux  nôtres,  surtout  quand,  modestes  comme  leur 
vertu ,  et  pacifiques  comme  leur  charité ,  ils  ne 
saur  oient  blesser  F  orgueil  et  troubler  la  prospérité 
des  heureux  qu'ont  faits  ces  temps-là  mêmes  qui 
ne  produisirent  pour  nous  que  des  tribulations? 
Ah  !  malgré  tout  ce  qu'eUes  eurent  d'afifreux  à 
notre  égard,  nous  n'en  dirions  pas  moins,  avec  la 
franchise  de  Jonathas  ,  à  ces  favoris  du  sort ,  ce 
qu'il  écrivoit  aux  Spartiates  :  «Nous  nous  réjouis- 
sons de  votre  bonheur  et  de  votre  gloire  ;  mais ,  en 
même  temps  nous  nous  glorifions  de  ce  que  le  Ciel 
vient  toujours  à  notre  aide  dans  les  guerres  que 
l'impiété  suscite  contre  nous  (i)  ». 

Us  applaudiront  quelque  jour  à  notre  Martyrologe  ^ 
pour  peu  qu'il  reste  dans  leur  âme  des  sentimens  de  - 
vertu ,  ceux-là  mêmes  qui ,  dans  la  fougue  d'une  jeu- 
nesse égarée  par  la  fièvre  révolutionnaire ,  adhérèrent 
à  nos  persécuteurs ,  ceux-là  mêmes  qui  nous  persécu- 
tèrent. Oh!  lorsque  viendra,  pour  les  plus  endurcis, 
l'heure  de  l'éternité  ;  quand  sa  vive  et  pure  lumière  dis- 
sipera les  prestigesqui  les  aveuglent  encore  sur  l'énor- 


(i)  LcBtamur  itaque  de  gioriâ  vestrâ  :  nos  autem  circumde- 

''^Tunt' muitœ  tribulationes ,  et  multa  prœlia Hahuimiu 

livade  Cœio  auxUium^et  Ubcrati  sumus  nos.  (Macch.  c.  Xllf 
.  12  et  i3.) 


mité  de  leurs  crimes  ;  alors ,  frappés  tfune  terreur 
extrême ,  ils  se  féliciteront  de  pouvoir  retrouver  quel- 
ques motifs  de  confiance  dans  ce  livre  consolateur  qui 
ne  leur  parlera  de  leurs  victimes,  que  pour  les  leur 
montrer  occupées  dans  le  ciel  à  demander  leur  grâce. 
O  vous ,  pour  qui  elles  ne  cessent  d'intercéder  auprès 
de  Dieu,  ne  soyez  pas  surpris,  et  même  réjouissez- 
vous  de  rinutilité  de  vos  efforts  pour  les  oublier ,  et 
pour  obtenir  qu'on  les  oublie.  Votre  impuissance  à  cet 
égard  est  une  preuve  de  la  miséricorde  divine  envers 
vous;  et  si,  vous  parveniez  à  faire  évanouir  entière- 
ment le  souvenir  de  leurs  victoires,  auxquelles  se 
rattache  nécessairement  leur  intercession  en  votre 
faveur,  il  en  faudroit  peut-être  conclure  que  votre 
réprobation  est  sans  ressource.  Mais  non  :  tout ,  par 
l'effet  de  la  bonté  divine  ,  concourt  à  vous  les  rap- 
peler. Il  n'est  pas  jusqu'à  cette  Gloire  Nationale ,  dont 
vous  êtes  si  jaloux,  et  qui  se  compose  sans  doute 
de  vertus  autant  que  d'exploits  ;  il  n'est  pas  jusqu'à 
cette  gloire,  qui  ne  vous  ramène  au  souvenir  de  nos 
Martyrs.  Quel  Français,  dont  l'âme  est  élevée,  ne 
se  glorifiera  pas  de  ce  que ,  dans  sa  patrie  plus  que 
chez  toute  nation  étrangère ,  il  s'est  rencontré ,  lors  du 
débordement  de  la  pins  épouvantable  impiété,  un 
aussi  grand  nombre  de  personnes,  tellement  atta- 
chées à  la  vertu  par  les  liens  de  la  religion ,  qu'elles 
ont  mieux  aimé  périr  que  de  lui  être  infidèles?  «  Ce 
qui  prouve  le  plus  incontestablement  la  force  A 
nations ,  dit  saint  Jérôme ,  c'est  le  triomphe  des  Ma 


tyrs  ;  et  nous  avons  lieu  d'être  fiers  de  la  gloire  des 
nAlres  (i)  ». 

L'honneur  de  la  patrie ,  comme  le  bonheur  futur 
de  nos  compatriotes,  vouloit  donc  que  nous  rendis- 
sions publique  et  durable  la  gloire  des  nouveaux  Maiv 
tyrs  que  la  France  vient  de  donner  à  TEglise.  N'ayant 
évidemment  en  cela  que  les  vues  des  premiers  apolo- 
gistes de  la  religion^  celles  des  saints  Pères  et  des  an- 
ciens Docteurs ,  qui  tous  nous  en  ont  imposé  le  devoir 
par  leurs  exemples ,  nous  n'aurons  pas  besoin  de 
repousser  le  blâme  indiscret  de  ceux  qui ,  se  trabis- 
^nt  eux-mêmes,  expriracroient  la  crainte  que  nous 
n'excitassions  dans  l'âme  des  fidèles  quelques  ressen- 
timens  contre  les  persécuteurs.  Nous  n'avons  à  pré- 
coniser que  des  victimes  qui  ont  prié ,  et  ne  cessent 
de  prier  pour  eux.  «  Si  les  chrétiens,  dit  TertuUîen , 
observent  le  précepte  d'aimer  tous  les  hommes,  sans 
en  excepter  leurs  ennemis ,  contre  qui  pourroient-il^ 
avoir  âes  ressentimens?  Et  si ,  quand  ils  sont  attaqués, 
ils  n'usent  pas  même  de  représailles ,  de  peur  de  par- 
ticiper au  tort  des  agresseurs ,  qui  donc  peuvent-ils 
vouloir  offenser,  (2)  »  ? 

Notre  premier  but ,  en  publiant  ce  Mari/rologe ,  est 

(1)  FortUudo  gmuiufn  trttitnphus  est  Martyrwn;  et  noê  in 
ecrumglariâsuperintumtis.  (S.  Hieron.  :  CemmenCinlsaïamy 
L.XVm,c.  ixii.) 

(3)  Si  inimicce  juhemtcs  diligere ,  quem  habwntts  fodissô? 
h  i  si  icesi  vicem  referre  proiUifemur  ne^  tU  facto  pâtes  simus , 
f    n  pessumus  iœdere?  (Apoïo^cU  c.  Zy.) 


(  xij  ) 
celui-là  même  qae  se  proposoit  saint  Denis  d^Alexan* 
drie,  lorsqu^en  25o,  il  écrivit  Thistoire  des  persëcu- 
tions  de  son  temps.  Cest  de  «  porter  les  fidèles ,  que 
celles  de  nos  jours  ont  épargnés ,  à  cette  charité ,  à 
cette  sainteté  de  conduite,  qui  peuvent  seules  leur  faire  ; 
méfiter  le  bonheur  dont  jouissent  déjà  plusieurs  de  i 
leurs  frères,  dont  ils  ont  vu  l'élection  et  la  victoire  (i)  ».  1 
Notre  second  butestceluiqu'avoientenvueet  saint  ^ 
Eucher  et  Lactance,  lorsque ,  publiant  de  semblables .' 
récits ,  ils  disoient  :  «  Si  nous  vous  transmettons  Thîs- .' 
toire  de  la  passion  de  nos  Martyrs,  c'est  de  crainte*^ 
que ,  profitant  de  Finsouciance  de  nos  conf empo-  ' 
rains,  le  .temps  n'efface  de  la  mémoire  des  hommes' 
le  souvenir  de  leur  fin  glorieuse  (2)  ».  —  ce  H  y  a  de 


(1)  Èx  quitus  lii  qui  superfuerunt  incotumes,  testes  surUi 
eîeetùmis  eùrutn  atque  victoriœ. .« .  Atque  hœc  non  frustra  y. 
fnuer  earissinu^  à  me  cofaineimorata  surU  ;  sed  ut  scias  qu(»\ 
et  quàm  gravia  nabis  mata  conttgerint.  Quœ  profketd  meliis\ 
inUdIijfUsU  ii  qui  magis  expertisutU.  (fipist.  ad  Fùibium  Ansioch.  \ 
in  Euseb.  HisU  y  L.  VI,  c.  xu^et  xui.  ) — Duo  tiéi' cotn!fnoda\ 
coiliges,  disoit  un  autre  historien  du  même  ovàrfi\4Uterumquoi 
corpus  apiuis;  aiterum  quod  ànimum  ad  resurrectiûnem  in- 
novas.  IHùc  nempè  tuas  intenâere  spes  te  oportet ,  heîc  prœs-: 
toiari  quœ  speras.  Quœ  heic,  temporatia  sunt;  quœ  itîic  sem- 
fitema..  (  Asseman  ,  deta  Martyr.  Orientât ,  pars  I,  pag;.  lai: 
Passio  Martyrumaiiquot  in  Persiâ,  ofino  546.) 

(2)  Mitto  ad  BeatUudvném  tuam  nostrorum  Martyrum  pas* 
siotuim  :  verebar  enifn  ne  y  per  inourianij  tant  gioriosi  gesla 
martyrH  ab  hominusn  memariâ  tempus  abottret.  (S.  Eue  r.r 
Epist.  ad  Saivium.) 


I  à  l'i 

f   faTf 


(  »ij  ) 

plus  à  craindre  qu'après  nous ,  des  historiens  trompés 
{  on  des  plumes  volontairement  trompeuses ,  en  ra- 
contant notre  persécution,  ne  coiTompentla  vérité , 
avantage  des  persécuteurs  ou  de  ceux  que  leur 
faveur  a  élevés  :  c'est  pourquoi  nous  qui  avons  été  les 
témoins  oculaires  des  événemens,  nous  croyons  de- 
voir les  écrire  tels  que  nous  les  avons  vus  (i)  ». 
Cette  crainte  et  ces  motifs,  qui  décidoient  Lac- 
i  tance ,  nous  pressent  nous-mêmes  d'autant  plus ,  que 
«  déjà  nous  ne  sommes  que  trop  environnés  de  ces 
i  esjrèces  de  mensonges  officieux;  et  que  d'une  part; 
^  non  contredits ,  ils  sont  de  l'autre  accrédités  par  les 
'  favoris  de  tous  les  équivoques  gouvememens  aux-; 
!  quels  la  révolution  a  successivement  donné  le  jour. 
^  Avouerons-nous  que»  même  parmi  les  anciens  du 
I  sacerdoce,  il  en  fut  un  qui,  sur  l'annonce  de  notre 
/  Martyrologe  p  nous  écnvoit  en  1818  :  «  La  révolution 
'  a  fait ,  il  est  vrai ,  de  nombreuses  victimes ,  mais  non 
des  Martyrs  :  si  la  haine  de  la  religion  est  entrée  pour 
quelque  chose  dans  les  massacres ,  ce  ne  fut  qu'autant 
que  ses  zélés  défenseurs  contrarioient  les  vues  de  nos 
cruels  réformateurs  ;  ce  sont  les  délits  politiques ,  et 
surtout  l'attachement  trop  marqué  à  la  royauté  qu'on  a 


(1)  Qtiœ  omnîa  secundûm  fidem  (scietUi  enim  ioquor)  ita 

ut  gesta  sunt,  tnandanda  iUteris  credidi,  ne  aut  memoria 

tantarum  rerum  inteHret^  aut  si  quis  hùtoriam  senbere  va- 

i$8et,  corrumperet  vetitatem,  vei  peccata  iUarum  culversûs 

eums  veijudidum  Dei  adversûs  itias  retiocndo.   (Lactan.  : 

h  Mortiinu  Persecutarum,  n*"  LIL) 


i 


(  "O 

lir  :  il  n'y  a  point  eu  de  décret  qui  ait  pros- 
igion  catholique ,  et  qui  ait  obligé  personne 
ler  :  elle  a  seulement  été  mise  sur  la  même 
toutes  les  autres  religions  pour  lesquelles 
nement  professoit  la  même  tolérance ,  ou 
même  indifférence  ». 

ai!  lorsque,  non  content  d'avoir  chassé  de 
^ses,  de  leurs  paroisses,  de  leurs  institutions , 
'éques  et  évéques ,  les  curés  et  vicaires ,  les 
s  et  professeurs ,  qui  vouloient  persé- 
s  la  Foi  catholique ,  on  bannissoit  les  uns, 
croit  les  autres  ;  quand  on  entassoit  ceux-ci 
Hides  prisons  du  crime ,  ou  dans  le  sombre 
:  des  navires,  comme  en  des  fosses  sépul- 
lorsqu'on  traînoit  juridiquement  ceux-là 
plomb  des  fusillades,  ou  sous  la  hache  de 
ne ,  parce  qu'ils  avoient  refusé  de  faire  de 
sermens ,  [ou  d'abdiquer  leur  sacer<loce , 
ils  donc  ainsi  traités  que  pour  des  délits  po- 
ja  religion  catholique  ne  fut-elle  donc  pas 
tellement  proscrite ,  quand  la  Convention 
par  un  décret  du  6  novembre  1793,  son 
nstruction  publique  de  préparer  un  projet 
idant  à  substituer  un  culte  raisonnable  au 
olîque  ;  lorsqu'elle  déclara ,  quelques  jours 
;  la  loi  ne  reconnoissoit  d'autre  culte  que  celui 
•té  fondée  sur  l'athéisme  et  la  dissolution  ' 
ithéisme  et  la  dissolution ,  représentés  p: 
impure ,  étaat  inaugurés  sur  les  saints  ai 


tels ,  les  magistrats  de  la  révolution  forçoient  de  toute* 
parts  les  Français  à  venir ,  par  de  sacrilèges  adora» 
ti(mSy  abjurer  aux  pieds  de  Finfâme  déesse  tout  sen- 
timent religieux?  Quand  la  Convention  elle-même 
en  donnoit  Texemple ,  ne  professoit-  elle  que  de  Vinr 
dij^êrence  pour  la  religion  catholique?  £t  pour  abréger 
cet  af&eux  tableau ,  lorsqu^enfin  des  laïcs  de  Tun  et 
de  Fautre  sexe ,  comme  les  religieuses  et  les  prêtres  \ 
étoîent  conduits  à  la  mort ,  pour  avoir  fait  dans  Fin- 
térieur  de  leur  demeure  quelque  acte  de  religion ,  ou 
ccmservé  seulement  chez  eux  dans  le  secret  quelque 
image ,  quelque  livre  de  piété ,  n'étoient-ils  donc  que 
les  victimes  d^un  entêtement  politique  et  d^un  roya-^ 
fisme  obstiné  ? 

Nous  conviendrons  tout  au  plus  qu^au  premier 

aspect,  la  cause  de  la  mort  de  quelques  uns,  qui  se 

déclaroient  aussi  royalistes ,  sembla  m  ixte ,  c^est-à- 

dire  tout  ^isemble  politique  et  religieuse  :  mais  si 

elle  pan:lt  telle  ;  si  même  elle  le  fut  en  effet  respec- 

tiyement  aux  vues  politiques  des  persécuteurs,  elle 

ne  Fétoit  point  sous  le  rapport  de  cette  haine  bien 

notoire  qu'une  philosophique  impiété  leur  inspi- 

roit  contre  la  religion  ;  et  elle  ne  Fétoit  aucunement 

dans  les  sentimens  de  tant  de  pieuses  victimes ,  qu'ils 

semblèrent  n'immoler  qu'à  leur  athéiste  république. 

La  cause  de  ces  victimes  ne  fut  pas  au  fond  plus  mixte 

'  le  ne  Favoit  été  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 

jme ,  celle  de  tant  de  pontifes ,  de  prêtres ,  de  dia- 

es  et  de  fidèles  »  que  FEglise  bonoroit  comme  Mar* 


1 


xvj  ) 

fté  condamnés  à  la  mort  uni- 
s  à  l'autorité  des  empereurs,' 
nt  d'agir  contre  leur  cons- 
lOm  ou  lafortune  des  Césars, 
turent  conduits  au  supplice; 
les  provocateurs  de  sédition; 
si  à&s  brigands,  de  même  que 

Dans  tousles  temps ,  les  per- 
connu  l'artifice  de  motiver, 
:s  d'£tat ,  les  sentences  de 
le  l'aisoient  périr  en  effet  que 
le,  juste  appréciatrice  de  la 
nort ,  ne  ies  en  plaçoit  pas 
tels,  empressée  qu'elle  étoit 
honneur  que  celle  infernale 
ilevé. 

eux  se  prévaloir  contre  les 
up  ont  été  mis  à  mort  avec 
itimes  purement  politiques.' 
litîen ,  les  Galère ,  etc.  etc. , 
même  des  païens  avec  celui 

vénère  néanmoins  comme 
,  après  avoir  commencé  par 
)it ,  sans  les  épargner  davan- 
labiés  d'entre  ceux-là ,  con- 
pplices  les  décarions  et  les 
s  personnages  les  plus  illus- 

plus  estimables  De  nobles 
rr^chées  ausù  de  leurrelraile 


(  xvij  ) 

domestique  ;  et  traînées  à  la  mort.  On  y  conduisoit 
également  des  jurisconsultes,  des  juges,  des  littéra- 

[  teurs  même  ;  car  lès  belles-lettres  et  oient  traitées  d^art 
fimeste  à  FEtat  ;  et  ceux  qui  les  cultivoient,  se  voy oient 
immolés  pareillement  comme  des  ennemis  du  gou- 
vernement et  du  peuple  (i)  »» 

Mais  qu^avons-nous  besoin  de  nous  appesantir  sur 
des  vérités  que  le  DISCOURS  préliminaire  du  pré- 
sent Martyrologe  va  mettre  dans  leur  plus  grand  jour? 
\jt  sentiment  de  son  auteur  en  pareille  matière  étoit 

t  au  reste  celui  de  tout  Tancien  clergé ,  celui  du  pape 
Me  VI ,  et  même  de  N.  S.  P.  Pie  VII ,  lorsqu'en  i8oo , 
il  approuva  par  son  bref  spécial  du  3  octobre ,  un  ou- 
vrage important  où  se  trouvoit  la  même  doctrine  (2}; 

— i— ^-^i^a»—  I  -— —  ^— —  I  III  I.  Il  — ^— ^—       I  I  !■  ■.   ^ 

(i)  TùrquehantuT  nofi  decurioncs  mata,  sed  primares  etiatn 
dviiatum,  egregii  ac  perfectiêrimi  virij  et  quidem  in  caiisis 
Méu$  atque  civUiéus..»  Maires  famUias  ingenuœ  ac  no6i(es 
ingynœeewnrafdeianiur  (De  Mortibus  Persecutorum,  a*  XXII). 
Qumigiiur  in  chrisHanis  eoscruciandis  didicerat,  consuetudine 
ifià  in  omnes  eœerceéai,.,  Etoçuentia  txtincta,  cauHdid 
âuUati,  jurecantuUi  aut  retegati  aut  necati.  lAtterœ  atUem 
intet  matas  artes  haéitœ;  et  qui  eas  naverant,  pro  inimicis 
hmtièusqut  fratrUi  el  execraii.  (Ibid.  n*  XXII.) 

(d)  Traité  de  ta  eanduUe  à  tenir  après  (a  persécution,  par 
M.  Alexis  SauMol,  théologien  de  l'évêque  de  Lavaur,  et  maintenant 
éTèque  de  Séez»  a  Toi.  in-ia  :  Florence ,  1800.  Ayant  de  le  publier^ 
fauteur  Tenroya,  pour  être  examiné >  à  M*'  Marotti,.  ex-jésuite,  et 
Morétaire  des  lettres  latines  du  Saint-Siège.  Celui-ci  le  remit  pour 
eet  effet  à  deox  théologiens  très -renommés  :  Tabbé  Marchetti ,  au- 
^Nutlliai  archefêque  d'Ane jre  9  et  Bolgenî,  ex^-jésuite»  et  théologien 
à»  la  pèniteocerie.  L'examen  dura  six  mois;  et  9  quoique  ces  deux 
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Dans  cet  ouvrage ,  compose  au  désert  de  Tabbaye  de 
Mont-Serrat ,  près  Barcelonne ,  en  lygS ,  par  Tun  de 
nos  plus  habiles  théologiens,  et  de  nos  prêtres  les 


pro  fonds  examinateurs  eussent  ^lé  sur  d'autres  poinU  importeis  dVme 
dissidence  éclatante,  ils  furtfnt  tinanimes  dans  les  suirages  qu'ib 
donnèrent  à  Tourrage  de  M.  Saussol  :  chacun  d'eux  lui  écrÎTit  une 
lettre  de  féiicitation  sur  Texcellence  de  sa  doctrine.  Sa  Sainteté  cou- 
ronna ces  suffrages  par  le  bref  dont  il  s'agit,  et  dans  lequel  eUeluI 
dlsoit  :  DiieUe  fiii,  ooeefimHs  iiérum.,,,  judieio  eorum  md 
UgûTUiUg  et  vaddè  froyUr d&ctinn^un  frabaari,  et  nUrificèiam-^ 
dari  prapter  tUilitaUm  audivimus.  E4enim  et  iMnponim  fis- 
cessitati  ita  'prospicit,  tti  facem  qtAodammcdo  prœfotat»  fuom 
sequantur  presbyUri  in  futurâ  iUâ  rerum  atpêe  amtnorum 
perpiexitate  guœ  necessarià  consequi  tatUam  temporum  per- 
turéattonem  débet,  et  simui  NIE  IL  êtatuit  in  disciplina  res- 
tiiuendâ ,  qnûd  non  ad  ecci^siasticarum  iegutn  normaan  esuU' 
twm.,  et  ex  pontificum  ac  concUiorunh  sanctioniéus,  ex  pA* 
trum  doctrinâ,  perennique  ecctesiœ  traditiane  depramptum 

Ht.  Itaque  gratuiamur  vehementer  tihi,  etc Rogasidus  igi- 

tur  Detis  ut  tandem  aiiquando  tempus  Uhut  propitiatiomi 
adveniat ,  qup  et  saiutariéw  hisce  doctrinœ  tuœ  fructUnu  vti 
detur  eedesîce»  et  tihi  operœ  tuœ  quam  praiclarè  in  eAjuvandà 
pasuistiy  fructiis  constare  poêsity  etc.  etc.  Pkis  PP.  Fil.  —  Bi^ 
Ucto  filio  jiiexio  S49>ussoi,  preHfptero  :  Florentiam.  Ce  bref  fiit 
imprimé  à  la  tête  de  Touvr^ij^;  et  nous  avons  sous  hs  y^w  u*  des 
exemplaires  où  il  se  trouve.  Biais  a|qrs  se  négocloit  à  Paris  rafbire 
du  concordat  qui  fut  signé  le  5  juillet  de  Tannée  suivante,  et  ratifié 
le  9  avril  i8oa  entre  le  saint  Père  Pie  VII  et  Buonaparte.  Les  vues 
politiques  de  celui-ci  ne  permettant  pas  que  l'ancienne  disdipliBe, 
exposée  par  M.  Saussol,  fût  alors  observée  en  France»  M«»  Marotti 
écri?ît  à  cet  auteur  pour  le  conjurer  de  supprime^  la  bi«f  dans  les 
excBif  laires  qui  restpîent  en  son  pouvoir. 


t 
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plus  Tertueux  (sous  les  yeux  et  par  le'conseil  de  Tar- 
chsvéque  d'Auch ,  Louis- Apollinaire  de  la  Tour-du-^ 
Kn-Montauban  ;  des  évéques  de  Lavaur,  Jean* Antoine 
àe  Ca&tellane  Saint-Maurice  ;  et  de  Tarbes  ^  François 
de  Gain-Montaignac) ,  il  étoit  dit  :  «  L'un  des  premiers 
foins  qui  doivent  occuper  les  évéques  et  TEglise  de 
France  j  après  la  persécution ,  c'est  de  rendre  hos« 
neur  aux  SS.  Martyrs  et  aux  confesseurs  de  la  Foi  f 
pendant  la  réyolution.  Ce  devoir  est  le  plus  honorable 
pour  TËglise,  comme  le  plus  utile  pour  la  rétablir;  car 
cet  honneur  est  un  témoignage  éclatant  de  la  Foi,  et 
un  encouragement  pour  les  fidèles...  Plût  à  Dieu  qu'on 
eût  eu  cette  attention  dans  les  temps  des  guerres 

I  civiles  des  Calvinistes  !  Que  de  Martyrs  furent  im- 

[moles,  dont  nous  ignorons  même  les  noms  (i)! 

[  n  faudra  donc  prendre  des  informations  sur  toutes 
les  victimes  immolées  en  baine  de  la  Foi ,  adresser 
les  actes  de  leur  Martyre  aux  églises  de  France  et  aux 

;  églises  étrangères ,  comme  cela  se  pratiquoit  dans  la 

i  primitive  église  (2)  ;  et  si  les  évéques  ne  pouvoient 
pas  ordonner  qu'on  honorât  solennellement  ces  vic- 

i  tîmei  de  la  religion  comme  Martyrs ,  avant  le  juge- 
ment du  Samt  -  Siège  ^  ils  pourroient  au  moins 
ordonner,  lorsc^u'ilslejugecoieDt convenable,  quk>a 
eâébrât  le  jour  anniversaire  de  leur  mort ,  une  messe 

I  HAenndle  factions  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de 
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leur  avoir  donne  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang  ;  et,  dans  cette  messe ,  on  pourroit  lire  au  peuple 
les.  actes  de  leur  Martyre  ». 

Les. mêmes  vœux,  inspirés  par  la  même  croyance 
et  les  mêmes  principes,  étoîent  publiquement  expri- 
més ,  à  la  même  époque ,  chez  toutes  les  autres  nations 
étrangères  où  se  trouvoîent  de  nos  prêtres  encore 
exilés  (i)  ;  et  déjà  Fauteur  du  présent  Martfrologe , 


(i)  Pendant  que  M.  Saussol  coin^osoil  son  ouTrage  en  Espagne, 
II.  Vasse ,  curé ,  docteur  et  professeur  de  théologie  à  FuniTersité  \ 
de  Gaen,  exiwiaioit  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  désirs  en  Angle-'  j 
ferre,  comme  on  peut  s*en  convaincre  en  lisant  son  Es9cd  nir  ta  \ 
conduite  à  tenir  par  te  ctergé  fidète  dans  tes  principaux  points  i 
du  ministère  qu*it  aura  à  exercer  tors  de  sa  rentrée  en  France  ] 
(in-8*  :  Londres,  1800).  «  H  me  seroit  impossible,  disoit-il,  d'où-  i 
blier  ici  ces  nombreux  confesseurs  de  la  Foi ,  les  Martyrs  de  nos  | 
)oufs  mêmes,  que  Ton  a  yu  montrer  la  plus  grande  sérénité,  ca- 
resser et  baiser  la  main  barbare  qui  tenoit  la  hache  levée  sur  leurs 
têtes,  ou  qui,  déjà  épuisés  par  une  suite  de  mauvais  traitemens  de 
toute  espèce,  ne  cherchoient  à  ranimer  leurs  forces,  et  à  prolonger  oe 
qui  leur  restoit  de  vie  ,  que  pour  bénir  le  Ciel,  et  prier  encore  pour 
leurs  persécuteurs  et  pour  leurs  propres  bourreaux.  Qui  a  pu  ins- 
pirer à  ces  hommes  admirables  tant  de  fermeté,  tant  de  patience , 
une  charité  aussi  désintéressée,  si  ce  n^est  la  religion  ?  Que  seroit-ce 
ai  je  pariois  de  ces  vierges  qui  09t  tant  Ulustré  leur  sexe  par  une 
conduite  qui  tient  vraiment  du  prodige,  et  que  la  postérité  aura 
peine  à  croire;  de  ces  vierges  qui,  de  nos  jours,  ont  étoniié  les 
apôtres  mêmes  de  la  licence,  qui  ont  trompé  leur  attente,  et  t*^^  \ 
sespéré  leur  rage,  en  montrant  une  vigueur  de  résistance^  une  -  < 
blimité  d'héroisme  dont  ik  ne  les  soupponnoient  pas  capables;  a 
ces  vierges  enfin  qui  ont  forcé  l'admiration  universelle  ^  qui  ser   ^ 
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pënëtré  des  mêmes  seûtimens ,  parce  quMl  étoit  léclairë 
des  mêmes  Imnières ,  animé  du  même  esprit ,  son* 
geojt  à  réaliser  des  vœux  si  unanimes ,  en  publiant 
ce  qu^il  avoit  pu  recueillir  des  actes  de  nos  Martyrs. 
Ses  documens  s'étant  prodigieusement  accrus  jusqu^à 
ce  jour ,  il  peut  se  flatter  de  ne  laisser  que  bien  peu 
de  regrets  à  ceux  qui  désirent  connoitre  toutes  les 
saintes  victimes  que  la  haine  de  la  religion  catholique 


TODt  à  oni0r  les  plus  beaux  triomphes  de  TEglise  5  et  qui  se  sont  ac<tub 
tant  de  droits  à  rimmorulité  ?  » 

Ea  Allemagne  5  o'étoit  H.  Geoi^iely  ex^-jésute^  TÎcaire-général  de 
Strasbouii^^  qui  disoit  avec  une  juste  assurance  :  «  Les  annales  de 
TEglîse  de  France  publieront  un  jour  les  noms  véÊUraéteê  de  tant 
d'illustres  athlètes  qui  ont  honoré  leur  ministère  en  bradant  les 
opprobres,  les  ciurînes  et  la  mort»  {Minwireê ,  a*  édition >  1810 ^ 
tom.  III,  pag.  59). 

£n  Italie,  dans  les  Etats  même  du  pape,  M.  Coste ,  cnrè  de  Haute- 
Fage  en  Limousin,  et  administrateur  du  diocèse  de  Tulle ,  publioit 
ion  Essai  sur  ta  conduite  que  peuvent  se  proposer  de  tenir  tes 
prêtres  appetés  à  travaiUer  au  rétoMissement  de  4a  religion 
ealhoUque  en  France  (in-8*  :  Ancône,  1799),  dans  lequel  il  con-  * 
sacroit  tout  son  article  Ytl  â  parler  du  soin  de  conserver  ia  mé- 
moirede  ceux  ^  ont  souffert  ia  mort  pour  4a  cause  de  tareti^ 
gion.  II  7  dtsoit  :  «  Puisque  Dieu  a  voulu  se  susciter  de  nouveaux 
témoins  dans  ce  siècle  dlmiiiété,  et  que  l'exemple  de  leur  Foi  et  de 
leur  eourage  n'est  pas  moinâ^^ècessaire  à  la  gloire  de  h  rdigion  et 
à  yédîfication  des  chrétiens,  que  dans  les  premierà  temps ,  nous  se- 
rions bien  coupables  de  les  laisser  dans  l'obscurité.  Toutes  sortes  de 
motifs  noos  engagent  à  prendre  les  moyens  de  conserrer  à  la  posté- 
rité des  monumens  si  glorieux  à  la  Foi,  et  si  utiles  aux  peuples.  Chaque 
prêtre  doit  donc  s'informer  exactement  de  tous  ceux  qui  ont  souffert 
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a  fait  périr  dans  ces  derniers  tempâ.  On  ne  doutera 
point  qu'il  n'ait  suivi  les  règles. de  la  Foi ,  sur  laquelle 
se  fondoit  Fantique  discipline  de  TEglise ,  quand  on 
en  verra  le  développement  dans  son  DISCOURS 
préliminaire^  et  surtout  quand  on  en  trouveral'ap- 
pUcation  en  détail  à  la  plupart  des  victimes  qu'il  a  pré- 
I  aentées  comme  de  vrais  Martyrs.  Quant  à  la  nature 
des  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  péri ,  et  qm 


pour  la.  eauM  de  la  religion  dam  k  Keu  où  il  sera  cbargè  d*ezercer 
le  saint  ministère  «  et  en  enyoyer  une  relation  détaillée  â  son  érêque^ 
aecorapagnéa  da  tous  les  témolgoages  cfu*il  aura  pn  recueillir  pour 
en  eoostater  la  vérité.  Oa  doit  insérer  dans  la  liste  glorieuse  de  ceux 
qaà  oot  donné  leur  vie  pour  Jéaas-Cbrist»  non  seulement  ceux  qui 
Tont  elalremei^  confessé  dcTant  les  tribunaux,  mais  encore  tous  ceux 
qui  ont  aouffsrt  pour  défendre  l'unité  de  TBglise  contre  les  schisma- 
ticjues  ;  ceux  qui,  dans  des  séditions  populaires  ou  antreraent,  oot  été 
massacrés  e»  haine  de  la  reKgion ,  et  ont  souffert  la  mort  arec  pa- 
tience et  courte;  oem  qui,  sans  avoir  expiré  sons- le  glaite  des  im^ 
pîa»9  sont  morts  par  suite  des  mauTats  traiteBiens  qn^ife  ont  re^s 
peur  la  Foi;  ceux  fui  sont  morts  dans  ks  prisons  pour  la  même 
cause  ;  et  ceux  qui  ont  péri  sur  mer. on  dans  leur  ftike,  pourvu  qu'il 
soit  bien  certaUi  qu'ils  ont  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  leur  con- 
fession, et  qu'ils  sont  morts  dans  la  charité  qui  seale  couronne  les 
Martyrs.  La  conduite  précédente  de  ceux  qui  ont  souffert  pour  la 
Foi,  n'est  pas  néaie  un  obstacle  à  ce  qu'ils  participent  à  la  gloire 
des  autres.,  s'il  est  bien  constaté  qulb  sont  motis  peur  la  religion  et 
dans  l'unité  de  l'Eglise.  Il  n'est  pas  de  feute  qu'ils  n'aient  pu  laTcr  dans 
leur  sang;  et  dèa  qu'ils  Font  répandu  volontairement  pour  Dieu, 
ils  ont  donné  la  plus  grande  preuve  qu'ils  avolent  la  charité  qui 
couTre  la  multitude  des  péchés  :  In  chrùpimm  nen  imiis  spee- 
iantUTa  icd  finis.  Mais  dans  les  relations  qu'on  fera  de  leur  mort. 
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les  coDSfitaent  véritablenient  tels ,  quelque  diverses 
qu'ellîps  puissent  être ,  suivant  les  lieux  et  les  époques , 
CD  aaroit  la  même  confiance  que  nous  en  cet  auteur, 
si  Ton  connoissoit ,  aussi  bien  que  nous,  tout  ce  qu  11  a 
pa  tirer  de  lumières  des  situations  diiîérentes  et  tou-* 
jours  honorables,  où  les  événemens  Tout  jeté  tour  à 
tour,  ainsi  que  des  vicissHudes  le  plus  souvent  cruelles 
dont  il  a  été  le  jouet  malheureux.  On  dlroit  que  la 
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il  faudra  ne  rien  omettre  de  ce  qui  seiriroit  à  prouver  que  h  cause  de 
leur  eoDdamnatioo,  on  de  leurs  souffrances,  a  yéritablemeat  été  la 
rdigion.  Il  ne  faut  pas  laisser  sur  cela  le  moindre  nuage.  S*il  y  aroît 
quelque  doute  qu'ils  n'eussent  été  tués  qu'à  cauâe  de  leur  résistance 
aux  innovations  cirtles ,  il  ne  faadroit  point  les  insérer  dans  fa  lista 
bonoral»le  des  Martyrs»  A  pl«s  forte  raison ,  doit-on  prendre  garde  d'y 
compter  ceux  qnl  j  après  aroir  embrassé  le  schisme  et  y  aroir  persévéré» 
ODt  souffert  la  mort  pour  ne  pas  vouloir  renoncer  à  la  religionchrétieoaej 
à  moins  qu'il  ne  sdt  bien  certain  qu'ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  repentir  sincère ,  et  qu'ils  sont  revenus  à  l'unité  catholique. 

De  Rome  enfin  étoît  envoyée  dans  tous  les  pays  catholiques  aux 
évêques  de  France ,  dispersés  par  l'eiil ,  une  lettre  circulaire  de  l'auteur 
te  MémM€S  indiqués  ci-après  (pag.  ib)y  Laquelle  avoit  pour  but 
d'obtenir  d'eux 9  sur  leurs  diocèses  respectifs^  tous  les  renseignemens 
possibles  du  même  genre,  afin  que  de  leur  convergence  en  ce  lieu  central 
de  la  catholicité  9  il  pût  résulter  une  histoire  générale  de  la  persécution. 
Cette  circulaire,  approuvée  par  le  cardinal  Gerdil  d'après  le  suffrage  des 
censeurs  que  te  Pape  Pie  TI  lui-même  avoit  nommés,  étoit  s^dressée 
de  l'ordre  même  de  ce  Pontife,  à  tous  les  légats  et  nonces  en  di- 
Terses  contrées,  par  le  cardinal  Zélada,  son  ministre  secrétaire- 
d'Etat ,  qui  chargeoit  chacun  d'eux  de  la  faire  tenir  â  ceux  des  prélats^ 
Toisins  du  lieu  de  sa  légation  ou  de  sa  nonciature,  {f^oif^  ci-après  5 
F^.  i5  et  540.) 
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Providence  vouloit  qu'il  fût  oblige  par  elles  à  pénétrer 
dans  les  secrets  de  la  révolution .  et  de  ses  nombreuses 
crises  dont  aucune  n^épargna  la  religion ,  mal^^  la 
variété  de  leurs  formes  respectives.  Il  seroit  aussi 
tombé  dans  trop  de  méprises ,  s'il  n'en  eût  jugé  que 
d'après  les  discours  et  les  écrits  pour  ou  contre ,  de  ces 
époques  où  la  faction  triomphante ,  rejetant  toujours 
ses  propres  crimes  sur  la  faction  vaincue  ,  entraîna 
toujours  plus  ou  moins  les  esprits  qui  n'avoient 
pas  bien  connu  les  différences  de  l'une  avec  l'autre^' 
et  rendît  par  Conséquent  la  vérité  difficile  à  saisir  : 
mais  il  a  eu  de  meilleurs  guides  pour  arriver  jusques 
aux  premiers  moteurs  ;  et  l'on  s'en  apercevra  en 
parcourant  ses  Tableaux  historiques  (i). 

Ne  voyant  au  surplus  que  son  objet ,  il  s'est  di^ 
pensé  de  dire  les  manœuvres  par  lesquelles ,  depuis 
1789  jusqu'après  le  21  janvier  lygS,  d'illustres  fac- 
tieux s'efforcèrent  de  placer  un  usurpateur  sur  le 
trône  de  Louis  XYI ,  et  celles  par  lesquelles  ensuite 
d'infernaux  politiques  5  imaginant  de  créer  le  règne 
a£freux  de  la  terreur ,  réussirent  ;  suivant  leurs  pro- 


(1)  Il  ne  faut  rien  moins  que  ces  guides»  pour  tronrer  le  fil  de 
Iliistoire  dans  le  chaos  décourageant  que  présente  ie  MimiUur  d*où 
Ton  n'a  tiré  ^  jusqu'à  présent^que  des  lumières  vacillantes  sur  les  mo- 
teurs et  les  causes  des  grandes  catastrophes.  On  ne  denra  donc  pas 
être  surpris  de  l'assurance  avec  laquelle  notre  auteur  va  marchec 
dans  ce  dédale  ténébreux»  que  les  disparates  et  les  contradlctiooSf 
semblables  à  des  décombres  dans  un  souterrain  9  achèyent  de  rendre 
à  peu  près  impraticable. 


(  *^  ) 
près  expressions ,  à  «  organiser  dans  la  France  une  san- 
^ante  anarcjiie  pour  la  dégoûter  de  la  république , 
faiî  £ûre  détester  la  révolution ,  et  pour  effrayer  tous 
les  hommes  de  tous  les  peuples  qui  auroient  la 
moindre  idée  de  révolutionner  »  :  ce  sont  les  propres 
expressions  de  Tune  des  instructions  quMls  adressoient 
à  leurs  agens  (i).  Mais  comme,  en  indiquant  les 
moyens,  elle  recommandoit,  entre  autres  expédiens, 
de  «  choquer  les  opinions  religieuses  »,  notre  écrivain 
devoit  relever  ces  trois  mots ,  afin  de  montrer  au 
mmns  que  la  religion  catholique  ne  cessa  jamais 
d^étre  en  butte  à  la  persécution. 

Vainqueur  dx\  principal  obstacle ,  il  a  surmonté 
de  plus,  en  grande  partie^  celui  qu'avoient  élevé  les 
précautions  prises  par  beaucoup  de  nos  tyrans,  pour 
qu'il  devint  impossible  de  compter  leurs  meurtres. 
Imitateurs  de  ces  préfets  de  Bioclétien  et  de  Domi- 
tien ,  qui  défendirent  de  conserver  dans  les  greffes  de 
leurs  tribun  aux  les  procédures  des  Martyrs ,  et  souvent 

(i)  Cette  pièce,  interceptée  et  déposée  dans  ce  que  le  comité  de 
iàreU  généraU  appeloit  sa  Boite  noire ,  a  été  copiée  par  Ta? ocat 
Senart,  principal  secrétaire-rédacteur  de  ce  comité,  dans  ses  Mi^ 
tnabreê  encore  manascrits,  dont  M.  Eckard,  Fauteur  des  Mémoiree 
U9tofiqu€9  sur  Louie  X  VU ,  connoissoit  Taguement  Texistence  , . 
et  craignoit  qu'on  eût  à  regretter  la  perte.  {Foy.  pag.  4i5  de  la  3* 
Mîlion,  Paru,  18 1 8.)  Les  Mémoires  de  Senart  étoient  alors  en 
•otographe  ,  entre  les  mains  de  notre  annaliste  :  set  tableaux  3b'* 
^mniB  et  Lois  liTOLviioiiHiiaBS  en  fourniront  la  preuTe.  U  est  encore 
fait  mention  de  Senart  dans  <e  Moniteur  du  9  thermidor  an  IL 
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(  xxvj  ) 
tnénoe  de  les  écrire  (  i) ,  nos  proconsuls  et  lenrs  juges , 
afin  que  c^Ues  de  leurs  victimes  ne  pussexit  pas  Tétre , 
les  envoyèrent  souvent  péle-méle  à  la  mort,  sans 
aocone  sentence  juridique  ;  et  la  plupart  des  registres 
sur  lesquels  des  jugemens  se  trouvoient  inscrits , 
ont  ensuite  été  détruits  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
criminels  adhérens.  Mais  la  Providence  vouloit,  pour 
rédification  comme  pour  Hnstruction  des  peuples, 
qu'il  restât  des  monumens  authentiques  de  la  vertu 
des  victimes  religieuses ,  et  qu^ils  vinssent  se  réunir 
en  des  mains  qui  les  transmissent  ensemble  à  la  pos^ 
térité. 

Notre  historien  pourroit  dire ,  comme  le  vénérable 
Maruthas ,  évéque  en  Mésopotamie ,  lorsqu'il  achevoit 
d'écrire  rhistoire  des  Martyrs  de  Perse ,  à  la  tin  du  lY* 
siècle  :  «  11  en  est  que  nous  avons  vu  périr;  et  nous  fûmes 
les  témoins  des  actes  judiciaires  de  leur  mort.  Quant 

(i)  Qtun  iitterarum  ajrieiiuê  annoiari  jttdex  non  immerM 
noluit  f  Dacianuê  prœfectus  in  Hispaniâ),  quia  victutn  $ô 
erubtêcebat  audiri.  Naiûratis  siquidem  providentia  est  maU 
erranHum  ouf  être  de  medio  testimonium  prolitatie.  (Ruioart: 
jécia  primarufn  Marîyrwn  sincera  et  setecta;  în  PassioM 
S»  Vincentii  leiHto).—- En  Italie,  les  persécuteurs  usoîent  de  la 
infime  précaution,  comme  Faifirme  l'atiteur  de  la  Passion  de  saint 
•Anastase-le- Foulon,  Martyr  de  Salone,  en  Dalmatie.  Dans  la  der- 
nière des  gersécQtîovs  de  Dioclélien,  les  exécutions  se  faisoient  si 
tttmultttmr^ment  qiM  la  plupart  des  chrétiens  étoient  envoyés  à  la 
mort  sans  atieime  procédure  y  et  comme  jt^rt  helli,  suivant  Fex- 
presrion  d'Eusèlve  :  ce  qui  a  priré  TEg^lise  de  la  connoissance  des 
particularités  de  leur  Martyre ,  et  même  de  celle  de  leurs  noms. 
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i  à  ceux  qui  furent  sacriiiés  loin  de  nous ,  les  récits  qui 
nous  en  sont  parvenus ,  ont  été  faits  par  des  évéques 
ou  des  prêtres ,  très-dignes  de  Foi,  qui  ne  nous  ont 
raconté  que  ce  qui  s^est  passé  sous  leurs  yeux  (i)  ». 
A  Texemple  du  rédacteur  de  l'admirable  lettre  de 
r^se  de  Sinyme  sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe 
et  de  ses  compagnons ,  notre  historien ,  «  plus  gêné-* 
ralemeut  et  plus  sûrement  informé  que  bien  d'autres 
sur  les  &its  de  la  persécution ,  a  regardé  comme  un 
devoir  imposé  par  Dieu  même ,  de  raconter  tout  ce 
qu'on  lui  en  avoit  fait  connc^tre ,  d'exposer  fidèle- 
ment les  pieux  trophées  de  chacun  des  soldats  de 
J.-C,  de  rendre  notoire  à  fout  Tuni vers  catholique 
la  charité  et  la  patience  avec  lesquelles  ils  ont  souffert 
tant  de  maux,  et  sacrifié  leur  vie  (2)».  De  simples 
fidèles,  ayant  eu  part  à  ce  mérite,  autant  que  les  prê- 
tres et  les  autres  personnes  consacrées  au  Seigneur, 


(1}  Quida$n  noêiris  tempatiéuê  martyrium  mshierunt,  nô^ 
ffisque  Uto$  vidcte  iicuit  :  gui  verd.,.,  earum  no$  gesia  diti^ 
9^er  camcripsimus ,  secundûm  fwtitiofn  noins  tradUam  à 
semoriiui  epiêcopiê  ac  presbyteris,  testihus  fide  digmssimUf 
^tei,  suam  suh  œiattm,  atque  sué  oculos  sues  gestas  nar-- 
^^fAant.  (Steph.  Erod.  Assemanus  :  Àda  SS.  Martyr,  Orientai. 
^  OteidenUÊé.,  pan  i,  pag.  ao8;  inJetiê  SS.  Martyrum  Jeep» 
MMBi  et  aiiorunk,) 

(a)  Vndè  oportet  doctiûres  9ws  redditas  otnnia  cum  timoré 
narrare,  a  singuiarum  miUtum  Chriêti  fldMa  de^atiùnwn 
^^vpxEa,  ut  gesta  co$igtat,  eœpanere  :  fU0  amore  eirea  Dmtm 
furint»  fuâ  paiiefUiâeur^etajfertuierint.  (  Spbt  Eeeiesi»  Smyr* 
Aeosb  de  Martyrio  SS,  Patyearpi  et  ioci^Mrum  eguê  :  a*  IL) 


(  XXVUJ   ) 

on  ne  le  verra  pas  ici  compter  pour  rien ,  comme  on 
ne  Ta  que  trop  fait  jusqu^à  présent  ceux  des  laïcs  im-* 
moles  pour  leur  Foi ,  qui  n^avoient  pas  de  rang  dis- 
tingué dans  le  monde,  ou  ne  laissoient  point  de 
famille  opulente.  Le  sang  de  Fhomme  le  plus  obscur, 
de  Partisan  le  plus  ignoré ,  du  dernier  des  villageois , 
lorsqu^il  est  versé  pour  J.-C. ,  ne  lui  est  pas  moins 
agréable  que  celui  d^un  prêtre  ou  d^un  patricien  ;  et  le 
nom  des  premiers  doit  briller  avec  autant  de  gloire 
que  celui  des  seconds  dans  les  fastes  de  TEglise. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  athlètes  de  la 
Foi,  dont  il  est  parlé  dans  notre  Martyr^ge y  TkOM& 
ne  nous  flattons  cependant  point  qu^aucun  de  ceux 
qui  ont  péri  pour  elle  en  ces  derniers  temps ,  n'y  soit 
omis.  De  même  que  les  historiens  des  anciennes  persé- 
cutions, nos  annalistes  sont  encore  dans  l'impossibilité 
de  connoître  les  noms  de  tous.  £h!  comment  les  retrou- 
ver dans  ces  multitudes  qu^on  massacroit  en  masse ,  et 
parmi  cette  foule  de  prêtres  et  de  fidèles ,  qui ,  «  forcés 
d^errer  sur  les  montagnes  et  par  des  lieux  déserts,  j 
sont  morts  de  faim  ou  de  soif,  de  froid  ou  de  mala- 
die ,  par  le  fer  des  assassins  ou  la  dent  des  bêtes  fé- 
roces (i)  »  ?  Peut-être  encore  notre  théologien  a-t4I 
injustement  exclus,  par  une  sévère  prudence,  bien  des 
prêtres  qui  lui  sembloient  avoir  adhéré  au  schisme ,  et 

(i)  MtiM^fMfînem  tofum  qui  in  mantHms  ae  per  sotitudi' 
nttn  ôéerrafUes,  famé  et  siU,  frigore  ae  mortis,  et  iatranM^ 
mtU  teeUarum  ineursu  oppresri  interiére.  (S.  Dionys.  Alex.  epis€* 
Epiêt.  ad  Faé. ,  in  Etuebli  Hiits ,  L.  VI,  e.  xnxi.) 
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^n^étoîent cependant  plus  schismatiques,  lorsqu'ils 
moQroreDt  pour  la  religion  ;  comme  aussi  de  pieux 
bics, sacrifies  réellement  pour  la  même  cause,  quand 
leur  sentence  de  mort  n^alléguoit  que  des  motifs  poli- 
tiques. Peut-être  même ,  au  contraire ,  séduit  quelque- 
fois par  les  motifs  religieux  exprimés  dans  les  juge- 
mens,  a-t-41  admis  parmi  ses  Martyrs  des  victimes  qui 
Aeméritoient  pas  ce  titre.  Ces  omissions  et  ces  mé- 
prises seront  réparées  dans  les  Supplémens  que  nous 
donnerons ,  dès  que  les  renseignemens  authentiques 
dont  on  daignera  nous  favoriser^  se  trouveront  assez 
nombreux  pour  former  un  volume. 

L'auteur  vouloit  d'abord ,  par  un  sentiment  de  pro- 
fonde chanté ,  s'abstenir  de  nommer  les  divers  agens 
de  la  persécution,  sous  la  cruauté  desquels  ont  succom- 
bé les  victimes  dont  il  parle;  mais  quand  on  lui  a  repré-< 
sente  i*  que  les  évangélistes  et  les  apôtres,  de  qui  sans 
doute  rétendue  et  les  règles  de  la  charité  étoient  bien 
connues,  puisqu'ik  écrivirent  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint,  avoient  pourtant  désigné  par  leurs 
noms  propres ,  Judas ,  Hérode ,  Pilàte  ;  2^  que  les  his- 
toriens de  TEglise ,  aux  temps  des  premières  perse- 
cntiops  y  les  SS.  Pèi*es  »  les  rédacteurs  des  actes  des 
Martyrs ,  ne  s'étoient  fait  aucun  scrupule  de  nommer 
fes  persécuteurs ,  les  juges ,  et  même  les  bourreaux , 
comme  encore  de  les  peindre  dans  toute  leur  noir- 
ceur ;  il  a  craint  que  ne  pas  imiter  en  cela  ces  respec- 
tables écrivains ,  ne  fût  les  en  blâmer  du  moins  indi-« 
tectement^  et  ne  lui  fît  imputer  la  fNrétentioa  de 


(   XXX  ) 

valoir  mieux  qu'eux.  Mais,  à  Texemple  des  plusréser* 
Tes,  ne  nommant  qu'à  regret  les  persécuteurs,  il 
s'est  abstenu  de  les  caractériser  autrament  que  par 
leurs  actions.  On  ne  Terra  donc  pas  invectiver  ici  les 
assassins  par  ces  qualifications  passionnées  ,  hai- 
neuses ,  et  quelquefois  grossières  ^  qui  leur  sont  mal- 
heureusement prodiguées  dans  quelques  ouvrages 
historiques  du  même  genre.  Désavouées  par  TËvan^ 
gile  et  les  SS.  Pères,  elles  le  seroient  aussi  par  les 
saintes  victimes  elles  -  mêmes.  Si  nous  avons  comme 
elles  les  vertus  de  la  Foi ,  au  lieu  de  maudire  ceux  qui 
les  immolèrent ,  nous  devrions  peut-être  les  bénir  de 
ce  qu^ils  les  ont  mis  à  même  de  conquérir  la  palme 
du  martyre ,  et  de  montrer  à  Tunivers  que,  malgré  les 
pronostics  de  Timpie  philosophie  du  dix -huitième 
siècle^  rSgliw  des  Gaules  étoit  celle  de  toute  la  catho- 
licité qw  pouvoit  fournir  de  plus  intrépides  alhlèles 
à  la  cause  de  J.-C  et  de  l'Eglise  romaine. 

Sans  chercher  à  découvrir  les  motifs  de  ceux  qui , 
dès  l'annonce  du  présent  Martyrologe ,  firent  atta- 
quer en  des  feuilles  mondaines  et  politiques  le  titre 
de  Martyr  que  notre  auteur  donnoit  ii  ces  généreux 
athlètes  de  la  Foi ,  nous  devons  cependant ,  afin  de 
recti£ker  les  idées  des  personnes  qu'eUes  auroient 
pu  troubler,  faire  observer,  du  moins  en  passant, 
que  le  censés^  qu'ils  choisirent  ne  montra  pas 
une  connoissance  bieit^  exacte  de  la  matière ,  tout 
ea  fi9  dÎMOt  appelé ,  quoique  laie  et  jeune ,  à  dé- 
fendre ce  q^'il ^ommoît  «la  doctrine  du  cathoUr, 


L. 
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'  i}û/ii4;(î)i>.  En  alléguant,  pour  toute  raison,  «quMln^ap- 

\  p^dîeot  pas  à  un  simple  fidèle ,  ni  même  à  un  prêtre, 

'  de  s'emparer  du  droit  de  canomsation^  quelque  soit 

le  mérite  de  ses  héros  » ,  savoit-il  donc  bien  en  quoi 


• 


(i)  He  Toalailt  pas  être  soupçonné  d^affoibtir  l^attaque  afin'd'aroir 
pluftiTaTaiita^  sur  le  censeur,  nous  répéterons  ici  toutes  ses  paroles, 
fls'exprîmoit  ainsi  (feuille du  i3mai  i8ao):  «  Le  nouvel  historien qhi 
Ta  intituler  son  ouvrage  Les  Martyre  de  la  Foi ,  n'a  peut-être  pas 
as«x  soo^  que  ce  titre  est  tout-à-fait  contraire  à  Tesprit  de  l'Eglise  ». 
Grave  erreur  que  le  censeur  reconnoitra,  en  lisant  le  Disgovbs  préli'* 
miiMure de  notre  auteur I  H  a  trop  jugé  de  cet  esprit  par  les  sens,  en 
fanant  pour  preuve  la  discipline  actuelle,  suivant  laquelle  rfigllse» 
dit-il  un  peu  vaguement ,  «  n'admet  de  Martyrs  que  ceux  qui  sont 
KGOQQus  pour  tels  par  le  chef  même  de  cette  *£glise  » .  Pour  que 
cette  assertion  fût  exacte,  il  falloit  s'exprimer  ainsi  :  «  qui  n'admet 
de  Martyrs  ntr  Uê  auuis  publics ^  que  ceux  qui,  etc.  etc.  ;  »  mais 
alors  toute  l'attaque  retomboit  sur  l'agréssèur.  Gomme  notre  auteur 
nepia^it.pas  ses  Martyrs  sur  les  autels  puilies,  ou  9  ce  qui  est  la 
iûême  ebose ,  comme  il  ne  prescrivoit  pas  un- cul  te  fuhiie  et  générai 
dlovoçation  à  leur  égard ,  c'étoit  donc  sans  aitksune' raison  quelconque 
<{u'on  lui  reprochoit  «de  s'emtNurer  du  droit  de  canonisation •, 
Llmprudente  réprimande  continùoit  en  ces  termes  :  «  L'église  métro* 
polîtaioe  de...  a  été  f^s  circonspecte  que  l'historien;  car,  jusqu'ici 9 
c'est  des  prières  qu'elle  a  ordonnées  pour  les  victimes  des.....  et  cela 
^toup^fait  conforme  à  la  doctrine  du  eathoUcisme  (nouvelles 
méprises.   K.  ci-après 9  pa^.  83  et  suivantes)  :  «  Doctrine,  cdnclut 

cnfinle^nseur,  doctrine  qui  doit  trouver  si  défense  dansia 

(  oom  de  la  feuille  ) ,  lorsque  l'occasion  s'en  présente  :  ce  journal 

ét:mt  également  destiné'  (  Par  qui  P )   à  lutter   contre  les 

enoemis  .de  toute  religion',  et  à  rétablir  la  paix  entre  les  {Rssi'* 

deïif  d'une  mêoie  religion  (destination  bien   auguste  pour... !) , 

^i^n^f  L....»B   La  mission  de  celui  qa'U  attaquoit  a  des  fondemeM 
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consistent  et  ce  que  produisent  les  béatifications  oo 
canonisations  (  F',  ci -après,  pag.  79)  ?  Auroit-il  cm 
que ,  sans  ces  actes  infiniment  vénérables  do  Saint* 
Siège,  un  chrétien  qui  a  donné  sa  vie  pour  J.-C 

moins  équivoques  dans  son  titre ,  en  T«rtu  duquel  U  peut  lé^ne- 
ment  et  conformément  «ux  voionlés  du  Satot  Cooeile  de  Tnott 
(  Cap.  II,  DeRcfortn.  Sess.  xxv)  :  Theotogiam  doètwe,  deU 
êcrihere  ,  exsrcere ,  etc.  etc.  L'un  des  grands  inoooTéniens  db 
nos  jours  ,  est  que  beaucoup  de  gens  qui  croient  écrire  pour  la  re- 
ligion, ressemblent  à  ceux  dont  S.  Paul  dffoit  :  Canverêi  sunt  in 
vamdoqtiiuTn ,  voUrites  esse  iegis  doeiores,  non  inuUigeni^ 
neque  guœ  ioquuntur  ,  nefue  de  ^ihui  afijlrmant-  (1*  ^ 
Timoth.  c«  I.  ) 

Pour  compléter  d'avance  les  notions  exactes  et  précisée  que  l'auteor 
du  Martyrologe  fournira  sur  les  procédures  et  cérémoeies  ^  , 
ift-atifications  et  canonisations  f  nous  devrions  peut-être  donner  ici 
l'explication  du  titre  de  Vênéraétef  qu'à  Rome  on  décerne  aux  ser- 
Titeurs  de  Dieu  morts  en  odeur  de  sainteté  >  avant  de  les  dietaftr, 
et  non  de  les  faire  bienheureux  ou  saints.  «lis  sont  yénéraékti  : 
strictement  parlant,  suivant  la  coutume  de  la  congrégation  des  ritSf 
dit  Benoît  XIV,  dès  que  la  commission  de  procéder  à  leur  cause  de 
iKfatiGcation  et  canonisation  a  été  siguée;  et  elle  ne  l'est  qu'après  que 
l'autorité  de  l'cveque  ,  au  diocèse  de  qui  ces  justes  appartenoienlf 
a  constaté  judiciairement  leur  réputation  de  sainteté,  et  (lorsqu'ils  ^ 
sont  pas  Martyrs,  comme  on  le  verra ci'-ûprès,  pag.  81) ,  les  miracle' 
dus  i  leur  intercession  »  :  Vcvexibiles  Dei  servi  swU  ii ,  stfid^ 
ioquendo^  secundùm  constietudinem  Congregationis  Rituum, 
in  quorum  6eatifioalionis  et  canonizatiotiis  causis  commist^ 
introducticnis  signala  est;  i\ùn  signatur  enim  cotnmissio  fus^ 
judidali  more  constiterit ,  ex  processu  authoriUUe  ordin  rià 
confectOjde  famà  sanctitaUs  et  miraeulorum  (  De  Servoi  ^ 
Jleat.,  L.  I  ,  c.  xxxvu,  N*  IV  ). 
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n'a  pas  été  confessé  dans  Finstant  même  par  lui  de- 
vant son  père ,  selon  sa  parole  sacrée  ?  Mais  très- 
certainement  il  ignoroit  que  la  piété  des  fidelles ,  en 
reconnoissant  ^  par  des  hommagq^  privés  y  c^est-à-dire 
individuels,  qu^un  chrétien  a  péri  pour  la  religion 
avec  les  sentimens  nécessaires  au  mérite  du  mar- 
tyre ,  ne  fait  ni  une  béatification ,  dont  le  but  est 
seulement  d^autoriser  à  cendre  un  culte  public  y  dans 
un  lieu  ou  un  ordre  religieux  particulier,  à  tel  ou  tel 
Juste  décédé  qui  n'en  recevoit  qu'un  privé;  ni  une 
canonisation  dont  Tefiet  est  d'étendre  à  toute  FËglise 
cette  autorisation  ;  jusqu'alors  circonscrite  par  la  béa- 
iification  dans  les  limites  qu'on  vient  d'indiquer. 

C'est  une  vérité  de  Foiy  qu'un  ministre ,  qu'un  enfant 
de  l'Eglise  catholique ,  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas 
consenti  à  lui  devenir  infidèle ,  et  à  manquer  aux  de- 
voirs de  sa  religion,  reçoit  mi  moment  même  dans  le  ciel 
^  la  palme  du  martyre  ;  et  c'est  une  vérité  de  fait  ^  qu'en 
France ,  des  évéques  et  des  prêtres ,  des  religieux  et 
I  reKgienses,  des  séculiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ont 
1  été  sacritiés  en  grand  nombre ,  à  cause  de  leur  inalté- 
l' rable  attachement  ^  la  Foi  catholique ,  et  de  leur  hé- 
laïque  fidélité  aux  devoirs  qu'elle  impose.  La  consé- 
quence de  ces  deux  vérités  reste  plus  claire  que  les  rai- 
sonnemens  contradictoires  de  ceux  qui,  par  leurs  priè- 
res funèbres ,  leurs  sacrifices  d'expiation ,  portent  à 
croire  que  ces  victimes,  toutes  glorieuses  qu'ils  les  con. 
k^stni  eux-mêmes ,  resteront  cependant  sous  le  bras 
^^Qgeur  de  la  justice  divine ,  tant  qu'elles  n'auront  pas 

1.  c 
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été  proclamées  Martyres  par  une  bulle  de,  béatificatûm 
ou  de  canonisation  (i). 

Nos  évéques ,  certes  !  n^en  jugeoient  pas  ainsi 
dans  le  cours  de  la  persécution  ;  et  le  pape  Pie  VI 
leur  donnoit  lui-même  Fexemple  de   les  recoa- 

w      ■    ■  ■  '    ■  ■■»  I    I  ■     ■  I      ^ 

*    « 

(i)  Pourreodre  plus  frappantes  ces  cootradictions  9  nous  ctteroos 
de  préférence  Técrit  le  plus  remarquable  et  le  plus  chrétien  qui  ait 
paru 9  depuis  180 1^  sur  le  massacre  des  ministres  de  Jésus-Christ  à  Parisy 
le  3  septembre  1792-  C*est  le  touchant  discours  que  le  respectable  abbé 
Legris*DuYal  prononça  dans  l'église  des  Carmes-,  en  1814^  le  jour 
anniversaire  de  ce  carnage  impie.  Dans  TéditioD  qui  s'en  est  faite 
après  sa  mort  (Voy.  Sermons  de  M.  i'aéùé  Isgriê-^Dueid  z  %  toL 
in-  la  ;  Paris ,  i  Sao)»  on  reconnoit ,  on  admire  le  prédicatevr,  en  se  trou* 
Tant  d'accord  avec  lui,  lorsqu'il  commence  par  dire  :  «  Nous  ne  veiions 

pas  TOUS  demander  des  larmes  pour  cçs  prêtres  Tertueux Il  est 

temps  de  nous  consoler,  en  nous  entretenant  de  leur  gloire.  Nous 
appelons  Martyrs ,  ce^  respectables  Tictimes ,  parce  qu'il  n'est  point 
d'autre  nom  pour  désigner  le  chrétien  qui  donna  sa  TÎe  pour  la  Foi  >. 
L'orateur  ensuite ,  rejpoussant  «  les  crêpes  lugubres ,  la  pompe  Ibnèbre» 
et  la  tristesse ,  dont  il  se  trouroit  environné,  continaoît  ainsi  :  «  Poar 
nous,  nous  ne  Toyons  ici  que  les  triomphes  des  saints  Mar^- 
tyr^....  Ils  sont  pleins  de  l'immortalité  qui  les  attendoit...  Quand  ib 
périssoient,  les  anges  reccToient  leurs  âmes;  la  troupe  triomphante 
de  nos  Martprs  s'éleToit  Ters  les  Cieux ,  en  chantant  Thyiiine  de  la 
Tictoire;  et  ils  alloient  prier  encore  pour  leur  malheureuse  patije.... 
O  Eglise  de  France!  réjouis -toi  dans  le  triopiphe  de  te»  Mattyrs; 
quitte  tes  Têlemens  de  deuil...  O  tous  dont  le  souTenir  renapUt  ce 
temple  auguste  !  saintes,  et  Ténérables  Tictimes,  nous  croyons  tous 
Toir  rangées  autour  de  cet  autel,  tous  éclatans  de  lumière',  etc.  etc.  » 

Or,  comment  concilier  aTec  cette  croyance  et  ces  sentimens  égale- 
ment orthodoxes ,  les  phrases  suiTantes  qu'on  lit  dans  la  seconde 
partie  du  même  didcoars?  t  Voilà,  dit  le  même  orateur,  Toilà  qu^après 
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noitre  pour  de  vrais  Martyrs ,  comme  on  s^en  con- 
vaiocra  souvent  en  lisant  notre  MartyrcAoge.  Son 
auteur  étoit  donc  bien  fondé  de  toutes  les  manières 
à  leur  décerner  ce  beau  titre ,  sans  en  être  empêché 
par  des  décrets  de  la  congrégation  de  V Inquisition 

*i  ■■     ■  <         ■  ■   -  ■^.  .1  ■ —       ;        ■    ■    r  ...      I.. 

vingt  années  ,  la  Fui  MTient  dans  ces  lieux  pleurer  la  mort  de  se» 
Jforfyrt,  et  proclamer  leur  jf^^retmtnorielitf...  Peu  d'années  après 
leur  massacre,  une  âtne  sainte  fut  inspirée  de  commencer  en  ce  lieu 
même  une  expioHon  nécessaire  » .  Mais  le  prédicateur ,  revenant 
tout  à  coup  aux  vraies  idées  de  la  Foi^  se  dément  lui-même  en 
s'écmnt  :  «  O  mon  Dieu  1  ces  n^ssacres  ne  furent  qu'un  baptême 
4s  iong  qui  purifia  vos  ministres  ».  D'après  tous  ces  rapproche- 
meus,  quand  on  revient  sur  la  phrase  de  l'exorde ,  terminée  pat*  ces 
mots  :  qui  donna  sa  vie  pour  (a  Foi,  on  seroit  tenté  de 
prendre  pour  une  intercallation,  les  paroles  qui  suivent  :  «  Et  en 
même  temps,  nous  offrons  pour  eux  des  prières,  par  un  juste 
respect  pour  l'autorité  de  l'Elise  à  laquelle  seule  il  appartient  de  les 
préconiser  Solennellement  n . 

On  pensoit ,  on  agîssoit  bien  di£féreroment  aux  beaux  siècles  du 

christianisme;  et  pour  n'en  citer  qu'une  preuve,  contentons-nous 

,   ^  dire   qu'après  que  sainte  Sjmphorose    et  ses  sept  fils  eurent 

i   été  immolés  et  jetés  dans  une  fosse    profonde   par  l'ordre  d*A-« 

I   ^hien ,  la   persécution  ayant    été'  suspendue   pendant  un   an  et 

!  demi ,'  les  fidèles  accoururent  en    ce  lieu  pour  y  vénérer  leurs 

I  reliques;  Ils  se  bâtèrent  d'y  érig;er  d'honorifiques  tombeaux  aux 

coips  de  ces  '  saintes  victimes  dont  les  noms  étoient  déjà  écrits  dans 

le  livre  de  vie  :    Post  hœc    quievit   persecutio  aûno  uno  et 

mmsUus  sex  :  in  quo  spatio  omnium  Marit/rum:  honorata 

sufis  sanctd  corpora,   et   constructis   tufnuiis  condita   cum 

:  9nmi  ditigentiâ ,   quorum  nomina  descripta  sunt  in  iibro 

iKtce.  (Ruinart  :  Passio  sanctœ  Symphorosœ  et  septem' fUiorum 
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'■  JÊbàmaùiey  sous  le  pape  Urbain  YIII  (i)^  parce  quMls 
ne  furent  faits  que  pour  des  temps  bien  dilTérens 
des  nôtres  ;  comme  cela  sera  bientôt  expliqué 
(pages  85  et  suivantes).  A  ces  autorités,  déjà  plus 

(i)  Afin  de  montrer  jusqu'où  Tont  notre  déiféreoce  et  celle  de  Tauteur 
à  leur  égard,  noos  consignons  ici,  en  son  nom,  et  par  son  ordre  »  les 
deux  déclarat^ns  que  ces  Décrets  exigeoient  de  ceux  qui  écriroient 
ou  auroient  écrit  la  Tie  de  quelque  serviteur  de  Dieu,  mort  eu  odeur 
de  sainteté. 

I'.  (In  capiu  Héri.  ) 

Càm  sanctissitMtê  D.  N.  VréaMU  Papa  F III,  die  i5  mariU 
anno  i6a5,  in  sacra  congregatione  Sanetœ  Ramonai  et  univtr- 
êoliê  ini/uisitianiêi  Decretttm  ediderit^  ideungae  eonfirmaveptt 
die  5  juta  anno  i634«  ^^  inhiéuit ,  impritni  iiin'os  hominufn 
4pU  MnetikUei  seu  martyrii  famà  célèbres  è  vitd  migra- 
verunts  gesta,  nUraeuia,  vei  revelaiioneM,  seu  t/uascîimçue 
éenefieia,  tanqtuian  earufn  interceêsianUma  à  Deo  accepta, 
continentes ,  sine  recognitiane  atque  approôatione  Ordina- 
riii  et,  qtiœ  hactenùs  sine  eâ  impressa  suni,  nuiio  fnoeto 
ffuU  censeri  approbata:  idem  autem  Sanctissimus  die  5 
junii  i63i  ita  expUcaverit,  ut  nimirùm  non  admiuantwr 
elogia  Sancti,  vei  Beati  absolûtes  et  quœ  codant  super  perso- 
nam,  bene  tamen  ea,  quœ  cadunt  suprà  mores  et  opinionem, 
eum  protestatiane  in  prineipio ,  quàd  iis  nuUa  adsit  authoritas 
,  aé  EcUesiâ  Romand,  sed  Fides  tantàm  sit  pênes  authorem  :  huic 
Deereto,  jusque  confirmationif  et  dec(arationi  observantia  et 
revereruia,  quà  par  est  9  insîstendo,  profiteor,  me  haud  atio 
sensu,  guid^uid  in  hoc  iibro  réfère  j  accipere,  aut  acdpi  aé 
uito  veUe,  guàm  guo  ea  soient^  quœ  humanâ  duntaocat  t  i- 
tfieritate,  non  autem  divinâ  cathoiicœ  Romanœ  Ecctesiœ,  <  ut 
sanetœ  Sedis  ApostoUcœ  nitunUir;  iis  tantummedà  excepi  $x 
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que  soffisantes  ,  on  pourroit  ajouter  celle  de 
nUostre  Benoit  XIY,  qui,  tout  en  parlant  de  ces 
décrets,  rappeloit  avec  complaisance  et  en  détail, 
les  autres  exemples  analogues  qu'avoient  antérieu- 

ftun  eadtm  Sanc$a  Sedes  SaneU^rum,  Beaiorum  >  atU  Marty- 
fum  caUUogo  adscripsit  (ajoutant  d'après  les  décrets  de  la  sainte 
congrégation  de  Tinquisition  ^  des  7  et  i3  noyembre  i658)  :  iVon  tn- 
itndendo  ea» ,  qtiorum  vitœ  eonscrihuntur,  tue  in  vim  harum 
morum  seriptarum  aiiquo  jMcto  teneri  fro  Martytibut. 

II*.  (  Ad  caicem  iibri*) 

UdoTs  adverUy  m  Hogii»  virorum  tflyafrtem,  fuaa  hoe 
fUro  camplexus  tum,  non  nutta  me  MnUr  aningerCf  quœ 
umetiuuem  ipsis  videaniur  adscriéerc  :  pentringo  non  nun- 
fuoin  aiigua  a6  us  gesta,  gtue  càm  vira  humanas  superent, 
miroeuia  videri  possutU ,  prœsagia  ftUurorum  arcanarum , 
nuinifeaatianeê ,  revetatianes ,  iiiustrationMf  e$f  H  qua  sunt 
aUa  hujuttnodi  ;  éeneflcia  itéra  in  miseras  mortates  earum 
titferc^mone  divinitûs  cotiata  :  dtmùm  non  nuitis  sanctimo- 
fdcSf  vet  martyrii  vide&r  appetiationem  triétiert.  Feràm  hœc 
Cïïmia  ita  nuis  iectorUms  propôno,  ut  noiim  aé  itiis  accipi 
t^m/juamaé  ApostolieS'Sedô  eœaminaXay  atqueapprobata:  sed 
tsnquam  quœ  à  satâ  suorum  authorum  Fide  pondus  aétineant , 
oU/at  adeà  non  aliter,  quàm  humanwm  historiatn,  Proindè 
^postoUeum  sacrœ  eongregationis  sanotœ  romanœ  et  univer- 
M^û  iiu/uisitioms  Decretum  anno  16a  5,  editum,  et  anno  i634 , 
confirmatwnf  intégré  atqut  invioiatè,  juxtà  dedarationem 
V^téim  Deoreti  à  Sanctissimo  D.  iV.  Vrhano  Papa  VIII ,  anno 
ifôi  faetam,  servari  à  me,  omnes  inttUigant;  née  velie  me 
v^  ctt/lum,  ont  venorationom  aiiquam  per  iMS  meas  narra^ 
tionts  uiU  arrogart^  vel  famam,  et  opinionem  sanctitatis, 
iM<  manym  inducere,  tfuavgere,  née  quidquam  ejus  cxis-^ 
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renient  donnes,  même  en  des  temps  ordinaires, 
léé  SS.  Pères  et  les  plus  recommandables  Docteurs 
de  l'Eglise  (i). 

Si  nos  vœux  sont  remplis ,  ce  Martfrohge  si  désiré , 
demandé  avec  tant  d'instances  (2),  entrepris  et  promis 
depuis  plus  de  vingt  ans ,  aura ,  parmi  les  vrais  enfans 
de  la  Foi 7  dans  tous  les  pays,  les  mêmes  salutaires 
effets  que  produisirent  autrefois  les  récits  de  la  mort 
des  premiers  Martyrs  ;  car  les  fidèles  de  notre  âge , 
en  le  recevant  de  nos  mains,  doivent  nous  entendre 
leur  dire  avec  saint  Denys  d'Alexandrie  :  «  Prenez 
bien  garde  qu'après  en  avoir  fait  la  lecture ,  vous  ne 
vous  trouviez  encore  tièdes  dans  le  service  de  Dieu. 
Pendant  que  vos  yeux ,  en  le  parcourant ,  s'inonde- 

timatiani  adjungercj  mUiumqv^  gTa4hMa^  facere  ad  fututam 
aiiqwindo  uUius  htatificatiofu/m ,  vel  caoumizatianm^ ,  oui 
miracuii  campraffotwnefn  :  ged  omnia  in  to  $UUu  à  me  refm- 
qui,  quemy  scciusâ  hoc  meâ  itteuéroHone ,  oitinerent,  non 
ùùHaîHc  quocunque  iongissimi  temporis  cursu.  Hoc  tàtn  $aneU 
fvoflteoT,  quàm  dtott  eum,  qui  sanctSk  Sedis  Àpostolicœ  oben 
dientisnmus  hahtri  fiUus  cupit,  et  ah  ta  in  omni  sud  inS" 
ci^iptiane  et  actiane  dirigi.  (Et^  suiyant  les  décrets  de  la  sainte  con- 
grc^ation  de  Tinquisition ,  des  7  et  i5  novembre  i658)  :  Non  ffi- 
tendendo  eos,  quorum  viiœ  conscribuntur ,  nec  in  vitn  horum 
meorum  êcriptoruin  aiiquo  pacto  teneri  pro  Martyrihus. 

(j}  De  Servorum  Dei  Beatificationô  et  Canonizatianôf  L.  I, 
c.  xi9n".i3. 

(2)  Peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  annoncé  au  public»  1  r 
ItkPoHtique  Chrétienne  de  1800,  toutes  les  notices  biographiqL  s 
^til  avoient  été  déjà  envoyées  à  l'auteur ,  et  notunment  celles  ^  i 
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ront  de  larmes,  et  que  vos  cœurs  se  rempliront  de. 
tristesse,  votre  âme  doit  aussi  se  remplir  d'allégresse 
et  de  confiance,  puisque  vous  verrez  venir  au-devant 
de  TOUS  cette  grande  quantité  dé  morts  qui  revivent 
pour  toujours ,  et  cet  essaim  de  personnes  qui  sont 
tontes  joyeuses  d'avoir  péri  pour  la  cause  de  J.-G. 
Pleurez,  JY  consens,  de  ce  que  vous  êtes  encore 
séparés  d'^es;  miais  réjouissez- vous  de  ce  qu'elles 
sont  réunies  avec  le  Seigneur.  Entre  cette  tristesse  et 
cette  joie ,  il  est  deux  avantages  de  situation  que  sans 
doute  vous  ne  négligerez  point  :  Tun  sera  de  faire 
fienrir  vos  larmes  à  laver  vos  péchés ,  et  Tautre  de 
ranimer  vos  espérances  dans  la  glorieuse  résurrection 
que  ces  âmes  bienheureuses  ont  obtenue  (i)  ». 
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étoient  reladres  aux  déportés  de  1.7949  aux  BlartjFS  de  Cahora, 
Heîffls,  etc. ,  lui  furent  eolevées ,  avec  beaucoup  d'autres  manuscrits  ^ 
parles  ageus  de  ce  ministre  de  la  police»  qui  avoit  exercé  les  terribles 
et  sacrilèges  proconsulats  dont  il  sera  parlé  ci-après  aux  pages  279  et 
Soo.  La  ProTÎdence  prit  sans  doute  ces  notices  sous  sa  protection 
ipédafe;  car,  malgré  la  destruction  successive  de  plusieurs  autres 
muittscrits,  dJes  forent  constamment  épargnées  »  si  bien  qu'après  la 
resMuiftiionda  trône  de  saint  Loulsj  en  1 8  i49*Q0jbre historien  ^reTenant 
à'm  long  exil,  a  pu  les  retrouver  intactes.  LeûP  oonservation  presque 
nûnculease  durant  quatorze  ans  dans  .cet  infernal  dépôt,  et  la  resti- 
tatîoQ  .qui  lui  en  étoit  faite,  pouTOÎent-elles  ne  pas  être  é  ses  yeux 
llndioe évident  que  Dieu  lui  imposoit  le  travail  pénible  auquel,  depuis 
cÔMf  années,  il  s'est  livré  pour  la  gloire  de  nos  Martyrs  et  rédlficatioB 
de  rjgglise  catbolique  ? 

(1)  Cave  porrd  ne  harum  beatorum  Martyrwn  poêdanenh 
^"^MUt  percurras,  indè  ociosw  dêridev^,  fKvû  ettmdcm  medi^ 


(ri) 
pourquoi  ne  ressemblerieE-TOus  pas  k  ce  saint 
ise  de  Perse ,  qui ,  chaque  fois  qu'il  lisoit  les 
es  Martyrs ,  ne  pouvoit  à  la  vérité  s'empêcher 
>er  le  livre  de  ses  pleurs  ;  mais  aussi  qui ,  sentant 
litre  alors  sa  force  pour  la  pratique  des  plus  su* 
vertus ,  demandoit  à  Dieu  de  souffrir  pour  sa 
des  tourmens  seroblahles  à  ceux  dont  )a  des- 
n  faisoit  frémir  en  lui  la  nature?  Comme  Dieu 
;a ,  et  que  c'étoit  en  faisant  ces  touchantes  lec- 
qu'il  avoit  acquis  le  courage  déployé  par  lui  dans 
trlyre ,  l'histoire  écrite  de  sa  vie  et  de  sa  passion 
cialement  recommandée  aux  fidèles  par  le  sep- 
:oncile  général,  alîn  qu'ils  y  puisassent  le  même 
me  dans  les  persécutions  (i).  Seriez-vous  plus 
ihles  que  l'âpre  et  froid  J.  J.  Scaliger,  lequel, 
ilviniste  qu'il  étoit ,  avouoit  ne  pouvoir  lire  cer 
ctes  de  Martyrs ,  transmis  par  Ëusèbe ,  sans  eo 
■ofondément  ému?«  Pour  peu,'disoit-il,  qu'on 
le  disposée  à  la  piété ,  on  ne  se  rassasie  )amais 
:elle  lecture.  Il  n'est  personne,  en  quelque  élat 

«Ueà  nUat.  Animum  impU  dotore,  at^Uô  flàuciàt 
et  iuctu  oeutoi  dAm  tUri  cattra  mortuorum  viventùM 
nt,  et  agmina  interft^orum  tcetoMium.  Qudd enim  A 
lo$  separari  vides,  ett  ^%to  datetu;  ptèd  verd  ewmD9- 
mguntur,  ett  iteràm  quo  gaudeas.  InUr  iatitùvm  tt 
m  duo  tUri  oommoda  coUiget  :  aittrmn  quàd  eorf** 
'.i  abUnt  :  tUurum  ^udd  animum  ad  rttltrrtêtioMX* 
.  (Epist.  ad  Faé.  Ântîoeh.) 
linart  :  Jeta  S.  Jnattatii. 


(Il)) 

e ,  et  quels  que  soient  ses  systèmes 

I  -.-p. — ,  ^ j  „  juve  un  puissant  attrait.  Quant  à 

'  moi ,  j'atteste  que ,  même  dans  toutes  les  autres  pages 
"bistoire  de  l'Eglise,  je  n'ai  rien  lu  qui  m'ait  causé 
impressions  aussi  profondes.  £lles  sont  telles , 
a  achevant  de  lire  ces  admirables  récits ,  je  ne  me 
ve  plus  être  le  même  homme  (i)  ». 
N^essaire  aux  chrétiens,  intéressant  encore  pour 
;  les  âmes  dont  le  |Hincipal  mérite  consbte  dans  une 
'louable  sensibilité,  notre  Marljrrologe ,  déjà  si  utile 
som  les  rapports  spirituels  et  moraux,  le  sera  même 
dam  l'ordre  des  choses  temporelles  et  civiles-  Com- 
bien de  famUles  ignorent  le  lieu,  le  jour,  les  par- 
timlarités  de  la  mort  de  ceux  de  leurs  parens  qui 
ont  n^  pour  la  cause  de  la  Foi  ?  D'une  part ,  les  re- 
1%  de  beaucoup  de  tribunaux ,  &  cette  affreuse 
ne,  ont  été  détruits  ;  et  les  registres  mortuaires 
nt  tenus  alors  avec  tant  d'incapacité  ou  de  per^ 
,  par  les  créatures  des  persécuteurs,  que  sou- 
vent on  n^  aperçoit  pas  même  les  noms  de  telle  ou 


(i)  Borum  ttetione  piorum  animus  ita  affieUur,  ut  nuik- 
foorn  iaïur  ipMC  reeedat.  Quod  quûiem  ita  ettc  unutquisque 
ffo  eaptu  9UO,  pt  conscientÛB  modo  stnlire  foUtt.  Ctrti  ega 
*>tAî(  vntfuaim  in  hiatonâ  eecteàaslicâ  vtdi  à  cujut  leetion» 
«mmoiiar  ntedam,  ut  tum  ampdàs  meui  MW  videar.  (Ani- 
"■dr.  in  KuMbium}. 
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et  àe  fidèles  forent  forges ,  ou  fusilla 
s  en  masse,  sansqn'îly  eût  même,  commei- 
d'une  bataille ,  des  contrôleurs  chargés  de  !«• 
re  les  cadavres  pour  enregistrer  les  morts  ;  et.' 
ip  d'autres  furent  assassinés  isolément ,  saM 
meurtriers  cherchassent  seulement  ài  sarim^ 
ims.  Or,  notre  annaliste  vient  combler ,  atH' 
ilestenlui,  cette  lacune  désespérante  desre- 
vifs.  En  parcourant,  comme  autant  de  cbamp&i 
le.lesnombreux  mémoires,  jugemens  etprcM- 
aux  qu'on  lui  a  fournis ,  en  y  joignant  au 
I  multipliées ,  avec  le  souvenir  des  meurtrei 
;  été  comme  le  témoin ,  il  s'est  rendu  capable 
léer  à  ce  qui  manque  dans  ces  registres  ;  et  par 
recherches  et  confrontations,il  est  même pfl^ 
ïctifîer  ce  qu'ils  présentent  d'incomplet,  d'in- 
d'incorrect  dans  les  noms,  soit  des  victimes, 
Keux  de  leur  naissance  ou  de  leur  domicile. 
£*owia/re,  qu'en  1797,  L.  Prudhomme  doMU 
•idus  condamnés  à  mort  pendant  la  révolulioii 
1-8"),  n'est.pas  exempt  d'erreurs  sur  les  lieuXi 
!  sur  les  personnes ,  quoiqu'il  ait  été  lait  en  m^ 
rtie  d'après  un  tableau  publié  par  le  gouveitt^ 
rméme ,  et  successivement  depuis  mars  1794 
18  janvier  1795,  sous  ce  titre  :  Liste  générale, 
": publiée  en  exécution  des  articles  3,  4  etSde  l^t 
frimaire  (16  décembre  1793),  et  de  VarUcle  i" 
du  g  ventôse  suivant  (six  gros  cahiers  grana 
'ariSf  de  l'imprimerie  des  Domaines  nationaux- 


(  xliij  ) 
0n  y  Toit,  comme  condamnés  h  mort ,  des  prêtres 
fpie  nous  savons  ne  Tavoir  étë  qu*à  la  déportation ,  et 
que  depuis  nous  avons  même  connus  vivans  :  ils  n^y 
lîreDt  inscrits  comme  immolés ,  que  parce  que  le 
PomaineNationalx^oit  confisqué  leur  patrimoine  :  tels 
âoient  Jean-Aimé  Arnaudeau,  Pierre  Capelle,  etc.  etc. 
liais  encore  ce  tableau  Domanial  j  et  même  le  Diction* 
noire  y  tout  volumineux  qu^ils  sont,  ne  renferment 
(presque  aucune  des  innombrables  victimes  d^Arras  ^ 
ie  Cambrai ,  de  Nantes ,  de  Savenay ^  de  Besançon  y  etc. 
lie  lecteur  ne  saurait  d'aiUeurs  y  trouver  celles  qui 
ont  péri  en  très-grand  nombre  après  le  fameux  Neuf 
Thermidor,  depuis  le  i8  janvier  1798  jusqu^à  la  tin  de 
f année  1799  ;  au  lieu  qu'il  verra  dans  notre  Mar- 
f  reloge ,  celles  d'entre  ces  dernières ,  qui ,  durant  cet 
mtervrfle ,  et  sans  pouvoir  être  comptées ,  furent 
encore  sacrifiées  en  haine  de  la  religion . 

Afin  que  l'on  puisse  bien  se  convaincre  que  ceux  qui 
8W)nt  inscrits  comme  Martyrs  dans  le  présent  ou- 
^e,  sont  morts  pour  la  Foi,  quelles  que  soient  la 
diversité  des  lieux  et  la  différence  des  époques  où  ils 
Iwent  immolés  ;  ces  lieux  mêmes  et  ces  époques 
«eronlles  sujets  de  plusieurs  Tableaux  particuliers, 
purement /w5<orÎ47Ke^,  et  disposés  de  manière  que  leur 
ensemble  fournira  l'histoire  entière  de  la  persécution, 
l^puîs  1790  jusqij'en  1800.  La  révolution ,  dont  elle 
jftoilla  fille  et  la  compagne,  s'y  trouvera  peinte  pour 
^«première  fois  avec  cet  enchaînement,  cette  cohé- 
^**^ce,  cet  ensemble  de  faits  qui  montrent  leur  intime 
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connexité ,  et  sous  un  jour  nouveau^  sans  la  lumièn 
duquel  on  ne  sauroit  comprendre  pourquoi  la  révo- 
lution ,  et  par  conséquent  la  persécution  y  s'est  par 
pétuée  après  la  mort  de  Roberspierre ,  dans  lequel 
ses  vainqueurs  nous  ont  cependant  fait  croire  qu^elk 
étoit  toute  entière.  Quand  on  reconnoitra  qu^ils  m 
rabattirent  que  pour  se  rendre  les  maîtres  à  perpé- 
tuité. Ton  se  dégagera  peut-être  de  Terreur ,  plui 
funeste  qu'on  ne  pense,  que  le  Neuf  Thermidor  mit  fia 
au  règne  de  la  terreur,  puisquHl  produisit  en  effet  le 
plus  grand  et  le  plus  durable  triomphe  de  la  tyrannie 
révolutionnaire. 

Comme  nous  mettons  son  histoire  en  Tableaux ,  il 
ne  £audra  pas  être  surpris  si  quelques  circonstances 
de  Tun  se  trouvent  répétées  dans  Tautre.  Elles  ne  le 
seront  au  surplus  qu'autant  qu'il  le  faudra  pour  mai* 
quer  leurs  points  de  contiguité.  Qui  ne  sait  que ,  dan$ 
les  sujets  peints  en  perspective,  comme  dans  les  caries 
de  géographie ,  Ton  ne  peut  se  dispenser  de  marquer' 
les  objets  limitrophes?  Ces  Tableaux,  au  nombre  de^ 
vingt-cinq ,  suivront  immédiatement  le  DISCOURS 
préliminaire ,  dans  lequel  Fauteur  va  commencer  par 
établir  la  dignité  et  les  conditions  du  martyre. 

Les  articles  biographico-  nécrologiques  ne  comment 
ceront  qu'au  second  volume ,  après  qu'auront  été  suf- 
fisamment expliqués  en  détail  les  disfers  prétextes  qui 
servirent  de  motifs  pour  donner  la  mort  à  nos  Martyrs. 
Toutes  ces  victimes  sacrées  seront  rangées  conformé» 
ment  aux  lettres  initiales  de  leurs  noms  de  famille t 


(xlv) 

I  SttÎTant  l'ordre  alpbalbétique.  Lei  séries  de  ceux  qur 
\  ont  péri  dans  la  même  ville ,  ou  la  même  catastrophe , 

pourront  être  aisément  suivies  au  moyen  des  renvois 

par  lesquels  ^  comme  par  autant  d^anneaux ,  s^termi^ 
;  oera  Tarticle  de  chacun  d'eux.  Si  Ton  renconiroit  un 
I  renvoi  qui  manquât  de  correspondance  à  Tendroitr 

indiqué,  il  iaudroit  la  chercher  dans  un  second  cata- 
;  logue,  qui ,  sous  le  titre  générique  de  Douteux  , 
I  comprendra  ceux  des  prêtres  immolés,  sur  lesquels 

on  n'a  pas  eu  de  renseîgnemens  assez  certains  pour 
;  se  croire  autorisé  à  les  placer  dans   la  classe  des 

Martyrs. 

I     Désirant  que  chaque  ancien  diocèse,  pris  dans  sft 
;  circonscription  apostolique,  retire  du  travail  de  notre 

annaliste  la  part  de  gloire  qui  doit  lui  en  revenir ,  nous 

donnerons  ensuite,  sous  les  noms  séparés  de  chacun 
I  d'eux,  autant  de  listes  particulières ,  où  reparoîtront , 

mais  réunies  comme  en  famille ,  les  victimes  S9trées 

qui  lui  appartenoient. 

Ce  tableau,  qui  fera  passer  en  revue,  dans  \m 
I  nouvel  ordre  ,  la  totalité  de  celles  dont  il  aura  été 

parié  dans  le  Martyrologe ,  sera  suivi  de  la  liste  par  • 
i  tielle  de  tous  les  prêtres ,  qui ,  en  nombre  presque  égal 

à  la  quantité  de  ceux  qui  avoient  péri  avant  la*  chute 
'  de  Roberspierre ,  ont  subi  la  mort  pour  la  causé  de  la 
I  religion ,  sous  le  régime  des  Thermidoriens ,  dans  Tiiî^ 
;  tervalle  seulement  du  Neuf  Thermidor  (27  juillet  1 794)  1 
I  à  la  fin  de  1799.  Par  là,  recevront  le  dernier  sceai) 

deVévidence,  certaines  vérités  historique^,  jusqu'à 


I* 
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présent  obscurcies (0,  dont  tant  4^esprits  fascinés ,  su 
perficiels  et  routiniers,  qui  ne  jugent  que  par  ouï-dire ^ . 
pourroient  être  surpris,  peut-être  même  blessés,^ 
avant  d'en  avoir  vu  et  le  développement  raisonné  ^ 
dans  les  Tableaux  Septembre  1792  —  Lois  et  Tribu-  ^ 
"HAVX  REVOL.,  et  la  démonstration  corrélative,  indivi-^ 

(1)  On  Terra  ci-après,  pag.  a63,  avec  quelle  fureur,  excitée  parla 
crainte,  fut  réprimée  la  main  indiscrète  qui,  le  9  fructidor  an  II  i 
(26  août  1794)9  03^  souleyer,  quoiqu'arec  la  discrétion  d*un  hoDiiM  : 
qui  u*est  point  irréprochable ,  le  voile  épais  dont  se  couvroit  raffreut 
mystère.  Cette  main  étoit  celle  de  l'auteur  du  pamphlet  intitulé  :  Ia.; 
Queue  de  Roierspierre  (pamphlet  de  sept  petites  pages),  lequdf^ 
se  récriant  ironiquement  contre  la  tyrannie  avec  laquelle  les  Ther' 
fixidoTiene  imposoient  silence  à  la  presse ,  leur  tenoit  ce  discours  : 
c  Où  en  serions-nous,  si  chacun  alloit  se  mêler  d'examiner  et  de  dis- 
cuter ?  Tant  de  gens  disent  :  Vienne  ia  iiherU  de  la  presse  I  Qs  ' 
n'attendent  que  cela,  pour  tous  défiler  un  chapelet  de  certaines  mal* 

heureuses  rérltés  qu'il  faut  bien  se  garder  d'entendre J'ea  û 

enteilcTu  dire qu'il  n'étoit  pas  possible  que  Roberspierrc  eût  fait  Si 

mal  lui  seul;  que  la  chose  auroit  mérité  qu'une  commission  fûtcba^ 
gée  de  Térilier  qui  a  signé  les  fameux  derniers  arrêtés ,  pendant  que 
Saîut-Just  étoit  à  l'armée,  et  Roberspierrc  absent  du  comité.  1^ 
s'étonnoient  que  Bîllaud  ait  nié  que  la  fameuse  loi  sur  le  tribun» 
rcvoiutioniiaîrc  fût  l'ouvrage  du  comité ,  chose  que,  selon  eux»  3 
duroit  fallu  dire  au  moment  du  Rapport ,  tandis  que  ce  même  comité  ; 

avoit  fait  tant  de  tapage  pour  un  simple  considérant' de  celle  loi ! 

Jugei,  par  ce  que  l'on  dit,  de  ce  qui  se  diroit,  si  vous  ne  vous  hfitîei 
de  remettre  à  Vardrcdujaur  la  terreur  salutaire  qui  a  maintenu  celle  1 

heureuse  hanm>nie  sans  laquelle  B ne  peut  plus  gouverner.  Qu*; 

iera-ce  donc ,  si  ce  que  l'on  dit  on  ose  l'imprimer?  Où  en  serioi) 

tious,  si  on  alloit  le  démontrer,  si si si.....?  Taisons-oo 

donc ^  dormons  ;  et  la  patrie  est  encore  unv  fois  sauvée». 


»  ^ 


^% 
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diialisée  presque  à  chaque  page  du  Martyrohge.  De  ce 
développement  et  de  cette  démonstration',  résultera 
Texplication  d^an  phénomène  politique ,  inco9>pré- 
benâible  pour  ceux  qui  croient  que  la  révolution,  avec 
ses  terreurs  t  étoit  essentiellement  dans  Les  vaincus 
àxiNe^  Thermidor:  ce  phénomène  est  lalutte  pe^^ma*- 
nente  des  hommes  et  des  systèmes  de  la  révolution 
contre  les  intérêts  de  la  monarchie  légitime. 

Les  prêtres  qui ,  après  avoir  subi  li^s  cr oelles  déportar 
tions  de  1794  (/^.  RoCHEFORT)et  de  1798  ÇV.  GuiAWE)^ 
sorvivans  à  ceux  de  leurs  confrères  qu'elles  avoient 
fait  périr ,  en  revinrent  avec  le  même  zèle  pour  ta 
Foi  dont  ils  étoient  les  glorieux  confesseurs,  nous 
ont  paru  devoir  être  cités hohoirableraent^  d'après  ce 
qui  est  exposé  ci-après  de  la  discipline  de  FEglise ,  en 
ses  plus  beaux  jours  (^.  pag.  19,  82,  38,  294,  875, 
390).  Ainsi  donc,  aux  précédentes  listes,  nous  en 
ajouterons  une  des  survivans  de  la  première  de  ces 
déportations ,  et  une  de  ceux  qui  ont  survécu  à  la 
seconde.  On  aura  déjà  vu,  pag.  292,  les  noms  des 
déportés  de  Nevers  à  Nantes  que  la  mort  épargna. 

L'ouvrage  enfin  sera  complété,  autant  qu^il  peut 
Tétre  pour  le  présent ,  par  une  ample  table  alphabé- 
tique et  raisonnée  de  toutes  les  matières  /  soit  histo- 
riques ,  soit  doctrinales ,  que  Tauteur  aura  traitées. 

I^  différence  de  deux  mots  entre  le  titre  actuel  et 
celui  que  portoit  le  Prospectus  ^  vient  de  ce  qu'à 
l'époque  où  ce  Prospectus  fut  répandu ,  nous  nous 
crames  obligés  de  distinguer  notre  entreprise  d'une 
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autre  qui  sembloit  analogue ,  inai$  dans  laquelle  on 
alloit  confondre  beaucoup  de  victimes  politiques  avec 
quelques  victimes  religieuses ,  en  les  appelant  toutes 
également  Martyrs ,  et  donnant  au  recueil  le  titre  de 
Martyrologe.  Nous  ne  pouvions  nous  dispenser  alors 
de  faire  comprendre  que  nous  parlerions  seulement 
des  vrais  Martyrs.  La  concurrence  n^existant  plus 
aujourd'hui,  nous  nous  sommes  renfermes  dans  les 
expressions  qui  suffisoient  pour  caractériser  notre 
ouvrage. 

Obsecro  autem  eos  qui  hune  Ubrum  lecturi  sunt ,  ne 
abhorrescant  propter  ad^ersos  casus  ;  sed  reputent  ea 
quœ  accideruntf  non  ad  interitumy  sed  ad  correptionem 
esse  generis  nostri.  (II.  Machab.  ^  C  YI,  }^.  12.)    '. 
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DISCOURS 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 

D'UN  MARTYROLOGE 

DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 

BT 

SUR  LES  CONDITIONS 

DU  VRAI  MARTYRE. 


\Uk  manifeste  de  toutes  parts  en  France  le  dësir  d'y 
rctablir  la  religion.  Les  politiques ,  les  philosophes 
même,  qui  passent  pour  mëcrëans^  montrent  à  cet 
égard  un  zèle  analogue  à  celui  des  prêtres  qui  plaident 
fia  cause  avec  le  plus  d^ëclat.  Le  phénomène  de  cette 
unanimité,  quelque  différens  que  puissent  en  être  les 
moUfs,  seroit  un  beau  triomphe  pour  TËglise  ,  sUl 
étoit  accompagné  d'une  égale  ardeur  pour  le  rétablis- 
sement du  règne  de  la  Foi,  s'il  se  distinguoit  encore 
!  par  la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  à  la  ra- 
mmer  et  à  l'affermir.  Le  plus  efficace  de  ceux  que 
l'Eglise  employa  toujours  après  les  persécutions  ;  le 
i  premier,  et  presque  l'unique,  étoit  de  célébrer  la  gloire 
[des fidèles  qui  venoient  d'y  perdre  la  vie  pour  la  foi  de 
Jésus- Christ  ;  c' étoit  de  publier  avec  honneur  leurs 
noms,  les  actes  de  leur  Martyre  ;  de  proposer  leur 
exemple  à  l'imitation  des  chrétiens,  et  même  d'offrir 
leurs  cendres  à  la  vénération  publique. 

Eh  !  ne  seroit-il  pas  à  craindre  que  cette  foi  sacrée  ne 
^t  aujourd'hui  comptée  que  pour  bien  peu  de  chose  , 
aies  zélateurs  de  la  restauration  des  pratiques  reli- 
SicQses  négligeoient  ce  puissant  moyen  de  la  raviver  et 

L  I 
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*àe  là  fortifier  parmi  nons  ?  Il  est  mattieureusement  trop 
vrai  que ,  tout  en  approuvant ,  en  favorisant  même  le 
rétablissement  du  culte  catholique ,  Tesprit  du  siècle , 
n'appréciant  de  la  religion  que  sa  morale  ,  oppose , 
entre  autres  obstacles,  a  la  reprise  de  Tancien  usage ^ 
rénovateur  de  la  Foi ,  deux  haJ)itudes  dans  lesquelles  il 
se  complaît.  L'une  est  Foubli  volontaire ,  et  toujous^ 
croissant,  du  motif  pour  lequel  ont  péri  tant  de  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  :  oubli  qui  s'étend  jusqu'à  celui  de 
leur  existence.  L'autre  habitude  est  ce  néologisme  sacri* 
lége  par  lequel ,  dispersant  sur  mille  choses  profanes,  le 
beau  titre  deMartjrry  on  en  dissipe  la  valeur  de  manière 
à  faire  évanouir  progressivement  la  gloire  de  ces  héros 
de  la  Foi ,  qui ,  dans  la  hiérarchie  des  Saints ,  n'ont  ce- 

Sendant  au-dessus  d'eux  que  les  premiers  apôtres  »  et 
ominent  sur  la  multitude  innombrable  des  confesseuis 
et  des  vierges. 

La  première  de  ces  habitudes  remplit  les  vues  de  Tir' 
religion ,  à  laquelle  il  importe  si  fort  qu'on  ne  voie  pl»4 
arriver  ce  que  Tertullien  racontoit  des  triomphes  et  de 
Taccroîssement  de  l'Eglise  par  l'exemple  desesMartyrt- 
L'impiété  ne  craindroit-elle  point  que  celui  des  nôtres 
ne  nous  autorisât  à  dire  aussi  :  «  Nous  nous  multiplioû^ 
à  mesure  que  vous  nous  moissonnez  (i)  ?»  Par  cette  in- 
différence ppur  la  mémoire  de  nos  Martyrs ,  on  coït- 
tinue  réellement ,  quoique  avec  des  formes  moins  sap* 
vages ,  cette  destruction  furibonde  quf  naguère  d'impfe* 
Vandales  faisoient  des  écrits  par  lesquels  nous  pouTÎoitf 
être  portés  à  la  piété.  On  répète  du  moins  obliqoc* 
ment  ce  que  firent  les  exécuteurs  des  ordres  de  Dio- 
clétien  contre  les  Saintes-Ecritures ,  lorsqu'en  livrari 
encore  aux  flammes  les  Actes  des  Martyrs,  ils  etnp^ 
choient  que  les  chrétiens  n'y  trouvassent  des  Icctortf 
d'édification  et  d'encouragement  (2). 

Îi^  Pturese/ficifnur  quotiesmelimur  à  vaine.  Apologet^  c  i* 
s)  Eusd).  Hist.  Ec€4es»  »  c.  n  et  ni. 


(3) 

La  seconde  habitude ,  non  moitié  contraire  à  la  re- 
naissance de  la  foi  catholique ,  fait  que  la  mëmoire  de 
ses  Martyrs  se  perd  confusément  avec  celle  des  victimes 
1  ék  la  politique ,  dont  on  cherche  d^ailleurs  à  éteindre  le 
I  souvenir.  Par  là  se  reproduit ,  en  quelque  manière ,  le 
;  stratagème  de  ces  premiers  hérétiques  y  lesquels,  «  pour 
.  îetardcr  la  foi  des  croyans  »  ,  suivant  l'expression 
ffAmobe(i),  obscurcissoient  la  gloire  des  Martyrs,' 
>  tn  mêlant  à  leurs  actes  des  interpolations  qui  en  alté- 
roient  la  sainte  autorité  ;  si  bien  qu'au  temps  du  pape 
Gélase ,  on  ne  pouvoit  plus  y  distinguer  la  vérité  du 
I  mensonge.  Cette  habitiKie  est  d'autant  plus  funeste , 
1  <pi^eUe  a  gagné  les  personnes  même  qui  font  profession 
de  piété.  Que  dis*je  ?  elle  est  jusque  dans  le  langage  des 

I^redicatrars  de  la  Parole  de  Dieu.  £n  prodiguant  ainsi 
^  e  titre  de  Mcaiyrs  à  tous  ceuï  qui  ont  péri  pour  une 
cause  honorable  quelconque ,  on  concourt  à  le  dépouil- 
ler de  cette  gloire  suprême  dont  les  incrédules  ont  tant 
à  cœur  de  le  voir  entièrement  privé. 

Nous  iM  ferions ,  pour  ainsi  dire ,  que  les  braver 
inutilemeB  y  et  mettre  à  l'épreuve  la  sincérité  de  ceux 
ipii  veulent  le  rétablissement  de  la  religion ,  sans  vou- 
mr  celai  du  règixe  de  la  Foi ,  si  nous  donnions  notre 
Catalogue  historique  des  vrais  Martyrs  de  ces  demiers^ 
^ps,  sans  écarter  auparavant  les  deux  obstacles  qui 
^opposent  le  phis  au  but  qu'il  a  de  la  faire  refleurir. 
'  KoQs  ne  le  pouvons  qu'en  exposant  les  volontés  et  la 
doctrine  de  l'Eglise  à  cet  égard. 

Ainsi  donc  nous  montrerons,  i**.  que,  dans  l'intérêt 

^  la  rehgion  qui  tire  son  influence ,  son  efficacité  et 

•* gloire  de  la  foi  de  ses  disciples,  l'Eglise  a  toujours 

^Jpegardé  comme  un  devoir  indispensable  >  en  des  cir- 

[Constances  pareilles  à  celles  où  nous  sommes,  l'usage 

N'illustrer,  d'honorer  la  mémoire  des  MaWyts  quive- 

^1  II  ■—■————— ———i«Mpi^M>w—<fciiiia—di——» 

(0  L  I>  ddvm'êàê  6mH9. 
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noient  de  remporter  n  c 
ïaquelle  le  monde  est  coi 

Nous  prouverons ,  a'. 
gion  et  la  dégrader,  que  t 
a  d'autres  que  ceux  qui  oi 
elle  ;  et  le  développemei 
ferons  de  la  doctrine  de 
ce  titre ,  pourra  faire  ju 
déférer  à  ceUes  des  vit 
inscrits  dans  notre  Mar. 

PREMIÊ 

La  publication  glorieuse 
.  tyrs  à  la  suite  despersét 
comme  un  devoir,  depi 

Quand  saint  Paul  vou 
breux  qui  avoient  embra 
Tavantage  de- leur  vocati 
sublime  de  ses  épitres  : 
la  véritable  montagne  d( 
Cité  du  Dieu  vivant,  dan: 
plusieurs  milliers  d'Anj 
triarches  des  premiers 
]a  mort  de  Jésus,  l'effel 
jusqu'alors  ils  n'avoient 
voyez,  dis-je ,  les  espril 
duits  le  Nouveau-Testai 
le  sang  est  plus  eflicace 
pas  être  en.  vain  que  no 
mense  nuée  de  témoins 
nous  exciter  à  soutenii 
combats,  qujipn  livre  à  n' 

Joann. ,  c.  t,  f.  4. 
a)  Ad  Bebrtéot,  c.  xu,  Tt 


a 


r 


(5) 

Ainsi  le  grand  Apôtre ,  en  même  temps  qu^il  rendoit 
un  glorieux  hommage  à  la  mémoire  des  justes  de  Fan- 
I  denne  loi ,  portoit  ceux  de  la  nouvelle  à  mériter  la 
gloire  éclatante  que  déjà  plusieurs  d'entre  eux  avoient 
obtenue  par  leurs  souffrances.  Sous  Tancienne  loi,  tous 
ces  justes ,  et  plus  encore  ceux  qui  avoient  souffert  pour 
I  la  croyance  au  Messie  promis ,  étoient  singulièrement 
[  iionorés  dans  leur  nation.  «  Comme  Abel,  ils  dévoient  à 
I  leur  foi  la  prérogative  de  parler  encore  pour  elle  après 
leur  mort  (i).  Le  Seigneur,  à  la  suite  des  persécutions 
essuyées  par  son  peuple ,  n^avoit  jamais  manqué  de 
sortir  de  sa  retraite ,  suivant  le  langage  d^Isaïe ,  pour 
!  venir  obliger  la  terre  à  mettre  en  évidence  le  sang  des 
j  justes  qu'elle  sembloit  avoir  absorbé ,  et  la  forcer  à  ne 
i  plus  soustraire  aux  hommages  publics  ceux  d^entr'eux 
I  qui  avoient  été  immolés,  et  cachés  dans  ses  entrailles 
I  par  la  malice  des  hommes  (2).  Leurs  ossemens,  comme 
ceux  des  prophètes  qu'ils  avoient  martyrisés ,  sortoient 
honorablement  de  leurs  sépulcres ,  en  faisant  pulluler 
celte  vertu  de  la  Foi ,  par  laquelle  ils  avoient  corroboré 
celle  des  enfans  d'Israël  (3).  Quoique  couchés  dans  les 
.  tombeaux ,  ils  vivoient  encore  réellement  et  glorieuse- 
ment parmi  les  hommes ,  suivant  la  pensée  de  saint  Jé- 
rôme (4).  »  Avec  quelle  distinction  l'histoire  desMacha- 
I  bées  ne  montroit-elle  pas,  comme  toujours  vivant  par 
I  ^  gloire  et  par  ses  exemples^,  ce  vénérable  Eléazard , 
!  q^  aToit  préféré  une  mort  glorieuse  à  une  action  cri- 
minelle; qui  étoit  allé  de  lui-même  au  supplice  plutôt 
que  de  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu  pour  Tamour  de 
la  vie  !  La  mémoire  étemelle  de  sa  mort  faisoit ,  dit 

0  Àd  Heùra^Si  c.  xi>  f.  4* 
W\  Isaîe,  c.  xxTi,  f.^i. 
(3)  Ecclés. ,  c.  fux,  f.  13. 

f4}  Mertuum  suspicaris  :  et  iddred  6ÙMphenm$;  iege  Evan- 

Uum  :  Deus  Ahra4iam,  Deus  Isaae,  Deti$  Jacob,  tum  est  Beu$ 

^^^^uùrum,  9ed  vivorum.  (  Adverritè  Figitar^ium,  Efuti  57« 


(6) 

rhUtorien  aacrë,   qu^après  avoir  quitte  la  terre  ^ 
y  restoit  néanmoins  à  perpétuité  y  pour  les  jeunes  gens, 
pour  toute  sa  nation,  comme  un  modèle  auguste  <b 
force  et  de  vertu  (i).  On  n^honora  pas  d'un  souvenu 
jpnoins  glorieux  et  moins  durable  la  fin  héroïquemeal 
religieuse  de  la  mère  des  Machabées  et  de  ses  fils 
tellement  que  leur  nation  célèbre  encore  le  coun 
qui  leur  fît  préférer  la  mort  à  la  violation  de  la  loi  di 
Seigneur. 

Si  le  grand  Apôtre  lui-même  exaltoit  la  foi  de  a 
des  enfans  de  Jacob  qui  avoient  souffert  pour  la  justice, 
avant  que  le  Messie  fût  venu  ouvrir  le  séjour  6es  récoi 
penses  promises ,  combien  devoit-il  honorer  davantagi 
la  mémoire  des  Martyrs  du  christianisme ,  que  Diei 
glorifioit  sans  retard  comme  sans  réserve  :  Deo  pi 
nobis  melius  aUquid  proi^idente  (3)  ?  Qu^il  lui  paroi 
bien  plus  propre  a  Tencouragement  des  chrétiens 
Texemple  de  ceux  d'entre  eux  que  «  Dieu  même  gloi 
aussitôt  que ,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  les  uns  étoienl 
écartelés  ;  les  autres ,  accablés  de  coups ,  abreuvés  d'ou- 
trages 9  chargés  de  fers ,  et  jetés  dans  les  prisons  ;  ceux- 
ci  ,  lapidés  y  ou  décapités ,  ou  mutilés  ;  ceux-là ,  forci 
de  fuir  par  les  montagnes  et  les  déserts ,  dans  les  an( 
sauvages  et  les  cavernes  des  bétes  féroces  (3)  !  » 

Aussi  voit-on ,  dès  le  premier  siècle  de  TEglise ,  1< 
second  des  successeurs  de  saint  Pierre ,  depuis  Tan 
)usqu'en  76 ,  ce  même  saint  Clément ,  que ,  suivant  Topi 
nîon  générale ,  saint  Paul  avoit  appelé  son  coopérateur 
dans  la  prédication  de  TEvangile  (4) ,  créer  sept  no- 
taires pour  assister  aux  procédures  des  Martyrs ,  et 
recueillir  avec  soin  les  noms  et  les  actes  des  chrétiens 
qui  avoient  donné  leur  sang  et  leur  vie  pour  Jésus- 

ijlï,  MacKab.9  c.  Ti,  ;^.  5ir 
^'aS  Ad  Heirœos,  c.  xi,  -j^.  40. 
*i\  I&id.  9  7^*  35  et  seq. 
;4)  Ad  PhUipp. ,  c.  it,  jT.  5, 


(7) 

Onrist  (i).  Gei  actes  contenoient  leurs  interrogatoire». 

[  €t  leurs  réponses ,  les  sentences  qui  les  avoient  ccm** 

Aanmés ,  et  les  paroles  édifiantes  qu^ils  STOîent  profë-- 

vas  dans  leurs  derniers  instans.  Cet  usage  y  maintenu 

ions  le  pontificat  de  saint  Ëvariste,  en  107  (2),  et  suin 

par  le  pape  Soter  en  162,  continuoit  encore  d'être 

ûèserré  en  235 ,  sous  le  pape  Anthère  ou  Ëleuthère , 

ipif  de  plus,  ordonna  de  rechercher,  au-delà  de  Rome  > 

les  actes  de  ceux  qui  avoient  péri  pour  la  même  cause  > 

et  voulut  qu'Us  fussent  gardés  soigneusement  dans  les. 

«Fchivesde  son  Eglise  (S).  Fabien,  son  successeur,  en 

comaiettafU  de  mime  sept  notaires ,  Cjt^mttte  Tavoit  fait 

sût  Clément ,  leur  adjoignit  sept  diacres^  pour  attester 

le  procès-verbal  de  ce  qu  ils  avoient  vu  et  entendu  (4). 

Félix  I^,  et  les  papes  qui  lui  succédèrent  y.  en  agirent 

de  même  (5).  Ce  pontife  attacha  mime  tant  d'impor*- 

tance  à  la  mémoire  des  Martyrs,  qu'il  prescrivit  à.. 

ebaqiie  égliae  particulière  de  consacrer  tous  les  ans  ;  àr 

la  ^oire  de  chacun  des  siens  ^  un  jour  déterminé ,  où 

Von  ofTriroit  en  son  honneur  des.  sacrifices  eucharis^ 

tiques  (6). 

Dans  toute  la  chrétienté ,  les  éyéqoes ,  dès  les  eommen-^ 
cemens ,  se  montrèrent  également  empressés  de  recueillir* 
les  procédures  et  les  derniers  traits  de  la  vie  des  MartyrB> 
^  leur  église.  Les  fidèles  eux-mêmes  mettoient  t«at  de 
prix  à  s'en  procurer  le  récit ,  que  les  uns ,  bravs^it  tout 
danger,  alioient  se  mêler  parmi  les  païens.;  témoin». 


*  «k 


(1)  Anastas.  bibliothecar.  :  Fita  9ancti  CicmenXi^ — luitpr. 

(^)  VoyeE  les  Actes  du  Martyre  de  saint  Ignace  9  éT&que  d^An- 
^oà»y  aona  Trajan,  en  197.  (Rniiùrt  :  Jeta  Mattjfmkm  ctn^ectt. 

'31  Aaastas.  et  Luitpr.  :  Vita  sasncti  AnUrL. 
4)  Idem  :  FUa  sancti  Fabiani. 

})  Vorez  son  Epître  II  ad  Episcapos  Galtiœ;  et  Anastas.  biblî^ 
4cc.  :  VUa  sancti  FcUdt. 


(  8  ) 

ordinaires  des  audiences^  pour  entendre  les 
tiens  et  les  réponses ,  qu'ensuite  ^  pour  Fédification 
autres,  ils  consi^noient  dans  des  écrits  dont  rijDgéniiî 
atteste  la  franchise.  Ces  monumens  historiques  étoie: 
si  recherchés  par  les  chrétiens,  que  ceux  qui  ne 
avoient  pas ,  n^hésitoient  point  à  dépenser  de  for 
c^ommes  pour  s^en  procurer  des  copies;  et  ces  ac 
étoient  conservés  presque  aussi  religieusement  que 
Saintes-£critures.  S 

Elle  est  une  belle  preuve  de  cet  empressement  poim 
avoir  les  actes  des  Martyrs,  la  lettre  que  les  fidèles  du 
Philomélie  en  Egypte  écrivirent,  en  i66,  à  ceux  dèf 
Smyme ,  pour  demander  le  récit  de  la  mort  subie  tout' 
récemment  par  saint  Polycarpe  et  douze  chrétiens  àt 
Philadelphie.  Les  fidèles  de  Smyme,  en  leur  envoyant 
aussitôt  ce  récit ,  Tadressèrent  en  même  temps  à  toqtcS' 
les  autres  églises ,  pour  prévenir  les  demandes  qu^ils  sa-  { 
.voient  bien  qu'elles  ne  manqueroient  pas  d'en  faiire  (i). 
Ces  édifiantes  communications  réciproques ,  si  viv^*  | 
ment  désirées  de  toutes  parts ,  étoient  souvent  faites 
avant  d'avoir  été  sollicitées.  Onze  ans  après  (en  177)»  1 
l'on  voit  les  chrétiens  de  Lyon  et  de  Vienne  se  hâter 
d'envoyer,  à  ceux  d'Asie  et  de  Phrygie ,  l'histoire  too*  | 
chante  du  Martyre  de  leur  évéque  saint  Pothin ,  et  d'une 
multitude  d'héroïques  compagnons  de  sa  gloire  (2)* 

L'illustre  évéque  de  Carthage ,  saint  Cyprien ,  obtigé, 
par  la  persécution,  de  s' éloigner  de  son  troupeau  (vers 
252),  ne  se  lasse  pas  de  recommander  à  ses  prêtres  et 
à  ses  diacres  de  noter  les  jours  où  quelque  fidèle  de  son 
église  perdoit  la  vie  pour  la  Foi ,  et  de  lui  en^voyer  le 
nom  de  tous  ceux  qui  périssoient  pour  ellç,  avec  le 
récit  de  leur  mort  (3).  Ainsi  en  avoit  agi,  vers  249» 
■  —  ■  t  ■* 

1^  Euseb.  Hist.  Ecctes,  Liv.  IV,c.  xr^e^fâ.  Faie^. 
^al  Euseb.  /éûf.  Liv,  V,  c.  ï. 

^ZjDies  eorutn  quihus  excedunt  annotait^.,  qwinquain  Tef^ 
'm  fideUssimm  et  dtvoti^mus  frater  noster  scripHrU  ^ 
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it  Gr%oir&-1e-Thauniaturge ,  eTéqne  deNëocésarëe/ 

rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse  (i).  Celui-ci , 

liant  avec  ëloge  que  Fun  des  premiers  soina  du 

lomaturge  y  en  revenant  dans  son  église ,  avoit  été 

parcourir  toutes  les  régions ,  afin  d'y  rechercher 

noms  de  ceux  qui  avoieat  combattu  jusqu'à  la  mort 

ïr  la  Foi ,  ne  laisse  pas  douter  que ,  de  son  temps  (en 

)) ,  les  saints  évéques  ne  se  fissent  encore  un  devoir 

;ré  de  rechercher  et  publier  les  actes  de  leurs  Martyrs. 

[cas  en  avons  d'ailleurs  une  preuve  assez  formelle  dana 

\ï  Basile-le-Grand  et  dans  saint  Ambroise.  Le  pre* 

ier  nous  apprend  qu'il  venoit  de  recevoir,  des  évéques 

l'Italie  et  des  Gaules ,  la  narration  des  glorieux  com- 

its  de  leurs  Martyrs  j  lorsqu'il  leur  envoya  celle  des 

^rsécutions  que  les  Ariens  faisoient  subir  aux  fidèles 

^Orient  (2).  îïous  lisons ,  dans  la  vie  que  saint  Paulin 

iyit  de  saint  Ambroise  après  sa  mort ,  que  lui-même 

roit  été,  sous  la  direction  du  diacre  Caste ,  le  notaire 

le  ce  saint  archevêque  employoit  pour  recueillir  les 

les  des  Martyrs  de  l'église  de  Milan. 

U  n'étoit  pas  alors  un  évéque  qui  ne  se  crût  obligé  de 

^re  triompher  la  cau$e  de  la  religion ,  par  la  gloire 

ceux  qui  étoient  morts  pour  elle«  Les  sujets  favoris 

saint  Jean-Chrysostôme ,  dans  les  sermons  qu'il  pré- 


seriéat,  ai  significet  mihi  dits  quHms  in  carcere  éeati  fr aires 
fUMnadini^niùrtàUtatemgioriosœ  (Epist.  57, 

«/  Oerum.  ) 

(1)  Càm  atixiUo  divine  tyramnis  iUa  dissoluta  esset....»  des^ 
cemit  rursùs  ad  urhem,  et  omni  circà  regiane  undique  peritis- 
tTota,  addimetUufn  et  qtuisi  caroUarium  ttttdii  ergà  Nutnen 
4ivinum  institue6a4,  apud  omnes  ubique  popuios  sanciens,  ut 
nomina  eorutn  qui  pro  fiée  decertâssent  dtes  festi  atquc  satem-- 
net  eanventus  ccteérarentur.  {In  laudes  sancti  Greg.  Neo^ 
fesar.) 

(a)  Tua  autem  narratio,  (UhUtica  certamina,  corpara  pro 
jiitale diiacerala,  etc.  Nostra  verd  {tarmenta) qualia sunt,  etc« 
(CpUt.  245,  ad  Episc.  itaios  etgaUos,) 


(   to  ) 

choit  chaque  jour  au  peuple  d'Antioche  ;  ceux  où  wé 
éloquence  se  dëployoit  avec  le  plus  de  complaisance  ci 
d'enthousiasme,  sont  consacrés  a  la  louan^  de  quelqiM 
Martyrs  (i).  '\ 

Saint  Augustin  nous  atteste,  de  son  c6té,  qu'au  eon^ 
mencement  du  V*  siècle ,  comme  aux  temps  de  Tertullîâj 
et  de  saint  Cyprien,  les  églises  d'Afrique  étoient  un^ 
nimes  à  cet  égard  avec  celles  d'Orient  et  d'Occident. 
«  La  discipline  ecclésiastique ,  disoit-il ,  veut ,  comm^ 
le  savent  tous  les  fidèles ,  que  les  noms  des  Martyri( 
soient  non  seulement  recueillis ,  mais  encore  proclainéij 
avec  honneur  dans  les  églises ,  et  même  à  Tantel  àt 
Dieu  vivant  (2).  » 

De  là  cette  haute  estime  que  saint  Jérôme  professoit 
pour  cette  histoire  des  Martyrs ,  qu'Eusèbe  de  Césaréc 
avoit  écrite  sous  le  grand  Constantin  ^3).  Le  saint  docf 
leur  jugeoit  ce  travail  si  glorieux  et  si  utile  à  TEglisc  » 
qu'il  voulut  le  continuer  pour  y  comprendre  les  Bfar- 
tyrs  de  son  temps.  Quoiqu'à  la  fin  du  V'  siècle  celte 
cnronique  ne  fût  pas  connue  de  TEglise  romaine ,  rt 
que ,  par  les  effets  des  persécutions  de  Dioclétien,  Romfii 
eût  perdu  les  actes  de  ses  anciens  Martyrs ,  suivant  qni 
saint  Grégoire-le-Grand  Tavouoit  avec  douleur  danl 
une  lettre  a  Euloge ,  évéque  d'Alexandrie ,  qui  les  lui  aroi^ 
demandés,  cependant  on  conservoit  soigneusement  i 
Rome  un  catalogue  immense  des  confesseurs  de  la  Foii 
qui ,  en  divers  pays  et  chez  diverses  nations ,  étoient 
morts  pour  Jésus-Christ.  Ce  Martyrologe,  distriW 
selon  le  calendrier,  faisoit  du  moins  connoitre  le  joar 


{i)Voyei  les  Homélies,  et  entre  autres,  au  t.  I,  rHomélie  40  qal 
commence  par  ces  mots  :  Hcri,  heatus  Bahyias  cum  tribus  putrii 
nos  congregaéat  ;  Aodiè  verd  par  mnctorum  miUtttrn,  etc. 

(a)  Haéet  ecciesiastica  disciplina  (  quod  fldetes  nârunt  ),  (^ 
Mwrtyrts  reciientur  eo  ioco  ad  aHare  Dei.  (De  VeritaU  apsÊ^- 
Serm.  17,  c.  i.) 

ÇS)  Epist.  ad  H&iiod&r. 


' 


(  "  ) 

iYersaire  de  leur  mort ,  leurs  noms  et  le  lieu  ou  ils 
oieat  reçu  la  palme  du  Martyre  (i).  Le  saint  pape, 
ut  en  regrettant  de  n'y  pas  trouver  aussi  le  récit  de 
euiv  Tertos ,  les  particularités  de  leui^  derniers  instans , 
LijSg[>pIaadis5oit  beaucoup  de  pouvoir  du  moins ,   au 
}ojen  de  ce  catalogue,  célébrer  chaque  matin  une 
solennelle  en  rhonneur  de  quelqu'un  d'entre  ces 
êtes  de  la  Foi. 

Il  seroit  trop  long  de  parcourir  tous  les  âges  posté* 
urs ,  pour  montrer  en  détail  combien  TEglise  fut 
entive  à  recueillir  successivement  les  noms  des  fidèles 
trépides  qui  étoient  morts  pour  la  Foi ,  et  à  les  offrir 
radmiration  comme  à  la  vénération  publiques.  Sa 
jrègle  actuelle ,  et  pour  les  temps  futurs ,  devant  être 
Jesexemples  et  les  enseignemens  de  ses  premiers  siècles, 
ïiniquels  il  faut  revenir  si  Ton  veut  conserver  la  vraie 
doctrine  et  le  vrai  culte ,  il  doit  nous  suffire  d'avoir 
prouvé  que  nous  nous  y  rattachons  par  notre  Marty- 
ïologe. 

Eh  !  qu'on  ne  dise  pas  que  l'usage  religieux  qu'il  re- 
iouTelle  étoit  tombé  en  désuétude  ,  parce  que  ces 
ik>inmes,  qu'au  temps  des  guerres  civiles  du  calvinisme 
on  appeloit  les  Politiques ,  parvinrent  à  faire  oublier 
^pis<pi'aux  noms  des  catholiques  immolés  alors  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi.  Cet  oubli  n'étoit-il  pas 
pour  TEglise  un  sujet  de  regrets  amers  ?  Naguère  encore 

I  ^{})Nm  oiOem  penè  ômmum  Mattyrum,  diêtincHê  per  dies 

^^"^fidùipasêianiéus,  eaUectain  %mocodicen4mUnahaétmu$, 

^f^  fpMidianis  dieêuê  «»»  eontim  veneraiiane  tnissarum  êo^ 

^^agimuê.  NonUtmùnineodêmvoiwninefuiêiiuaiiier  Ht 

fmu  mdicoHtr,  Md  tantummodd  namen,  toeus  et  dies  pasdoniê 

f^>)àiir.  VndèfU  utmtUti  ex  diversiê  terris  atfueprovtneiis  per 

^s  ut  prœdMoi,  êinguios  eognoêcantur  Martyrio  eoranarù 

^  iuBe  haéere  vas  éeatissifnos  credAnvus.  Ea  verà  quœ  trans- 

^Hyetuistis,  quœrentes  quidem  non  invenimus,  sed  adhàc 

^  iiwenientes  quœrimus;  et,  si  potuerini  inveniri,  tranS" 

^ff^mus.  {JdEu4ofium  episc,  Àieasand.  Epist.  2q^  lîb.  VIII  > 

^^f^iane  i.  ) 


(  lO 

un  de  ses  plus  dignes  ministres  les  exprimoit  avec 
juste  douleur,  comme  pour  empêcher  que  le  stratagi 
d^étouffer  les  pieux  souvenirs  en  pareille  matière 
s'élablît  en  prescription  (i).  Si  ce  moyen  parut  alod 
réussir  en  France  jusqu'à  un  certain  point ,  il  ne  le  pn 
de  même  en  d'autres  pays  catholiques.  Les  San^jd 
les  Alan,  les  Dulken  ,  les  Gallonio,  les  De  Marois,c| 
tant  d'autres ,  ne  publièrent-ils  pas ,  à  la  grande  édific4J 
tiôn  de  toute  l'Eglise ,  les  noms ,  les  supplices  et  ■ 
constance  des  Martyrs  que ,  dans  le  même  siècle ,  M 
schisme  d'Angleterre  venoit  de  donner  à  la  religioÉ 
catholique  (2)  ?  1 

Dans  cette  circonstance  des  temps  passés,  avec  laquelll| 
notre  situation  présente  a  tant  de  rapports,  Alan,  nes^ 
bornant  pas  à  faire  remarquer  l'avantage  que  lËglû^ 
devoit  retirer  des  récits  qu'il  publioit,  déclaroit  aveÇ; 
raison  qu'il  se  les  voyoit  commandés,  et  par  la  loij 
naturelle  ,  et  par  la  morale ,  et  même  par  les  lois  poâ^ 
tives.  «  Elles  imposent  toutes  à  l'âme  honnête  et  géné-^ 


(1^  Voyez  la  page  108  du  t.  II  du  Traité  de  la  conduite  à  tenif 
Offres  ta  persécution  (  a  yol.  in-S^  Florence,  1800  ) ,  par  M.  Véhi, 
Saussol,  alors  vie.  gén.  de  Layaur,  et  maintenant  éyêque  de  Sèez. 

(a)  Voyez  le  livre  ad  Persecutores  anglos  pro  cathoiieis  persuu* 
tionem  sufferentHniê  (Ingolstad,  i584);  —  Nicolas  Sander  :  I^ 
Martyrio  tpiorumdam  suù  Elisabeth  regitia.  {Coianiœ^  i^7^)r 

—  Sanderi  continuator.  Liy.  lll  de  schismate  angiicano  :  Di^ 
rium  rerutn  pro  reiigione  cathoiica  in  turri  Londinensi  ^tsiSr  \ 
rutn  ab  anno  i58o  ad  annu/m  i583«  au  uno  ex  cathoHcts  t^J 
dem,  captivis  scriptum;  —  Appendix,  sive  liber  IV  $ehimM^ 

anglicani  ex  R.  P«  Ribadeneirae ,  societ,  Jesu,  libris  excerplutr 

—  De  la  mort  glorieuse  de  plusieurs  prêtres  anglais  ^  séculiers  ^ 
religieux,  qui  ont  souffert  le  Martyre  pour  la  défense  de  la  Foi  eft 
Angleterre.  Parle  sieur  De  Marois  (Paris,  i645];  — Hietoriadd] 
giorioso  Martirio  di  dieci-^tto  sacerdoU  e  un  secaiare ,  fcUti  m^' 
rire  in  InghiUerra  per  ta  confessione  e  diffesa  délia  fuie  cath(h 
tica,gHanni  1577,  »578,  i58i,  i58aei585;  con  l'aggif"^: 
del  Martirio  di  ciiiaue  altri  sacerdoti  inglesi  martirizati  ^  \ 
i584,  tradotta  deU'Inglese  {Macerata^  i585)  ;—  Vitaçuorunif^ 
dam  Martyrum,  aurore  Antonio  Gallonio  (Aomcff,  i597}- 


\ 
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MOAe  9  disoit-il,  le  devoir  imprescriptible  de  faire  sortir 
Il  Tertn  de  cet  amas  de  calomnies  dont  les  persécuteurs 
|ront  accablée.  Ces  victimes ,  poursuivoit  cet  écrivain 
[m  empruntant  le  langage  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ze  ;  ces  victimes ,  travesties  par  des  Juliens  modernes 
ennemis  de  la  patrie  et  du  gouvernement,  ont  été 
ndamnées  si  solennellement ,  et  même ,  comme  ils  le 
Étendent ,  si  juridiquement  par  la  justice  imaginaire 
leurs  tribunaux ,  qu'il  doit  être  au  moins  permis  de 
ger  leur  innocence.  Ce  que  nous  avons  à  raconter 
ur  obtenir  ce  loald>le  résultat ,  fut  fait  en  public  j  est 
|connQ  de  toute  la  terre  :  voulussions-nous  le  cacher , 
nous  ne  le  pourrions  pas  ;  et  c'est  par  vous*mémes  que 
^ous  les  peuples  ont  connu  vos  accusations  et  vos  sen- 
[jtences.  Youdriez-vous  donc  qu'elles  passassent  encore 
^ehez  eux  pour  équitables?  Non,  puisque  vous  avez  Tair 
[fie  les  réprouver  vous-mêmes ,  en  ne  voulant  pas  qu'on 
m  parle.  Dès  lors  que  ces  peuples  ne  peuvent  être  éclai- 
rés que  par  nous ,  que  d'ailleurs  notre  conscience ,  notre 
lionneur  exigent  qu'ils  le  soient,  et  que  le  droit  naturel 
lui-même  veut  qu'à  cet  égard  nous  leur  manifestions  la 
vérité,  vous  ne  pouvez  avoir  aucun  droit  de  nous  blâmer 
lorsque,  pour  venger  la  vertu ,  nous  sommes  obligés  de 
faire  connoitre  l'iniquité ,  la  perfidie  et  les  vrais  motifs 
1  de  Tos  condamnations  (i).  j» 

Ce  même  langage ,  nous  le  tenions  également  nous- 
niême,  il  y  a  vingt-trois  ans ,  aux  persécuteurs  des  années 
précédentes ,  qui  commandoient  aussi  le  silence ,  parce 

I  qu'ils  n'avoient  pu  précipiter  la  génération  tout  entière 

i 

(i)  Eaijpse0  eàm  aeta  fuerint  juûctà  ieaes  et  imaginariam 
fMmdam  justitianh ,  quid  est  cur  ipsi  nunesti  feront ,  si  eade/m 
f^tétids  sermoniéuê  et  scriptis  apud  omnes  nati&nes  divulgen- 
Utrf  msi  forte  eonsdentia  eorutn  ipsis  suggérât  aiiquid  fuisse 
iniqtiUaiis  et  nefariœ  fraudis  in  suis  iiiis  judiciis,  auihus 
hnnines  innocentes  tormentis  excruciatos  è  medio  sustuierunt, 
^  odhuc  in  dies  true%daT§  non  desiitunt*  (  4d  P^rsecutores 
<»^s  y  prœfatio.) 
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dans  celui  des  tombeaux ,  et  que  la  plume  de  Iliîstoi 
sunriToit  à  leurs  hecatomphonies  (i).  Il  ne  fallut 
moins  ensuite  que  leurs  transactions  avec  Tusurpa 
quHls  protégèrent ,  pour  qu'au  milieu  de  ses  fusions 
térogènes ,  le  saint  deroir  du  pardon  des  ofTenses 
trouvât  comme  légalement  transformé  en  un  sjrstème 
chrétien  d'oubli  H'égard  des  Martyrs  de  la  Foi.  Ils  fa 
donc,  après  leur  mort,  Toués  par  cela  même  à 
espèce  de  proscription  nouvelle ,  pour  le  seul  intérêt 
ceux  qui  les  avoient  immolés. 

Mais  déjà  le  chef  de  l'Eglise ,  Fillustre  Pie  VI,  avoit 
fait  protestéd^avance  contre  cette  perfidie  philosophiqui 
lorsqu'animé  du  même  esprit  que  les  Clément ,  les  £ 
ristc ,  les  Soter ,  les  Anthère ,  les  Fabien ,  les  Grégoire 
Grand,  il  avoit  pris  les  mesures  les  plus  propres  poi 
que  l'on  fit  parvenir  à  Rome  les  actes  des  évéques ,  d 

{irêtres,  des  religieux ,  des  religieuses,  et  des  laïques 
'un  et  de  l'autre  sexe  qui ,  dans  toutes  les  parties  de 
France ,  étoient  mis  à  mort  pour  la  cause  de  la  religioi 
Eh  !  combien  de  fois  ne  vit-on  pas  ce  grand  pap^ 
lorsque  ces  actes  étoient  déposés  dans  ses  mains  pon 
ficales ,  les  baiser  avec  un  saint  transport,  comme  dign* 
du  culte  même  du  Père  commun  des  fidèles  !  Il  se  co 
plaisoit  à  les  rassembler ,  par  ordre  de  diocèses, 
des  archives  spéciales  qu'il  s'étoit  formées  à  cet  effct^ 
dans  le  plus  intime  de  ses  appartemens ,  se  propos 
d'en  envoyer  ensuite  la  collection  imprimée  à  toutes 
Eglises ,  pour  y  ranimer  la  Foi  par  tant  dTiéroï 
exemples.  Heureusement  cet  immortel  pontife , 
sa  vaste  prévoyance ,  permit  d'en  prendre  des  copies, 
voulut  qu'on  se  mît  à  les  publier  dès  lors  su<¥essivefn 


dan» 


(i)  Voye»  p.  la  de  VaveHisstmerU  préliminaire  de  VHtstoi^' l^j^ 
Sté^e  de  Lyon,  des événtmens qui  Vont  précédé ,  et  des  dise  ^ 
^m i*ont  smvi ,  ainsi  que  de  ieurs  causes  secrètes,  génère  \rf 
foHicuUtns  {dejnris  ly^  jusqu'en  1796);  %  vol.  iQ-8*^  1 
1797- 


19; 
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des  méoioires  contemporains  (i).  Ces  monumen» 
,  si  honorables  pour  la  France ,  n^ont  donc  pu 
totalement  détruits,  quand  les  délègues  de  nos 
CQteors,  envahissant  et  spoliant  la  demeure  du 
t-Pèrc,  en  février  1798 ,  y  enlevèrent  les  archives 
nos  triom{rfies  dans  la  Foi ,  quand  ils  les  brûlèrent 
la  même  rage  et  pour  les  mêmes  motifs  que  les 
'ets  de  Dioclétien  avoient  réduit  en  cendres  les  actes 
Martyrs  de  la  primitive  Eglise. 
En  regrettant  ceux  des  actes  du  même  tenips  qui  ont 
li  dans  cette  occaûon ,  nous  nous  félicitons  néan- 
m  de  ce  que ,  par  le  moyen  des  Mémoires  ordonnés 
le  pontife ,  il  en  resteroit  même  assez  pour  la  gloire 
l'Eglise  gallicane ,  sans  le  grand  nombre  4'âutres 
e  noois  sommes  parvenus  à  nous  procurer.  Il  y  a 
-six  ans  que  nous  nous  disions  à  nous-méme  ce 
eFande  nos  plus  vénérables  prélats  écrivit,  en  1794? 
même  prêtre  français  qui  remplissoit,  à  Rome ,  avec 
it  d^ardeur  et  de  persévérance  les  vues  pontificales 
^jnt  nous  venons  de  parler.  «  Si  nous  n'avons  point  eu , 
mnme  tant  d^ autres ,  Thonneur  de  sceller  de  notre  sang 
b religion  de  nos  pères,  et  si  nous  survivons  à  ces  hé- 

I  ( 0  Cet  iQiEstre  et  saint  pontife  donna  l'ordre  à  M.  Tabbé  d^Hesmîty 
fVivr&eaa^  ardiidiacre,  offieial  et  Ticaire-général  de  Digne,  réfugié 
I^^MM,  de  publier,  sons  inspection  du  sarant  et  pieux  cardinal  Ger- 
^,1(8  faits  drrers  qui  fonrroient  servir  à  Thistoire  ecclésiastique  de 
[^  Ieiii|i64à.  Nous  sommes  redetables  anx  traraux  de  cet  in&tigable 
"^^teor,  de  quatre  gros  Tolumes  ni-8*,  lesqueb,  bien  qu'en  très-^pe- 
^  caractères,  sont  encore  loin  de  contenir  tout  ce  qu'il  importoit  de 
i^feîr.  Les  deux  premiers,  imprimés  à  Kome  en  1794  et  1795,  sont 
^^"fa:  Mémetres  pawr  servir  à  fHisUrire  de  ia  Persécutwn 
V^f^foMc,  teeueiUts  par  ie$  oréree  de  N.  T.  S.  P.  U  pape 
'  ^  ^/j  et  dédiée  à  Sa  Sainteté.  Us  contiennent  ensemble  1 279  pages 

^pièees  diterses,  accompagnées  des  réflexions  de  l'éditeur.  Les  deux 
^"^^Tolomes,  imprimés  aussi  en  Italie,  en  mai  et  juin  18149  ont 

|d(»r  titre:  Extraite  de  çueU/ues  Ecrite  de  hauteur  des  Mémoires 

V^f*  Mrvîr  à  i'hiêtoire  de  ia  Pereécutian  françaiee.  Ils  renfier- 
i  ^t  yn  grand  nombre  de  faits  et  de  docutoMM  inléreisans  qui  ne 

^fmt  dans  ki  preimefi. 
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roïgues  confesseurs  de  la  Foi ,  c'est  que,  dans  les  secreU 
desseins  de  la  Providence ,  nous  devions  rester  chargée^ 
pour  la  gloire  et  Futilité  de  TEglise ,  du  soin  de  traos* 
mettre  aux  générations  futures  les  actes  de  leur  Ma^ 
tyre  (i).  » 

Et  ce  prélat  n^étoit  certes  pas  le  seul  qui  exprimât  le 
même  désir^  et  qui  cherchât  à  le  réaliser  en  ce  qui  poo?^ 
voit  être  de  sa  compétence  individuelle.  Il  en  estplo» 
d^un  sans  doute  qui ,  se  glorifiant  dans  le  Seigneur  di 
ce  que  son  église  particulière  fournissoit  à  la  Foi  de$ 
témoins  généreux  qui  mouroient  pour  elle ,  charge^ 
quelque  membre  de  son  clergé ,  à  l'exemple  de  saint 
Cyprien,  de  noter  leurs  noms,  le  jour  et  les  édiiiaiitei 
circonstances  de  leur  mort  (2).  Dans  ce  point ,  commt 


(1)  Emmanuel-François  de  Bausset  de  Roquefort ,  évêque  de  Fréjul 
depuis  1766,  étoit  âgé  de  soixante-trois  ans  quand,  pendant  son  M 
|our  auprès  du  vénérable  cardinal  Mattei,  archevêque  de  Ferrareii 
aujourd'hui  doyen  du  Sacré-GoHége ,  il  écrivit  ce  qu'on  vient  de  Mi 
On  trouve  à  la  fin  du  a*  voL  des  Extrait»  cités  plus  haut,  depuis  ' 
page  160  jusqu'à  62S  9  in-8*,  sous  le  titre  de  Jugemens  de  pluti 
Evéques  sur  (es  Mémoires  pour  servir  à  l* Histoire  de  ia  Per, 
cution  française,  les  lettres  de  plus  de  quarante  prélats  français i| 
M.  l'abbé  d'Auribeau ,  dont  les  unes  contiennent  des  renseign 
authentiques  sur  leurs  diocèses ,  a?ec  le  désir  qu'ils  fussent  pré 
au  souverain  pontife,  et  les  autres  des  encouragemeas  pour  soui 
son  zèle  dans  sa  longue  et  pénible  entreprise.  M.  l'éYêque  de  Sistei 
François  de  Bovet,  aujourd'hui  archevêque  ^  Toulouse.,  luiécrir 
de  Fribourff  en  Suisse,  le  14  janvier  1795  :  «  C'est  rendre  justice 
l'Eglise  gallicane,  que  d'apprendre  aux  diffcrens  peuples  les  traits 
ont  c«iractérisé  l'atrocité  de  la  persécution ,  et  le  courage  des  con 
seurs.  »  L'année  suivante ,  feu  M.  l'évêque  du  Puy,  Marie-Joseph 
Gallard  de  Terraube,  après  avoir  vu  les  deux  premiers  volumes 
Mémoires  de  M.  d'Auribeau,  lui  écrivit  de  Saint-Maurice  en  Yalai 
le  3  avril  1 796  :  «  Vos  deux  premiers  volumes  sont  déjà  un  riche  dép^j 
qui  le  deviendra  toujours  davantage.  Il  ne  pourra  nécessaireon 
se  compléter  et  se  perfectionner  qu'avec  le  temps  ;  mais  il  faut  tottri 
jours  emmagasiner  ce  qui  se  présente  de  bonne  main,  pour  que  rieo 
.se  perde ,  s'il  est  possible.  » 

.    (a)  M.  l 'archevêque  de  Lyon,  Yves-Alexandre  de  Marbeuf,  no 
écrivoit  à  nous-m'^'^me  de  Bouchon  en  près  Bois*Ic-J)uo  y  à  Ja  '  ^nift 
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met  sous  les  yeux  ces  exemples  de  leurs  pères  qui  leur 
font  comprendre  à  quel  point  ils  doivent  désirer  cette 
vie  éternelle,  puisqu'ils  la  voient  recherchée  par  les 
supplices,  et  qu'ils  savent  qu'on  Tacquiert  au  prix  de 
son  sang  (ï).  » 

Elle  est  donc  remplie  la  première  tâche  que  nous 
nous  étions  imposée  ,  celle  de  démontrer ,  contre  ceux 
qui  sembleroient  vouloir  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion sans  le  renouvellement  de  sa  Foi  par  le  récit  du 
combat  de  ses  Martyrs  ,  qu'à  la  suite  des  persécutions 
l'Eglise  s'en  fit  toujours  un  devoir  indispensable.  Il  nous 
reste  à  prouver ,  contre  ceux  qui  prodiguent  aveugle- 
ment le  titre  de  Martyr  à  toutes  sortes  de  victimes ,  que 
ce  titre  n'est  dû  qu'aux  fidèles  qui  ont  souffert  ou  sont 
morts  pour  la  Foi ,  et  que  ceux  qui ,  dans  nos  derniers 
troubles  ,  furent  immolés  comme  fanatiques  ou  i^éjrao- 
taîres ,  doivent  être  honorés  comme  de  i^rais  Martyrs. 

SECONDE  PARTIE. 

A  quelles  victimes  le  tare  de  Martyr  doit  être  réservé^ 

et  du  droit  qu'elles  ont  à  ce  titre. 

En  examinant  attentivement,  avec  un  peu  de  connois- 
sance  de  l'antiquité  ecclésiastique ,  ce  qui  se  passe  de 
nos  jours  dans  Tordre  de  la  religion ,  on  seroit  presque 
tei]yté  de  croire  que  nous  sommes  rétrogrades  vers  ces 
temps  d'ignorance  gothique,  où  les  coutumes  et  les 
canons  de  la  primitive  Eglise  s'étoient  comme  oblitérés 
sur  tant  de  points ,  et  notamment  dans  Tattiibutioa  du 
titre  de  Martyr, 

(i)  Amumtur  enim  fiHarum  animi,  diun  patrum  recenêev^ 
tUT  eœevnpia.  Ex  his  quippè  inteiUginvus  t/uantûm  debeat  deai^' 
derari  v%ta  iiia  €ttema,  quam  per  eruciattu,  per  vuineru, 
ffer  irUoierantium  iaéores  videmusinquiri,  quatn  cognasdmfug 
pretto  sanguinis  comparari,  (S.  Eucher,  ep.  Lugd.  Homel.  d€ 
SS.  Pctro  €t  Pa/uio.  ) 


(«9) 
Cet  objet  seul  devant  nous  occuper,  nous  ne  nous 
'  arrêterons  pas  à  demander  ce  qu^est  devenue  cette  loi 
qae  i'Ëglise  s^imposoit  dans  ses  plus  beaux  siècles,  de 
préférer,  après  les  persécutions,  les  hommes  qui  en 
avoient  le  plus  souffert ,  qui  avoient  donné ,  par  leurs 
souffrances,  le  gage  d^une  foi  inébranlable  et  d^une 
constance  invariable  dans  la  pratique  des  saintes  règles , 
.pour  élever  au  sacerdoce  ceux  d'entre  eux  qui  n'étoient 
;  pas  prêtres,  et  placer  ceux  qui  Tétoient  dans  les  prin- 
cipales dignités  du  sanctuaire  ;  au  lieu  de  préférer  de 
jeuaes  lévites  non  éprouvés  et  faciles  à  plier  aux  ca- 
prices du  temps,  des  hommes  qui,  jusqu'alors  exempts 
de  persécutions  réelles,  n'auroient  presque  pas  cessé  de 
jouir  de  la  graisse  de  la  terre,  en  accommodant  leur 
moraleavec  leurs  jouissances  (i).  Alors,  alors,  c'étoit 
surtout  Tavis  des  évéques  persécutés  qu'on  attendoit, 
lors  même  qu'ils  étoient  encore  absens,  pour  légitimer  les 
déterminations  que  d'autres  évéques  présens  croyoient 
devoir  prendre  dans  les  grandes  affaires  ecclésiastiques. 
£t  nous  voyons ,  par  le  témoignage  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,   que  dans  Téglise  de  France,  comme  dans 

^^^^^^— i  I        ■    ■■■  ■■■■   ■      I  II       ■  ■■     I   ^     ■   I  ■  Mil    ■■  1  ■■■       iP  ■■  ■■   I  ■— I      ■■  ■■■     ^  i»  Il      ■  ^       ■    ■■— ^^i^^^^»^.— — — ^^MP,^— ^a^— ^— 

(i)  Boc  senHrc  et  facere  omnem  êervum  Dei  oporUtf  e$iam 
,  minaris  loci  ,  ut  majariê  fieri  possit ,  H  guem  gradum  ex  ptrs^ 
'paionis  taUrantia  ascenderit.  (Tertull.  Lib.  de  fuga  in  perse- 
eutiancj  c  ii.)  —  Christianum  catholicum  qui,  pro  catnotica 
fde,  et  pro  eceiericLStica  te,  et  christiana  reiigione,  triéuiatio- 
tumpatitur,  honore  omni  à  sacerdotihtis  honorandurn,  (Conc. 
Cartha^.,  an  398 ,  can.  43.) —  Voyeas  saint  Cyprien,  EpisU  a4j  33, 
^94  ^t  55.  —  Au  neuvième  siècle  encore,  on  voit  le  pape  Adrien  II 
nppeler  le  même  usage  à  saint  Ignace,  patriarche  de  Constantinople  y 
par  une  lettre  qui  fut  lue  comme  une  règle  imprescriptible ,  au  con- 
cile général  tenu  dans  cette  ville  9  en  869.  Il  s'agissoît  alors  des  prêtres 
^t  de»  clercs  persécutés  par  Photius  ;  et  le  pontife  disoit  :  Hos  éeato$ 
ter  éeatos  diacerim,  et  inter  Christi  confessores  commemo^ 
\do$  deereverim  ;  aded  ut  haieant  insianemin  ea  quœ  apud  vos 
eccUria  (ocum,  et  prœdpua  circà  diiectiotiem  tuam  fiduda 
*uantur ,  ita  ut ,  secundûm  muititudinem  dotorum  ipsO" 
,  consoiationes  tuœ  animas  eorum  lœtificent»  more  sciitcee 
Jhi4pâireddetsingu(is  secundûm  opcraipsorum,  Labbe  :  Cancit 
t  mi,  p.  10 13.  2. 
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F  celle  de  Constantinople ,  avant  de  réconcilier  les  Ariens 

qui  revenoient  à  TÊglise ,  avant  de  les  admettre  à  la 
communion  ecclésiastique ,  et  surtout  pour  conserver 
Y  honneur  de  Tépiscopat  aux  évéques  qui  étoient  tomba 
dans  Farianisme,  on  avoit  besoin  du  consentement 
formel  de  ceux  dont  la  foi  avoit  triomphé  des  persé- 
cutions ,  lors  même  qu'ils  étoient  encore  dans  Texil  (i). 
Alors,  alors ,  il  étoit  défendu,  sous  peine  d'anaUième, 
de  parler  du  successeur  d'un  évêque ,  tant  qu'il  tî- 
voit,  elc.  etc.  (2) 

En  nous  renfermant  dans  ce  qui  concerne  le  titre  de 
Martyr^  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'à  la  faveur 
de  l'indifférence  ou  même  de  l'ignorance  des  chrétiens 
en  des  temps  paisibles ,  les  ennemis  de  la  Foi  étoient  par* 
venus  à  le  dépouiller  presque  entièrement  de  sa  gloire 

Îjrimitive.  L'on  commença  de  servir  en  cela  les  vues  de 
'impiété ,  quand  sur  ses  traces ,  et  sous  prétexte  d'en- 
richir de  faux  brillans  la  langue  nationale ,  on  se  mil  à 
disperser  le  nom  sacré  du  Martyre  sur  quantité  de  petites 
peines  mondaines,  d'où  il  s'étendit  bientôt  sur  lestoa^ 
mens  des  passions  criminelles'.  Quand  on  vit  les  chré- 

(1)  Graviêsimum  fidti  pericuium  iongi  anteà  prœvidemy 
pvst  sanctorum  virorum  eœiiia  Panîini,  Euuéii,  Lueifen$ 
i  Diùnyrii,  quiiUo  ahhinc  anno,  à  ScUumini  et  Ursacii  et  Vdj^ 

ientis  eommunione,  me,  cùm  Gatticanis  episcopû  separarit 
indultacceteris  consoTtihtis  earwn  resiviscendi  facuUaU:  ^ 
née  p€tcis  aéesset  votuntas,  et  principahunt  moréoruin  fcttUss 
€t  in  canruptianefn  totius  carporis  meméra  proficientia  derict^^ 
rentur;  si  tamen  hoc  ipsum  heatissimis  confesêori&uê  Chrùd 
decretum  à  rwhis  manere  piacuisset.  (  Sanctus  Hilar.  L.  IH»  ^ 
Canftantium,  n*  a.) 

^  ^  (a)  Bic  fecit  canstitutum  {Bonifadus  lïl,  anno  Christi 

'1  ••* eeciedaheati  Pétri  in  qua  sederunt  episcopi septuaginta 

W'  presiyteri  romani  triginta  qttatuor ,  diacotii  et  omms  clef 

sué  anathemate,  ut  nuiitts,  pontifice  vivente,  aut  episcopo 
vitatiê  suœ,  prœsumat  ioqut  de  successore,  aut  paries  sMl 
cere,  nisi  tertio  die  depositionis  ejus,  "adeunte  cUro  et 
tecteriœ,  (  Anastasius  in  vita  Bonifacii  II L  ) 
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tiens eox-mémes ,  entraînés ,  sans  y  songer,  par  Pexemple 
des  profanes ,  à  reconnoître  des  Martyrs  de  lafas^ur, 
des  Martjrrs  de  V ambition  ,  des  Martyrs  de  la  t^o- 
4^',  etc.  etc. ,  il  étoit  facile  de  prévoir  que  l'émi- 
lente  dignité  des  Martjrrs  de  la  Foi  perdroit  beaucoup 
iit  son  éclat.  Eh  !  comment  les  chrétiens  ne  se  laisse- 
.lt)ient-ils  pas  gagner  par  cet  usage  sacrilège ,  quand  il 
■lear  semble  légitimé  par  l'exemple  même  de  leurs  doc- 
leurs  et  de  leurs  guides ,  en  ces  temps  déplorables  où 
finit  de  s'éteindre  le  peu  qui  nous  reste  de  ces  maîtres 
consommés  dans  Tétude  des  saintes  doctrines,  et  «  dont 
les  lèvres ,  gardiennes  de  la  vraie  science ,  exprimoient 
avec  précision  cette  science  divine ,  acquise  par  de 
longues  veilles  dans  une  retraite  continue  (i)?»  Ah  ! 
^e  da  moins,  pour  la  consolation  de  ce  qui  sui-vit 
encore  de  cette  cohorte  savante  autant  que  généreuse , 
^  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  confesseurs  de  la 
fFoi  sur  les  échafauds,  dans  les  prisons  ou  Texil,  elle 
«oit  rétablie  et  fixée  de  nouveau,  Tan  tique  et  pure  doc- 
trine de  TEglise ,  en  ce  qui  concerne  le  vrai  Martyre. 

Benoît  XIV,  avant  d  être  pape,  avoit  rappelé  déjà 
;jes  saintes  règles  à  ce  sujet ,  dans  son  admirable  traité 
de  la  Béatification  des  Sersfite^rs  de  Dieu  (2)  ;  et  il  leur 
^nna  une  nouvelle  sanction  quand  il  fut  monté  sur 
I2  chaire  de  saint  Pierre.  Mais  cet  immense  ouvrage 
p'étoit  point  lu  par  le  commun  des  fidèles  ;  et  son 
illustre  auteur  n'avoit  pas  assez  prévu  cet  abus  parti- 
^er  de  nos  jours  y  où  Ton  confond ,  sous  le  même 
titre  de  Martyr ^  les  victimes  de  la  politique  avec  celles 

(1)  Laéia  enitn  saeerdotis  custodient  scientiam  ,  et  iegem  re- 
fnrent  ex  are  crus,  quia  Angttus  Dùtnini  exerdtuwm  est.  Vos 

^if^iit€m  recessistts  de  via,  et  scandaiizastis  piurimos  in  (ege 

'ff opter  quod  et  ego  dedi  vas  cofUefnptiinies  et  humites  omniittê 
Vfuiis ,  sicut  non  servastis  vias  tneas ,  et  accepiatis  facievn  in 
(ye.  (Malach.  C.  11,  t.  y  et  8.) 

(s)  De  Servorum  Dei  Beatificatione  et  Canonizationc  Sano^ 
*^*um,  {Bononiœ,  lyd^,  etPataviié  i^AS.^ 
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de  la  religion.  Il  ne  s^agit  pas  seulement  aujourd'hui  dé 
montrer,  en  général,  que  ceux  qui  meurent  pour  la 
ï^oi  sont  des  Martyrs  ;  mais ,  dans  la  spéciale  circons- 
tance dont  il  est  question ,  il  faut  montrer  aussi  ^ 
i^.  que  ceux  que  nous  avons  vu  pénr  pour  la  religion 
de  nos  pères  sur  les  échafauds,  sous  le  plomb  des  fu- 
sillades, au  milieu  d'impies  émeutes  populaires,  dans, 
les  prisons,  aux  lieux  sauvages  des  déportations,  et 
même  encore  dans  leur  paisible  domicile ,  par  suite  de 
tourmens  quelconques  endurés  pour  la  religion ,  sont 
de  vrais  Martyrs^  dans  le  sens  même  du  langage  de 
TEglise  ;  2"^.  que  Ton  ne  doit  pas  regarder  comme  tels 
ceux  qui  ont  péri  pour  une  cause  politique,  même  juste 
et  honorable ,  fussent-ils  morts  avec  les  plus  héroïques 
sentimens  de  piété,  et  comme  des  saints,  dignes  de  la 
couronne  de  justice. 

Si  nous  voulions  nous  en  tenir  à  des  preuves  géné- 
rales, ces  deux  propositions  seroient  bientôt  démon- 
trées par  les  témoignages  des  SS.  Pères ,  et  seulement 
par  ceux  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin.  «^  Tous 
les  chrétiens  qui  sont  enchaînés ,  emprisonnés,  disoit  le 
premier,  ne  sont  pas  des  captifs  de  Jésus-Christ  ;  mais  ils 
le  sont  véritablement ,  ceux  que  Ton  enchaîne  et  que 
Ton  emprisonne  pour  le  nom  de  Jésus -Christ  et  pour 
la  confession  de  sa  Foi  :  il  n'y  a  que  le  sang  répandu 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  qui  fasse  un  Martjrr  (i).  » 
Saint  Augustin,  encore  plus  précis  sur  ce  point,  dit 
positivement  :  «  Ce  n'est  pas  la  peine  qui  fait  le  Mar- 
tyre ;  c'est  la  cause  pour  laquelle  on  l'endure  :  et  cette 
cause  ne  peut  être  que  celle  de  Jésus-Christ  (2).  » 


(1)  Non  omnis  autem  gui  vincttis  est,  vinctus  est  Christi  : 
sed  quicunqtie  pro  Christi  nomine  et  pro  ejus  canfessione  t;m- 
citur,  nie  vprè  vinctus  dicitur  Jesu  Christi;  et  sanguis  effu- 
sus  is  tant'àm  tnartyrem  facit ,  qui  pro  Christi  nomine  fundir- 
tur.  (Expositio  in  epist.  ad  Phiiemonem,) 

(2)  Martyrem  non  pœna  facit,  sed  causa  :  pœna  enitn  (a- 
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Mais  il  convient  d^enlrer  dans  quelques  détails  pour 

rjpplication  de  ces  maximes,  surtout  en  ce  qui  con-* 

cerne  notre  première  proposition,  parce  qu  il  importe 

de  prouver,  i"*.  que  la  persécution  en  France,  dans  les 

ïtrois  phases  différentes  sous  lesquelles  elle  s^est  produite 

Iwccessivement,  a  eu  le  caractère  des  trois  principales 

Ersécutions  qui  donnèrent  à  TEglise  tant  de  Martyrs 
ns  les  premiers  siècles  (i)  ;  .2"*.  que  tous  ceux  qui  ont 
I  souffert  et  sont  morts  pour  la  cause  de  la  religion ,  de 
1  quelque  manière  que  ce  soit ,  sous  Tune  ou  Tautre  de 
I  ces  trois  phases  de  la  persécution  française ,  peuvent 
!  seuls  avoir,  aux  yeux  de  FEglise ,  la  même  gloire  que 
Jes  héroïques  et  saintes  victimes  de  Tune  ou  de  Tautre 
des  trois  grandes  persécutions  de  la  primitive  Eglise. 


trmd  u  Martyri  cammunU  est.  (Serm.  a ,  in  psalm.  34*  —  £pist. 
904)  n*  4)  etc.  etc.) 

(i)  Que  les  hommes  initiés  dans  les  ténébreux  mystères  de  cer- 
tains Conseils  à  ces  diverses  époques,  n'en  prennent  pas  occasion  de 
nous  taxer  d'ignorance  sur  les  invisibles  ressorts  qui ,  souvent  de  loin , 
firent  mouvoir  ici  les  acteurs  de  ces  tragiques  catastrophes ,  dont  en«- 
oore  la  plupart  de  ceux-ci  n'avoient  point  le  secret  et  ne  savoient  pas 
Ve  but  poiitique.  Ces  mots-là  seuls  doivent  faire  comprendre  que 
nous  aussi  nous  connoissons  d'autres  causes  motrices  que  celles  dont 
s'aecusent  réciproquement,  dans  leur  aveugle  haine,  les  différentes 
sectes  par  chacune  desquelles  est  conduit  en  particulier  l'esprit  âto 
ckacnne  des  portions  de  ce  vulgaire  qui  ne  sait  voir  que  ce  qui  le 
fnippe^  et  comprendre  que  ce  qui  le  passionne  ;  de  ce  vulgaire  qui,  d'au- 
tant plus  frappé,  qu'il  est  plus  ému,  sait  d'autant  moins  voir  au-delà. 
Plusieurs  des  sectaires  ont  sans  doute  servi  d'instrumens ,  et  les  ac- 
teurs eux-mêmes  en  général  ont  été  des  moyens;  mais  ils  n'étoient 
pas  toujours  la  force  motrice  première.  Cependant ,  comme  ces  ac- 
teurs et  surtout  les  principaux  d'entre  eux  furent  réellement  par  leur 
cooduite,  comme  parleurs  systèmes  dans  lesquels  s*engrénoit  la  force 
excitatrice 5  de  véritables  chefs  de  persécution,  il  suffit  à  notre  thèse 
tjn'îb  aient  été  au  premier  rang  des  persécuteurs,  et  qu'ils  aient  agi  en 
lertu  d'une  haine  personnelle  bien  connue  contre  la  religion  et  ses 

ninistres. 


•  (4) 

I®.  Ce  ne  pouvoit  être  par  Tiniitalion  de  la  premiè 
de  ces  persécutions,  de  celle  des  Empereurs  paîiei 
contre  le  christianisme  naissant ,  que  la  persécuti^ 
moderne   devoit  commencer  en  France ,  où  il  ét< 
protège  par  un  Roi  catholique ,  et  passoit  pour  être 
religion  de  tous  les  Français.  Les  attentats  du  pa{ 
nisme  contre  les  enfans  de  TEglise  ne  pouvoient 
renouveler  qu^après  que  la  France  auroit  été  subjugua 
par  de  nouveaux  idolâtres,  non  moins  furieux  que 
Domitien,  les  Dioctétien,  etc.  C*étoit  avec  les  ruses 
Farianisme ,  en  s^ef forçant  de  corrompre  la  Foi,  et 
se  ménageant ,  dans  la  résistance  des  Athanase ,  bcaU' 
coup  de  prétextes  de  persécution ,  que  Timpiété ,  uni 
fois  arrivée  à  partager  Fautorité  publique,  pouvoil 
débuter  dans  Texécution  de  son  plan  infernal.  Et  loi 
qu^ensuite ,  après  avoir  fait  succéder  brutalement ,  et| 
sans  aucune  réserve ,  à  cette  première  persécution , 
tyrannie  de  Fathéisme  avec  Tidolâtrie  de  la  déesse  Ri 
son  y  et  toutes  les  atrocités  des  préfets  et  des  bourreai 
du  paganisme ,  Timpiété  verroit  la  nation  entière ,  soi 
levée  contre  tant  de  barbarie,  y  prescrire  un  terme 
elle  ne  pourroit  que  se  retrancher  dans  les  perfidii 
de  Julien  TApostat.  Il  n'y  auroit  donc  rien  eu  de  noi 
veau,  qu'une  interversion  d'ordre,  obligée  par  Tétatl 
des  choses ,  dans  les  trois  phases  par  lesquelles  la  per^ 
sécution  en  France  a  imité  tour  a  tour,  depuis  1790  jus 
qu'à  Fan  1798 ,  celle  des  Ariens  (i);  ensuite  au  20  juii 
de  cette  dernière  année ,  et  notamment  le  19  novembre] 
1793,  celle  des  Païens  (2);  enfin,  depuis  le  27  juillet 


(1)  Temps  de  la  ConsHiution  dviie  du  Cierge. 

(a)  Le  9  jaillet  1 793  9  il  fut  déclaré ,  dans  la  conyentîon  :  «  qM 
»  le  peuple  François  ne  connoissoit  pas  d'autre  culte  que  celui  </^-  tel 
n  iiherté  et  de  {* égalité,  »  £t  le  10  novembre  suivant,  se  fi  !i^] 
des  fêtes  de  la  Raison,  pu  d'impures  idoles  vivantes  furent  pla  41 
avec  pompe  sur  l'autel  de  la  cathédrale  de  Paris.  (Voy.  Monit.  da    ^) 
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|4  (i),  la  cruelle  autant  qu'hypocrite  tolérance  de 
ilîen. 

De  pareilles  ressemblances  nous  dispensent  de  la 
péoible  de  faire  une  description  particulière  de 
trois  formes  successives  de  notre  persécution  géné- 
,  pour  les  comparer  aux  trois  principales  tour- 
nes de  TËglise  dans  ses  premiers  siècles.  Ce  que  les 
î.  Pères  qui  furent  les  témoins  de  celles-ci  en  ont  ra- 
ité,  derient  la  peinture  exacte  de  ce  que  nous  avons 
:  nous  n'avons  oesoin  que  de  les  copier. 
[Et  d'abord ,  les  premiers  ravages  occasionnés  dans 
iglise  de  Dieu  par  suite  de  cette  perfide  loi ,  qu'on 
Kpeloit  Constitution  civile  du  Clergé^  se  trouvent  dé- 
its  dans  les  diverses  lettres  où  saint  Basile-le-Grand 
kontoit  les  persécutions  des  Ariens  en  Orient. 
:«  Nos  persécuteurs  y  disoit-il ,  ne  nous  haïssent  pas 
^ios  que  les  païens  ne  haïssoient  nos  pères.  Mais , 
séduire  la  multitude,  ils  se  parent  du  nom  de 
Christ,  afin  que  celui  qui  souffre  leurs  persécu- 
n'ait  pas  la  consolation  de  le  faire  contribuer  à 
;loire  de  &es  souffrances  ;  afin  que  les  simples ,  qui 
it  toujours  en  grand  nombre,  voyant  que  nos  ennemis 
^rvent  le  même  culte  extérieur  que  nous,  ne  croient 
int  que  nous  souffrons  pour  la  défense  de  la  vérité , 
te  Toient  pas  en  nous  des  Martyrs  dont  la  Foi  puisse 
^er  (2).  Cependant  la  doctrine  de  nos  pères  est 
ragée  ;  et  il  en  résulte  de  fréquens  naufrages  dans  les 
de  la  Foi.  Le  peuple  qui  veut  y  rester  fidèle  est 

(0  Autremeot  dit  U  9  thsrmidar,  jour  de  la  mort  de  Robea- 
perre,  où  ]a  persécution  ne  fit  que  changer  de  masque  et  de  système. 

(2}  Qui  verd  non  pradierutU  persecutortê,  oderunt  ^juidevn 
^  ^squt  ac  iUi  (  Pagani) ,  sed  ad  muitarum  decepttanem , 
Ckrini  astenduni  namen ,  ut  nt  confessùmis  quidem  soiatium 
f^iftant  (jui  veœantur  :  fnuttis  ac  nmpiicimis  injuria/m  qui^ 
^  nahîs  fieri  falentihus,  ut  in  martyrii  ioco  nabis  nuyrtem 
f^  vtritate  toieratam  non  adscribentibus.  (  Ëpist.  ^^n  :  ad  Mo- 
^**<4<w  ah  Arianis  vexatos.  ) 


Tsées  en  quelque  sorte  par  des  ci-derant  chrétiens; 
étoieutencore  plus  ridicules  que  lesidolesde  Tantiquité. 
Leurs  déesses  éphémères  de  la  Liberté  et  delà  Raison ,  à 
qui  l'on  a  fait  tant  de  sacrifices  humains ,  étoient  certes 
bien  plas  absurdes  que  le  4upit^i*9  1^  Mercure  ^  le  Mar» 
et  la  Vénus  du  paganisme. 

Notre  esprit  contemple  avec  encore  plus  d'horreur 
ksmines  dont  ces  nouvelles  déesses  ont  été  le  prétexte , 
([oe  les  anciens  écrivains  ecclésiastiques  ne  considéroient 
les  maux  dont  on  accabloit  les  chrétiens ,  pour  l'intérêt 
des  dieux  du  paganisme,  aux  temps  des  Dèce,  des  Do^ 
mitien ,  des  Sévère ,  des  Dioclétien ,  des  Galère ,  des 
Goths  et  des  Vandales.  Qu'il  nous  suffise  de  peindre 
nos  temps  par  les  leurs,  avec  les  paroles  mêmes  de 
Lattance,  de  saint  Basile  et  de  saint  Jérôme. 

«  Il  avoit  été ,  comme  un  préliminaire  avantageux  au 
projet  de  subjuguer  toutes  les  provinces  par  la  terreur, 
dit  Lactance,  ce  morcellement  par  lequel  on  avoit 
précédemment  triplé  les  divisions  du  territoire.  Quand 
un  proconsul  alloit  subjuguer  chacune  d'elles ,  il  se 
troavoit  secondé  dans  chaque  ville  par  des  adjoints  mul- 
tipliés tout  à  coup  à  l'infini,  et  l'on  n'y  voyoit  plus  que 
te  condamnations  à  la  peine  capitale ,  et  des  proscrip- 
tions non  moins  cruelles ,  sans  aucune  formalité  judi- 
«aire.  Combien  périrent  à  cause  de  leurs  possessions 
«t de  leurs  richesses!  c'est  la  suite  ordinaire  de  la  poli- 
tique des  pervers.  Dès  qu'ils  remarquoient  un  champ 
mieux  cultive  ou  une  belle  maison ,  le  propriétaire  étoit 
aussitôt  en  butte  à  des  calomnies  qui  dévoient  le  con- 
duire à  l'échafaud ,  comme  si  l'on  ne  pouvoit  ravir  en 
Sûreté  le  bien  d'autrui  sans  avoir  tout  son  sang  (i)«  » 

,  (i)  Et  ut  omnia  terrore  camvierentur,  frovindœ  quoqu0 
*J  frusta  cancisœ,  rnuiti  prœnaes  et  piura  officia  singtUU  re- 
P^iiéus ,  ae  penè  jatn  eivitatiius  incubart*  Item  nuioriadeê 
^iti,  et  magistri,  et  vicarii  prœfhctarum,  ouilms  omniétu 
^^^  actus  admodum  rari,  9ed  condeninattanes  tanlùm,  et 


Dans  une  telle  circonstance  en  effet ,  dit  sain 
le,  la  demeure  de  chaque  chrétien  ëtoit  dévastée 
lilloit  les  propriétés  des  gens  de  bien;  les  main 
bourreaux  déchiroient  les  corps  des  fidèles  et  dfl 
es  ;  les  mères  de  famiUp  étoient  traînées  par  le 
et  les  carrefours  ;  la  jeunesse  n'obtenoit  aucnri 
misération ,  et  la  vieillesse  aucun  respect  :  l'inito 
e  subissoit  les  supplices  destinés  aux  malfaiteml 
}lus  nuisibles  à  la  société.  Les  prisons  se  remplÏE 
ni  outre  mesure ,  et  les  vastes  palais ,  les  maisons  I 
IX  habitées  devenoient  vides.  Ceux  qui  avoient  pi 
peuploient  abondamment  les  forêts  et  les  déserts 
:  tort  unique  de  tous  ces  persécutés  étoit  d'adort 
s-Christ.  C'est  pour  cela  que  le  fils  dénonçoit  soi 
,  que  le  père  accusoit  son  fils  ;  que  le  frère  s'ea 
oit  contre  son  frère ,  et  le  serviteur  s'élevoit  contn 
maître.  La  frénésie  des  esprits  agités  par  de  diabo 
^  artifices  étoit  exaltée  au  point  que  les  hommo 
ioient  les  uns  contre  les  autres ,  comme  dans  If^ 
bres ,  et  sans  se  reconnoître  aucunement.  En  mêmi 
js  le  temple  du  Seigneur  étoit  ravage  par  desmaii 
ânes  -,  les  saints  autels  étoient  renversés  ;  aucun 
mde  ne  pouvoit  être  faite  à  Dieu  ;  aucun  encens  i 
roit  être  brûlé  en  son  honneur.  Il  ne  restoit  çl' 
m  lieu  où  il  fût  permis  aux  chrétiens  de  saci 
quelqu^endroit  que  l'on  portât  ses  pas ,  on  voyi 
profonde  tristesse  se  répandre  comme  de  sombra 
bres.  Le  collège  des  prêtres  étoit  mis  en  fiù^ 
t  réunion  sacrée ,  dans  le  lieu  mteie  le  plus  secret 
t  à  craindre  un  carnage  inopiné ,  et  les  déro'W 
ignoient  de  joie  en  rendant  infectes  les  villes  etlf"^ 


<j 


rriptùme»  fréquente»,  €tc.eic...JafniUtulprœtereô,<(i"l* 
i  perUrint  poaMnionum  atqwe  opum  gmtia  :  fioe  («* 
■tumet  feri  Hcitum  ctm*tietu<linemalorum....  Uéic'"*f 
orem  agrvm  viderai,  aut  m-iuitiut  œdiftcium ,  jam f^ 
Atmino  catumnia  a  pœna  capitaiu,  qXMui  non  p"»*^  j 
aiienasàxe  sanguine.  {De  mortHna  pertecutorum >  d'-  7'' 
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(  ^9  ) 
ipagocs  par  le  sang  des  victimes  humaines  qu^ils  y 

dent  (  I  ).  » 

Saiot  Jérôme  peignoit  des  mêmes  traits  les  persé- 

[vatîofls  des  Groths ,  des  Huns ,  des  Vandales  contre  les 

étiens  de  son  temps.  %  Depuis  Constantinople  jus-* 

Taux  Alpes  Juliennes ,  disoit-il ,  partout  ils  dévastent 

habitations,  ravissent  leurs  biens  y  et  livrent  leurs 

mes  à  la  mort.  Combien  de  femmes  patriciennes, 

ibien  de  vierges  de  Dieu ,  et  d'autres  personnages 

lectables  ont  servi  de  jouet  k  ces  bétes  féroces  !  Les 

^ques  ont  été  pris,  les  prêtres  et  les  clercs  de  divers 

1res  ont  été  massacrés.  Les  églises  sont  vouées  aux 

rofanations  de  toute  espèce ,  les  autels  de  Jésus-Christ 

^rTent  de  crèche  aux  chevaux ,  les  ossemens  des  Mar- 

^rs  sont  arrachés  de  leurs  sépulcres  :  de  toutes  parts 

n'est  que  deuil  ;  de  toutes  parts  on  n^entend  que 

imissemens,  partout  se  multiplie  Timage  de  la  mort; 

^mpire  s'écroule...  et  cependant  notre  tête,  toujours 

ï\ee  vers  le  ciel ,  ne  sauroit  fléchir  (2).  » 

■-■  11..  I  I       11     I  I    II    I  I         I  W^»^-!  I         ■■■ 

(i)  CéirUtianorum  domus  singuiœ  vastabantmr  :  mruk^en- 
m  fatuitates  diripieéantur  :  fideiiutn  et  ingenuarwm  car- 
a  eamîficum  manUms  discerpeéantur  :  matresfamiiîas 
vicas  trahebantur,  Nuita  juvenum  cotnmiseratio ,  nulia 
itm  reverentia  erat  :  insontes  noxiis  ne  tnaieficis  digna  pa- 
•WoiUttr.  Cotnpieiantur  supra  madum  carceres,  domus  insi- 
Wf^  tt  opuientœ  vacuaéantur,  Pieni  saitua,  ptena  perfugU 
pM  denetta  .*  €pb  unutn  tantûm  crifnen ,  qudd  Chrùtum  cai^ 
fBTU,  Prodeiat  patrem  ûiius;  pater  fîUum  accusahat;  firaUr 
Jl^venis  fratrem  insanteéat;  servus  domino  insuitahat,  Aé^ 
^  tMieii  artHnis  ham'Mwmi  animi  affeeti  teneéantur,  ut  vtUU 
Umbris  agentes ,  sese  minime  cognoscerent.  Prasur  hœe  au- 
dcmus  orationis  profanorum,  manihus  vtutabeUur ,  arœ 
issimctevertebantur,  neceratoéiaiio  uiia,  tiecthf/miama, 
(ocus  êacTnficandi  amptiûs  erat  reiictus.  Cuncta  m^œror 
^tni,  veiuti  diffusa  caiigo,  occupabat  Sacerdotum  eoUegia 
^obantur;  sacer  omnis  conventus  ciad&n  insoiitam  expor-. 
^at  ;  dœmones  verà  tripudiabant ,  et  nidore  ac  sanguin» 
imarum  infesta  cuncta  dabant,  (Homil.  19^  in  Sanctun^ 
^tfdium,  1. 1.  ) 
^   (^)  Borret  animus  temporun^  nostrorum  ruinas  persegui^"" 
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(3o) 

Quî  pourroit  enfin  ne  pas  reconnoitre  les  temps  qi 
ont  suivi  notre  fameux  Neuf  Thermidor,  dans  ce 
saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  retrace  de  la  pei 
et  philosophique  tolérance  de  Julien  ?  «  Ce  n'est  pli 
disoit-il,  avec  Taiidace  franche  et  presque  couraj 
des  précédens  persécuteurs  ;  ce  n'est  plus  en  profe 
ouvertement  Timpiété  dans  les  lois ,  que  maintenant  l\ 
nous  persécute.  On  le, fait  avec  une  sorte  de  pui 
traîtresse ,  xjui  n'est  au  fond  que  de  la  honte  et  de 
lâdieté.  C'est  sous  une  fausse  apparence  d'huni; 
qu'on  nous  tourmente ,  lorsqu'en  nous  accordant 
liberté  de  culte  que  nous  réclamions ,  on  y  met  des  a 
ditions  qui ,  tout  en  paroissant  innocentes  et  légitii 
au  vulgaire ,  n'en  renferment  pas  moins  le  venin  de  l'ii 
piété.  Il  en  résulte  que  ceux  d'entre  nous  qui  les 
ceptent,  passent  pour  n'être  entraînés  que  parla 
suasion ,  et  que  ceux  qui ,  ne  cédant  pas ,  sont  em 
torturés  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  ne  semblent 
que  des  rebelles  et  des  coupables  qu'on  punit  justei 
En  nous  faisant  ainsi  violence ,  sans  avoir  l'air  d'i 
exercer  aucune ,  on  parvient ,  dans  les  supplices  (pui 
nous  inflige ,  à  nous  priver  de  cet  honneur  qui  dèsi 
roit  les  impies,  celui  que  les  chrétiens  doivent 
athlètes  qui  souffrent  pour  le  nom  de  Jésus-Christ (i] 

inter  Constantifwpoiifn  et  Alpes  Juiias,  gtuotidiè  Ri 
sanguis  effunditur...»  Gothus,  Hunni,  JVandMi  vasUtnt, 
iiunt,  rapiunt.  Quoi  matranœ,  quoi  virgines  Dei,  et  ii 
nûéiiiaque  corp&ra  hiê  heiiuis  fuere  iudipHol  Captiep 
inter fecti  presvyteri,  et  diversorwn  ofjicia  cUricarum, 
'versœ  eccùsice,  ad  aitaria  Christi  stahuiati  equi»  Marty\ 
effossœ  reiiquias*  Uéique  iuctus,  ubique  gemittis»  et  ptt 
fnortù  imago.  Eomanus  arhis  mit  :  et  tameri  cervix  rwfitra  ( 
non  flectitur.  (  Ëpist. .  35  :  ad  Heliodorutn  ,  aliàs  5  ;  anno  Sg^jwj 
-    (  I  )  Née  verd  strenuo  a,c  generoso  animo ,  ut  aiiis  persea 
Irué  moriserat,  ifnpietatefn  edicto  j^roflteéaiur;  nec^  si  nom 
feratoriè ,  tyra^mtcl  saiteni  onuiino  de  nobis  cansUiufn  i^ 
at  insigne  atqus  hanarifiaini  ipsius  sceltis  sit  nobis  populo 
intuiisse,  doctrinamque  ommbus  doctrUns  s^petiormi  t^ 
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5  3i  ) 
^  On  revit  alors  ce  qui  avoit  suivi  les  épouvantables 
•eurs  de  Dioclétien ,  au  rapport  d^Eusèbe  ,  lorsque 
les/uges,  ne> sachant  plus  qu^ ajouter  à  leurs  cruautés, 
1»  de  carnage ,  et  rassasiés  de  sang  jusqu^au  dégoût , 
iblèrent  tout  à  coup  devenus  humains  et  démens , 
parurent  ne  vouloir  plus  désormais  être  cruels  en- 
ïrs  nous.  Jugeant  qu'il  ne  leur  convenoit  plus  d'en- 
iglanter  les  villes ,  ces  tyrans  inventèrent  la  déportation 
IX  mines ,  où ,  par  une  merveilleuse  disposition  de  la 
évidence ,  les  confesseurs  de  la  Foi  ont  encore  montré 
ir  eux-mêmes  les  signes  é^âdens  de  la  puissance  inex- 
iKcable  de  notre  Sauveur,  par  le  courage  admirable 
le  produisoît  leur  confiance  en  lui  (i).  » 


appressisu  :  veràfn  turpUer  admodum  et  i^navè  pieUUem 
fxats  cuiimique  fraudes  et  versutias  persecuttotU  quam  adr- 
^iis  tu»  excitabat,  induxit,  (  Oratio  I  in  Juiianum,  n*  61.  ) 

"f^eràm  humanitatis  ohtentu  persecutiotwni  ceians 9  pri- 

iUku  arUfieiunh  hoefuit,  %U  qui  Christi  causa  paiievan- 
,  tanquam  $anies  et  facinarosi  crudatu  a/ficerentur;  aitt- 
quôd  huie  rei,  non  tyrannidis ,  sed  persuasionis  nomen 
poncif at  :  quod  scUicet  major  eorum  infamia  quant  pericu- 
"  etêet ,  qui  sponte  ad  impietatem  se  conferebant,  (Oratio  in 
Cassaris  frottis,  n"  9.)  —  Eum  quoque  quo  martyres 
^Ui  soient 9  ^atiaren^  athietis  invideéat,  ac  proindÀ  id  moii- 
1*3  ut  ipse  quidem  vim,  afferat,  et  intérim,  affèrre  non  videor- 
tut;  nos  contra,  et  supplicia per fer amMS ,  et  eo  intérim,  honora 
^'i  fTO  Christi  nomme  pattentibus  haberi  soiet ,  caream^us. 
0 1.  m  Juiianttm,  n**  58.) 

(1)  Judices  tôt  aarumnis  quidquam  adjicere  posse  desperan^ 

*s,  jàmque  casdibu»  fessi,  cùm  ipsos  sanguinis  satietas  ac  tasr- 

"      cepisset,  ad  speciosam  iiiam,  ut  quidam  putabant,  de^ 

atque  humanitatem  se  converterunt,  ut  in  posterum 

adversfmn  nos  uti  sœviUa  viderentur.  Neque  emtn  fia 

,  aiebattt,  ut  urbes  quidem  dvium  sa/nguine  contaminer 

r Posleà  ad  asris  metaila  quœ  in  provinda  erant ,  non 

operis  fadendi,  quàm  vexationis  causa  condemnaban^ 

t..,.  et  eunetos  spectatores  admiratione  fortitudinis  suœ  mc^ 

tàpereuierunt,  et  divinee  prorsùs  atque  tnexpUcaéilis  Serva^ 

Mf  noiftri  potentiœ  evidontissima  in  semetipsis  eœkibuerunt 

^  ^^Hâa,  (Em,  L.  Vill,  Hist.  Ecdes,,  editio  Vaiedana.) 


n 


(   32   ) 

On  sait  déjà  que  tous  ceux  qui  ^  dans  Tune  ou  Taulre 
de  ces  trois  anciennes  persécutions,  souffrirent  pour 
la  Foi,  furent  aussitôt  déclarés  Martyrs,  et  honorés 
comme  tels  dans  TËglise  ;  que  même  ceux  qui  survé- 
curent à  des  tourmens  endurés  constamment  pour  la 
même  cause ,  eurent  ce  titre ,  ainsi  qu^on  le  voit  dans 
les  signatures  des  conciles  tenus  par  saint  Cyprien,  où 
plusieurs  évéques  signèrent  avec  la  qualification  de 
Martrrs^  tandis  que  d^autres  ne  prenoient  que  celle  de 
confesseurs  (i).  Si  donc  la  persécution  des  fidèles,  en 
ces  denûers  temps ,  a  ressemblé ,  dans  ces  trois  diffé- 
rentes phases,  aux  trois  différentes  persécutions  des 
premiers  siècles  ;  si  elle  a  été  dirigée,  comme  les  précé- 
dentes ,  par  la  haine  de  la  religion  ;  si  elle  a  mis  en  œuvre , 
comme  on  ne  peut  le  nier,  leurs  pièges ,  leurs  strata- 
gèmes ,  leurs  supplices  divers ,  bien  que  tnodifiés  sui- 
vant Tesprit  du  siècle ,  celles  d'entre  ses  victimes  qui 
ont  péri  pour  leur  foi,  sans  la  démentir  jusqu'à  la  fin , 
ont  pareillement  un  droit  incontestable  au  même  titre 
de  Martyr.  Or,  il  ne  sera  pas  un  lecteur  qui ,  de  lui- 
même  ,  ne  les  retrouve  placés  dans  quelqu'un  des  cas 
divers  où  tant  de  chrétiens  de  différent  sexe ,  tant  de 
prêtres ,  de  clercs  et  de  moines ,  aux  premiers  siècles 
de  l'Eglise ,  méritèrent  d'être  aussitôt  honorés  par  elle 
comme  Martyrs ,  et  placés  à  Tinstant  dans  le  calendrier 
de  ceux  dont  elle  avoit  à  célébrer  la  fête. 

IP.  Dans  les  premiers  rangs  se  trouvèrent,  et  ceux 
qui  avoient  confessé  leur  foi  devant  les  juges  par  les- 


(i)  Yoyei  Cime.  Carthag.  apud  Cypr.  —  Saint  Thomas,  a.  %. 
Quasst.  ia4>  art.  ^,  ad  quartum;  mais  une  courte  captivité  ne 
sufTisoit  pas  pour  légitimer  ce  titre.  Praxéas  qui  l'avoit  pris ,  à  raison 
de  ce  qu'il  ayoit  souffert  l'ennui  de  quelques  jours  de  prison,  ëtoit 
vivement  blâmé  par  Tertullien.  (Libr.  adveriàs  Praxceam,  c  i.) 
—  L 'Histoire  Ecclésiastique  d'£usèbe  nous  dit  que  saint  Apollonius 
s'indignoit  de  ce  qu'un  certain  Témison ,  qui  n'étoit  sorti  de  la  prison 
où  il  avoit  été  mis  pour  sa  foi|  qu'en  donnant  de  l'argent  à  ses  gardes , 
étoit  appelé  Martyr  par  les  ]!llontaoii»tes  dont  il  adoploU  les  erreurs. 


(33) 

Is  ilssavoient  bien  que ,  pour  cela  même,  ils  alloient 

e livrés  à  la  mort  ;  et  ceux  qui,  déjà  sous  le  fer  des 

uireaux ,  pouvant  encore  racheter  leur  yie  par  quelque 

VCte  d^apostasie ,  ou  suspect  seulement  d'une  apostasie 

*^s-indirccte ,  ne  fût-ce  que  le  plus  léger  mensonge  (i), 

'férèrent  néanmoins  de  mourir  plutôt  que  de  trahir 

conscience  (2).  Eh  !  peut-on  nier  que  ces  héroïques 

mplçs  n'aient  été  donnés  également  de  nos  jours , 

une  très-grande  partie  de  ceux  que  nous  inscrivons 

nos  diptyques  ? 

Nous  nous  conformerons  pareillement  aux  usages  et 

la  doctrine  de  la  primitive  Eglise,  en  déférant  un 

aneur  du  mâme  genre  à  divers  autres  dont  la  foi 

édâtâ  pas  d'une  manière  aussi  brillante  a  leur  mort. 

'^immolation  de  chacun  d^eux  se  rapporte  à  quelqu'un 

divers  exemples  que  nous  fournit  l'antiquité  ecclé- 

tique. 

i^  Nous  y  retrouvons  d'abord,  honorés  et  invoqués 
eMartyrs,  ceux  qui  venoient  d'être  mis  à  mort  pour 
oir  été ,  par  esprit  de  religion ,  ce  qu'en  ces  derniers 
ips  nos  persécuteurs  ont  appelé  des  i^céleurs  ou  des 
âeuses  de  prêtres  refractaires.  Ainsi  saint  Alban, 
olé  en  Angleterre  vers  287,  parce  qu'il  avoit  donné 
e  à  un  clerc  qui  fuyoit  la  persécution ,  fut  aussitôt 


(1)  Saint  Thomas  dit  (a.  a.  Quœst  ia4«  art.  3,  ai<  primum)  : 
H  Ckriuianuê  paêUttr,  non  soiàm  qui  poHtur  pro  fidêj^  con- 
~  '  m<iuœ  fit  per  veréa,  êed  etiatn  quicunqut  patùur  pro 
iru/uc  tono  opère  fadendo^  vet  pro  qtwcunque  peccato 
fto,   propter   Chnstum,  quia  noc  totwn  perttnet  ad 
protestattonem.  £t ,  odT  2"  :  Dicendutn  qudd  veritas  aiior» 
HÙntiarum  non  pertinet  ad  cutium  dwinitatis;  et  ideà 
dicitur  esse  veritas  secundûm  pietatem,  undè  nec  ejus  con^ 
potest  esse  directe  ma/rtyrii  causa,  Sed  quia  omne  men^ 
ipeecatîifnest,utsupràha1ntuniest{Qu2bsi,  ioo>  art.  5.); 
mendacU,  contra  qiunmcunque  veritatem,  sit,  in  quan- 
mendacium  est  peecatum  divinœ  iegi  contrarium,  potest 
martyrii  causa. 

())  Voyez  ci-après,  au  nom  DoHADifiu ^  et  autre»,  passiim* 
I.  3 
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Yenéré  comme  Martyr,  et  devint  même  le  plus  célèbre 
de  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  tellement  que ^ 
lorsque  saint  Germain  d'Auxerre  et  saint  Loup  deTroyo 
s'y  transportèrent  en  429 ,  l'un  des  premiers  soins  de 
leur  piété  fut  d'aller  prier  à  son  tombeau  (i).  Sozomène, 
dans  ce  qu'il  a  raconté  des  persécutions  exercées  contre 
saint  Athanase ,  et  de  Tasile  que  des  âmes  chrétiennes  et 
courageuses  lui  donnoient,  se  trouve  avoir  décrit  ce 
qui  s'est  renouvelé  de  nos  jours ,  en  disant  que  les  pitH 
lecteurs  et  les  fauteurs  de  l'hérésie  arienne  traitoient, 
comme  de  grands  criminels ,  ceux  qui  recevoicnt  oa 
cachoient  cet  intrépide  défenseur  de  là  Foi  (2). 

2°,  lis  étoicnt  aussi  vénérés  comme  Martyrs  ces  coB" 
fesseurs  qui  moururent  dans  les  prisons,  persévérai 
dans  leur  foi ,  et  résignés  aux  supplices  qui  les  mentf* 
çoient.  Tels  ont  été  ceux  de  nos  prêtres  qui  ont  pcrf 
dans  les  cachots  ou  dans  l'entrepont  des  vaisseaai  Ai 
déportation ,  où  ils  avoient  été  jetés  en  haine  de  Icol 
foi  et  de  leur  saint  ministère.  (  Ployez  Nantes,  Roc 
FORT,  GuiANE.)  Saint  Cyprien,  qui  regardoit  de 
confesseurs  comme  ayant  passé  immédiatement  de 
prison  dans  la  glorieuse  immortalité,  vouloit  qu' 
fussent  vénérés  comme  des  Martyrs  consommés.  « 
n'ont  pas  moins  de  vertu  ou  d'honneur  que 
autres ,  disoit-il  ;  et  ils  doivent  être  mis  parmi  ceux-d 
parce  qu'ils  ont  souffert,  autant  qu'il  étoit  en  eux, 

au*iU  étoient  prêts  et  disposés  à  souftîr  effèctiveme 
elui  qui  s'est  offert  aux  tourmens  et  à  la  mort,  sous) 
yeux  de  Dieu ,  a  souffert  d'avance  tout  ce  qu'il  a  vo 
souffrir.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  manqué  au  dernier  s 
plice,  c'est  ce  supplice  qui  lui  a  manqué.  Puisqu 
terme  de  sa  vie  est  arrivé  tandis  que ,  dans  les  chaifl' 

(1)  Fleurj,  HiH.  Ecoles.,  Ht.  viii,  n^  19,  etlW.  xxt,  n'  i7« 
(a)  T^am  cofUrariœ  hcereris  propugnatares  non  eadgui  c 

nis  reo8  facieéant  quiconque  vtl  easciperent,  vet  ooeui 

Mhananum.  {Hist,  Becles,,  lib.  iy^  cap.  10.) 
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et  la  piisoD ,  il  confessoit  Jésus-Christ  arec  la  volonté 
de  iDOorir  pour  lui,  rien  n^a  manqué  à  la  gloire  de  son 
martyre  (i).  » 

3*.  Elle  n'éloit  pas  moins  complète  celle  du  même 
{enre,  que  FEglise  reconnoîssoit  dans  la  mort  de  ces 
^confesseurs  de  la  Foi  qui ,  exilés  pour  elle  en  des  lieux 
arides  et  sauvages ,  y  pcrdoient  la  vie ,  comme  Font 
'perdue  la  plupart  de  ceux  de  nos  prêtres  qui  ont  péri 
dans  les  déserts  de  la  Guiane.  ^e  fut-il  pas  regardé 
^  comme  Martyr,  ce  saint  Lucius,  évêque  d'Andrinople, 


{\)Inearetre60a4ifrair€$na8tri  ad  imnuniaêUaiem  gUniosœ 

numittfwnseufkt Corporiius  etiatn  omnium  i/ui,  eUi  torU 

non  miU ,  in  carcere  tamtn  gtarioso  exitu  excedunt ,  im^ertia^ 
fur  a  vigiiantia  et  cura  propensiar.  Nequc  enim  virttu  eorum 
)tmÊU  konor  minoreêê,  maminitê  ipri  quoque  inier  éeaios  Mar~ 
.tgrtê  aggregemur;  quôd  in  iUis  toteraveruni  ^uidi/Hid  toUratc 
i  tSprompti  fuerunl.  Qui  se  tormentiê  e$  marti  eue  oeuUe  Dei 
I  iftiutii,  fMUSus  est  quidguid  pati  valuit,  Nim  enim  ipee  tormen- 
\  tù,  sed  tormenta  ipei  defuerunt.  Cûm  valuntati  et  confeseiani 
ïnemnie  in  carcere  et  in  vincutU  aceedit  et  morieruU  termi- 
Lmch*  eomummata  Uartytiegiariaeêt.  (Epist.  57,  ad  Cierum.) 
j — YoyeieDcore  Fleury  :  Mœure  dee  Chrétiene,  n**  a3. 

[    Parmi  ceux  qui»  morU  en  prison  »  sont  honorés  et  inToqiiés  par 
i  fEglise  comme  Martyrs  y  outre  les  papes  mentionnés  ci-dessus,  on 

compte  saint  Gabin ,  19  février;  saints  Victor  et  Yictorin,  6  mars; 

saint  Alexandre,  éyêquey  7  mars  ;  saint  Gérunce,  évêque^  39  août; 

saint  Dieudoiuié,  abbé  du  Uont-Cassin,  6  norembre;  saint  Félix 9 

le  même  jour  9  etc.  ete.  etc. 

I  U  j  auroit  tout  au  plus  une  exception  de  simple  prudence  à  faire 
ri  l'égard  de  ceux  dont  la  mort  auroit  été  accompagnée  des  mêmes  cir- 
feoQstances  que  celle  de  ce  jeune  Victor  qui,  parta^^ant  le  martyre  de 
rsaiiit  Théodote  d'Ancyre»  demanda,  au  milieu  des  tourmens,  qu'on 
Nui  laissât  quelque  trêve  pour  délibérer.  Il  l'obtint ,  et  mourut  pen- 
Maat  ce  délai.  Quoique  sa  mort  fût  la  suite  de  ses  premières  souf- 
^feuces  9  saint  Nil  qui  en  aroît  été  témoin  oculaire ,  dit  que ,  ne  sachant 
si  Victor  atoit  expiré  dans  la  confession  de  sa  foi  9  on  n'osoit  le 
pter  au  ranr  des  Martyrs  :  ip$c  verà  ex  piagie  mortuus  est 
mreere,  dwium  reiinqucne  eonfeerionis  suœ  exitum;  undè 
^  in  hodiemum  diem,  mcmoria  ejus  in  am/biguo  manet. 
(Acia  sincera  et  selecta,  etc.  Paseio  eancti  TheodaU,  etc.  n*  9.) 

3. 


l 
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qui ,  exilé  par  Teffet  de  la  persécution  des  Ariens ,  aprèsy 
que  le  concile  de  Sardique  les  eût  condamnés ,  mounit 
dans  son  exil  en  347 1  quoiqu'il  fût  soupçonné  d'avraC 
avancé  sa  ftn(i)?  Dans  Tépître  synodale  de  ce  concil^ 
au  pape  Jules ,  ces  Pères  disoient  qu^on  ne  pouvoffl 
douter  que  les  clercs  qui  avoient  péri  dans  les  lieux  di 
déportation ,  où  les  Ariens  les  avoient  traînés  pour  leas 
foi  comme  des  captifs,  n^eusscnt  eu  la  glorieuse  moiÇ 
desMartyrs(2).  Ainsi  furent  honorés  et  invoqués  co 
tels,  parmi  les  souverains  pontifes ,  et  le  pape  Pontie 
banni  par  Maximin  dans  Tile  de  Sardaigne ,  où  il  pé 
de  misère  en  2.35  ;  et  le  pape  Marcel ,  banni  par  Maxencc 
«t  mort  en  exil  en  3io;  et  le  pape  Jean  I",  emprise 
par  Théo4oric  à  Ravenne ,  où ,  consumé  de  faim  et 
misères,  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  souffranc 
en  526  ;  et  le  pape  Sylvère,  qui ,  dans  Tîle  PalmanAi 
où  il  fut  relégué  par  Vigile,  à  qui  Bélisaire  l'avoit  li 
y  mourut  d'inanition  en  538;  et  le  pape  Martin, 
périt ^ussi  de  misère,  en  655,  dans  File  de  laChers 
nèse  Taurique,  où  il  avoit  été  déporté  (3). 

Ici  l'on  demande  si  les  évêques  et  les  prêtres  (fà 
dépouillés  de  tout ,  ayant  été  poussés  hors  de  France 
lafind^aouti7g2,  parlapremière  loide  déportation ,  oi|t 
quelque  temps  avant ,  par  la  seule  crainte  de  Taccro' 


(1)  Sotomènè  :  Hi$$.  Ecctes,  L.  VI,  c.  u  Foy,  ci-après,  raitidr| 

SOV&ZAC. 

(a)  Ex  ipsis  {cUrieisat  Priants  inexUium  deduclis)QuU 
vinctiin  eadem  injustj  defecervnt  pcena:  quorum  amvMi 
fote$t  rnart$/rio^ioriosani  mortemtœsHtitsc.  (Ëpist.  SynoXo 
SaitUc.  ad  sanctum  Judium;  et  in  epist.  ad  cccîcsiani  A  ' 
driœJ) 

(5)  On  peut  ajouter  saint  Florence,  érêque  de  Vienne,  quel*] 
honore  et  invoque  comme  Martyr,  5  janvier;  saint  Volutien,  éTi 
de  Tours,  18  janvier  ;  saint  Théophile ,  évêque  de  Nicomédie  9  7  0^ 
et  un  grand  nombre  d*autres. — Voyez  GaJlonius  :  De  erucMM 
Martyrwm  (pomm)  ;  et  Charles  Guyet  :  HeoHoiogia,  9iH 
finis  prapriu.  L.  II 9  c.  tu,  Quœst.  10.) 


r 
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hieinent  de  la  persécution ,  sont  morts  dans  Tëtranger; 
ty  ont  acquis  le  titre  de  Martyrs  ?  Baronius  autorîseroît 
1  a  k  croire,  même  pour  ceux  qui,  abandonnant  leurs 
Mens  et  leurs  familles ,  s'exilèrent  volontairement,  afin 
ié  ne  pas  rester  exposes  à  trahir  leur  foi  (t)  :  et  sans 
fcute  il  se  conformoît  à  Topinion  de  saint  Jérôme ,  qui  ne 
■toyoit  pas  un  martyre  aussi  glorieux  dans  cette  dernière 
onstance  (2).  Mais  les  cas  divers  que  ces  deux  sortes 
éipatriation  ont  offerts  de  notre  temps,  semblent 
îr  été  prévus  par  saint  Cyprien.  «  S'il  arrive ,  dit-il, 
t  celui  qui,  pour  l'une  ou  l'autre  des  deux  raisons 
Slont  il  vient  d'être  parlé ,  fuyant  dans'  la  solitude  ou 
Iparles  montagnes,  y  succombe  sous  le  fer  d'un  voleur, 
ou  qu  une  bête  sauvage  le  dévore  ;  et  même  s'il  y  périt, 
soit  de  froid,  soit  de  faim,  soit  de  soif;  ou  bien  si, 
anres  s'être  embarqué  sur  les  mers  pour  rendre  sa  fuite 
bflis  prompte ,  il  est  submergé  dans  une  tempête  ;  ce 
pt>ldat  de  Jésus-Christ  lé  retrouve  partout  prêt  à  le 
lécompenser  de  combattre  pour  lui  ;  et  la  cause  de  la 
bersécution  qui  lui  a  fait  courir  de  tels  périls  pour 
Rionneur  du  nom  de  Jésus-Christ,  lui  procure  la  ré- 
compense promise,  celle  de  renaître  aussitôt  pour  la 
irie  immortelle.  La  gloire  du  martyre  ne  consiste  point 
I périr  en  public,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  té- 
moins ;  elle  consiste  à  périr  pour  Jésus-Christ  :  et  il  suffit , 


(1)  Si  quiU  tUnoTe  eorrepHu,  ne  fidem  prodeats  sua  suasquù 
MMifMMw^  exUio  êporUanco ,  prociU  à  patria ,  vUam  degeret, 
WieappeUaéiUur  extorris:  cujus  non  trot  dupidenda  condUio, 

Cl  Unumero  Martyrum  recensendus  erat,  sieade  eai/ua  mcT" 
(^ppeUis^et,  (In  nous  ad  2januar,) 

(2)  In  Martyre  votuntM,  ex  qua  ipsa  mors  nascitur,  eoro^ 
"^  .  Meum  est  opponere  gentiUufn  furori,  et  Daminum  non 

t;jatn  in  iUorura  aruUrio  est ,  aut  deeoUare,  aut  urere, 
reékidere  in  carcerem,  aut  varia  adhihtre  gênera  pana^ 
^  Quod  si  ftiffero,  et  in  soiitudine  oinero,  $um  eris  eadem 

^ff^na  morientis,  quia  non  eadem  musa  mortis  est  Christus^ 

(^U>  adversùs  Jovinianum.) 


(38) 

pour  attester  qoHl  y  a  eu  martyre,  que  la  mort,  en 
pareille  circonstance ,  ait  eu  pour  témoin  celui  qui 
éprouve  et  couronne  les  Martyrs  (i).  »  Saint  Thoma$| 
en  a  déduit  cette  règle ,  «  qu^il  y  a  martyre  proprement 
dit ,  lorsque  la  mort  est  Feffet  de  Texil  ou  de  la  spoliai 
tion,  ainsi  que  de  Temprisonnement ,  pour  la  cause  dl 
la  Foi  (2).  » 

Malgré  cela^  pour  ne  point  être  taxés  d^une  excessif^ 
indulgence ,  nous  exclurons  de  notre  Martyrologe  ce 
qui,  ayant  fui  sans  danger,  et  ayant  vécu  dans  un 
paisible ,  y  ont  fmi  tranquillement  leurs  jours  ;  mais  n 
mettrons  hardiment  parmi  nos  Martyrs  ceux  qui  ont  péri 
dans  lé  fait  même  de  leur  expulsion ,  ou  dans  Tacte  de 
leur  fuite ,  comme  ceux  qui  sont  morts  pendant  leur  dér 
tention  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 

4"".  Loin  de  refuser  le  glorieux  titre  de  Martyr  à 
ceux  qui  mouroient  dans  des  circonstances  semblabieSf 
TAnge  de  TEcole  le  regardoit  aussi  comme  mérité  par 
ceux  qui ,  échappés  à  des  peines  de  cette  nature ,  nio«H 
roient  quelque  temps  après  des  atteintes  mortelles  que 
ces  peines  avoient  portées  à  leur  complexion  (3).  Telle 

(1)  Si  fugieiUeminaoliêudineac  inonUiniê  iatro  oppresitrUt 
fera  invaserit,  famés  aut  sUie  aut  friguê  affUxerit ,  vH  per  me^l 
ria  prœdpiti  navigatiane  properantem  tempestas  ac  procdlê 
suémerserit,  exsnecUU  mUitem  suum  Christtu  uhiquc  pugnanr 
tem,  et  persecuttonis  causa  pro  sui  fiominis  honore  tnarù^ 
proBmiunn  reddit ,  quod  daturum  se  in  resurrectione  promittU, 
Née  tninor  est  tnartyrU  gloria,  non  pubUeè  et  inter  muiM 
periisse,  eùm  pereundi  causa  sit  propter  Christum  perire,  S^^ 
ficit  ad  testimonium  martyrii  sui  testis  iiie  qui  probat  Maf^ 
res  et  cotonat.  (Epist.  56  ad  Thibarltanos,  de  exhorUUione  fnoh 
tyrii.)  —  Voye»  au  Martyrologe  Romain  les  Sept-Dormans ,  27 jo»* 
let  ;  saint  Valérien ,  érêque ,  1 5  décembre. 

^  (2)  Nec  martyriutn  propriè  dioitur  pro  sota  toteroMia  cat^^ 
ris,  vei  exUii,  vei  rapinœ  divitiarum,  nisi  forU  secund^ 
guàdexhisse/fuiturmors.  (a.  a.  Quœst.  ia4«  art.  4?  ad quarin^) 

(3)  Contigtt  tamen  qumuUHpu  quàd  aliquis  post  mor* 
vuinera  pro  Christo  suscepta,  vei  qu4aeunque  aUas  tri 
tiones  continuaias  usque  ad  morteun,  quas  à  persseutori 


r 
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[:  ;iToit  été  la  croyance  de  saint  Cyprien  qui  4iâoit  à  c^ 
a)et  :«  Quand  la  mort  du  martyre  est  différée  pour 
certains  confesseurs  de  Jésu^-rChrist,  le  mérite  de  leur 
toii/e&siûa  n'est  pas  dimin^é  par  ce  délai  qui  sert  à 
,  jnaoifesler  la  grandeur  de  la  protection  divine  (i).  » 
c^Bt  Toilà  pourquoi  le  pape  sai^t  Melchiade^  Ëusèbe  (U 
.Verceil,  sainte  TJiècle,  et  |>ef^coup  4' au  très  qpi  mou* 
^iiurent  ainsi  ^  ont  été  mis  par  TËgli^e  au  rang  ^^  ^& 
piartyrs  (2). 

m  Mais  ce  que  paroissent  ignorer  ou  ne  plus  se  rappeler 
Roertains  rigoristes  de  nos  jours  y  qui ,  trop  fiers  peut^ 
être  de  n^étre  pas  tombés  dans  le  schisme  constitution^- 
ndj  oa  d'avoir  toujours  eu  des  mœurs  à  Tabri  du  re- 
proche, confondant  dans  le  même  anathème,  et  des 
schismatiques ,  et  des  scandaleux  auxquels  nos  persécu- 
teurs ont  fait  subir,  par  la  même  haine  de  TËvangile ,  le 
I  même  supplice  qu'aux  hommes  inébranlables  dans  leur 
I  croyance ,  et  aux  catholiques  dont  la  vie  fut  exemplaire  ; 
I  ce  qu'ils  paroissent  ignorer,  c'est  que  l'Eglise  «  dans 
[  l'antique  pureté  de  sa  doctrine ,  ne  les  auroit  pas  tou- 
jours cru  privés  de  la  gloire  céleste  du  martyre. 

5^.  Quant  à  ceux  dont  la  foi  avoit  failli ,  il  n'y  a  pas 
I  de  difficulté ,  si ,  dans  les  prisons  ou  sur  Téchafaud ,  au 
;  moment  de  mourir,  ou  dans  les  tourmens ,  ils  ont  ré- 
tracté solennellement  leurs  erreurs  ;  car,  à  la  seconde 
époque  de  notre  persécution ,  il  arriva  aux  prêtres  schis- 
matiques  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Donatistes  après  quel- 

■■  I  ■  .1  ■        I  I  m 

patUur  pro  fide,  diù  vivat  :  in  quh  statu  aetus  martyrii  me^ 
ritarius  est,  etiam  ipso  tempore  qw>  hujusmodi  afflictiones  pck^ 
tkur  (Quaest.  124»  art.  4*  in  4*  «lise.  49  >  ^  tertiumet  quartutn. 
— Quscst.  5,  art  5,  Qusestiuncul.  a,  in  4""*  sentent,) 
(1]  In  eanfessoribus  Christi  dilata  martyria  non  meritum 

'.  wafessionis  tninuunt ,  sed  magnolia  divinœ  prottctianis  osten^ 

\  éurU.  (Epiât.  5S,  ad  Lucium.) 

(3)  Yojez  Guyet^  Heorudogia,  L.  II,  c.  th.  Qusst.  8;  et  les 
^ox  paoéf^yriques  de  saint  Eusèbe ,  éyêque  de  Yerceil^  i^Jà^Vappen» 
^ées  oeuvres  de  saiot  Ambroise. 
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qaes  jours  de  triomphe.  <«  La  législation  qui  les  favori-^ 
soit,  se  tourna  contre  eux  également,  par  un  effet  à4 
la  miséricorde  de  Dieu ,  dit  saint  Augustin  ;  et  plusieufél 
d'entre  eux  se  convertirent  (i).  »  Leur  rétractation ,  li 
la  vue  du  supplice ,  fut  bien ,  certes ,  une  reconhoissancél 
authentique  de  la  fausseté  de  la  doctrine  qu^ils  profes>*^| 
soient  dans  le  schisme,  et  par  conséquent  de  la  vérilÉ^ 
de  la  Foi  qu'ils  avoient  offensée.  Saint  Cyprien ,  cxt 
tant  les  apostats  à  revenir  à  FEglise ,  au  milieu  des  pe 
isécutions ,  leur  montroit  la  mort  pour  la  Foi ,  comnn 
un  moyen  non  seulement  de  réparer  leur  chute ,  m 
encore  de  partager  la  gloire  des  confesseurs  et  des 
Martyrs  (2).  ] 

Rien  n'est  plus  admirable  et  plus  concluant ,  que  le 
discours  de  saint  Denis  d'Alexandrie,  à  des  hommes 
trop  rigides ,  par  lesquels  étoient  exclus  de  la  gloire  du 
martyre  certains  schismatiques  qui,  convertis  dans  les 
prisons  par  dés  prêtres  catholiques,  avoient  ensuite  subi' 
la  mort  comme  eux.  «  Ceux-ci ,  disoit-il ,  qui ,  en  qua- 
lité de  divins  Martyrs ,  sont  maintenant  les  assesseurs 
du  Christ,  et  doivent  avec  lui  nous  juger,  ont,  lors» 
qu'ils  étoient  encore  ici-bas ,  relevé  quelques  uns  de  nos 
frères  tombés  ;  et ,  à  la  vue  de  leur  conversion ,  de  leur 
pénitence  ,  jugeant  qu'elles  étoient  capables  de  plaire  à 
celui  qui  aime  mieux  la  pénitence  du  pécheur  que  sa 
mort ,  ils  ont  admis  ces  pénitens ,  les  ont  recueillis  et 
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(1)  Hoc,  enim  amtigit  D<matiitis,  quod  ctccusatorilnis  santA 
DatUeiis  (Dan.,  c.  ti,  7^.  a4*)*  'Sicut  enim  iniilos^  ieanes;  sici^ 
istoê  conversœ  swU  (egts,  quihits  innoceniem  opprimere  vaiuù^ 
runt,'  nisiqudd,  propUr  tnisericardiam Christi ,  magisproa^ 
istœ  iurU  (êges,  quœ  iiUs  videntur  adversœ:  qitaniantmtM 
per  iiias  carrtcii  suni,  et  quotidie  corriguntur  ;  et  se  esse  eff^ 
versos,  atqtie  ab  iîia  furiosa  pemicie  tiéeratos,  gratias  o^tni^ 
(Epist.  iS5,  ad  Bonifadum  cotniteim,  n*  7.) 

^2)  Jdes  adhue  geritur,  et  agon  quotidie  ceieératur.  Si  c(0r 
nUssi  verè  et  fimUter  pconitet ,  qui  aifferri  non  potest ,  poieti  co-  j 
ronari.  (Epist.  5a.) 
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dans  leur  sociëtë  ;  ils  ont  comitiunique  arec  eux 

insles prières  et  dans  la  sainte  Eucharistie.  Que  vous  en 

lemUe  maintenant  ?  Comment  nous  conduirons*-nous  ^ 

eetégatd  ?  Accéderons-nous  à  cette  indulgence  ?  soutien- 

4lreos-ooQS  le  jugement  qu^eux-mémes  ont  rendu ,  ou 

tdt  la  grâce  qu'ils  ont  accordée  ;  et  agirons-nous 

me  eux ,  envers  ceux  quHls  ont  combles  de  témoi- 

âges  d'intérêt  ?  ou  bien ,  au  contraire ,  prétendrons- 

annuler  leur  jugement ,  et  nous  constituerons- 

,  de  nous-mêmes ,  examinateurs  et  juges  de  leur 

tence  P  Ce  seroit  accabler  de  douleur  la  clémence , 

DTerser  Fordre  fiocé^  et  provoquer  Tindignation  de 

ieuméme  (i).  » 

j    Mais  ceux  de  qui  l'on  n*à  connu  aucune  rétractation , 

>4)uroa  n'en  connoit  qu'une  confidentielle,  et  qui  ont  été 

4k  même  immolés  en  haine.de  la  religion,  eussent- 

W  dcmc  alors  été  pareillement  réputés  Martyrs^?  Ecou- 

wRft  saint  Irénée ,  qui  ne  les  distingue  pas  des  autres  : 

«  Comme  ces  hérétiques  ontporté  le  même  opprobre  dont 

pû  accabloit  le  nom  de  chrétien,  et  que  pour  cela  ils  ont 

*é  traînés  avec  les  chrétiens  au  supplice ,  la  miséricorde 

\  Dieu  a  suppléé ,  en  quelque  sorte ,  à  ce  qui  leur  man- 

^uoit  ;  et  ils  ont  obtenu  la  même  gloire  que  les  autres(2).  » 

,(0  ffi  divim  Martyres  qui  nune  assessares  oejadicii  parti- 
,^*f^f  unà  cutn  Christo  jtuticaturi ,  dàtn  hic  ajmd  nos  essetU, 
j^sêdam  è  fratribtu  iapsos...  susceperunt,  et  ccnversUnwm 
uiorum  ad  pctnitentiam  cémentes ,  càm  jfudicassent  eam  piar- 
urt  poêfe  UU  ifui  peccatoris  pcenitentiam  tnavutt  quàm  mar- 
:^i  Ml  admtseruni  et  coHegerunt,  ataue  in  cœtunh  suum  r^ 
,^'^ftfnf  ;  et  in  orationiinu  ac  ciéo  cum itsdem  communicârunt. 
^d  ergà  naOs ,  fratres ,  de  his  suadetis  ?  Quid  nos  agere  de- 
^l'^f  Utràm  sententiœ  Martyruma4:cedemtis,  et  rem  ah  iiiis 
c^^^^^^'iff^  »  seù  potiûs  gratiam  concessam  tuetnmur;  et  cun% 
|W  (fues un  miseratione  prosecuti  sunt ,  bénigne  agemus  ?  An, 
\f»nXrkf  judicium  i((arunh  irritwtn  faciemus,  nosque  ipsi  senten- 
]j^ilorum  discussoresacjiuiices  constUuemus;  dementiam  do- 
^  <\lficiûmiis  :  ordinem  constitutum,  evertemus  :  Dei  ipsius  indi- 
t^ionemprovocainmiis ?  {Eu&chej  Hist,  Eectes,  L.VI,  c.  xxxxii.) 
b]  Si  unus  aut  duo  {ex  hœreticis)  atiqua/ndo  per  omne  tem- 


(  4a  ) 
£h  !  qui  seroit  asaez  téméraire  pour  soutenir  que 
ceux  dont  la  rétractalion  ne  fut  |>a6  connue  ^  n^en  aient 
fa^t  aucune  dont  la  divine  clémence  ait  été  satisfaite^ 
(pourvu  toutefois  qu  ils  n'aient  pas  été  chefs  de  schisme  ; 
car  alors  ils  eussent  été  obligés  à  des  réparations  égales 
à  réclat  de  leurs  scandales  )  i^  <(  £n  supposant  même ,  dit 
saint  Jérôme ,  que  cette  apologie  d'Origène  où  Ton  pro- 
fesse ses  erreurs,  soit  réellement  de  Pamphile,  prêtre 
de  Césarée,  mis  à  mort  comme  chrétien ,  sous  le  règne 
de  Dioctétien ,  je  ne  Ten  reconnoîtrai  pas  moins  pour 
un  vrai  Martyr  de  TEglise.  Si  vous  me  demandez  com- 
m^ut  il  a  pu  être  digne  de  cette  gloire ,  je  vous  répon- 
drai que  y  par  son  martyre ,  il  a  efface  son  erreur,  et 
qu'il  a  purgé  sa  faute  par  Tc^Msion  de  son  sang  (i).  3» 
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pus  ex  quo  Dominus  apparuit  in  terris ,  eum  Martffriiuê  not^ 
trh  qtiasi  e€  ipse  misétieordiam  oanséeuttu,  opprcérium  nmêd 
hajutavit  notninis,  eH  cum  eu  duclu$  têt,  veéut  adjeeiiû  fvUB^ 
dam  dûtiata  e$t  eis.  {Adversut  iutreses*  L.  lY,  ch.  xxxiii.) 

(1)  Sed  concedimiu  ex  superflue ,  u$  Pa/mphiii  sit  {Jpotagia 
Oritferds)  sed  needûm  Mattyris,  Apxè  enim  scripsii  quàm  ffior- 
tyrtutn  perjjetraretur.  Et  quamodè,  inquies,  martyrio  dian^ss 
fuit  ?  sctiiceî  ut  wuirtyrio  deÊeret  erromn  :  ut  unaim  cufymn 
scunguinis  sui  effusione  pur^aret.  (£pi8|.  4^  Patnfnaechto  et 
Oceano ,  frcUribus  presbytens.  } 

Si  c*étoit  d'après  ceUe  maxime  qii*OD  dût  décider  ce  qu'il  j  a  dln- 
déterminc  dans  une  particularité  de  Histoire  du  ipartjre  de  saint  Pierre 
Abselman  à  Césarée,  en  Sog,  éerite  par  un  contemporain  9  etxappor- 
tée  par  Asseman»  il  faudroit  aussi  reg^arder  comme  Martyr ^  un  évêque 
dont  il  y  est  iait  mention  9  et  qui,  ayant  auparavant  altéré  sa  foi  en 
adhérant  à  l'hérésie  des  Marcionites  y  ne  se  fit  pas  moins  condamner  , 
et  voulut  être  livré  aux  mêmes  flammes  que  les  saints  Martyrs  de 
Dieu  :  Eodem  igné  quidam  y  qui  et  MarcUmis  hœresi  conta  mi- 
nai crat  fîdei  inte^ritatem ,  et  sese  episcopum  ventitaéat,  cutn 
prœstantissimo  vtro7WStro  {Petro)  damnatus  est.  Is  verà,  ^[ua$^ 
quam  à  veritatis  semita  aberraret,  incerto  tamen  aotus  jttsti^ 
tiœ  studio,  iisdtm  sese  flammis  consumtfuium  unà  cum  sanc- 
tis  Martyriéus  dédit.  {Acta  SS.  Martyrum  orientaiium  et 
occidentaiium  quœè  BibiiothecaapostoiicaVaticanaprodeunt, 
édita  à  StepbanoEvodio AssemaiWn  in- foi.  Ronue^  1  '^ffi^partcll, 
pag.  aog.)  Il  nous  paroit  plus  sage  d'imiter  la  circonspection  de  This- 
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k  «  Qui  pourroit  croire ,  dit  encore  saint  Ambroisc , 
pae  IKeu ,  en  montrant  de  si  près  la  couronne  à  celui 
E|iiifss(  tombé ,  n'ajoute  pas  à  cette  grâce ,  celle  du  retour 
[$llf  oi ,  qui  estaussi  un  don  de  Dieu  ?  £t ,  s'il  lui  a  donné 

Foi  par  laquelle  seule  on  obtient  le  salut,  pourquoi 
rions-nous  priver  de  la  couronne  du  martyre  celui 

qé  le  Seigneur  Jésus  ne  Fa  pas  refusée  (i)  ?  » 
f  Lorsdn  procès  de  la  béatifîcation  du  missionnaire  JeaÂ 

Britto,  mis  à  mort  dans  les  Indes  par  haine  de  la  reli- 
,  plusieurs  élevant  à  Rome ,  au  sujet  du  titre  de 

artyr  qu'on  lui  décernoit,  des  objections  fondées  sur 
fe  que  cemissionnaire  avoit  pratiqué  les  ri  ts  idolâtres  des 
Chinois,  condamnés  par  le  Saint-Siège ,  Benoit  XIV  dis- 
sipa toutes  ces  difficultés,  en  faisant  principalement 
observer  que  «  Si  Britto  étoit  formellement  coupable  de 

t  espèce  d'apostasie,  elle  se  trou  voit  abjurée  par  une 

ractation  qui  valoit  mieux  encore  que  si  elle  eût  été 
He  avec  de  l'encre  ordinaire,   puisqu'il  l'avoit,  en 
■Delque  sorte,  écrite  avec  son  sang,  et  que  tout  péché- 
ppiekonque  est  effacé  par  le  martyre  qui  l'a  suivi  (2).  » 
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vkûf  qui  s*est  abstenu  de  donner  formeUement  le  titre  de  Martyr  à 
jtet  ivêque  suspect  de  Marcionisme.  Ainsi  donc  9  quelque  édifiantes 
^  puissent  être  les  notices  qu'on  nous  a  transmises  sur  la  mort  de 
^qadqaes  érêqoes  constitutionnels,  tels  que  Lamourette9  Roux,  etc. 
i Imoléséfalement  en  haine  de  la  religion,  par  les  mains  de  Tathéisme, 
^U5  ne  saurions  les  mettre  avec  assurance  dans  notre  Martyrologe , 
jyarceqa'à  l'égard  de  ceux  qui  furent,  comme  eux,  chefs  de  schisme 
;<t  dlimsie ,  on  a  droit  d'exiger  des  actes  plus  éclatans  de  retour  à 
f Eglise  catholique.  Nous  les  renverrons  au  chapitre  des  Douteux. 

{\)  Non o&Sêuntus  hiê  Martyrufn  comortia  negare,  çuihus 

us  Jetuê  non  ntgavit, . .  Sicut  wgo  post  lafsum  pierisque , 

paiiutUur,  corena  redéUur;  itaui,  H  credant,  et  fides  red- 

r....  numquid  ù,  qui  Dei  danutn  hahet,  potest  non  haéere 

igentiam?  Non  una  autem ,  sed  duplex  gratta  est ,  tu  omr- 

Ms  oui  crédit  et  patiatur  pro  Domino  Jeau,  Haibet  igitur  qui 

\mdU  suam  gratidm,  havet  autem  altérant,  si  fides  ejus  pas- 

lisnibus  coronetur.  (L.  I,  nfe  pœnitentia,  c.  xi.) 

[i)  Quia  quicunquc  reatus  ddetus  censendus  erat  pcr  suise-^ 
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6**.  Par  là  nous  remontons  à  cette  croyance  des  pre- 
miers siècles,  si  favorable  à  la  mémoire  des  personnel 
de  notre  âge ,  qui ,  vouëes  à  la  mort  en  haine  de  leur  fot^ 
n'avoient  pas  vécu  jusque-là  d'une  manière  digne  d^ellei 
Le  sacrifice  qu'elles  ont  fait  de  leur  vie  pour  la  cai 
de  la  religion  a  compensé ,  par  l'effusion  de  leur  sai 
tout  ce  qu'il  leur  auroit  fallu  faire  sans  cela  pour  obi 
nir  le  pardon  :  car  «  Tous  les  péchés  sont  remis  par 
martyre,  dit  TertuUien  (i).  >»  «  Oh!  combien,  d: 
tout  l'univers,  s'écrie  saint  Jérôme,  combien  sont  y 
tement  honorés ,  invoques  comme  de  vrais  Martyrs , 
étoient  esclaves  de  divers  péchés  avant  d'être  immolés! 
Quantité  de  ceux  qui  ont  obtenu  cette  gloire  n'avoi( 
ils  pas  été  précédemment  des  pécheurs  (2)  ?  »  Ainsi  lel" 
saints  Lucien  et  Marcien  d'Afrique  et  d'Espagne,  qutj 
l'Eglise  honore  comme  Martyrs,  le  26  octobre,  htf| 
parurent  avoir  un  droit  incontestable  à  cotte  gloire ,  loi 
qu'en  25o  ils  eurent  sacrifié  leur  vie  pour  le  nom 
Jésus -Christ,  quoiqu'ils  eussent  été  précédemmei 
ennemis  de  sa  loi,  et  vendus  au  démon  de  Timpi 
reté  (3).  Ainsi  des  femmes  publiques  d'Augsbourg,  vei 
3o4 ,  Afre ,  Eunomie ,  Eutropie  et  Digne ,  qui ,  n'ay; 
pas  voulu  accueillir  des  Sarrasins  parce  qu'ils  étoienl 
païens,  furent  traînées  devant  les  juges,  y  confcssèn 
courageusement  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  furent  poi 
cela  vouées  successivement  à  la  mort,  ont  été  miî 

qttens  martyrium,  ususgtu  prahiMui  retracUUus  per  reira/^ 
tatianevn  non  atramemo  sed  sanguine  scripiam,  etc.  etc»  (IM 
Servorum  Dei  BeaSifidotione ,  etc.  L.  III,  c.  x?,  n**  18.) 

(  1  )  Omnem  veniam  aé  eo  campensationem  sanguiniê  9ui 
pedit  :  omma  enitn  huic  operi  iuiicta  donantur.  {ÂpùéûgeUp 

c.  L.) 

(a)  Quanti  in  toto  orée  Martyres,  antequàm  paterentur, 
ja-cuere  peccatis  /. . . .  Qui  pasteà  Martyres ,  priûs  peceatores  '«»• 
runt.  (Epist.  4»  9  od  Pammachium  et  Oceanum,) 

(3]  Jeta  primorutn  Martyrum  sincera  et  seiecta,  oper   et 
studio  D.  Theodorici  RuinaH,  tn-4%PamiM^  1689,  p.  i  y- 
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rij^e  dans  ses  Martyrologes  (i).   Ainsi  passa 

même,  d'un  lieu  de  prostitution  à  la  gloire  du 

tfre,  cette   Thëodote  de  Philipolis,   qui,    ayant 

Tcfiise,  en  3i8,  d'obéir  à  Fédit  de  Licinius,  par  lequel 

étoient  obligés  de  sacrifier  à  Apollon ,  fut  condam- 

au  dernier  su'pplice ,  pour  la  profession  du  chris- 

isme  qu'elle  fit  alors  (2).  Ainsi,  en  3o3,  ce  païen 

iface  qui ,  envoyé  à  Tharse  par  une  dame  romaine 

*€€  laquelle,  depuis  long -temps,  il  entretenoit  un 

erce  criminel,  et  s^y  trouvant  ému  par  la  cons- 

ice  des  Martyrs  qu^il  y  voyoit  tourmenter,  mérita 

même  sort  en  déclarant  subitement  quïl  devenoit 

étieu;  ainsi  fut-il  de  suite  honoré,  invoqué  comme 

artjr  :  et  ses  reliques ,  rapportées  à  Rome ,  y  furent 

tvénerées  solennellement  dans  un  oratoire  magnifique , 

k^ge'  près  de  cette  ville  (3)- 

Benoît  XIV,  en  citant  Texemple  de  sainte  Afre 
i  les  règles  qu'il  a  tracées ,  en  ce  cas  particulier , 
ur  la  béatification  des  Martyrs  d'une  classe  ordinaire , 
a  pu  s'empêcher  d'en  conclure ,  d'après  les  principes 
ilis  par  les  saints  Docteurs,  que,  «  Lorsqu'il  est 
in  qu'un  pécheur  étoit  animé  de  sentimens  de  péni- 
«ce,  en  souffrant  la  mort  pour  Jésus-Christ ,  U  devoit 
e  réputé  Martyr;  et  que,  si,  pour  terminer  heureu- 
lement  la  procédure  de  la  béatification  des  Martyrs ,  il 
étoit  avantageux  de  trouver  que  leur  vie  eût  été  chré- 
tienne, il  n' étoit  pas  nécessaire  qu'ils  eussent  eu  des 
iinoeurs  irréprochables;  car,  poursuivoit-il,  on  peut 

(1)  Eulnart,  iiid.  p.  5oo. — Saint  Fortunat,  au  YP  siècle  :  Fita 
)Kmai  Martini,  L.  IV. — Sanctus  Petrus  Damianus  :  OfUêcuL  4^9 
i^  oltim.— Fleury,  HUt.  Ecetés.  h.  YIII,  n*  48.  — La  fête  de 
piate  Afre  est  marquée  au  5  août ,  dans  les  plus  anciens  Martyro- 

I  (a)  Voyez  Mwrtyrium  aanetœ  Theodotœ,  tneretriais,  dans  les 
âda  Sanetarum  Martyrutn  orUnUUiutn  et  oecidentaUum,  pu« 
ttb  par  £.  £.  Asseman ,  parte  II  >  pag.  a  10  e^  a»  1. 
(3)  Fkury,  Hist.  EceUe.  L.  U,  n»  16. 
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voir  arriver  le  cas  où  un  homnie ,  engagé  dans  de  ^^mci 
crimes  9  auroit  droit  d^étrc  inscrit  sur  le  catalogifr^,,^  ^ 
Martyrs ,  s'il  avoit  subi  la  mort  pour  la  foi  de  i  ,^< 
Christ  (i).  »  ^^jg, 

7^.  Cettcdoctrine ,  universellementreçucdansri^^^gij 
suppose  à  la  vérité  que  1  a  victime  a  été  condamnée  à  ~ 
pour^^ette  cause ,  et  qu'elle  apersévéré  jusqu'àson  d 
soupir  dans  la  volonté  de  mourir  plutôt  que  d'ab 
ner  laFoi.  «  L'onnedoitpasdouterdecettepersév 
disent  les  théologiens,  quand  la  victime  n^a 
aucun  signe  du  contraire  (2).  »  «Mais,  continue 
s'il  faut  absolument ,  pour  qu'elle  soit  réputée  M 
que  le  tyran  qui  lui  a  infligé  la  mort,  ou  en  a  p 
une  cause  nécessaire,  ait  agi  avec  des  intentio 
neuses  contre  la  Foi ,  ou  contre  quelque  objet  ap 
nant  à  la  Foi  (3)  ;  il  n'est  pas  absolument  indispe 
que  ses  intentions  aient  été  formellement  énoncé 


t\ 
ni 


(i)  Si  consUt  peccatarem  pœniuntem  in  sufferenda^ 
Marlyretn  censeri  débet.  {De  Serv.  Dei  Êeatific.  L.  Ill, 
n*'i5.)  Dictum  est  autem  expedire  ad  feiicem  exiium 
Martyrum,  sed  non  est  dictum  necessamun^,  ut  marunti 
tutum  ratio  haéeatur.  In  aiifjuo  siguidenh  rei  evtntu 
gerepotest,  ut  aiiquis  magnis  seeleriéus  obstrietus,  si  | 
Chrtsti  mortem  subeat ,  Martyrum  catadogo  adscrihi 
{Ibid,  L.  III,  c.  XV,  n*  18.) 

(a)  Ut  guis  ergo  Martyruni  cataiogo  adscriéatur, 
est,  si  voiuntartè mortem aceipiat  pro  Christo,  etiamsi  ei\ 
ex  odio  erçà  Christum  et  ejus  fidem  tuferatur;  sed  etiitan 
tet  ut  invtctè  et  patienter  tn  cadem,  voiuntate  persevcret 
ad  obitum,  atque  in  ipso  obitu,  {Ibid.  L.  III,  c.  xyiii, 
Putant  nonnuUi,  de  constantia  Martyris  moriendi  pro  Ci 
et  ejus  fide  usque  ad  obitum ,  et  in  ipso  obitu ,  ideoque  de 
perseverantia  Martyris  non  esse  dubitandum ,  si  signum 
trarium  non  appareat.  {liid.  ibid. ,  n**  i3.) 

(3)  jéd  verum  martyrium  constituendum  »  dtto  in  persci 
requiruntur  :  1*.  ut  re  ipsa  mortem  inférât,  aut  saUem 
causam  necessariam  mortis  naturaiis  ;  a*,  ut  id  fadat  ei 
in  fidem,  vei  in  aiiguam  rem  quœ  ad  fidem  spectet.  {Ibid. 

c.  XII.) 
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1«  ;  car  il  auroit  pu  vouloir  priver  sa  victime  de  la 
gloire  du  martyre ,  en  employant  contre  elle  des  accu- 
&aiions  étrangères  à  la  Foi,  »  Eh!  combien  qui,  parmi 
nous,  condamnés  comme  rebelles^  comme  conspira-- 
leurs  j  ainsi  que  le  furent  jadis  comme  ennemis  des  empe- 
reurs ,  tant  d'anciens  confesseurs  de  Jésus-Christ,  parce 
qa^îk  refusoienl  de  prier  pour  eux ,  ou  d^adorer  leui*s 
idoles  ;  combien  auroient  eu  droit  à  la  faveur  qu'obtint 
le  vieillard  Ustasades,  dont  parle  Sozomène  (i)  !  On  les 
auroit  vu  précédés,  comme  lui,  dans  leur  marche  au 
supplice,  par  un  héraut  publiant  à  haute  voix  que, 
malgré  le  prétexte  politique  de  leur  condamnation ,  ils 
mouroient  véritablement  pour  n'avoir  pas  voulu  trahir 
la  cause  de  Dieu. 

«Pour  prouver  qu'il  y  a  martyre,  conclut  BenoîtXIV, 
il  suffit  que  le  persécuteur  soit  mû  notoirement  par  la 
haine  contre  la  Foi ,  quoiqu'il  prétende  infliger  la  mort 
pour  une  cause  tout-à-fait  différente.  Il  suffiroit  même 
qu'en  croyant  procéder  avec  justice  contre  un  crime 
dvil,  il  ne  prononçât  que  d'après  une  fausse  accusation 
dont  la  calomnie  proviendroit ,  soit  directement ,  soit 
obliquement ,  de  la  haine  de  la  Foi  (2).  » 

8"^,  Disons  plus  encore  :  une  sentence  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire.  C'est  assez  que  le  coup  de  la  mort  soit 


fi)  Hist.  Eectes.  L.  II 9^  c.  tui,  et  seq. 

h 


[%)  Ad  tnartyrium  suMcU  tyrannum  ad  inferendam  marum 
tnoveri  ex  odio  adversus  fidmi  Christi,  quamvis  occasianetn 
inorUêdesutnat  ex  aiUa  te  auœ  ad  ipsam  Christi  fidem  aut  ni- 
hU  ferUnaU,  dut  non  nm  ex  accidente  pertinecu  :  e&m  actu$ 
non  aé  occasùme,  vel  à  causa  imptUsiva,  sed  à  causa  finaii 
veramsuispeciefndesumat.  {DeServ.  Dei  Beatif.  L.  III,  c.  xiii, 
B*  13.) — SaSis  esse  admartyriwm,  si  reverà  persectuor,  seu 
i^annus ,  ab  odio  in  fidem  moveatur ,  iicèl  atiam  causa^m  on^ 
mmo  disparaSam  prœ  se  feras,  propter  quatn  te  mortem  in- 
fUxisse  dieat.  {Und.  L.  III,  c.  xiii,  d*  7.)  —  Ad  martyrium 
ttkfieere  sijudex  puiet  seiusU  procedere;  dummodo  crimen 
feUà  appoeUum  prodeat  ao  aecusatore  qui  catumniam  struxS' 
rU  $x  odio  in  fidem  directe  vei  obliqué,  (  Ibid.  ibid.) 
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porté  par  des  hommes  qu'auroient  excites ,  ne  fat-q 
qu'indirectement,  les  discours  de  quelques  puissaau 
ennemis  des  vrais  serviteurs  de  Dieu ,  comme  en  1 1 3^ 
dans  l'assassinat  de  ce  bienheureux  Thomas,  prieoi 
de  Saint- Victor  de  Paris ,  dont  parle  saint  Bernard  {i)i 
et  que  Benoît  XIY ,  à  son  exemple ,  n'hésite  pas  à  rego^ 
der  comme  Martyr  (2).  L'auteur  primitif  de  l'homié 
pré tendoit  s'en  disculper^  en  disant  que  ce  n'étoit  pas 
qui  l'avoit  commis ,  et  qu'il  ne  Favoit  ni  ordonné^ 
même  conseillé.  «  Ce  n'est  pas  toi  sans  doute  qui  l'as  ei 
cuté ,  loi  répliquoit  vivement  saint  Bernard  ;  mais  m 
sont-ce  pas  les  tiens ,  et  ne  l'ont-ils  pas  fait  à  cause  de  toi 
Que  Dieu  voie  et  juge  si  tu  es  excusable ,  toi  dont  la  lan{ 
fut  unglaive  aigu,  dontlesparolesétoientautantdeflèi 
meurtrières  !  £h  !  de  ce  que  les  Scribes  et  les  Pharisu 
en  excitant,  par  leurs  discours,  la  populace  à  f<i 
mourir  Jésus -Christ,  s'abstinrent  cauteleusement 
porter  eux-mêmes  les  mains  sur  sa  personne ,  s'ei 
vroit-il  qu'ils  furent  innocens  de  sa  mort  (3)  ?  » 

Ainsi  donc ,  lorsque ,  par  esprit  d'impiété ,  les  premtt 
auteurs  de  la  révolution  et  les  premiers  héritiers  de  leï 
conquêtes  excilèrent  la  populace  ignorante  et  bruh 
contre  les  prêtres,  en  les  lui  désignant  comme  des  eiui( 
mis  de  son  bonheur;  lorsqu'ils  la  poussèrent  à  des  in^ 
rections  violentes  contre  ces  timides  agneaux,  qu'ils  abî 


(1)  Epist.  159,  a4  papam  Innocent,  II.  — Foy.  Fjlbvrt  :  Biâ^ 
Ecei.  Liv.  LXVIlI,n'23. 

(a)  De  Server.  Dei  Beatif,  etc.  Lib.  illy  c  xm,  n*  11.  — 
Bernard  dit  :  Credimtu  et  nostri  MAaTTHis  spititum,  ^uemi 
$imè  dieims  istiê  tua  crudeiitas  morH  deddt ,  cutn  cœUrù 
maéus  interfectorum  voce  valida  sué  aitari  ciamare,  tt 
tare  vindictam,  eoque  instanti-àê  quo  recentiûs  ipsius 
effusus  est  super  terratn.  (  Ëptst.  1 59.  ) 

(5)  Sed  numquid  ego,  inquit,  oakdi  eufn?  Non  utiqw 
sed  tui,  et  propter  te.  An  et  per  te?  Videat  Deus  etJudM 
ea^cusainiis  tues,  eu  jus  dentés  arma  et  sagittœ,  cujus  iir^ 
giadius  acuttis:  proiruiè  tiec  Judœi  Christt  de  morte  cuif 
êun^,  quippèet  %p$i  manus  çontinuere  cauti?  (Eput.  i59-^ 


r 
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Ijionnoknt  en  même-temps  à  ses  furem^s ,  et  lorsquVUe 
^  égorgeoit  tamultuairement  par  une  espèce  de  droit 
de  gaerre,  jure  belli,  suivant  Texpression  d^Ëusèbe 
en  racontant  de  semblables  irruptions  contre  les  chré- 
tiens de  son  temps  ;  les  prêtres  et  les  catholiques ,  tués 
ptt  de  telles  occasions ,  furent  aussi  de  vrais  Martyrs. 
[ijrPeu  importe,  disoit  saint  Cyprien,  en  un  cas  pareil, 
importe  de  la  main  qui  livre  ou  de  celle  qui  frappe , 
que  Dieu  permet  que  ceox  quHl  a  résolu  de  couron- 
soient  voués  à  la  mort  (t).  » 

[  Après  avoir  parcouru  les  différentes  manières  dont 
jtint  de  prêtres  et  de  fidèles  sont  morts  pour  la  foi  de 
lios  pères,  dans  les  derniers  troubles  politiques  de  la 
IVance,  il  est  démontré  que  ceux  qui  ont  péri  pour 
cette  cause ,  tant  dans  des  émeutes  populaires  quç  sous  le 
lonteau  de  la  guillotine  ou  le  plomb  des  fusillades ,  tant 
ibns  les  cachots  qu'en  de  sauvages  lieux  de  déportation; 
tÔDRune  encore  par  suite  de  tourmens  endurés  pour  la 
religion ,  sont  de  vrais  Martyrs  dans  le  sens  dû  langsàgi^ 
jferEglise. 

[  U  nous  reste  à  prouver  qu^on  ne  doit  pas  regarder 
|temme  tels ,  ceux  qui  ont  péri  pour  une  cause  pollticfué', 
lliéme  joste  et  honorable,  fussent-ils  Aiprts  en  saihts^ 
moment  digties  de  la  couronne  de  jusdté. 
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tenoit  XIY ,  réspmant  les  principes  qu'il  à  -dévelop- 
sur  les  conditions  du  martyre,  réduit  à 'six  lës.cîr- 
mstances  où  Ton  peut  en  voir  un  véritable  dans  Ja 
fort  infligée ,  soit  médîatement,  soit  immécUat^ïQ^qt 
chrétien  (2).  C'est  lorsqu'elle  l'a  été,,  ou  l'^J.paxfbi^ 


(1)  Nihil  interest  quis  tradat  0mt  wviat,  cÀm  Dtu$.  tradi 

(2)  De  StrvoT.  Dtii  B^BOif*  Us.  III  y  9,  v^  b^  &  et  sdiTCiM' 
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qu^on  n'a  pu  lui  faire  trahir  sa  foi  (i)  ;  ou  2^.  parce  qu^i) 
n'a  pas  voulu  se  prêter  ài  un  acte  par  lequel  il  auroit 
laissé  croire  qu^il  manquoit  à  sa  foi  (2)  ;  ou  3^.  parce 


(i)  Gomme  en  adhérant  par  le  serment  ou  par  la  communication 
in  aivinis  avec  les  prêtres  constitutionnels  ^  à  cette  canstituiion 
civile  du  clergé f  que  Pie  YI,  par  son  bref  du  i3  avril  1791 ,  avoit 
condamnée  en  montrant  mi'elle  étoft  le  résultat  de  principes  héré- 
tiques» etc.  :  Es^  principiu  coaieseere  ab  hœred  frofectis,  aded^ 
yue  in  fdurUms  decretis  iuzrHica/m  têUg  et  cathoiieo  dogmaU 

adversantems  in  aiiis  veto  tacrUegam,  schismaticam non 

aiiù  denipte  eonsHio  excoaiuuam  atque  vuîgaiam,  nisi  ad  ca- 
thoHeafn  reiigionem  aéolmdam,  «  Ceux-là  qui  aimoient  mieux 
mourir  que  déchirer  Tunîté  de  l'Eglise  par  leur  adhésion  au  schiunet 
ètoient  encore  plus  recommandables  que  ces  Martyrs  qui  furent  10»- 
molés  pour  n^avoir  pas  voulu  sacrlûer  aux  idoles  »,  dît  saint  Denis 
d'Alexandrie  9  dans  son  Epftre  au  scdismatique  Novat  :  Satitts  qui- 
dem  ftiterat  quidvis  paii  ne  EccteHa  Dei  éiêcinderefu)r,  Nec  tni- 
nù$  gioriasum  piinu  tddrei  Mkire  martyrium  ne  Ecdesiam 
Dei  scinderes,  auàm  ut  ne  idoiis  eacrificaree.  Immd,  iUud, 
mpo .  quidtim  judicio ,  iUustrius  fuieset  :  hic  enitn  pro  sua  uniut 
cMftinUi;  iUic  pro  amni  Eccleria  martyrium  quis  s%aHnct. 
(Euseb.  Hist.  EcH,  Lib.  VU ,  c.  xlt.)  —  Là,  se  trouvent  compris  y  à 
'plus Jporte. raison,  ceux  de  qui  Ton  exigea,  deux  ans  plus  tard^  une 
anp4^2)^re  formelle  de  leur  sacerdoce  ou  du  christianisme. 

^Ia)  '^^  4"^  9^  serment  de  iiéerté-égalité,  prescrit  en  août  i^ga, 
lorsque  se  dècËatnoit  la  plus  grande  fureur  de  llimpiétc  contre  la 
religion  et  les  prêtres,  entre  répouvantable  catastrophe  du  10  août 
et  leur  massacre  en  septembre.  Ils  pouvoient  voir  l'intention  et  le 
but  de  ce  serment  dans  le  caractère  seul  des  circonstances  au  mi* 
lieu  desquelles  il  étoit  ordonné,  et  sa  condamnation  même  dans  ce 
^ue  Tannée  précédente ,  le  pape  Pie  YI  avoit  dit ,  de  cette  liberté  et 
de  cette  ég«liié  dé)à  proclMnée  pat  VAssemUÉe  constituante  :.Af Ans- 
fes^^ffircynfurasquaiilatem  et  Uhe/rtaMn  a  conventujactaian^ 
%n^ud,  ut'jam.  probavimus  (br^du  10  mars  i79i)>  résider e 
tU  catholica  subverta^r  reUgio,  cui  proptereà  oominanHs 
tiiulum  in'i^egno,  qùo  poOta  èemj^  est,  detrectavit.  (Bref  du 
IdS  A^l  1 79t»)  Desecoiésiasliquttl  estimés  firent  néanmoins  ce  aemient, 
et  s'enorcèrent  ensuite  de  prouver  qu'à  raison  de  la  manière  abstraite 
dont  ils  Tinterprétoient ,  on  pouvoit  le  faire  en  sûreté  de  conscience. 
.D'aatnes  en  fkliia  grande  n«mtaK  ^  et  tout  aussi  recommandables  sous 
le  rapport  du  savoir  et  de  ;U  piété,  le  regardèrent  comme  criminel ^ 
fit  m^me  plu^i  criminel  qu«k  premier,  «a^se  i|ue  celui-ci  étoit  déci- 


qo^U  a  refusé  de  faire  une  chose  défendoe  par  les  pré- 


dément  impie ,  tandis  que  Tautre  n'étoit  que  schismatique.  (  Voy. 
FofTAiifi,  lazariste.)  Dans  cette  direr^nce  d^opinions,  où  les  parti- 
sans do  âerment  ne  se  fondolent  qne  sur  le  Tajue  de  la  formule  et  des 
'expressions,  interprétées  à  leur  manière ,  abstraction  faite  des  circons* 
taoees  et  de  l'intention  bien  manifeste  des  législateurs ,  ils  se  retran- 
chait dans  cette  maxime  de  saint  AugusCia  :  /f»  éuéiiê  Uéeftoê* 
'les  adversaires  disoieat  avec  raison  que  cette  maxime  n'étoit  appli- 
cable qo'à  des  choses  de  par  syalème ,  où  lA  Foi  n'est  point  compro* 
:  'ftise;  et  qoe,  par  cela  m6me  que  l'on  reoonnoîstoit  du  Tague  et  de 
Tambigoité  dans  la  £Minule  du  serment,  et  surtout  d'un  serment  exigé 
I  ftr  <bi  înpies  arérés,  on  ne  deToit  pointée  faire,  suivant  cette 
naiiiM  plus  précise  de  saint  Ambroise  :  Nemo  ^enè  jurai,  ni$i 
fnj^ctm  teire  ^pwd  jurât  :  jurare  igUur,  indicium  scientiœ, 
tettmamum  emmeiemiœ  est;  et  éenè  jurât  ^ui  ad  iucernam 
y^9iipedê$  euoe  dirigit,  fui  tucem  in  eemiHs  euie  eemit.  (In 
fnkn.  iiS  JSiKB^iMM»/  iienm,  xrr,  n*  i4-)  lis  diaoient  encore  arec 
,  ttint  Augustin  :  «Tout  homme. qui  fait  un  serment,  jure,  non  suirant 
tt  qu'il  dit, -mi  prétend  dire,  maïs  sulyant  les  intentions  connues  de 
.  tdw  qui  exige  son  serment,  n  Non  àecund^m  veréajurantis,  êed 
tuwùt&m  eoDipeetatidnieen  iUiui  euijuratur,  fiinm  tiovit  Ule  qui 
,  t»^i  fiéemjmrattoniêinhpkri.  (Ëpist  laS,  ad  Jlffpmnij  n*  4.) 
^n, étant  consulté  au  milieu  de  ces  opinions  contradictoires,  ne 
fittimula  point  qu'il  regardoitce  serment  comme  très-criminel;  mais*, 
RteDo  par  la  eonsidératioB  dont  jouissoient  dans  r£gUse  ceux  qui , 
Jkyutt  fint  d'abord,  atoient  4ndult  beaucoup  d'autres  à  les  imiter,  et 
r««ipiant prndenunenf -de  trop  multiplier  les  censures  canoniques,  il 
/"Ma  Bdn  jugement  .doetHnal,  en  le  faisant  toutefois  pressentir, 
"(tMinaat  euTertement  cette  témérité  qui  avoit  lait  jurer  dans  le 
^Qte  sînoère  on  simulé.  La  réponse  qu'il  ât  donner  par  la  congré- 
^  {ation  chirrgée  -des  affaires  dé  l'Église  de  France  étoit  en  ces  ternies  : 
^tifimtwa  fuit  non  eeee  iocmi^  »o  vyvc,  petnie  canonicie, 
,  voi^Tv  editoper  SaneOeninum  Dominum  nostrutinjudieio  super 
■^'tBfiitojwamêKUa;  tedmfnumdasesse  et  taicae  et  eccUsiàstvcQS 
^''^idsm  juramentwn  prmstiterunt,  ut  consuiant  gonscieittia 
fé  éim  u  Mno  ^Bias  «on  uckat.  {Resp.  Congrtg.  1  A  prit 
[^9M>)Noua«Toosera  ces  explications  nécessaire,  parce  que  beab-* 
[A^Vpi^tres^.de  religieux,  de  religâeiises,  de  laïcs  de  l'un  etiAs 
'Autre  seie,  ont  mieux  aimé,  par  pripcipe  de  religion,  subir  la  mort 
4»  prfttet  ce  sermenU  On  peut  voir,  au  t.  II,  p.  2S6  des  Extraits 
^eÎHleiant  à  la  note  i  de  la  page  i5,  une  nouvelle  preuTe  que 
^  n  rèprotttoiMse  serment.  Il  Tavoit  été  par  M^  de  BoTet ,  é vêque 
^^«Uran^diM^i^  AéfiiwifiaM  Mr  U  tumv^im  Serment  prescrit 
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ceptes  de  sa  religion  (i)  ;  ou  4**-  parce  qiiHl  n'a  pas  voulu 
condescendre  à  une  déclaration  exigée  qui,  bien  qu'in* 
différente  en  d'autres  occasions,  nepouvoît,  à  raison 
des  circonstances  du  moment,  se  concilier  avec  la  droi- 
ture de  la  Foi  (2)  ;  ou  S'^.  parce  qu'il  a  refiisé  une  action 

en  France,  etsur  les  Motifi  parieêfueU  on  craymt  païuvêifU 
justifier j  donaée«  à  Fribourg-  en  Suisse,  le  a  jantier  1795.  PkTI, 
•Après  les  avoir  lue's^  ordonna  expressément, qiàe  cet  écrit»  (piHl  app^ 
loit  fynédeuxj  fût  remis  au  traducteur  italien  des  autres  pi^es  cédé* 
siastiques  de  France  (M**  Yiviani) ,  pour  être  inséré  dan^  le  pks  pco* 
«hain  Tolume  4ie  ses  T^stimonianzc  deile  Chiese  di  Fratuda,  nd 
4aro  OriginaU >franc6iô.  —  Il  y  avoit  dèyk  inséré,  par  atéttài 
-même  souyerain  pontife,  et  pour  le  mênoqp  motif,  Vlnstructif^ 
mtoraie  et  j>oiémiqut  de  Mr  Pisani  de  la  Gaudit,  évifieé 
^ence  (aujourd'hui  de  Namur),  râr  ic  Serment  des.  oifojf^* 
décrété  pari^assemMée,  ie  3  septemére  17911^  dotmée  àBfiM, 
4e  1"  février  1793. 

(1)  Tel  ce  serment  de  haine  qui  fut ^  si  solennellement  condamoc  ■■. 
<«'>omme  anti-religieux  par  Pie  YI,  bien  que  l'objet  n'en  parût  Ure^  \ 
temporel  et  politique.  Cette  condamnation,  fieiite  de  l'aris  de  toatts  | 
les  congrégat^o'as  de  Rotne,  est  consignée    r.    dans  la  Ititn  ^ 
Ms'  Michel  de  Pietro ,  évêque  d'Isaure ,  écrirant  de  Rome  9  cofufiM  Re- 
légué de  l'autorité  apostolique,  à  M**  l'érêque  de  Grasse,  le  7  «^ 
les  calendes  d'octobre  1798;  a^  dseaé  la  lettre  de  rarcheT^a^^ 
Tyr,  nonce  apostoUque à  Augsbourg j  ek  datedu  39  aTnI'i79$; 3^*^ - 
deux  brefs  du  m4me  souyerain  pontife  >  à  MK*  Octaye  Boni  ^  ^x^ 
"vêque  de  Nazianiie ,  pro-yice-gérent  de Btome,  donnera  la  (3iartreiiv 
de  Florence ,  le  16  janvier  17999  et  le  9o  du  même  mois; '4**  ^ 
-un  recueil  in-8%  que  M.  l'abbé  d'Aartbeau ,  conolarriste  à  Yémserf^ 
publia  en  1799 ,  par  erdre  de  S.  Em.  le  cardinal  Aîitonelli,-9oni" 
titre  de  Téntoignages  authentiques  contrat  Serment  de  he^ 
à  ta  Royauté, ^tc,  »  -î  ' 

(a)  De  ce  genre  étoient  sans  doute  li*s  Promesseê  et  DêûfiaMl^ 
de  soumission  auai  lois  de  'ia  'Rép^MîqUe,  sans  qu'il  fM^r^ 
d'^  ajouter  des  rései*ves  pour  les  'cho^s  dé  fa  ffelîgioû/'CJtfinrf*" 
parut  alors  eh  France  et  en  Belgique  un  bref  qui 'lfeihbloit''aulotft^ 
ces  dédarmions  et  promesses ,  et  co^mé  Hé  ti^efétWtTpi!trib*J*î 
Fie  Vï  par  leuH  partisans,  il  importe  *de  fixer  à  det  égapdi'opîflw"' 
de  la  postérité  pour  qu'elle  ne  soit  pas  égarée  |»f  Certains  jwirfl***  i 
tle  cette  époque."  E'édîteur  de  ce  bref  te  fitprétéder  d'en  aT«^ 
ment  dans  lequel  il  disoît  :  «  Le^  Di  recto  ii^  de  ta  t^jAIblique  fririfà'*** 
^  reçu  officiellement  cette  bulle,  w  Cetayis  fu^  pMmé-és^lwJf^^  1 
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qai,  es  d'autres  temps  sans  mauvais  effet,  auroit  porté 
dam  celui-là  quelque  ppcjudice  à  la  religion  (i);  ou 
6^  enfin ,  parce  qu'il  a  fait  un  acte  religieux  quelconque  |^ 
siaséire  retenu  par  une  injuste  loi  qui  le  défendoit  (2). 

• 

di  la  Rêiigion.  Il  le  fut  même  par  les  Annales  caihaiiques  de  1 7^ , 
tO^p.  241  et  3459  0ûilétoitdit  :  «Nous pouvons ^aroTitîr  l'authenti- 
cHède  ce  bref  adressé  o/PeietUmerU  au  Directoire  exéc^tiî^^et  rendu 
public  de  son  areu ,  elo«  »  Le  précédent  jocmal  ajoutoit  ;  «  Il  ne  reste 
ïàatre  ressource  aux  insermeiités  et  dissidens  que  celle  de  rejeter  ou 
nier  la  balle  ^  qui  cependant  a  bien  plus  d'authenticité  et  de  caractères 
de  Tenté  que  toutes  celles  qu'ils  ont  publiées  contre  leurs  concitoyens  » 
et  qui  ont  produit  tant  de  maux,  sans  procurer  aucun  bien.  »  A  ce 
^^'VS^i  on  reconnoissoit  un  zélateur  de  la  constiiuiion  civite  du 
twgé.  Mais  ce  bref  étpit  déjà  suspect  par  cela  seul  qu'on  le  disoit 
msâéau  Directoire  9  c'est-à-dire  à  cinq  ennemis  déclarés  de  toute 
leli^ion  révélée ,  sans  qu'aucun  éyêque  en  eût  eu  connoissance.  Il 
Tétoit  bien  plus»  quand  on  y  jernarquoit  la  faute  énorme  de  latinité 
qui  s'y  trouToit  dans  ces  moiiT'Soetsis  qmnl  à  pausUUHeus  ^œeuion 
ti6tt<  utciscereiuTj  attendu  414'en  droit,  il  iie  faut,,  qu'une  fauté 
^  ce  f[enre  dans  un  bref  »  pour  qu'il  soit  de  toute  nullité  ;  et  surtout 
quand  oh  le  voyoit  légalisé  et  signé  par  le  ministre  des  relations  exté- 
neuresdece  Directoire  9  ie  dtoven  Charles  Lacroix.  La  vérité  est  que 
^  bref,  SoUicitudopasioratts  y  ftome  9  5  juillet  1 796  9  réellement  fait 
daoft  la  chancellerie  romaine j  ài'tnsu  du  pontife^  étoit  le  résultat 
d'uae  transactioii  ténébreuae  entre  l^  sieur  Cacault,  chargé  d'affaires 
de  la  république  à  Rome  y  et  un  vénal  employé  de  cette  cnancellerie  9 
dont  il  est  inutile  de  dire  le  nom.  Voyefc  les  Observations  de  W*  l'é- 
^edeSisteron  àee  dùjet  Si  quelque  représentant 'des  <K>ntinuateur9 
de  l'exécrable  Gouventico  5e  fût  adressé  au  pontife  pour  cet  objet  9  ou 
P^ron  concordat  9  on  auroit  pu  lui  appliquer 'l'apoaU'opbe  que  saint 
Bernard  disoit,  comme  en  présence  du  pape  Innocent  II 9  au  provo- 
^''teurde  l'asMMÎnat  dubienbeureux  Thomas  9  Vîctorin  de  Paris  :  iSc«- 
^(Uissime,  tu  summœ  asguitatis  sedem  putas  esse  spetunca/m 
^^i^fvnmi^eM  cuéUe  iêommk?^  Tù  fiUi  reeenUm  oMAo  cruormH 
^fe  ToMâù  €t  féraii  sjmmans  ê$  masiicatèéi  fugis  ad  sinum 
lActfm^'  jntwis  auéês  fifforere  eanê/mciiéuê  !  (Epist.'  h5^y  ad 


c^iitti       ^ _^ 

^>  finie  les  fesirictions  que  ta  r'éligW'  prelcrîTok 

Wrées.  «       .       .  •  .  •  '        •    ,    •     .  •  *^r  *    ' 

1^)  Comme  lin^vfMiiêiibr&itU  îtiem,  ou  qif'M^f «ssiètbit^  qu'on 
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Lorsqu^ensuite  cet  illustre  théologien  eonTÎent ,  a^ec 
les  meilleures  écoles ,  que  les  chrétiens  qui  meurent  cH 
combattant  dans  une  juste  guerre  politique  contre  da 
païens  ou  des  hérétiques ,  ne  peuvent  être  réputés  Mar 
tyrs ,  il  établit  comme  un  principe  généralement  adopti 
qu^on  n'est  point  Martyr  si  Ton  reçoit  la  mort ,  mktit 
injustement,  pour  quelque  intérêt  politique  (i).  UM 
peut  y  avoir  de  martyre ,  même  en  la  souffrant  vclWi 
tairement,  quand  on  ne  la  reçoit  pas  pour  la  Foi ,  ou  pool 
quelque  acte  de  vertu  formellement  corrélatif  à  la  Foi. 
Ainsi  donc ,  quelque  juste  que ,  philosophiquement  par- 
lant,  une  cause  politique  soit  dans  les  sentimens  et  les 
vues  de  celui  qui  meurt  pour  l'avoir  défendue ,  il  ne  peot 
être  regardé  comme  Martyr,  lors  même  que,  d'autre 
part ,  la  religion  se  rattacheroit  à  cette  cause ,  à  titre  de 
protectrice  ou  dç  protégée.  .  ., 

On  nous  objecte  un  passage  de  saint  Augustin ,  daitt 
lequel  on  a  lu  «  qu'ils  sont  die  vrais  Martyrs ,  tous  le* 
chrétiens  dont  le  Seigneur  a  dit  :  Bienheureujc  sont  ceux 
gui  souffrent  la  per'sécution  pour  Injustice  (^2).  »  Maistout 
acte  de  .justice  naturelle,  philosophique,  morale  oa 
civile ,  lors  même  qu'il  est  voulu  d'ailleurs  par  la  loi  de 
Dieu,  entre-t-il  donc  nécessairement,  et  de  loi-même, 
dans  cette  justice  dont  parle  saint  Augustin?  Non  cc^ 
tainement,  s'il  n'a  pas  été  fait  en  vue  de.  Dieu.  La  jus* 
tice  dont  il  s'agit  ici ,  est  celle-là  même  que  toint  Pa'^ 
confondoit  avec  la  Foi  qui  opère  la  justification ,  celle 

^       I     I     ■    HB     II  ^^^Êm^mm^Êm^m^m,  1  J   *     ■    ■■■!■     ■■     ■  >    ■  1  ■  il   1^1  1  ■— ^^—i^^mii  t       1  mi    ■      ■  ■  1      1      ■  ■  tm^^^^^^ 

fttisoit  quelcfue  autre  aote  de  religioa»  même  en  .secret  ^ -en  lortqo'^ 
étoit  surpris  ayant  dans  sa  maison  quelques  croix ,  reiique»  f  îm^ 
saioles ,  lÎTres  de  piétés  et  autn^s  objets  religieux;  ou ^,'00  dooa*^ 
clandestinement  une  charitable  hospitalilé  aux  prêtres  dévoués  ik 
mort  comme  prô.tres  fidèles* 

(1)  Non  auiem  ao?  afi^fuo  fine  poUtico:  in  qua  hypotkeri  <^ 
QvisQVE  ÀiiMiTTiT  fidfiUi  sn  €0  moriciU^  »  Mabtyus  Jioii»ssi«  {l^ 
Strvarum  Dei  Bcatif,  Lib.  II ,  c.  x.vui,  n«  i3.  ) 

(a)  Epist.  a4'$Mifacium.€^witm^^^ 


**••  • 
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^'il  ^|ijpeloit  la  justice  de  la  Foi  (i) ,  comme  cm  peut; 
iprèstout,  s^exi  convaiacre  par  ce  qui  précède  et  ce  qui 
fuit  daas  le  passage  qui  nous  est  objecté. 

lesœuvre^de  vertu  philosophique ,  étant  rapportées 
iPiea^  sont,  à  la  vérité,  des  œuvres  sufiisantes  pour 
•fendre  dignes  de  la  gloire  du  martyre  ceux  à  qui  elles 
|;{|altiré  la  mort,  comme  le  dit  samt  Thomas  \  mais  il 
pmijf  ajoute-t-il  immédiatement ,  «  que  leur  rapport  à 
|)ieu  ait  été  assez  formel ,  pour  être  considéré  comme 
im  témoignage  public  rendu  à  la  Foi ,  en  cela  du  moins 
ip'en  les  faisant ,  on  s^est  montré  instruit  par  la  Foi 
^  Dieu  les  exigeoit^  et  qu^U  a  promis  de  les  récom- 
penser (2).  j>  Sans  cette  condition ,  conclut  Benoit  XIY, 
«  Ob  meurt  pour  une  bonne  action  morale ,  mais  non 
pour  Jésus-Qirist  (3).  » 

Ici,  Ton  voit  distinctement  se  partaeer  en  deux 
classes,  tous  ceux  qui,  4fÊXLZ  nous,  ont  été  mis  à  mort 
comme  royalistes.  Uune  se  compose  uniquement  de  ces 
loyalistes  qui  ne  Tétoient  que  par  système  politique ,  ou 
1^  an  honorable  attachement  humain  à  Tancieune  dy- 
nastie ;  et  cette  classe  est  évidemment  exclue  de  celle 
des  Martyrs  de  la  religion.  La  seconde  se  compose  de 
ces  vrais  chrétiens,  dont  rattachement  à  nos  Rois  avoit 
^la  religion  pour  principe  et  pour  £;uide.  Lors  même 
<iuc  ceux-ci  u^auroient  été  conduits  àla  mort  que  comme 
n)yalistes ,  ils  peuvent  néannv>ins  être  regardés  comme 

[^)JUjnUalur  fides  ad justitiam...  periustUiam  fidei.  [Ad 
^^fiian,  cap.  vf  jf  iy^^  i3,  ao,  ai,  si3.)  voy.  ci-après,  pag*  6a, 

(3)  EtidM  amnia  viritUum  opéra,  secuméàm  ^uàd  rtfiruHi^ 
\^^^lkma,9UMquœd4^ 

^^■^v^M^mi  quàd  D^us  h»ju$modi  ûpera  à  n&in$  rô^iriê^,  a  m$ 
po  m  rmmntrat;  et  êtcfuinàkm  hoc,  f09$uni  uot  mariffrii 
^«•«a.  (a.  a.  Qu»sL  a4,  art.  5.) 

(^]  Quauniiê  tamaa  TtferwnXut,  et  reêpeelufn-  ha/bent'  ad 
^^^  j  fde  cperaniei  atioi/uin  pro  phiiosophia  morali,  non 
V^  Chnêto  quis  diceretur  paii.  {Dt  ServifT'  Dei  B^aHfic*  Aj^ 
f^'^^  1  ad  tom.  IU9  p.  53i ,  col.  ik.) 
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de  vrais  Martyrs  •  dans  Tesprit  de  TËglise ,  sumnt  qoi 
Tafifirme  saint  Thomas  (i);  et  souvent  ils  sont  faciles 
reconnoître  dans  la  foule ,  parée  qu'étant  religieux  p; 
dessus  tout ,  ils  s'ëtoîent  presque  tous  signales  par  di 
actes  de  piété ,  qui  foumissoient  aux  persécuteurs 
second  motif  de  condamnation ,  dont  ceux-ci  ne  poo^l 
voient  s'abstenir  de  faire  usage.  Ils  les  qualiiioiei 
même  temps  àe^ fanatiques  ;  et  cette  qualification, 
mée  dans  l'accusation  ou  la* sentence,  suffit  pour 
faire  déclarer  Martyrs  de  la  religion.  Si ,  dans  TimiiM 
site  des  victimes ,  il  en  étoit  qui ,  sans  avoir  été  di' 
gnées  ainsi  par  ces  actes  de  mort  où  elles  ne  seroieni 
condamnées  que   pour  cause  de  royalisme,  eussent 
Aé  royalistes ,  véritablement  par  principe  de  religion^ 
elles  auroient  également  droit  aux  honneurs  du  Ms 
tyre. 

Maïs  en  peut-il  être  de  même  pour  le  chrétien ,  du 
qui  l'intérêt  dominant  auroit  été  essentiellement  ccî 
de  sa  propre  cause ,  d'une  cause  politique  ?  On  en  ani 
jugé  ainsi  dans  ces  siècles  d'ignorance ,  où  les  Grant 
de  la  terre ,  qui  périssoient  victimes  de  quelques  f» 
tieux,  étoient  aussitôt  célébrés  comme  Martyrs  par  1( 
monastères  de  qui  dépendoient  les  canonisations  d'a-^ 
lors ,  et  qui  trouvoient  dans  les  bienfaits  antérieurs  de  cesi 

Ï>ersonnages  à  leur  égard,  des  preuves  suffisantes  dé 
eur  piété  et  de  leurs  droits  à  ce  titre  (2).  Si  des  églisei! 


(  k)  Dicendnm  quàd  écnum  BeipuMicœ  est  prcecéptium^  irtUîf^ 
hona  humana:  $ed  éanum  divinutn,  quod  est  causa  tnartyrii, 
est  p&tvàs  quàm  hunumutn;  quia  ta/men  honum  humanufn  jHh 
test  €ffiei  divinutn,  ut  si  reptatur  in  Deum,  ided  poust  eni 
qucdmiMjfue'  éonum  humanum  fnartyrii  causa,   secunàim 
qudd  in  Dsum  refertur.  (n.  a.  Qugest.  ia4 ,  art.  5,  ad  terSiumM 

(a)  Imperatorem  Ludovicum  IV  monachi  etsa^ratœ  vitjm 
nes  Bciïariœ»  in  quos  is  hene ficus  fuit,  Defum  fàdunt ,  cwtofm, 
iocanti  Item  Divum  Henricum  II  Cœsarem  Juffustutn  BmHf^- 
^rgenses'mystœ  quos  ditavit,  in  ai&um  superûm  adscripss*'^ 
Tunt.  (Joao.  Aventinus  :  Annaies  Bciarum,  L.  IV,  o.  xxh,  n*  aS.) 
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ères  conservent  encore  dans  leurs  Martyro- 
es,  Dagobert  11^  roi  d'Austrasîe,  assassiné  en  678; 
l'instigation  du  maire  du  palais ,  Ebroïn  ;  Charles- 
i^^Sbiiple ,  mort  en  92g ,  prisonnier  dans  le  château  de 
^Mh^ine  y  où  Hugues  Le  ÈUuw ,  d'accord  -ayec  Herbert 
P&  Varmandois ,  Favoit  fait  enfermer  ;  Yenceslas ,  duc 
ème ,  tué  en  g38  ;  le  jeune  Edouard  d'Angleterre^ 
,  et  quelques  autres  Martyrs  de  ce  genre  (i),  cc^ 
t  qa'en  se  justifiant  de  cette  licence ,  par  les  mi- 
licles  qae  ces  églises  croient  avoir  été  faits  à  leur  tom^ 
|keau ,  en  confirmation  de  ce  titre  qui  leur  avoit  été  donné 
n  temps  de  leur  mort  (2). 

Cependant  le  savant  Lambertini ,  laissant  de  côté  le 
principe  reconnu  par  lui-même ,  à  savoir  «  qu'on  n'est 
^point  Martyr,  malgré  la  plus  sainte  vie ,  lorsqu'on  périt 
inéme  injustement  pour  une  cause  politique,  »  croit 
'on  peutregarder  comme  une  vraie  Martyre  de  notre  re- 
,  la  reine  Marie  Stuart d'Ecosse  qu'Elisabeth  d'An- 
leterre  fit  décapiter,  en  1 587 .  Raisonnant,  d'après  l'opi- 
^on  de  quelques  auteurs  qui ,  dans  leur  sainte  ardeur 
IKMir  ajouter  à  la  gloire  des  Martyrologes  la  splendeur 
d'une  tête  couronnée ,  s'étoient  plu  à  croire  fue  le  véri'- 

(1)  Abbon,  religieux  de  Saint-Gennaia-des-Prés,  dans  sonpoëme 
sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands ,  en  S8C ,  cèlébroit  comme  de 
▼nia  Martyrs  ceux  des  défeoseors  de  la  cité  qui  avoient  péri  dans  le 
^nabat,  et  surtout  en  protégeant  ce  monastère.  U  disoit  : 

£/  c»h  (  Normanni  )  mittunt  animas  livore  fluente  : 
Martyrii  palmam  sumuni  ^  caramque  coronam. 

(  De  Bellîs  Parisiensîs  Urbis.  L.  i,  v.  563  et  564)- 

Hugues  9  abbé  de  Flayîgny  en  iii5,  atteste  dans  son  Ctonicom, 
^irUimenêt,  que,  de  son  temps  encore,  tbn»  ceux  qui  succom- 
"Hent  dan»  nne  persécution  qaeloonqae,  et  ni£*me  purement  civile^ 

fent  regardés  comme  de  vrais  martyrs.  (Voyez  AwnaL  and.  S,  ie- 
'isfi^ ;  Seeuksm  V;  t^h  Prœfatiane.) 
'  (»)  Flenry  t  Histoire  EeeUmkutique^,  L.  XL,  n^  g,  —  Voyei  le 
^l^^roioge  univcrêei^  Paris,  17^  ;  25  déoembre;  ad  septembre; 
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laMe  motif  d'Elisabeth  avoit  été  m  kaiae  contre  la 
ligion  catholique  pour  laquelle  Marie  parut  fort  zélée 
cet  illustre  théologien  se  prévaut  de  cet  autre  princî] 
que  «  lors  même  que  la  mort  est  infligée  avec  T;  " 
tion  d'un  motif  différent  de  celui  de  cette  religion ,  il 
a  Martyre  si  le  persécuteur  eut  pour  mobile  prû 
6a  haine  contre  elle  (i).  "» 

Mais  ne  seroit-ce  point ,  dans  le  cas  dont  il  s's 
tenir  pour  avéré  ce  que  les  faits  «  bien  examinés , 
blent  démentir  ?  Les  historiens  ^  même  les  plus  jal< 
de  présenter  Marie  comme  une  Martyre  (2)  ;  ces  hisi 
riens ,  parmi  lesquels  se  distingue  son  conseiller  s< 
Adam  Blackwood ,  conviennent  qu'Elisabeth  ne  pi 
crivit  le  catholicisme ,  «  que  parce  qu'elle  y  étoit 
trainte  pour  se  maintenir  sur  le  trône,  attendu 
l'Ëglise  caihoUque,  par  l'organe  de  Clément  YII,  l'a 
voit  déclarée  bâtarde  d'une  femme  adultère  (3), 
parlement  lui-même ,  de  concert  avee  Henri  YIII,  U 
qu'il  étoit  courroucé  contre  la  mère  d'Elisabeth ,  ave 
aussi  décidé  «  qu'Elisabeth  étoit  illégitime ,  et  par  coi 
séquent  inhabile  à  succéder  (4).  »  Or,  la  seule  persoi 


(i)  Yoyez  ci-devant  p.  47 j  note  a;  et  p.  54»  note  1. 

{^)  Le  père  Càussin,  de  la  société  de  Jésus ,  qui  est  de  ce  nombN 
{Cour  Sainte,  T.  II)  cite  en  favear  de  son  opinion  Camden  :  T^ 
Etùaéeth  reginœ;  Romuald  Scot  :  De  marte  Mariœ  Stua% 
Obert  Buruntapolitanas  :  Efigtoia  ad  Joan,  B.  Genuanum, 
ce  titre  :  Maria  Stuarta  Regina  Scotiœ,  Dotaria  Ftaneim^ 
Hœres  jitigiiœ  et  Hybemiœ,  Martyr  Ecc(eriœ,  innocent 
eaadc  Darieana. 

(3)  Martyre  de  ia  Âayne  d'Escosee,  douairière  de  Fi 
wmbourgy  i5%^y  p.  3i. 

(4)  Martyre  de  ia  Rouned^Eêcoêse,  ete.  p.  35« — Camddni 
$uU.  rerum  Jngéie.  euh  regno  Eiiea/b.  :  apparatueinEUêe  ' 
liodgd.  Batav.  i6a5.-*»Voy es  encore  la  grande  collection  de  S 
Jcbb  :  De  vita  et  reéus  geetis  eeremenmte  prindpie  Marine  > 
torum  reginœ,  quw  serwtis  tradidere  aactareê  seœdeeim,  à 
itfittj  1735^  a  Yol.  m* fol,,  dans  lesquels. se  trouve  le  pour^' 
vontre,  quoiqu'il  y  manque  deus  autres  ouvrages  fort  rares^  queooiî^ 
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à  qui  la  couronne  d^Ângleterre  pàt  appartenir  légitime- 
méat  alors ,  suirant  les  lois  du  royaume ,  étoit  Marie 
Staart  qui  se  trouvoit  catholique  ;  et  Marie ,  non  seu- 
leneot  connoissoit  ses  droits ,  mais  elle  s^étoit  marne 
noDtrée ,  et  se  montroit  encore  dans  l'intention  for- 
oelle  de  les  faire  valoir.  Dès  Tâge  de  seize  ans ,  lors- 
fi'elle  ayoit  épouse  le  dauphin  de  France ,  depuis  roi 
soBs  le  nom  de  François  II ,  elle  avoit  pris  dans  son 
éoisson  les  armoiries  d'Angleterre.  Henri  II ,  son  beau- 
poe»  soUicitoit  même  le  pape  Paul  lY  d'intervenir, 
coQséquemment  à  la  déclaration  de  Clément  YII,  pour 
que  la  couronne  d'Angleterre  fût  adjugée  à  Marie, 
«  qui  y  disoit-il ,  par  toutes  les  lois  divines  et  humaines, 
pouvoit  la  revendiquer.  »  Ce  fut  là ,  dit  positivement 
Blackvood  (i),  ce  qui  détermina  Ëlis^eth  à  che|r- 
cher  tous  les  moyens  possibles  pour  se  défaire  de  cette 
n?ale  imposante ,  sur  la  tête  de  qui  la  couronne  pou- 
Tott  être  transférée  d'un  moment  à  l'autre  par  le  par- 


ayom  anssî  consultés  :  Reetuil  de  certaines  requestes  et  didara- 
^^5  fcdetes  à  la  Royne  d'Angleterre  par  tatis  les  seigneurs, 
'^fO'fie commun peupte  du  Royaume,  le  12  etie^f^tk  novembre 
^586.  Londres,  Cnristofle Barker,  ib%6,  translaté  d^ anglais  en 
fi^on^Çai»;  et  Apoloaiô  ou  Défense  de  la  sentence.  ^  etc.  etc.  à 
^'^ra,  Jean  Omnted,  i^Sy,  traduit  d'anglais  en  français, 

(1)  Martyr^  de  ta  Royne  d*Escosse,  etc.  p.  59.  — Il  7  avoit  déjà 
^i^ttBqnc  Marie  Staart '»  devenue  veuve  de  François  II,  étoit  pas- 
I  *^  en  £co9w,  lorsqu'un  consetlier  -de  son  parlement  d'Edimbourg, 
I  ^vid  Chambre,  Ecossais ^  composa  et  dédia,  le  !ii  août  iS^S,  à 
Catherine  de  Médicis^  sa  consultation  en  faveur  des  droits  de  Marie 
^  trône  d'Angleterre.  Cette  consultation  fut  imprimée  en  iS^g,  à 
^visyches  Jean  Feurier,  près  le  coHége  de  Reims.  En  janvier  i58o, 
H'QlvQ  Bouvet  écrit  du roémegenre ,  et  plus  volumineux,  par  Jean 
Uèe,  évê^pie  de  Eossen  ea  JMoase.  Il  étoit  adreisé  à  l'empereur, 
*»xroi«et  princes  chrétiens,  et  portoit  ce  titre  :  De  Titulo  et  jure 
*^issimœ  prineipis  Mariœ  Scotorum  Reginœ ,  qiup  regni  An- 
r^f^teeessionefn  siôi  juste  vendicat,  Liéeltus.  Ces  deux  monu- 
^^^^  prétentions  constantes  de  Marie  Stuart  à  la  ceuronne  d'An-» 
I    S*^^9  sont^ns  le  recueil  de  Samuel  Jebb. 
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lement,  si ,  dans  son  inconstance  dëjà  ^prouTee ,  il  t( 
à  proclamer  les  droits  de  Marie.  Le  traite  par  l 
elle  s'engagea,  ids-à-vis  d'Elisabeth,  à  ne  pas  les 
valoir  tant  que  celle-^  vivroit,  pouvoit  d'autant  m 
rassurer  son  caractère  ombrageux  qu'il  les  avoit 
firmes  d'une  manière  solennelle.  Dans  sa  prison 
core,  etpresqu'àla  veille  de  sa  mort,  Marie  se  comp 
elle-même  «  au  roi  Richard  II ,  que  Ton  aroit 
comme  elle ,  uniquement  pour  lui  ôter  son  droit  ( 

L'ambitieuse  Elisabeth  avoit  encore  un  autre  m^ 
non  moins  politique ,  reconnu  et  avoué  par  Blackvi 
à  la  fin  de  son  livre.  «  La  principale  et  la  plus  pé 
toire  cause  du  meurtre  de  Marie,  dit41,  fut  qu'Elis 
vouloit  frustrer  la  maison  royale  d'Ecosse ,  de  la 
r^nne  de  ce  royaume  ;  et  elle  pensoit  qu'elle  vie 
plus  aisément  à  bout  de  se  débarrasser  du  fils  de  M 
quand  elle  l'auroit  fait  périr  elle-même  (2).  » 

En  tout  cela,  on  ne  voit  rien  qui  ne  tienne  in 
quement  et  directement  à  la  politique.  Dans  la 
lettre  où  Marie  se  comparoit  au  roi  Richard ,  et  qu' 
écrivit  de  sa  prison,  peu  de  temps  avant  son  supp 
elle  disoit  bien  que,  dans  les  troubles  qu'Ellisabeth 
suscités  contre  elle  en  Ecosse  parle  moyen v des 
tiques ,  «  elle  s'étoit  offerte  volontairement  à  rép 
son  sang  pour  la  cause  de  l'Eglise  catholique  ;  et 
dans  la  nouvelle  circonstance  critique  où  elle  se  t 
voit,  elle  offroit  son  sang  et  sa  vie  pour  le  m^intie 
TEglise  (3).  »  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  cela  qa'elle 
dit  la  vie  ;  et  ce  discours  ne  suffisoit  pas  pour  faire 
ger  de  nature  à  la  'cause  de  sa  mort ,  et  pour  tr; 
porter  cette  cause,  de  la  potitique  alareligipri  :  il 
troit  seulement  que  Marie  alloit  mourir  avec  d'héroï 
sentimens  de  piété.  Ëa  manifestant,  jusqu'à  son  dei 


Biaekvood,  UM.^  p.  399. 
'3)  Und.,  p.  388  et  390. 
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soopir,  qn^eBe  étoît  animée  d^une  foi  vive ,  d'une  cha* 
rite  parfaite,  et  d'une  ferme  espérance  en  Dieu,  elle 
pat  mériter  que  TEglise  la  comprît  un  jour  au  nombre 
des  saints  qui  ont  reçu  la  couronne  de  justice ,  mais  non 
au  rang  de  ceux  qui ,  par  leur  mort,  ont  acquis  la  palme 
du  martyre  (i); 

Observons  bien  que  la  haine  d'Elisabeth  contre  la 
religion  de  Marie  ne  fut  qu'accessoire  et  cbtnme  ac- 
dd^itelle  à  celle  qu'elle  portoit  à  Marie  et  à  ses 
droits.  Elle  n'auroit  probablement  pas  plus  persécuté 
le  catholicisme  que  les  différentes  sectes  religieuses, 
même  les  plus  inconciliables  entre  elles,  qu'elle  avoit 
admises  dans  le  royaume ,  si ,  par  les  décisions  des  papes , 
le  catholicisme  n'eût  pas  semblé  la  repousser  du  trône 
sur  lequel  elle  vouloit  à  tout  prix  se  maintenir.  Ce  fut 
uniquement  et  bien  évidemment  parce  qu'elle  vouloit 
régner  sans  craindre  de  rivale ,  eft  que  le  dief  des  catho- 
liques tendoit  à  mettre  cette  rivale  à  sa  place  (2) ,  que , 
par  suite  de  son  attachement  à  sa  couronne ,  elle  pros^ 
crivit  le  catholicisme,  et  fit  périr  Marie.  Si  la  religion 
catholique  avbit  été  par  elle -m^e  la  cause  essentielle 
et  l'objet  ftnal  de  sa  haine,  elle  are  seroit  contiKritée  d'en 
traiter  là  j^ofession  comme  uii  crime  capital  èrdinaire  ; 

(1)  n  est  très-remarquable,  i"*.  que  les  magnifiques  obsèques  faite? 
à  Fans,  en  mars  iSS^,  pour  Marie  Stuart,  morte  le  18  février  précé- 
dent, fîirent  ordonnées  et  payées 'par  les  Guise  (Camden,  ArmaL 
'Eiisaé.  Reg,  Vol.  Il»  p.  5^);  av  qae,  dans  l'oraison  funèbre  qu'y 
froaopç^  en  sou  honneur  1  archqrêque  de  Bourges ,  Renauld  de 
Beaune,  patriarche  d'Aquitaine ^  il  resta  loin  de  voir  en  elle  une  Mar- 
fvrè.  Cette  oraison  funèbre  est  dans  îe  recueil  de  Samuel  Jebb. 

(3)  La  perééeUtîo'n  contre  eux  fiit  extrêmement  aigrie  par  la  cons-^ 
tiloCion  de  Pie  Y,  en  date  du  5  ayant  les  calendes  (}e  niars  (a 5  £è- 
TTÎer)  i55o,  par  laquelle  il  déclara  Elisabeth  «privée  du  royaume, 
et'de  toute  autre  souveraineté  et  dignité ,  délia  en  mêqie  temps  du 
itrtfieDt  do,  fidélité  tous  et  chacun  de  ses  sujets ,  et  prononça  ana«- 
^me  coDtre  ceux  qui  obéiroîent  à  ses  lois  et  â  ses.  commandemens.  » 
Grè^ire  XIII  et  Sîxt«  V  renouvelèrent  et  confirmèrent  oette  consti- 
-totioa»       .     * 


^ 
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nière  étoit  employée  comme  moyen  y  tandis  que  l'aul 
avoit  pom:  but  la  fin  à  laquelle  ce  moyen  devoit  cont 

En  examinant  attentirement  comment  la  rercJul 
en  France  a  procédé  contre  le  trône  et  la  reli^cn 
saint  Louis ,  nous  voyons  d^abord  que  les  écrits  h 
par  lesquels  elle  se  prépara  les  voies,  dès  le  nûliev 
dix -huitième  siècle,  manifestoient  ouvertement 
intentions  hostiles  contre  Fautorité  monarchique.  Pie' 
lui  -  même ,  quoiqu^en  admettant-  contradictoiremi 
mais  par  un  esprit  de  convenance,  dans  une  alloci 
purement  oratoire ,  et  plus  de  sentiment  que  de 
trine  (i),  l'opinion  de  Lambertiiii;  par  rappcHtà 
rie  Stuart  (que  cependant  celui -^ ci  ne  canonisa  poil 
quand  il  fut  p^e)  ;  Pie  YI,  àqui  il'échappoitde  dire^i 
parlantdelamort^iu  JT7ST£GOUROKN£,  lUatamipsiJi 
in  odium  ccUholicœ  re%ibmf ,  se  reprenpit  aussitôt 
même,  en  reconnoissantpour vtai  ce  qu^avoit  avoué 
guère  un  écrivain  du  parti  des  factieux,  quand  il  disoit| 
«  qu^ils  ne  commencèrent  à  ébranler  la  religion  quç 
arriver  plus  facilement  à  renverser  le  trône.  »—«  Volt 
en  excitant  les  peuples  à  sentir  leurs  forces ,  et  à  en  faî 
u$age  y  poursuivoit  Pie  YI,  ne  désignoit  à  leurs  attjM 
la  religion  catholique  etFautorité  sacerdotale ,  que  p< 
qu'elles  étoient  le  plus  puissant  soutien  et  le  plus  fc 
rempart  de  ce  qu'il  appeloit  le  despotisme.  Un  n*a 
yaillé  à  ruiner  la  religion ,  qye  parce  que  ^  la  religion 
fois  détruite  ou  affoiblie ,  le  trône  qui  lui  devoit 
princ^al  appui  seroit  plus  facilement  renversé  (3] 


(i)  ActaPa  VI  ineonsist.  stcreti  i^jun.  1793  :  Cau$a 
Utrnœ  Ludovico  XVI. 

*   (a)  M€r€ure  de  France,  du  7  août  1796,  p.  b6  :  enpa^j 
la  Fie  de  V4dtaire,. par  Condorcet,  etc.  etc. 

(3)  Qui  eàfn  po/nUoe  ad  (ignoscetHUM  odhiéenéa^fiiA 
inipuUsset ,  cffeeU  ut  farmidaéide  iUud  dejiceretitr  despùti 
propugnaeuium.,  reiigiosa  nempe  fit  sacerdataiis  au 
•  jrtia  stasUe»  nunquatn  tyrarmidis»  ut  dicehavUf»  diesatututnfiÂ 
jugum,  cùmutr€Ujiiiemutuieii}ctereen€xiinueemùta4,aU€fi 


m^ 
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£hl  n*y  aToit-i)  pas  déjà  plusieurs  mois  que  les  fac- 
a  s'étoient  fait  admettre  par  force  au  partage  de 

^autorité  royale ,  et  lui  avoient^déjà  porté  leurs  pre- 

atteintes,  lorsqu^à  raison  des  résistances  quMls 

royoient  contre  leur  dessein  ultérieur ,  ils  ne  virent 

d^autre  moyen  pour  écarter  les  plus  puissantes ,  que 

décatholisei*  la  France?  Ils  lui  auroient  laissé  sa 

ilidté ,  si ,  par  impossible ,  ils  eussent  pu  abattre 

trône  sans  toucher  aux  autels.  Et  voilà  pourquoi  ils 
lyèrent  de  la  tromper ,  en  lui  conservant  toutes  les 

^parences  du  culte  catholique ,  en  même  temps  qu'ils 
xhotent  à  réduire  ses  ministres  à  la  condition  d'es- 

kves  payés  pour  servir  à  leurs  desseins.  Et  voilà  encore 
qui  met  dans  tout  son  jour  le  mot  remarquable 
ippé  à  Mirabeau ,  quand  il  rit  que ,  dans  la  célèbre 
ice  du  4  janvier  1791,  ce  qu'on  y  comptoit  de  plus 
^ectable  en  évéques  et  en  prêtres,  avoit  refusé  si 

jorieusement  le  serment  exigé  par  les  factieux  en  faveur 

leur  constitution  civile  du  clergé.  Leur  complot  de 

iperie  échouoit ,  parce  que  la  solennité  de  ce  refus 

rertissoit  la  France  que  cette  espèce  de  constitution 

:lésiastique  blessoit  la  Foi.  Mirabeau  n'en  put  conte- 
son  dépit  contre  la  maladresse  qu'ils  avoient  eue 

^exiger  un  serment ,  dont  le  refus  honorable  mettoit  à 

ivert  leurs  stratagèmes.  «  Ils  ont,  s'écria-t-il  avec 

je,  ils  ont  tout  gâté  avec  leur  serment.  »  La  marche 

iti-catholique  de  la  faction  étant  dévoilée ,  il  ne  lui 

itoit  plus  qu'à  l'exécuter  sans  pudeur,  en  se  dbnaant 

ministres  du  culte  déterminés  à  la  seconder,  sauf  à 

»  écraser  ensuite,  s'ib  ne  pouvoient  lui  devenir  d'effi- 

tces  auxiliaires ,  en  lui  asservîssant  la  confiance  pu- 

iique.  Comme  les  vrais  ministres  catholiques  en  res- 
it  dépositaires ,   tout  destitués  qu'ils  étoieuf: ,  il 

iQut  les  écarter  par  la  déportation  ;  et  ce  fut  quand 

^' —  —     .■■„,■■    ■ .  ■    ■    .     ,,  ,  - 

Mver9a>  a/Uerius  inUritus  ntecêfwrià  eonuquatur,  (  Acta  in 
wl.,  17 /un.  1793.) 
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déjà  Ton  parvenoît  de  fait  à  jeter  au  loin  ces  denue«l 
et  solides  arcs-boutons  du  trône ,  qu'il  fut  renverse.  Pari 
là  s'expliquent  tout  naturellement  encore  la  dcfave?* 
le  mépris ,  la  persécution  même  dont  les  factieux  ac 
blèrent  ensuite  ces  prêtres  constitutionnels  dont  ab 
ils  n'avoient  plus  besoin.  Ainsi  donc,  tout  monar€^ 
attaqué  par  des  factieux,  eût-il  été  incidemment  accusé^ 
comme  le  fut  en  passant  Louis  XVI ,  sans  que  ce  mol 
entrât  pour  rien  après  cela  dans  Tatrocc  sentence  poi 
tée  contre  lui,  «  d'avoir  protégé  un  culte  favorable  à^ 
puissance  »,  et  dont  ils  avoient  appelé  réfractaires  J 
ministres  (i)  ;  tout  monarque  attoqué  p^r  des  faclici 

(i)  Comme  il  faut  s'expliquer  avec  toute  la  rigueur  de  la  ré 
dan»  une  question  théol<^que  à  laquelle  lient  si  essentiellement  I 
toîre,  nous  devons  dire  que  toute  celte  protection  dont  on  avoit 
légère  accusé  le  monarque ,  ne  consista  que  dans  la  préférence  qi 
donnoit ,  pour  sa  conscience  personnelle  et  pour  son  culte  prÎTe 
des  prêtres  qui  n'aToientpas  mit  le  serment  de  la  constitution  c^ 
du  ùUrgé  ;  et  tout  au  plus  dans  le  retard  qu'il  mit  à  sanctionner 
décret  de  la  déportation  de  tous  les  prêtres  insermentés,  rendu. 
»6  mai  179a.  Dans  le  second  cas,  ce  n'étoit  guère  qu'une  jMroteet»* 
négative  ;  et  dans  le  premier,  la  protection  n'avoit  pas  plus  d'effet 
ceUe  d'un  particulier  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'entourent, 
certain  esprit  de  parti  accrédita ,  par  bonne  intention,  la  confed 
que  Louis  XVI  n'auroit  pas  sanctionné  la  eonêtiiMiion  oiviU 
dergé,  ce  qu'il  avoit  fait  le  24  août  1790,  si  les  archevêques  de  Vie 
et  de  Bordeaux,  qui  étoient  deux  de  ses  ministres,  n'avoient  pas  , 
robe  à  sa  connoissance  le  bref  du  10  juillet  précédent,  par  lequel^ 
pape  Pie  VI  Tavoit  averti  des  erreurs  et  des  dangers  de  cette  con$ 
tution.  La  con}ecture  devint  une  opinion  qui  prit  les  apparences 
la  vérité  ;  et  des  hommes  du  monde ,  plus  télés  pour  l'honneur  de^ 
couronne  que  pour  celui  du  sanctuaire,  ne  craignirent  pas  de  saci' 
ainsi  la  réputation  de  deux  archevêques  à  la  justification  du  tr 
De  ce  nombre  fut ,  à  la  suite  de  tant  d'autres ,  et  d'une  manière 
imposante ,  M.  Bertrand  de  Mollevtlle ,  dans  ses  Antu»4es  de  ia 
volu^àfn,  publiées  à  Londres  pour  la  première  fois,  vers  la 
^7997"nais  le  démenti  solennel  qu'il  y  reçut  aussitôt,  et  que  re^ 
par  cela  même  tous  ceux  qui  propageoient  la  même  calomnie ,  a  tuf 
de  poids,  et  n'est  pas  assez  connu  en  France,  pour  que  l'historil 
réridique  qui  Ta  sous  les  yeux ,  s'abstienne  de  l'y  rendre  aussi  not«i 
qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Ce  démenti  fut  donné  p^  un  écrf'- 
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fe(His-noii5 ,  doit  toujours  s'appliquer ,  de  l^aveu  même 
de^ieVI,  ce  que  déclaroit  Jacques  I",  calomnié  par  les 
ftctioDs  anti-monarchiques  de  son  royaume ,  quand  il 
^faoît  :  «  Les  déclamations  qu'on  fait  contre  moi  dans 
its  assemblées  tribunitiennes  n'ont  qu'un  seul  motif, 
fe^t  que  )e  suis  roi  /et  que  cette  dignité  est ,  à  leurs  yeux , 


l'tttD,  boinme  d'Etat,  qui,  ayant  &it  d*uae  manière  distinguée,  et 
""iBS  les  intérêts  de  la  cour,  en  1791  et  17939  la  partie  politique  du 
lereurtdc  France,  ayoit  alors  été  dans  la  confidence  de  la  plupart 
secrets  du  cabinet  des  Tuileries.  Cet  écrivain  est  M.  Mailet  du 
fin,  lequel ,  passé  en  Angleterre  après  le  10  août  179a  ,  y  publia  les 
jHiiièes  smTiintes  cet  ouvrage  périodique,  connu  sous  le  nom  de  Mer^ 
âwre  Britanniqt^  ,que  toute  l'Europe ,  excepté  la  France ,  lîsoit 
^ecaTÎdité.  Le  5  janvier  1800,  dans  son  n'  XXXIII,  il  affirma  d*a- 
mté,  contre  l'assertion  de  M.  Bertrand  de  Molleville,  que  Louis  XYI 

toit  connu  à  temps  le  bref  du  10  juillet  1790,  ainsi  que  les  suivans 
17  aoOt  et  du  22  septembre  de  la  même  année  ;   qu'on  avoit  tort 
présumer  qu'ils  lui  a  voient  été  soustraits  par  les  deux  prélats,  et 
fonder  cette  présomption  sur  ce  que  ces  prélats  ne  les  inroient  point 
imuniqués  aux  évêques  qui  Êiisoient  partie  de  l'assemblée  consti* 
tante,  c  Les  prélats  de  Vienne  et  de  Bordeaux,  continuoit  M.  Mallet 
Pan,  auroient  même  été  réprèhensibles,  s'ils  n'eussent  pas  tenu 
ces  deux  brefs  (le  premier  et  le  second) ,  parce  que  Sa  Majesté 
reit  défendu  positivement  d'en  donner  cannaissatice.  »  Un  vé- 
Me  ecclésiastique  nous  atteste,  d'autre  part,  qu'en  1804,  M.  l'ar- 
rêquc  de  Bordeaux,  transféré  depuis  1802  sur  le  siège  d'Aix,  lui 
il  avec  douleur,  en  parlant  de  ces  brefs  :  «  Engagés  que  nous 
.ilions  dans  les  liens  d'un  pénible  ministère ,  frappés  de  terreur  à  la 
yvtt  ées  plus  imminens  dangeis  (  Eh  !  plût  au  ciel  qu'ils  n'eussent  me- 
iéaeé  que  ma  tête  I  )  ^  placés  entre  le  double  devoir  de  préserver  la 
k^rsonne  sacrée  du  ftoi,  et  de  sauver  l'arche  sainte,  nous  nous  trou- 
ons dans  une  situation  bien  cruelle ,  dont  personne  ne  pouvoit  con- 
%oitre  les  terribles  alarmes.  Le  jour  arrivera  peut-être  où  l'on  pourra 
{avoir  les  graves  motifs  qui  nous  empêchèrent  de  publier  ces  brefs.  >• 
conclusion  de  toutes  ces   notions   est  que  le  Roi  sanctionna 
iemment,  sinon  librement,  l'hétérodoxe  constitution  civOedu 
*gés  comme  il  avoit  sanctionné  précédemment  plusieurs  autres 
iji^t^ets  funestes  à  la  religion ,  et  que  sa  non-sanction  de  celui  du  16  mai 
i«79a  ne  pouToit  nullement  être  regardée  comme  une  protection  for* 
lielle  et  positive  des  ministres  de  l'église  catholique  :  ce  n'étoit  plu* 
^*un  impuissant  refus  de  consentir  à  ce  qu'on  fit  de  nouvelles  perse-* 
cotions  contre  eux. 

5. 


r 
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pire  que  tous  les  crimes  (i).  »  Cest  donc  par  là  qu^ 
arrive,  en  pareille  circonstance,  que,  lorsque  le  mo- 
narque déchu  est  catholique,  la  persécution  que  dei 
sujets  fidèles  souffrent  réellement  pour  la  religion  qu^3 
professoit,  est  dHntention  plus  faite  à  cause  de  lui  que 
contre  elle  :  aussi  a-t-on  vu  qu'en  condamnant  nos 
Martyrs  comme  fanatiques^  les  persécuteurs  ne  pou- 1 
voient  s^empécher  de  les  condamner,  en  même  tempi  j 

= % 

{i)Aeta in Cùnsiit. suret,  lyjan.  1793.  —  LetextedeJaomiesV 
vérifié  dans  ses  ourrages,  est  en  ces  termes  :  Cretnrœ adv^rnt$m$, 
in  triiuniiids  cancionUnu  catumniœ  spargcéantur  y  non  fuotf. 
erimen  alùjuod  dcsignassefn,  sed  quia  Rex  eraim,  quod  omti 
crimine  pejtu  haétéatur.  Je  quoma/m  hanc  odii  causam  paiàm 
pro.fileri  pudar  erat ,  sollicité  in  vUam  tneam ,  moresque  inqtA^, 
rebmU,  minima  qtiœque  errata  augentes  in  immensum...,  4^ 
quanquam  omnitiô  viaeri  voUéant  culpam  ab  officia,  et  vitim% 


indicio.  (  BA2IAIK0N  AAPON  sive  De  vnstitutione  jtrtncipis 
Henricum  filium ,  in  operiéus  editisah  Jac<fbo  Mantacuto,  Ut^ 
dini,  1619.  L.  II,  p.  14B.)  Lemême  raisonnement  se  trouve,  cobk 
fruit  de  Tévidence ,  dans  une  Fie  privée  etpoiittçue  de  Louis  XV 
publiée  à  Nismes  en  18 14  (toI.  in-8%  chez  Gaude  fils).  L^esti 
auteur  de  cette  Vie,  tire  fort  justement  la  même  conclusion 
aveux  de  Brissot ,  l'un  des  chefs  de  la  faction  Girotidine,  au  sujet  de  soi' 
Adresse  à  tous  les  républicains  français,  quelques  mois  après  la  déchk^ 
ration  de  guerre  qu  elle  avoit  forcé  le  monarque  de  faire  aux  pub^ 
sances  coalisées  en  faveur  de  la  monar^ie.  Brissot  avoit  dit  :  c  Cet 
Tabolition  de  la  royauté  que  j'avois  en  vue,  en  faisant  déclarer 

guerre Les  hommes  éclaires  m'entendirent  le5o  décembre  1^ 

quand,  répondant  à  Robcrspierre  (qui  ne  la  vouloit  pas) ,  qui  me  paj 
toujours  ae  trahisons  à  craindre,  je  lui  disols  :  Je  n'ai  fu'i 
crainte,  c'est  que  nous  ne  soyons  pas  trahis,..  Les  grandes  tr 
sons  ne  seront  funestes  qu'aux  traîtres...  Elles  feront  disparoitre  ce 
suppose  à  la  grandeur  de  la  nation  française,  la  ROYAUTÉ.  »  D'i 
cela ,  le  judicieux  auteur  dont  nous  parlons  raisonnoit  ainsi  :  «  Puu 
l'abolition  de  la  royauté  étoit  nécessaire  à  l'établissement  d'une 
blicjue,  Louis  Xrl  n' étoit  donc  coupaéte  que  parce  qu'il 
Rot.  Brissot,  et  ceux  qui  vouloient,  comme  luj,  la  république,  0' 
donc  voulu  sa  mort  que  parce  qu'elle  étoit  nécessaire  à  l'établû 
d^une  république.  9  (Toyez  p.  i38et  iS^.) 


(69) 

ttpar*dessus  tout,  comme  rôfoBstes.  La  haine  de  la 

royauté  fut  donc  le  principal  mobile  des  grands  atten* 

tais  sous  lesquels  ont  succombe  tant  d^illostres  victimes , 

èiDt  plusieurs  sans  doute  ont  mérité  la  brillante  cou* 

:  lonne  des  Saints,  mais  non  la  palme  des  Martyrs  (i). 

.  £t  cependant,  comme  nous  1  avons  dit^  ^oique  la 

i  Ittine  de  la  royauté  fut ,  dans  les  persécuteurs ,  la  pas^ 

^lion  donoânante  qui  fit  périr  en  même  temps ,  avec  de 

^ors  royalistes ,  et  conmie  teb ,  un  très-grand  nombre  de 

Ipersonnes  pieuses,  condamnées  aussi  pour  des  actes 

teligieux,  nous  revenons  à  conclure  que  cette  haine  pri- 

niîtive  de  la  royauté ,  ayant  alors  pour  accessoire  à  leur 

égard  celle  de  la  religion  qui  les  rendoit  inébranlables 

dans  leur  royalisme ,  ces  sortes  de  personnes  moururent 

lies  lors  véritablement  pour  elle ,  et  sont  par  conséquent 

ife  vrais  Martyrs.  C'est  à  ces  personnes  que  convient 

(lus  spécialement  le  raisonnement  de  saint  Basile,  sur 

.^certaines  victimes  d'une  persécution  de  son  temps,  k 

'hqaelle  la  nôtre  a  si  sothrent  ressemblé.   «  Quand  je 

ton^dère ,  disoit-il ,  leur  condamnation ,  et  la  mort  qui 

s'en  est  suivie ,  sans  qu'elles  pussent  avoir  ici  bas ,  comme 

l.les  Martyrs  des  persécutions  décidément  anti-dhré-^ 

■  tiennes,  la  gloire  d'être  alors  même  honorées  comme 

em,  je  reste  convaincu  que  de  plus  grandes  récompenses 


(i)  On  pourroit  croire ,  d'apfèt  le  témoîffiage  ^hmmimï  M arcellin  > 

(p»  ton»  les  catliolîques  mis  à  mort  injosteitient  par  de»  foges  chré* 

;  tiens,  étoient  véaéiét  dans  l'Eglise -oomme  Martyrs.  En  racontant 

(L  XJLYII  de  son  Histoire)  les  pmoles  d'fiupraxtos  à  IVmfpereur  Valen- 

tiaien,  cet  écriraio  prétend  qu'il  dîsoit:  «  Ceux  que»  par  votre  ordre, 

fai  &it  mourir  comme  coupable»,  sont  l'objet  d'unculte  sacré  chez  les 

I  ^létieas.  »  Mais  fiwonius  observe,  dans  les  na$eê  de  son  Martyro- 

ftage,  aa  9  avril,  qo'àmmîen,  étant  paies,  ne  pouvoit  être  bien  in- 

fwmé de  ce  qui  se  passoit  dans  l'Eglise ,  et  que,  dans  ses  fastes  avoués 

I  pweHe,  il  n'y  a  aucun  exemple  qu'elle  ait  regardé- eomme  Martjr 

I  <^i  qu'on  magistrat  chrétien  auloiffait  mourir  injustement,  pour 

«ne  cause  dvife  :  NiUkum  enim  hu^umnodi  rei  exen^ium  in 

^^^Uiia  reptrittsr,  ui  Martvr  habuuê^  tiê,  fuem,  ehtUtianus 

^^^Micu$  magittraluê^  9  Hck  inguêiè,  oeddi  m^ndoêta* 


(  7<»  ) 
leur  sont  décernées  par  le  juste  juge.  Ceux  qui  aTcâeUt 
succombé  sous  le  glaire  des  païens,  tout  en  obtenwt 
de  Dieu  la  couronne  promise  y  avoient  en  même  ten^^ 
reçu  des  hommes  une  juste  louange  ;  mais  puisque  cet.; 
Martyi^  de  nos  jours,  dont  les  exploits  non  moins  beaof  ' 
pour  la  Bf^me  cause,  n^ont  pas  eu  cette  compensatiot i 
temporelle  à  Ti^nominie  de  leurs  supplices ,  il  est  bîtt| 
naturel  que ,  dans  le  ciel ,  la  récompense  cnrdinaire  im\ 
maux  qu'ils  ont  soufferts. pour  la  piété  se  double,  poiMJ 
ainsi  dire,  en  leur  faveur  (i).  »  1 

Nous  il^av<ms  pas  besoin  d^ajouter ,  avec  saint  Astèit. 
d^Aiûasée,  que,  dans  chacune  des  classes  de  nos  Maf% 
tyts  (2},  la» gloire  et  les  récompenses  ne  sont  pas  ég^kl 

(i)  Quapropter  persuasum  mihi  est  majora  voéù,  çicàmiK 

qut  Unie  martyriumpassi  sunt ,  ajusta  judice  prœvnia  «ervafiyj 

êU/Uidem  iUi  et  a/b  nMniméus  etrtam  et  exmoratam  ienuMI^ 

eonse^iueùa'mmr ,  et  à  De4>fnerceéemexspee$MiafU;  v&idêmuWÈ^ 

in  paribuê  praset^trè  faeUs  katwlres  à  popuUs  noti  defenmiuti 

utuU  paf  est  muitiplicatCMn  reporU  infuturo  asvo  iatorutn  ptê 

pietate  sUsceptorUni  retnunerationem.  (Ëpist.  a 67,  ad  JfcmaiM; 

a6  Ariatds  veicùtoh.  )  '.  | 

(ft)  Les  Greeg,  m  rapport  â*Eusèbë  {Rist.  Eeeles.  L.  VI,  c.  ^^xxi^ 

fccoimoissoient  4{Uàd%  cfasses  de  Martyrs,  à  Savoir  :  i*.  les  Megi^ 

iemarteres,   ou  ^rand»  MtrCyi^y  tel»  que  Démètrkis,  Geof^Ni 

et  Théodore ,  qui  firent  des  actions  éclatantes  pour  la  Foi  :  a*.  ^\ 

OsiomartèréS ,  où  martyrs  qu'aucun  péché  ne  souilla  jamais  ^^tA, 

que  Nicdtt  eiquel^iiws  aiiM$  ;  3*.  tea  Jer&înwfteret,  o'eat-^è^ife  M 

Martyrs  aabréd,  ou  revêtus  de  la  dignité  épisoopàle,  et  même  seal^ 

meot  du  sacerdoce  >  tels  que  sainl  Sadiaft,  de.)  4"*^  enfin  les  Mûrtefeit 

ou  Martyrs  ordmaireà.  —  On  ne  t>C(urroil  adaâettre  dans  anotme  ^ 

classes  de  Trai%  Martyrs  dent  nous  parlons»  ceux  que  quelques  thé(K 

logiens  appellent  «  Martyrs  sans  tyran  »>  c'est^-dire  ceux  qui  y  dsflî 

la  pratique  de  «fiielqBe  vertu  chrétienne»  n'ont  souffert  que  oiofiite» 

;  ment,  ou  par  les  difficultés  physiques  «oontct  lesquelles  ils  avoisA 

À  lutter.  C'est  dans  ee  sens  un  peu  fij^ré  que  saint  Jean  Gbrytastôaal 

s'est  servi  de  reiq>ression  de  «  Mar^rs  de  l'amour  divm^i»  .|>0fir  ces! 

qui  en  étoient  consumés.  {Hûtnii.  io^inepist.  ad  Ctni0Uk.)  ;  qi^ 

celle  de  «  Martyrs  de  la  virginité  »  a  été  employée  par  le  même  pî*« 

{OraHo  de  sanota  Theda» — OraUo  de  sancto  Bariammo )  »  ec  ptf 

saint  Ambroîse  ^L.  I.  de  virginiéus),  conjiBie  encore  par  saint  Ber- 


(7«) 

|Nmrtoi25.  Ob  ftâit)  non  seulement  qu^il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  du  Père  cëleste  (i),  mais 
oicore  que  le  Dieu  qui  scrute  les  reins  et  les  cœurs  rend 
\  cbacon  selon  ses  oeuvres  (â).  «  Le  juge  équitable  par 
;  IKeellence ,  incapable  d^aucune  acception  de  personnes , 
MBsidère  la  nature  du  supplice  de  chacun ,  et  la  cons- 
imce  pbs  ou  moins  grande  qu^il  ^montrée  dans  les  souf- 
yhmces.  C^est  en  examinant  les  combats ,  qu^il  distribue 
Ksprix  aux  athlètes,  en  raison  de  leurs  mérites  (3).  >» 

âard>  eQ  parlant  des  personnes  à  qui  la  chair  ou  les  circonstances  ren- 
A»ent  cette  rertu  extrêmement  difficile.  (Serm.  i.  de  octava  Pas- 
Mtt.)€*68taiDsi  que  les  BoUandistes  ont  appelé  «Martes  de  la  patience» , 
laiiite  Tèroraque  de  Wsasco  et  saiote  Justine  sa  compagne,  parce 
ipi'elles  aToient  souifert  patiemment  et  arec  une  héroïque  résignation, 

t douleurs  aiguës  d'une  longue  maladie  qui  les  conduisit  au  tom- 
Il  (]3  jao. ,  c.  Yi,  n*  8  ).  Sans  avoir  un  motif  différent,  ils  ont 
l^aMéliîen  plus  lom  la  profusion  du  titre  de  Martyr,  lorsqu'ils  Tont 
toore  donné ,  et  cela  plus  fottneilement ,  dans  le  sens  même  le  plus 
lllgeweiiz;  à  un  pape  que  TËgUse  gallicane  n'a  pas  même  touIu  re- 
louioitre  pour  saint,  à  Grégoire  VII,  dont  la  Tie  fut  à  la  Térité  fort 
MgeQse,  mais  dont  la  mort,  en  des  circonstances  paisibles,  ne  fut 
yoint  le  résultat  nécessaire  de  S€S  peines  antérieures.  Aussi  Lamber- 
Mj  que  sa  position  empêchoit  de  s'exprimer  à  cet  égard  comme  les 
!&Uicans,  n'admettoît  qu'arec  modification  l'opinion  des  BoUandistes, 
I  fa  disant  seulement  :  Inter  quas  {Martyres  patietUiœ)  'profuto  iv* 
temeri  jfotest  sanctus  paruifex  Grcgoritu  VU  qui,  past  toiera- 
^MùmU  fHnUifie4Uus  tempote  tnaximaê  irtéuloHeneê,  in  eju$ 
ê^ofud  Be44andinoê,  Tom*  VIjumii,  p.  197,  mottun»  dtei^ 
t»  Martyr  et  eonfl^êmn".  {DeServ.  DeiBeatif.  L.  III ,  c.  xi ,  n*  1 1.) 
De  tons  oeux  qu'on  appelle  «  Martyrs  sans  Tinterrention  d*un  ty- 
^iVk»,  nuls  n'approchent  plus  d'être  dignes  de  ce  titre  dans  le  sens 
popie,  qae  ces  héros  de  cbarilé  et  de  miséricorde  qui,  en  temps  de 
P^)  ont  gagné  le  germe  de  la  mort,  en  secourant  les  pestiférés, 
«omme  l'ont  prouTé ,  et  le  P^  Théophile  Raynaud,  jésuite,  dans 
MO  traité  :  Dcveri  Uartyrii  Natitmé,  et  Jean  de  Andretfda,  de 
fordre  de  la  Trinité,  dans  son  JpHogia  pro  veré  e$  pr0prio  Mar- 
Hffio  fer  peHem.  On  trouvera  de  ces  Martyrs  dans  notre  Martyrologe. 

(k)  Joan. ,  c.  xiT,  f,  a. 

(a)  Math. ,  c.  xTii ,  -f,  27. — JdRam.  e.  11,  f.  6.  — Àpoeat.,  c.  11, 

f.  l3. — c.  XXII,  7^.  19. 

(5)  FerAm  in  ipsi$j%on  una  est  omnium  giorio,  nec  una  men- 


(  7=»  ) 
Malgré  ces  distinctions  faites  par  les  saints  d 
de  TEglise ,  en  ses  plus  beaux  jours  y  tous  ces  Mari 
n'en  étoient  pas  moins  les  objets  d'un  culte  d'honn 
et  d'invocation.  On  n'attendoit  pas  même  que  lape 
cution  eût  cessé  pour  célébrer  leur  triomphe.  Que  <  ' 
il  le  fut  souvent  dès  l'instant  de  leur  mort.  Les 
tiens  de  Smyme  fêtèrent  avec  les  ti*ansports  d' 
sainte  joie  le  martyre  de  leur  évéque  saint  Polycar 
immédiatement  après  son  supplice ,  avant  même  ifi 
eût  été  remplacé  sur  son  siège;  et  cela,  disoient4l 
«  pour  obéir  au  précepte  du  Seigneur  (i)  »  :  en  quoi  il 
se  montroient  vraiment  animés  de  cette  Foi  par  laqu(  ** 
nous  savons  que  Jésus-Christ  confesse  aussitôt  dev 
son  Père  ceux  qui  le  confessent  dewnt  les  hommes  (a] 
L'antiquité  ecclésiastique  nous  offre  mille  exemples 
ce  genre.  On  y  voit  même  invoqués  des  Martyrs  i 
fraus  qui  n'avoient  pas   encore  exhalé  leur  dei 
soupir.  Tout  le  peuple ,  ému  par  les  prières  des  s 
Martyrs  Hipparque  et  ses  compagnons  au  moment 
périr,  s'écria  :  «  Dieu ,  en  qui  vous  mettez  votre  a 
fiance ,  vous  rendra  les  corps  qu'on  vous  arrache  ;  et  noi 
le  prions  nous-mêmes ,  afin  que ,  par  le  mérite  de  t( 
prières ,  nous  obtenions  qu'il  ait  pitié  de  nous  (3).  » 

suta  cundis  asquaUa  aUriéuia  êUfU  framia.  Hujus  auiem  H 
tu  atbUroTs  cauêa  est,  ^fuàd  »it  judex  accuratuê,  née  ^   ' 
qtuim  in  partetn  cUtcranh  infUeti  queat.  IfUuetur  enim  el 
fdieiorwn  magnUudiêwm,  et  taj^ranliœ  canHaruicym; 
nansque  certandna,  pro  fneritorumrMianeiUhietisdi 
prœmia.  (T.  I.  Juctuarii  Biéiiaihecœ  Pairum  Grœcotrumt 
In  smict^  Martyreim  PAoeam.  ) 

(i)  Conv^UtuitaqueaiacriierfiieHÊê,  ulprœeepiiDanUmh^ 
ad  dUm  noUaUm^fue  tnartyrii^  (  Ruinait  :  Aeta  MartgruÊk 
— EpiêUda  Ecciesiœ  'Stnymùnns,  apud  Dsserium ,  etc.  ) 

(a)  Math.  fCX^f.  aa. 

(yj  Tcta  tnuUUudine  c&nciamofUe  :  Deuê  rester,  cui  co^ 
éUis,  ipse  vestra  vofns  eorpùra  restituet  :  nos  intérim  iffpi^ 
aramus  ut  preeiéus  vestris  exoratus  nosPri  misereri  dignfSW' 
(Asseman  :  Acta  Martyrum  oeddenla/L  Pars  II,  p.  149.) 


(73) 
.'.  La  mort  des  Martyrs  ëtoit  regardée  comme  leur  glo- 
neuse  naissance  à  la  YÎe  céleste.  De  là  ce  nom  de  Jour 
maud  que ,  par  un  privilège  réservé  pour  eux ,  on  don- 
,lMitt  àcelai  de  leur  mort  (i).  «  Chaque  année  nous  le 
lâebrons,  à  la  même  époque,  par  des  messes  solen«- 
es,  disoit  Tertullien  (2).  »  Quand  saint  Cyprien 
andoit  avec  tant  dMnstances  «  qu^on  lui  envoyât 
par  jour  la  note  de  celui  où  quelque  confesseur  de 
us-Cnrist  avoit  péri  pour  sa  cause,  c'étoit  pour 
orer,  ce  )our-là  même,  sa  mémoire  parmi  celles 
saints  Martyrs,  dans  Toffrande  du  saint  sacri- 
i&ce  (3).  »  Lorsque  saint  Grégoire  de  Néocésarée ,  de 
letour  de  la  persécution ,  se  mit  aussitôt  à  parcourir  sa 
jproTÎiice  pour  y  recueillir  les  noms  de  ceux  qui  venoient 
^y  mourir  pour  la  Foi ,  «  c'étoit ,  au  rapport  de  saint 
IJBrégoire  de  Nysse ,  afin  de  pouvoir  célébrer  des  jours 
^  fête ,  et  faire  de  solennelles  réunions  eucharistiques 
^  leur  honneur  (4).  » 


(1)  On  peut  encore  remarquer  dans  les  anciens  auteurs  ecclésias-* 
que  les  Martyrs  y  sont  appelés  Beaii,  à  Tinstant  même  de 
T  mort,  tandis  que  les  justes  décédés  dans  le  Seigneur,  ont  seule- 
ent  la  qualification  de  sainUy  que,  de  leur  Tivant,  les  fidèles  de  la 
'fnmitiTe  Eglise  se  partageomt  ayec  eux  {^  ad  CoritUh.  c.  xin» 
f*  12. — aaEpheê.  c.  iff.  1 ,  etc.  )  ;  et  qu'on  toit  encore  donnée  par 
ÎMdnt  Augustin  aux  fidèles  de  sop  temps,  lorsqu'il  leur  disoit  :  SancHtas 
fMfm.  (  Serm.  SaS^  33o ,  etc.  in  naiati  Martyrum.  )  La  ééatifica- 
|ib*i  des  Martyrs  étoit  &ite  par  cela  même  qu'ils  étoient  morts  pour  la 
.Foi. 

,  (9)  Ohùuianes  pro  nataUiiis  a/nnua  die  fadrnuB.  {De  Conma 
p^iuii,  c.  II.) 

(3)Dîe«eoftmi  çutéti^eascecfufUaimotato ut  eommemùror 

\wn€$  earum  itUer  menwriM  Martyrum  ceieérare  vassimus..,* 
\de&hiretUur  à  notùhle  aùtcOiones  et  sacrificta,  ai  ccmmema- 
waùmeêearum,  ^uœ  citdvô&iseum.  Domino  protegonu,  ceie^ 
^rtdnmug,  (Epist.  3^,  ad  Cierum,) 

(4)  Jddimenimn  et  quasi  coroHarium  Hadii  ergà  Numen 
^^vkmm  ins$itueê€a ,  ofmd  omnee  uifique  popuio»  eameiens ,  ut 
^nomineeorum  fui'pro  fide  deeertatêent ,  diea  festi  aitfuô  so^ 

^^"f^nesoonwenttueeiebrarentur.  (S.  Gree«  Nyss.  inJLaudesS.  Gre^ 

^mn  i%eoce$arteMîS»  ) 
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«  Dans  ces  réonionSf  dit  le  grand  Constantin,  Vi 
s'entretenoit  d^  abord  y  soit  de  la  vie  sainte  qu  avoili 
le  Martyr,  soit  du  courage  qu^il  avoit  déployé  en 
rant  pour  la  Foi.  Ensuite ,  on  chantoit  des  hymnes , 
psaumes^  des  louanges  à  Dieu,  à  qui  Ton  offroil 
cela ,  en  mémoire  du  saint  Martyr,  le  sacrifice  non 
glant  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  (i).  » 

La  gloire  des  Martyrs,  en  ces* heureux  temps, 
éclatante  aux  yeux  de  TÈglise ,  qu'ils  étoient  les 
qu^on  y  invoquât  publiquement  (2),  et  les  seuls  dont  01 
la  fête.  Lorsque  danslasaite  on  y  invoqua  d^autressaii 
ce  ne  fut  que  sous  une  dénomination  générale  et 
tive  (3),  tandis  que  les  Martyrs  Tétoient  individi 
ment  et  nominativement.  Il  nous  en  reste  un  bi( 
auguste  monument  dans  le  canon  de  la  messe ,  ou 
voyons  qu^ils  sont  encore  les  seuls  qu'on  y  invoque 


(1)  Martyris  tatn  vUa  ipsa  nuxtestiœ  ac  religiosœ  divit 
fnnndatarwn  aéservantiœ  deprehenditur ,  taon  mors  plet 
titudinis  ae  generosœ  indoii$.  Proindè  hytnni  psaimigue  et  U 
des  inspeetori  omnium  Deoposthœc  eanufUur.  Et  ejusmodSi 
erificiutn  in  m^marimm  iuorum  peraginur,  quod  ah 
sanguine  etvioientia  vaeuum  est,  (€on8t  imper.  Ôratio  ad 
torum  ecUum,  in  Eusebii  Hist.  Bocies,  L.  Y,  c.  xn.)  —  Le 
Muratori  a  démontré,  dans  éon  ouvrage  DeParadiso,  c.  x,  ,  ^ 
commémoraison  qui  se  faisoit  des  Martyrs  étoit  eucharistique,  ci 
à-dire  de  joie,  de  félicitatipn  et  d'action  de  grâces,  tandis  que  ** 
qu*on  faisoit  des  autres  fidèles  défunts  étoit  seulement  propitiat 
c'est-à-dire  d*expiadon ,  afin  que ,  par  les  prières  des  rirans ,  les 
de  ceux  qui,  après  être  sortis  de  cette  vie,  auroient  encore  ea  ' 
de  la  miséricorde  de  Dieu ,  pussent  enfin  Fobtenir. 

(a)  Fleurj  :  Masurs  des  Chrétiens,  n*  Sg. 

(3)  Justinien  Chiapponi  :  AUa  Canani^ationufn  (Aoma»,  17! 
dît ,  pag.  a ,  col.  1 ,  que  «  Lorsqu'on  se  mit  à  rendre  le  même  * 
neur  aux  SS.  confesseurs,  ce  fut  avec  un  rit  différent  ;  et  que  cet  \ 
ne  communia  au  plus  tôt  que  dans  les  premières  imnées  du  neiivic 
hiccle,  en  supposant  toutefois  que  des  canonbations  euôaeot  été 
mandées  à  Léon  III  par  Charlemagne  »  ,  ce  qu'à  Rome  même  4 
reconnoît  pour  feux  aujourd'hui.  Foy.  ci-après  p .  77,  aole  i. 


r 
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cette  manière  spéciale,  après  la  Mère  de  Dieu  et  les 
faints  Apôtres  qni  furent  aussi  des  Martyrs  (i). 

Qoels  magnifiques  témoignages  encore  de  la  haute 
estime  dont  les  Martyrs  jouissoient ,  nous  sont  conservés 
par  rhistoire  dans  ce  iju^elle  raconte  du  soin  empressé 
qoeTon  aToit  de  leurs  reliques!  LorsquHls  ayoient  péri 
en  des  lieux  éloignés ,  ou  envahis  par  une  sacrilège  per^ 
lécQtioD,  leurs  ossemens  étoient  apportés,  comme  des 
trésors  inappréciables ,  dans  quelque  ville  célèbre  par 
sa  piété;  et  voilà  pourquoi  ceux  de  saint  Ignace  furent 
transférés  à  Antioche  (2).  Ceux  de  saint  Polycarpe  et 
it  ses  compagnon^  furent  recueillis ,  «  comme  Tor  et  les 
pierres  précieuses ,  »  par  les  fidèles  de  Smyrne  (3)  ;  et 

(1)  «  Aux  douxe  Apôtres  (dit  le  père  Le  Brun,  de  TOratoire,  dans 
ton  sarant  oirrraee  de  VEvc^icatum  des  prièreê  et  eérémanies  de 
ia  Mtm,  tom.  I ,  pag.  44^  *  9  on  joint  douze  autres  Martyrs  qui ,  en 
ftpandant  leur  sang,  ont  été  de  Ti^es  images  du  sacrifice  de  la  croix.  » 
^  •  Au  neuYième  siècle  (reprend Je  même  auteur,  pag.  555) ,  quelques 
€gluc8  de  France  y  ajoutèrent  de  saints  confesseurs,  auxcpiels  on  aroit 
kpbsde  dérotion ,  comme  saint  Martin ,  saint  Hilaire  et  d'autres  saints  ; 
Vttis  on  reriot  à  Tancienne  règle  de  ne  mettre  dans  le  canon  que  des 

(i)Qmeinj4fUiachiamrepari€aan»rU,  e^in  tmfitarepoêita, 
nau  thésaurus  inappretiaéUis  ,  ac  ea  tp/uB  va  Martyris  graiia 
tsnctœ  Ecciesiœ  reùcta.  (  ftuinart  :  A  et.  S.  Ignatii,  n'  7.) 

(5)  Nos  eoite^mus  ut  autum,  gemimarnmie  pretwsatn  ;  et  seput- 
tiÊTœ osmntandavimus.  (Rairiart,£pMt.  Eectes.  Smym.,  n'  i4') 
*— Axes  tétnoiffDages,  auxqlieb  ootid  pourrions  en  Iréunir  beaucoup 
âWm,  nous  nous  eotkteateroné  d'ai^ûter  celui  de  saint  Grégoire  de 
Saziame,  qui  ne  faisoit  que  peindre  les  usages  de  son  temps,  quand 
ilsupposoit  que  la  mère  des  Machabées,  sitôt  qu'elle  eut  tu  le  pre- 
mier de  ses  fils  mort  dans  le  martyre,  en  ramassa  le^  membres  épars^ 
ks  éleva  entre  ses  mains,  fléchit  les  genoux  en  signe  de  respectai  et 
îènéra  son  propre  sang  dans  les  reliques  de  ses  enfans  :  Frcufinenta 

**  Saint  Cyprien  l'ecommatidoit  à  son  clergé  de  conserrer  avec  un 
*^  |MutieuUe^  les  corps  de  eetfx  qui  étoient  morts  en  prison,  où  ils 
^toiait  été  mi«  pour  leur  foi  :  Corpanétis  êSiam  <Mnmt«m  ^i,  etsi 
^  non  sunt ,  in  om^cere  ionien  fft&riaso  exitu  nu>nis  exee^ 
<^j  impcrtiatur  et  vigitantia  ePcura  pr&pennar;  neque  enim 


(76) 
«  Ton  honoroit  les  tombeaux  des  Martyrs,  sitôt  qo 
y  reposoient  (i).  »  Les  premières  églises  qu^on 
sous  le  nom  de  quelque  mortel  sanctifié,  le 
sous  celui  de  quelque  saint  Martyr.  Jusque  là ,  elles 
Favoicnt  été  que  sous  le  nom  du  Sauveur;  et 
Jérôme  louoit  beaucoup  cette  piété  qui  faboit  ace 
en  foule  aux  églises  comme  aux  tombeaux  des 
tyrs  (2).  Ces  tombeaux  en  formoient  les  autels; 
c'étoit,  selon  le  langage  de  Fleury ,  «  sous  la  taUe 
Ton  offroit  le  sacrifice  de  F  Agneau  sans  tache  qu^étoi 
les  corps  des  Martyrs,  comme  étoient  sous  F  autel 
vit  F  Apôtre  bien-aimé  les  âmes  auxquelles  il  fut  dit 
se  reposer  un  peu  de  temps  (3).  » 

La  Foi  trouvoit  trop  d'aliment  et  de  soutien  dai» 
grands  honneurs  rendus  aux  Martyrs ,  pour  que  FËi 
ne  suscitât  pas,  jusque  parmi  les  chrétiens ,  des  hoi 
qui  décriassent  le  martyre,  en  même  temps  que 
païens  s'efforçoiént  de  ravir  à  ceux  qtri  mouroient  p( 
la  Foi ,  la  gloire  qui  leur  en  revenoit  ici  bas.  Dès  le  sec( 
siècle  de  FEglise ,  les  Gnostiques  et  les  Valentiniens 
tinrent  que  iê  martyre  étoit  inutile  ;  que  Dieu  ne 
loit  pas  le  san^  des  hommes.  Leur  fausse  et  perfide 
trine  ayant  été  confondue ,  les  Marcionites  essay èi 
le  siècle  suivant ,  un  moyen  tout  contraire ,  en  s'e: 
sant  témérairement  au  martyre ,  en  haine  de  la  chair i 
de  celui  qui  Favoit  créée ,  quHls  disoient  être  le 
vais  principe.  Alors  seulement,  des  règles  dont  les 
étoient  dans  toutes  les  âmes  droites  et  pures,  furent 
blies  en  droit  positif  contre  ces  hérésies  \  et  les  é^ 


virtus  eorutn  aut  Honor  minar  est,  4iuominà$  ipriçuoqtie iê 
éeaias  Martyres  (jtggregentur.  (£pist  37,  ad  Cierum.) 

(1)  Fleury  :  Mœurs  des  Chrétiens,  a*  a3. 

(a)  Ramanœ  jdekis  imutatur  fides;  uH  atiéi  tmUo 
fteqwntia  ad  ecoUsias  et  ad  Martyrum  se/nstera  eancw 
( Comment,  in efdst.  ad Gaiat.  L.  II,  c.  m.) 

(S)  Mcntrs  des  Chrétims,  n*  39. 
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coDunenGerent  à  se  rendre  juges  des  cas  où  Ton  devoit 
honorer,  iavoquer  comme  Martyr  le  chrétien  qui  venoit 
d'êtremisàmort  pour  Jésus-Christ  ;  «  ce  qui,  dit  Fleury, 
peat  être  regarde  comme  la  primitive  origine  des  cano- 
nisations (i).  »  Mais  ces  règles  n'en  autoiîsoient  pas 


(i]  Fleury,  Mœur9  des  ChréHtns,  n*  19  ;  et  Concite  d*Eivire, 
ea  3o5,  can.  9  et  60.  —  Dans  chaque  église  ou  diocèse ,  on  eut  trois 
caUio{;ae8,  qu'on  nonunoit  diptyipies,  c'est-à-dire  taé(e$  piiéei  en 
ieux.  Dans  le  premier,  on  écriYoit  les  noms  de  ceux  qui  étoient  re- 
eoDous  pour  Martyrs  ;  et,  par  la  suite  dts  siècles ,  oh  y  ajouta 
les  noms  des  éyêques,  prêtres ,  diacres  et  fidèles  qui  étoient  morts  en 
odeur  de  sainteté.  Le  second  catalogue  portoit  les  noms  de  ceux  qui , 
Tiians  encore,  se  distinguoient  par  leurs  vertus,  et  par  les  services 
fa'ib  lendoient  à  TEglise.  Enfin  le  troisième  catalogue  contenoit  les 
noms  de  ceux  qui  étoient  décédés  dans  l'unité  cathù^que.  Ces  Dtp- 
tyfuef  se  lisoient  pendant  le  canon  de  la  messe,  usage  que  retracent 
i  Communicantes,  les  deux  Mémento,  et  le  Notis  Moque  pecca- 
terHus  de  notre  liturgie.  On  croiroit  que  c'est  de  là  qu'est  venu 
k  moi  eananisation,  avec  l'acte  qu'il  exprime  ,k  si  l'on  ne  sa  voit  que, 
même  après  le  premier  acte  connu  de  ce  genre ,  ce  mot  étoit  encore 
musité.  Ce  premier  acte  fut  un  canon  d'un  concile  particulier  tenu  à 
ftome»  à  Saint-.Jean-de-Latran,  en  993,  par  des  évêques  italiens, 
pwmi  lesquels  il  y  en  avoit  quelques  uns  d  Allemands.  Le •  concile  or- 
donna, sur  la  demande  de  l'iin  de  ceux-ci,  Lieutolfe,  évêque  d'Augs- 
lK)Qrg,  que  sob  prédécesseur.  Saint  Ulric  ou  Uldaric,  décédé  vingt  ans 
viporafant,  seroit  honoré  et  invoqué  comme  saint  Le  pape  Jean  XV , 
fiiprésidoit  ce  concile,  confirma  ce  canon  par  une  bulle  que  souscri- 
virent arec  lui  cinq  autres  évêques  des  environs  de  Rome,  neuf  prêtres 
et  trois  diacres.  La  teneur  du  canon  montre  que  la  chose  étoit  nou- 
velle mus  tous  les  rapports  t  à  l'égard  de  saints  qui  n'étoient  pas  morts 
Martjis;  car,  tout  en  déclarant  oue  la  mémoire  de  saint  Uldaric  ser 
roit  honorée,  on  crut  nécessaire  de  déclarer  aussi  que  l'honneur  qu'on 
vend  aux  saints  retourne  à  Dieu,  et  qu'il  a  pour  but  de  nous  faire 
aider  par  leurs  prières  et  leurs  mérites.  «  Ceux  qui  ont  cru ,  sur  la  foi 
de  Sarius,  que  la  première  canonisation  fut  celle  de  saint  Suibert, 
ivêqne  de  Verden  en  Saxe,  qu'on  disoit  faite  par  Léon  III,  sur  la  de- 
iB&nde  d'Hidelbaide,  archevêque  de  Cologne,  et  de  Charlemagne, 
ont  été  trompés  par  une  épître  apocryphe  attribuée  à  l'évêque  Lud- 
fBT) et  rappprtée  par  Baronius  à  1  an  804 de  ses  AnntUes,  §.  a.  »  Cet 
irenest  de  l'abbé  André  Tosi,  pag.  i4o  du  premier  tome  de  son  ou- 
.^nfe  DU  samimo  jHnUiûce,  e  dMa  eor$e  romana,  publié  à  Venise 
^  1800,  tous  les  yeux  aes  cardinaux  qui  venaient  c^'y  fiiire  Télection 
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moins  à  honorer,  dès  Tinstant  de  la  mort,  ceax  rpn^ 
s'étant  pas  livrés  aux  supplices  par  une  impc 
condamnable,  avoient  évidemment  péri  pour  la 
comme  Tattestent  Tertullien,  saint  Cyprien,  et 
sieurs  autres  SS.  Pères  des  temps  postérieurs.  Qt 
il  étoit  notoire  que  les  confesseurs  avoient  expiré 
les  tourmens  endurés  pour  Jésus-Christ ,  et  qu'ils  éu 


de  Pie  YII.  «  Benott  XIT,  poursuit  cet  to*i?ain,  a  démontré 
Serv.  Dei  BemHf.  L.  I,  c.  tu,  n*  i3;  et  c.  tni,  n*  a),  par  1^ 
rite  de  plusieurs  auteurs  que  cette  lettre  est  supposée.  »  Mais  l'abbé^ 
cesse  d*ètre  exact  quand  il  ajoute  que  «  Jeao  XV  fat  le  premier 
solennellement  cette  fonction  en  canonisant  saint  Uldaric,  •  pi 
ce  ne  fut  point  une  canonisation  suivant  les  formes  employées 
que  ce  mot  est  en  usage.  La  première  Téritable  dans  le  sens  moi 
fut  celle  de  saint  Yves  de  Tré^ier,  par  le  pape  Clément  VI,  en  il 
Les  canonisations  néanmoins  sembleroient  avoir  été  réservées  ei 
vement  au  Saint -Siège  9  mais  de  feit  seulement,  par  Alexandre 
à  la  fin  du  douzième  siècle  y  et  par  Innocent  III 9  au  commei 
du  treisiéme  (Voyez  la  note  suivante).  «  Il  est  évident  9  dit  Benoit 
{léidem,  L.  I9  c.  x,  n**  6  et  7),  que  les  primats ,  les  arcbev^ 
ou  évêques  avoient  pu  jusqu'alors  permettre  le  cuke  public  envi 
Martyrs  ou  les  confesseurs  9  cbacun  dans  sa  province  ou  son  di^ 
et  accorder  les  honneurs  de  la  béatification,  soit  en  fiiisant  intei 
l'autorité  du  souverain  pontife  9  soit  en  vertu  de  leur  propre 
jure  proprio  :  et  même  encore  au  temps  d'Alexandre  III 9  il  y 
plusieurs  béatifications  fieiites  par  les  évêques.  »  La  cérémonie 
toit  dans  la  levée  du  corps  avec  de  grandes  cérémonies  ;  dans  une 
peuse  translation  des  reliques  d'un  lieu  commun  en  un  Heu  énaii 
et  l'on  voit  le  concile  particulier  de  Cbdlons-sur-Saône  9  en  8 15, 
trerà  cet  égard  le  droit  des  évêques,  lorsqu'il  défendit  de  faire 
translations  sans  la  permission  du  concile  provincial.  Quand  il  s'i 
soit  d'un  moine  décédé  en  odeur  de  sainteté,  c'ètoît  l'abbé  de  son 
nastère  qui  seul  prononçoit  la  béatification  ou  canonisation  (Mabî 
jinnaiesortL  S.  Benedicti,  prœfatiû  ad  sœcututn  V,  n*  91)  :« 
là  cette  grande  quantité  de  cénobites  que  l'on  voit  dans  nos  eatali 
de  saints.  L'intervention  du  pape  dans  ces  béatifications  n*étoit 
l'effet  naturel  des  circulaires  qu'en  pareil  cas  les  évêques 9  abbés, 
synodes  écri voient  à  toutes  les  églises  pour  en  faire  part  9  et  de  c^ 
que  le  pape  de  son  côté  envoyoit  à  ces  églises  pour  se  féliciter 
elles  de  cet  heureux  événement:  par  où  il  arrivoit  que  le  culte  qui 
voit  pu  être  prescrit  par  un  évêque  que  dans  son  diocèse  9  ou  par 
abbé  que  dans  son  monastère,  sembloit  l'être  à  toute  la  eatbolîcité<  U 
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ce  qoe  Ton  appeloit  Martyres  conswnmati  ;  ou  qu'ils 
avoient  péri  dans  les  prisons,  en  attendant  avec  cons- 
tance les  supplices  auxquels  ils  étoient  destines  à  cause 
de  kar  foi  :  ce  qui  les  faisoit  nommer  Martyres  desig- 
nati;i\s  devenoient  aussitôt  des  objets  de  culte;  et,  se 
trouvant  par  là  saintement  vengés  de  leurs  persécu* 
tcors ,  ils  avoient  le  titre  de  Martyres  vindicafi. 


edte  deTenaoC  par  là  général  du  consentement  du  pape  9  formoit  la 
rentable  canonisation  :  fusqu'alors  ce  culte,  restreint  à  une  province 9 
à UQ diocèse 9  à  un  monastère,  n'étoit,  dans  le  fait,  que  ce  que  nous 
appelons  une  ééatifîcatian ;  et  voilà  Torieine  de  ces  deux  actes  qui, 
dkns  leur  essence,  n'en  faisoîent  guère  qu  un  seul.  Mais  dans  le  sens 
aelon  lequel  on  les  entend  depuis  Alexandre  III  et  Innocent  III ,  ou 
plutôt  depuis  Urbain  YIII,  «  La  béatification,  dit  Lambertlni,  seroit, 
suÎTant  la  définition  de  plusieurs  docteurs ,  un  acte  par  lequel  le  pape , 
daitfson  indulgence,  permet  qu'on  rende  à  un  serviteur  de  Dieu,  mais 
seolement  dans  une  proTÎnce,  un  diocèse,  une  ville  ou  une  congré- 
gation religieuse,  et  d'une  manière  déterminée,  le  culte  propre  aux 
bienheureux,  jusqu'à  ce  qu'on  en  vienne  à  la  solennité  de  sa  canoni- 
sation. Les  mêmes  docteurs,  ajoute  Lambertini,  disent  que  la  ca- 
noDisation  est  une  sentence  définitive  du  souverain  pontife,  par  la- 
foeDe  il  ordonne  que  tel  serviteur  de  Dieu,  précédemment  compté 
parmi  les  bienheureux,  soit  mis  dans  le  catalogue  des  saints,  et  que, 
par  tout  l'univers  catholique,  on  lui  rende  un  culte  public,  tel  que 
celui  qui  se  rend  dans  toute  l'Eglise  aux  autres  saints  canonisés.  »  Mais 
ces  deux  définitions  étant  contredites  9  en  quelques  points,  par  les  va* 
nations  arbitraires  de  plusieurs  papes  que  Lambertini  ne  devoit  pas 
blâmer ,  il  tachoit  de  tout  comprendre  dans  une  définition  particulière , 
fort  compliquée.  «  Nous  pensons ,  dit-il,  1*.  que  ,  régulièrement  par- 
lant )  la  béatification  est  une  jiermission  du  culte ,  qui  peut  même  en 
contenir  le  précepte ,  s'il  est  spécifié  par  un  acte  qui  tende  à  une  sen- 
tence définitive  non  encore  prononcée ,  mais  que  ae  nouvelles  circons- 
tances montrent  devoir  étre'prononcée  :  lequel  culte,  s'étendant  à  divers 
lieux  particuliers,  doit  néanmoins  s'y  renfermer;  et  a*,  que,  quoique 
^  culte  des  bienheureux  doive  être  restreint  à  une  province ,  un  dio- 
cèse, une  ville  ou  une  congrégation  religieuse,  il  peut  néanmoins» 
sans  la  loi  du  précepte ,  mais  par  une  simple  &culté ,  ou  par  un  acte 
fine  seroit  pas  formel,  ni  définitif  en  dernier  ressort,  s'étendre  quel- 
ftefois  à  l'Eglise  universelle.  {De  Scrv.  DeiBeat.  L.  I,  c.  xxxix,  u^'  a, 
4rtia.} 
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COROLLAIHE. 


Benoît  XIY,  après  avoir  profondément  examiné 
question  du  martyre,  se  résume  en  disant  «  qu^on 
doit  rien  ajouter  a  la  simplicité  des  anciennes  règ 
dans  la  procédure  de  canonisation  de  ceux  qui  roi 
subi  (i);  que  ce  seroit  manquer  à  la  Foi,  d^attendre^ 


(n  La  seule  preuTe  que  les  canonisations  mêmes  des  Martyrs  ei 

été  réservées  au  Saint-Siège  parle  pape  Alexandre  III,  en  1 1 70, 

on  croit  que  le  furent  alors  celles  des  serviteurs  de  Dieu ,  décédés 

odeur  de  sainteté 9  seroit  une  décrétaleque  Bernard,  grand-archi^ 

de  Compostelle,  vers  1210,  publia  comme  tirée  des  registres  d'Ii 

cent  III,  et  que  Grégoire  IX  inséra  dans  sa  collection  de  Décrci 

en  1^34  (Lib*  III  >  tit.  xlv,  c.  unie.  De  Reiiquiiê  et  Vene\ 

Sanctorufn.y  La  réserve  s'y  autorise  d'un  seul  fait  abusif,  \m 

sans  désignation  de  lieux  ni  de  personnes.  Il  y  est  dit  :  Audivù 

fuod  quidam  itUeryosdiaéoiica  fraude  decepti^  honiinemquem< 

in  fouuiane  et  eérieUUe  ocdsum ,  quasi  sanctum  {mare  inf 

tium)  venerantur.,..  lUum  ergo  non  prcesunuUù  de 

coiere;  cûm  etiamsiper  eum  mirorcuia  fièrent,  non  Ucere  vi 

ipsum  pro  sancto  aésque  auctoritate  ramanœ  Ecdesiœ  vi 

rari.   Mais  cette  décrétale  ne  se  trouve   dans   aucune  des  k 

d'Alexandre  III,  ni  même  dans  les  canons  de  son  concile  de 

qui  parut  décider  le  contraire  en  1179,  lorsqu'il  dit  (can.  37] 

«  ceux  qui  meurent  vraiment  pénitens  en  faisant  la  guerre  aux  C< 

reaux  ou  Routiers,  ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le 

don  de  leurs  péchés  et  la  récompense  étemelle,  »  Ces  Cottei 

étoieot  des  bandes  de  vagabonds  enrégimentés,  dont  les  seigneurs., 

servoient  pour  leurs  guerres  particulières ,  et  qui  yivoient  sans 

gion  «  comme  des  païens.  »  La  même  promesse  fut  faite  par  ce 

À  tous  ceux  qui  partiroîent  pour  la  croisade  qu'il  convoqua  la 

année.  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  donné  une  égale  assurance  à 

qui  combattoient  les  Albigeois  :  il  ne  leur  accordoit  que  la  remise 

deux  années  des  peines  qu'auroient  méritées  leurs  péchés.  La  ci 

qu'on  ne  regardât  comme  Martyrs  tous  les  catholiques  qui  périssoi 

dans  celte  deitiière  guerre ,  et  le  parti  que  cet  illu^re  pontife  sut 

des  circonstances  critiques  de  son  règne,  pourroient  seuls  faire  en 

l'authenticité  de  cette  décrétale.  Traversé ,  persécuté  depuis  son 

tion  par  trois  anti-papes  successifs,  en  faveur  de  qui  se  déclaroient 

plupart  des  évêques  d'Italie,  et  surtout  l'empereur  Frédéric  I 
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d'exiger,  comme  pour  les  autres  saints,  avant  que  de 
leur  décerner  un  culte  public,  que  leur  justification 
dcTant  Dieu  eût  été  confirmée  par  des  miracles  ;  et  qu^il 
suffisoit,  pour  cela,  qu'on  eût  bien  constaté  que  c'étoit 
poarla  cause  de  la  Foi  qu'ils  avoient  péri.  Toute  dis* 
cossion  sur  la  sainteté  de  leur  yie  est  même  inutile ,' 


eette  occasîoa  il  excommunia,  et  dont  il  délia  le»  sujets  du  serment  de 
fidélhé,  en  1160,  il  n'ayoit  trouTé  qu'en  France  une  reconnoissance 
nlennelle  de  la  légitimité  de  soni  élection  1  dans  le  coorile  de  Tou- 
louse où  se  réunirent  cent  prélats,  tant  anglais  que  français ,  arec  les 
rob des  deux  nations,  en  11.61.  Cette  disposition  de  déyouement  au 
pontife  put  les  porter  â  yoir  le  plus  grand  bien  de  PEgUse  uniyerselle 
dans  Tattribution  que  le  pape  se  faboit  à  lui-même  de  l'exercice  da 
droit  des  canonisations,  en  canonisant  beaucoup  de  saints  dont  un  seul 
étoît  encore  Français,  sayoir  saint  Bernard.  Il  en  usa  surtout  pleinement 
lorsque  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  tué  dans  la  résistance  qu'au  nom 
do  Saiat-Siége ,  il  faisoit  au  roi  d'Angleterre,  fut  canonisé  par  lui 
comme  Martyr,  précisément  en  1 1 70,  malgré  quelques  opinions  con« 
^^^^-  (Voyez  Histoire  du  DémêU  dt  Henri  II,  roi  d'AngU- 
tfnt  avec  Thomas  Becfcet,  archevêque  de  Cantorhéry ,  par 
fabbé  Mignot;  in-ia,  1756.  )  L'ascendant  prodigieux  que  ce  coura- 
geux pontife  acquit  fut  tellement  surabondant,  que  ses  cardinaux  y 
farticipèrent.  En  faisant  décider  par  son  concile  de  Latran  que  les  deux 
fiers  de  leurs  yoix  suffiroient  à  l'ayenîr  pour  élire  pape  celui  qui  les 
noroît  obtenus  9  il  exclut  du  droit  de  suffrage  le  reste  du  clergé  et  le 
peuple  qui,  jusqu'alors,  en  ayoient  foui,  suiyant  l'ancien  dhoit  com* 
inmi  des  Eglises  ;  et  cette  exclusion  eut  lieu,  pour  la  première  fois,  à 
l*électton  de  son  successeur,  Lucius  III,  en  1181. 

Innocent  III,  qui  ittonta  sur  le  Saint-Siège  en  1198,  ce  pape  d'un 
non  moins  grand  caractère ,  qui  bésita  si  peu  à  mettre  en  interdit  le^ 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre,  à  se  rendre  arbitre  et  commô* 
tnaitre  de  la  couronne  impériale  entre  Philippe  de  Souabe  et  Otbon 
de  Saxe,  â  excommunier  les  rois  Jean  Sans-Terre  et  Philippe- Auguste, 
en  déliant  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité  ;  ce  pape  qui  ranima  la 
gMeire  contre  les  Albigeois,  et  poussa  les  chrétiens  à  une  quatrième 
croisade  contre  les  infidèles,  dut  affermir  dans  ses  mains  pontificales, ^ 
fûQr  l'ayantage  de  l'Eglise,  les  droits  qu'Alexandre  III  paroissoit 
*îoir  exclusiyement  procurés  au  Saint-Siège  en  ce  qui  concerne  les 
ttnonisations. .  Ces  droits  enfin  reçurent  une  nouyelle  force  et  toute 
^otension  dont  ils  étoient  susceptibles,  sous  Urbain  VIII,  si  puis^ 
^^ent  secondé  et  par  sa  congrégation  de  l'inquisition,  et  par  les 
^Ténemens  de  son  temps.  (  Voy.  ci-aprèf  la  note  a  de  la  page  85.) 
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continuoit  ce  grand  théologien ,  parce  que  le  martjm 
contient  en  lui-même  toute  la  samteté  possible,  mmi 
chez  les  pêcheurs  repentans  qui  n'ont  que  Tattritiofti 

C'  uisqu^ayant  les  mêmes  effets  que  le  baptême ,  U  effad 

ts  souillures  de  toutes  sortes  de  péchés ,  et  confère  il 
faiJUiblement  la  grâce  Mnctifiante  (i).  »  ] 

Si  donc ,  à  Fégard  d'un  grand  nombre  au  moins  dij 
ces  victimes  que  nous  allons  inscrire  dans  notre  Mar^ 
it>loge  y  il  est  d'une  incontestable  notoriété  qu'elles 
péri  jpour  la  cause  de  la  Foi ,  ce  qui  est  déjà  dément 

(1)  Ex  hi$  perpendùnuê  jure  mérita  communUer 
efincinsiofum  ,  ut  guotiescunque  de  martyriç  et  coMsa  maH\ 
per  icgititna  documenta  apparet ,  auis  ï)ei  famuius  possù  cf 
nizari,  et  deéeat  oro  Martyre  coli  ae  venerari  oAsqtu  alic 
àUcussione  sanettlaiù,  qutppè  qudd  martyrium  umvm 
in  se  continH  sanctUotem,.,.  tti  ut  nov  exigatur  etiam  noM 
iiOâuii  patrai^  ù  iru/uisitio,  prout  reguiariter  requintur\ 
canomzatiotifi  cçnfessorurr^,  etc.;  eo  quod  qui  Christo  ec^ 
ritur,  nùili»  mihagvlo&vm  signis  egeat...,  Sanctitatem  qui 
€8t  omniffioda  pt  immaculata  munditia ,  contintri  in  niafi\ 
comproéat    vuigatum   Uiud    theoiogarum   et   eafwnisiar^ 
axioma,  guddmartyriumimplet  vicem^éaptismi  cujussact 
merua  pmnia  comptentur  in  eo,  itçu  ut  peccatorum  omi^ 
ruôtgo  ac  iaJbes  aéstergitur,  gratiaque  sanctificans  vtriy 
fhrtur,  utpatet  ex  TertuUiano,  de  Baptismo,  c.  xvi  ;  ex  Cypri' 
Epi^t.  79;  eip  Jugustino^ dé Ciyït^ie  Dei.  Lib.  xiii,  c.  y;  exu 
Thoma,  in  III  partem  Qusestionum.  Quaest.  87,  art.  i.  (De Sera 
rum  Dei  Beatiftcat^one.  In  Appendice  ad ,  tom.  III ,  p.  SaliJ 
629.  )  D'aprè9  ce  passage  d*une  si  frappapte  clarté  ^  que  doit~0D  p< 
de  V Analyse  du  Traité  de  Benoit  XIV,  par  l'abbé  NicoI:i5  i 
deao,  qu^nd  cet  abréviateur  (paj^.  a5o  )  fait  dire  par  ce  pape  :  «  N< 
BTODS  établi 9  dès  le  premier  liyrey  là  nécessité  des  miracles  dans! 
causes  de  béatification  9  non  seulement  pour  les  confesseurs  ^ 
encore  pour  les  Martyrs  ?  î»  On  doit  savoir  au  reste  que  Tabbé 
deauy  qui  çcriyit  tant  pour  la  secte  des  Economistes  9  à  laquelle  I 
étoit  çtttachè ,  s*ocçupa    fort  peu   de   théologie.   Ayant  entojr 
9enoît  %Xy  3on  Analyse  y  il  en  reçut  une  lettre  obligeante  qui 
publiée  comme  une  approbation  de  tout  le  contenu  de  son  lirre.  ' 
n'étoU  qu'une  lettre  de  secrétariat  dictée  par  la  politesse.  Le  traité 
^enoU  XI V  n'est  pas  suseeptiblo  d'abréviation;  et  toute  abréTÎâli 
ne  peut  que  Taltérer. 
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et  le  sera  de  plus  en  plus  par  la  suite  ;  non  seulement 
kar  béatification  est  déjà  faite  pat  Dieu  même  dans  le 
del,  mab  encore  cette  béatification  céleste  est  aussi 
é^dente,  aussi  notoire  qu'elle  peut  Fétre  sur  la  terre 
pour  tout  vrai  croyant ,  indépendamment  de  leur  éven- 
tuelle béatification  pontificale. 

Comment  donc  se  fait-il  que ,  contradictoirement  à 
ces  vérités  comme  à  Fantique  discipline  de  TËglise  en 
sa  plus  belle  ferveur,  ces  vrais  Martyrs  ne  soient  pas 
plus  honorés  parmi  nous  que  le  commun  des  défunts 
dont  la  mort,  ordinaire  comme  la  vie ,  a  laissé  la  justi- 
fication incertaine  ;  que  le  dernier  même  des  malfaiteurs 
justement  suppliciés ,  du  salut  de  qui  la  charité  ne  veut 
pas  qu'on  désespère ,  et  pour  qui  Ton  implore  également 
le  Dieu  des  miséricordes  ?  Tout  ce  que  nos  prêtres  font 
de  plus  solennel  en  la  mémoire  de  nos  Martyrs ,  se 
réduit  à  convoquer,  une  fois  chaque  année ,  les  chrétiens 
dans  leurs  temples ,  pour  les  y  faire  pleurer  avec  eux 
wr  Fimmolation  de  ces  généreux  athlètes ,  c'est-à-dire 
sur  leurs  triomphes  ;  à  se  revêtir  de  deuil  dans  le  lieu 
op  ils  ont  péri ,  c'est-à-dire  dans  la  lice  même  où  ils 
ont  remporté  la  plus  belle  des  couronnes  ;  à  s'efforcer 
(i'y  fléchir  la  justice  de  Dieu  pour  des  vainqueurs  que 
Dieu  même  y  a  dès  lors  «  justifiés  et  glorifiés  »  pour 
toujours,  suivant  sa  promesse  infaillible.  Le  christia* 
lûsme  d'aujourd'hui  ne  seroit-il  donc  plus  celui  des 
temps  de  TertuUiea  et  de  saint  Augustin ,  où  le  premier 
se  félicitoit  <le  ce  que  les  fidèles  ttnoient  à  grand  hon-* 
neur  de  pouvoir  montrer  aux  profanes  «  le  recensement 
nominal  et  les  fastes  des  Martyrs  de  leur  âge  et  de  leur 
nation  (i)  »  ;  où  le  second  s'applaudissoit  ce  de  ce  qu'oa 
nWit  pas  besoin  d'apprendre ,  aux  enfaïas  de  l'Eglise , 
çi'ikne  dévoient  pas  prier  pour  les  Martyrs ,  mais  bien 
plotôt  se  recommander  à  leurs  prières ,  et  que  prier 

(^)Sed$u  perêgrinuê  muruU  hujus,  eivis  mfperfiœ  JerîtsaUm, 
"^ tuos  C€n8us,  iuos  /Wna.  {De  Car^ma  mUiâk,  c.  m.) 
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pour  eux ,  comme  pour  les  autres  défunts.;  seroit  knr 
faire  injure  (i).?  » 

Cette  doctrine ,  constamment  professée  par  les  Pc 
et  les  Bocteurs  des  temps  qui  suivirent,  étoit  encore 
pratique ,  sans  restriction  et  sans  entraves ,  il  y  a  dei 
siècles ,  quoique ,  dans  Tintervalle ,  la  sage  instituiii 
des  procédures  de  béatification  eût  réservé  au  S; 
Siège  le  droit  de  transformer,  en  culte  public ,  le  ci 
privé  qu'il  ne  sauroit  être  défendu  de  rendre  aux  sei 
teurs  de  Dieu  morts  avec  une  réputation  de  saini 
et ,  à  plus  forte  raison ,  aux  Martyrs  à  qui  leur  bapi 
de  sang  a  conféré  toute  la  sainteté  possible.  £b  !  poi 
quoi  donc  ce  simple  culte  privé  est-il  dénié  aux  nôl 
jusqu^à  se  conduire  publiquement  envers  eux  comme 
Jésus- Christ  avoit  pu  manquer  de  parole  à  leur  ég; 
comme  si,  au  lieu  de  les  couronner  de  suite,  il  les 
relégués  dans  les  feux  du  Purgatoire ,  et  comme  s'ils 
dévoient  rester  en  souffrance  tant  que  Rome  n^aui 
pas  mis  leurs  images  sur  nos  autels  ?  Yoilà  ce  qu  attest< 
faussement,  et  ces  chants  funèbres  par  lesquels  on  vi< 
obscurcir  leur  gloire,  lorsqu'on  devroit  en  relever 
splendeur  par  des  hymnes  de  louanges  ;  et  ces  sacriiici^ 
de  propitiation  qu'on  offre   lugubrement  pour  eux] 
lorsqu'ils  ne  nous  demandent  que  des  sacrifices  d'actii 

(i)  Ided  hahet  ecdesiastica  disciplina,  qvod  fidelbs  kôii 
càtn  Martyres  eo  ioco  recitenlur  ad  aitare  Dei,  iti  non 
hms  aretur  :  pro  casUris  autemcommemaratiêtUfunctisora 
Injuria  est  envm  pro  martyre  or  are,  eujtts  nos  deéemus 
tionUfîM  commendari.  (Serm.  de  V  erhis  Apostoii,  139^  alià$ij 
n*  1.)  — Ided  quippè  ad  ipsa/ni  mensam  non  sic  eos  com\ 
moramus  quemadmodium,  aiios  qui  in pace  quiescunt ,  ut 
pro  ùis  orenrns;  sed  magis  ut  orent  tpsi  pro-notis,  et  c 
vestigiis  inhœreamus..,.  (Tractalus  in  Joann.  88.^ — Non 
iiUs  oroJt  Ecdesiai  nan^  mérita  pro  aliis  defwnctu  oral  F 
sia;  pro  martyrihtis  non  orat ,  sed  eorum  potiàs  orationU 

commendai Impteverunt  quod scriptutn  est  (£ccl.  c 

f.  33)  :  CertaproveritcUeusqueadmortem.  (Serm.  a84.  DeVi 
ApoitoiL  Serm.  ii%l\).  — Le  concile  de  Trente  a  pris,  cette  d^i 
pour  règle  dans  sa  session  XXII,  c.  u.^  m. 


de  grâces  pour  le  courage  que  Dieu  leur  a  donné,  et  le 
privilège  qu'ils  ont  eu  de  mériter  le  ciel  par  la  seule 
effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Ou 
h  Foi  réprouve  ces  expressions  de  douleur  et  ces  sacri-^ 
fices  expiatoires ,  ou  bien  vous  n'êtes  pas  vivement  per- 
suadés que  ces  victimes  soient  mortes  pour  la  Foi.  Ah  ! 
rn5eriez-vous  que  cette  généreuse  persévérance  dans 
profession  et  la  pratique  de  TËvangile ,  qui  attira  la 
mort  à  tant  de  chrétiens  placés  dans  Talternative  d'apos- 
tasier  ou  de  mourir,  ne  fût  pas  commandée  par  la  Foi  ? 
Et,  pour  employer  le  langage  de  Tun  de  nos  plus  savans 
prélats (i) y  u  croyez-vous  que  des  innovations,  repous- 
sées avec  tant  de  fermeté  par  tant  d'intrépides  confes- 
seurs, tant  de  généreux  Martyrs  ^  n'a  voient  rien  de 
dangereux;  que  des  sermens,  qu'ils  rejetoient  au  péril 
<ie  leur  vie,  n'avoient  rien  de  coupable  ;  que  des  prin- 
cipes, au  maintien  desquels  ils  sacrifioient  tout,  n'étoient 
îue  de  simples  opinions  ou  des  vérités  indifférentes  ?  » 
Vous  ne  le  dites  point;  mais  vous  vous  retranchez 
derrière  deux  décrets  de  la  congrégation  de  Y  inquisition 
romaine^  sous  le  pontificat  d'Urbain  Y III^  par  qui  vous 
les  supposez  sanctionnés  sans  modification.  Vous  n'avez 
dont  pas  observé,  i**.  que  ces  décrets  rendus,  en  iGaS, 
par  une  congrégation  à  laquelle  n'appartenoient  point 
les  uuses  de  béatification  (2),  ne  furent  point  faits 

(0  M<^  FMNapois  de  Bovet,  alors  évèque  de  Sisleron,  et  mainte- 
BOt  »clievéque  de  Toulouse 9  dans  son  excellent  ouvrage:  Les  Cofir' 
^^^otiùns  de  ia  Foi  »u/r  tes  madheurs  de  PEgiUt^  adressé  de 
i^étna^r  wux  fidUes  de  France  9  en  17979  réimprimé  depub  lors 
piosienrs  fois,  et  récemment  à  Toulouse ,  en  1819. 

())  L'année  même  où  la  congrégation  qui  prenoit  dans  ses  actes  le 
^  •  d'inquisition  romaine  et  unÎYerselle,  »  approuToit  le  liyre 
fanem  du  jésuite  Santarelli  (deHasren,  SehienuUe,  Àpostoêia... 
tf  de  P&ueUxU  tummi  P&ntifieiê  in  his  delicHê  pumendiê  : 
^Mktt,  1635),  dans'lequel  l'auteur  prétendoit  établir  que  «  le  pape  a 
^^t  d'infliger  aux  rois  des  peines  corporelles ,  et  de  dMier  leurs  sujets 
^serment  de  fidélité;  »  l'année  même  où,  de  Rome,  ce  liyre  élott 
'^^puMlu  dans  tous  les  Etats  monarchiques  de  TBttrope^  et  où  le  clergé 


(86) 

pour  des  temps  aussi  extraordinaires  que  les  nôtresv 
et  si  semblables  à  ceux  des  premières  persécutions  ^^ 


-  de  France  9  indigné  contre  deux  libelles  d*iin  genre  analogue  {A 
nitio  ad  Regevn  christianwimfwn  et  Mysteria  fk)UUca)f 
disposoit  à  les  condamner,  ce  qu*il  fit  le  12  janvier  1626  (le  livre 
Santarelli  fut,  par  jugement  du  parlement,  brûlé  le  i5  mars  suiTS 
cette  congrégation  qui,  huit  ans  plus  tard,  condamnera  le  cél 
Galilée  à  un  emprisonnement  indéfini  et  à  d'autres  pénitences 
avoir  enseigné  le  sjfstéme  planétaire  que  nous  professons  tous  auji 
d'hui  comme  le  seul  raisonnable  ;  cette  congrégation  qui ,  en  1 
approuvera  constamment  dans  la  conduite  des  jésuites  missionn 
en  Chine  ces  rits  superstitieux  et  tendans  à  Tidolutrie,  que,  de] 
le  35  mars  i64d,  la  congrégation  de  la  Foi  ne  cessott  de  réproafi 

ivoyei  son  décret  du  12  décembre  i645,  un  an  après  ta  1 
'Urbain  YIII,  et  ses  nouveaux  décrets  de  1674  ^t  1704)9  rits 
Clément  XI  condamnera  le  19  mars  1716,  par  sa  buUe  Ex  ii(a 
que  Benoît  XIV  anathématisera  par  la  sienne  Ex  quo  êi 
du  11  juillet  174^9  cette  congrégation,  disons-nous,  rendit 
décrets  dont  il  s'agit  le  i3  mars  et  2  octobre  1626.  £lle  ne  s'y  ' 
pas  a  défendre  «  d'exposer  non  seulement  dans  les  égHses  et  nu' 
lieux  publics,  mais  encore  en  des  oratoires  et  autres  endroits 
^  maisons  particulières ,  les  images  de  ceux  qui  seroient  morts  aiee 
réputation  de  saints  ou  de  Martyrs ,  quelque  bien  fondée  qu'elle  ' 
ni  aucun  autre  objet  qui  indiqueroit  die  la  vénération  pour 
mémoire ,  et  pourroit  sembler  le  prélude  de  quelque  cuite,  avant q^ 
ces  personnages  eussent  été  déclarés  bienheureux  ou  eussent, 
canonisés  par  le  siège  apostolique.  »  Ne  guarutnvis  hotninutn  a 
sanctitatts,  $eu  tnartyrii  fama,  qtumtumquô  iUa  rit,  de  fui 
tarutn  imagines,  et  ifttodcunqtte  aiia  venerationem  €t  eu 
prœ  se  ferens  et  imUcans  in  oratariis  a/wt  iocis  puéHeis  vei 
v/Uiê,  vei  eoctesiiê  appenantur,  a9itepiàm  ah  amotttkiiea 
cananizetUur,  aut  éeoH  deciarentur,  IBlle  défendbit  encore  d 
primer  des  histoires  de  la  vie,  des  révélations  et  des  raiMiiBles  de 
défunts  réputés  justes,  sans  qu'eile-même  les  eût  approuvées,  et 
le  pape  en  eût  ensuite  donné  la  permission  expresse.  L'^vêque 
diocèse  où  chaeun  d'eux  avoit  vécu,  où  il  étoit  mort,  étant  coio 
à  peu  près  pour  rien  à  cet  égard,  pouvoit  tout  au  phis  viser  le  sîm 
manuscrit  de  ces  histoires  :  et  l'approbationqu'il  leur  donneroit  s^^ 
comme  non  avenue  pour  Tlmpreasion  ;  car  il  falioit  que  ce  manusciil 
ainsi  visé,  fût  ensuite  envoyé  à  la  congrégation  de  l'inqulsitioea^ 
ce  ne  devoit  $tre  qu'après  qu'elle  l'auroit  examiné  et  approuvé  eb^' 
même  que  le  pape  permettroit  de  l'imprimer,  pourvu  toutefois  encore^ 
que ,  dès  l'origine ,  il  eût  été  précédé  et  suivi  de  deux  proteatation^  ^ 


(  87  ) 
HE^îs^ ,  mais  pour  des  temps  ordinaires  ou  des  circons- 
tances spéciales  et  contemporaines  (i)  ;  2''.  que  ce  papef 


Pavieiiry  iksquelles  la  congrégation  avoît  elle-mêipe  rèâHgè  la*  formule. 

i  jpnr  ces  protestations ,  qu'on  a  rues  dans  noti*e  préface,  Fauteur  dey  oit 
%  déclarer  qu'il  nedonnoitpas  ce  qu'il  ayoit  écrit  comme  approuvé  par 
le  Saiot-Siége ,  msàs  comme  une  histoire  purement  humaine  »  qui , 

LâÊm  autoriser  aucun  culte  y  laissoit  les  choses  dans  le  même  état  où 
■les  étoient  aupkrayant.  » 
(1)  Ces  deux  décrets  conrenoient  probablementaux  circoxistances  d'a^ 
"S.  Depuis  que  la  Chine  ayoit  été  omrerte  aux  jésuites»  eh  1555,  et 
i|tie  fordre  de  saint  Dominique  j  avoit  aussi  envoyé  des  missionnaires 
ftDîniés  du  même  tèle  pour  la  Foi 9  il  étoit  à  craindre  que»  dans  cette 
ioncurreDce,  parmi  les  dangers  que  eouroient  les  ups  et  les  autres^ 
l^esprit  de  corps  ne  fit  mettre,  avec  une  rivalité  trop.emgressée,  au 
9ÊBng  des  Martyrs,  eeux  qui  périssoient  pour  une  cause  quelconques^ 
ifms  Qo  tel  éloignement  Benoît  XIY  nous  révèle  qiie  lep  simerieurt 
te  FuD  de  ces  deux  ordres  avoierit  défendu  de  dire  dès  messes. de^niorts^ 
pour  ceux  de  ses  missionnaires  qui  étoient  tués  pour  cause  de  religion 
^BeServ.  DtiBeatif.  L.  II,  c.  xii,  n*  11).  Rome  alors  devait  natu-, 
Mflement  se  réserver  Tcxamen.  des  causes  de  leur  mort  ^  et  il  en  étoit* 
le  même  par  rapport  aux  missions  des  Indes  orientâtes  ^i,du  Brésil  j) 
io  Caaada,  de  Constantinoplê.  £n  Europe,  où  le  pri^testantisme,.  ayant^ 
^c^iê^  des  guerres  de  toutes  parts ,  n'etoit  presque  plu^  qu'un  parti' 
^^Rtifuc  (.Hénault:  Abrégé  ctiron,,  an  1074)  ;  oùp  d'une  part,  les 
potestans,  regardant  comme  de  vrais  Martyrs  ceux  des'leurs  qui  péris^ 
Ment  pour  leur  m)ctrine,  en  publioient  des  Martyrologes,  aan^  les- 
4(]eis  Û  les  présentoient  comme  Fideies  Eva/h^tdU  testèâ^  Christi 
f^P^y  EcciesiœfiUosetveritàtisstrènûosdeferisàrés;  où,  d'autre 
f*t,  rignurance  superstitieuse  de  quelques  ca.tlioHqiiès  pouyoit  être 

MiM?.,u^  X  — : ♦ou't  soldat  d'un  parti  ndôut^  cfUhol''^'^ 

\  combats ,  devqît  être  réputé  Mart 
que  l'illiision  des  £iux  Martyrolog< 
>n>tesiantisihc  fût  détruite ,  et,  d'autre  c:ôté,  que  les.  fidèles  ne  fissent 
ps  ia  méprise  de  réputer  Martyrs  ceux  qui  ne  mouroiei^t,  dans  la  réa- 
mh,  que  pour  une  cause  politique.  L'un  et  l'autre  ne  pouvant'étre  faits 
«owavec  un  plein  succès  par  voi^  d'iustructioh ,  Rome,  parlant  au 
••m  de  l'Eglise,  dut  le  faire  par  voie  d'autorité,.  Maïs,. rfe  ce/|uc,  pen- 
»  «...       »__i  .f        I      iigjoD  catholique  a  vu  quelquefois  sa 

raustes,  U  ne  s^ensuit  pas  que  les  cii 
que  1ers  Vies  guerres  d^s  protestans. 
'^ttiroient  pn  l'être  tout  au  plus  qu'en  ce  qui  con<;ernoît  les  combat- 
^  Vendéens  et  CA<man^^  dont  Jes  troupes  prenoient  le  nuui  dW- 
^  catholique  et-royaUe  (voyez  Vendée).  Aus.*i  n'avons-nous  point 


(  88  ) 
s^abstint  long-temps  de  les  sanctionner  par  u]>  bref,  ca; 
ce  ne  fut  que  neuf  ans  après,  c^est-à-dire  en  i634«  cpJ'S 
donna  ce  bref,  en  modifiant  même  leur  rigueur  pîÉ 
Fadmission  de  cas  exceptés ,  dans  lesquels  on  voit  rentra 
naturellement  celui  de  nos  Martyrs  (i)  ;  3^.  qu'aprèd 
comme  avant  ce  bref  et  ces  décrets ,  la  congrégation  M 

■■  ^ 

admîÂ  au  nombre  de  nos  Martyrs  ceux  qui  y  périrent/  ou  sont  présl 
mes  y  aTOÎr  péri,  pour  la  seule  cause  politique  du  royalisme,  ffc  ' 
YènoDS  de  montrer  assez  péremptoirement,  page  55,  que  nous  sari 
distinguer  Tune  de  Tautre.  Eh  !  certes ,  si  Ton  peut  dire ,  par  rapf 
à  ceux  que  nous  admettons  comme  Martyrs ,  qu  ils  périrent  aussi  pf 
une  cause  politique ,  on  ne  sauroit  nier  qulls  périrent  bien  plus  poÉ 
la  cause  de  la  religion  à  laqueHe  il  étoit  de  l'intérêt  de  Tautre  de  d 
rattacher.  Ils  périssoient  sans  contredit  pour  elle,  ceux' qui  n'étoiM 
mis  à  mort  que  parce  qu'ils  youloient  persévéra  dans  cette  Fm  qi^l 
persécution  regardait  comme  le  plus  grand  des  obstacles  àl'étaUisM 
ment  de  sa  république  d*athées.  ^ 

(i)  Les  réclamations  des  éyêques  contre  les  décrets  de  la  con|^ 
tien  de  nnquisition  romaine,  et  peut-être  encore  la  répugnance 
pape  Urbâiri  VIII  à  les  sanctionner  par  un  bref,  obligèrent  cette co^ 
gi*egation  dle-nKême  à  les  modifier.  Six  ans  api^s ,  et  le  5  }uia  iBSli 
elle  fut  obligée  de  manifester  déjà  une  décision  de  ce  pape,  qui^  "^ 
Tant  que  Texplique  Renoh  XIY  {de  Serv.  DeiBeat, ,  L.  II,  c. 
n*  a),  permettoit  que  «  les  histoires  des  serriteurs  de  Dieu,  morts  oal 
rellement  ou  dans  le  martyre,  fussent  imprimées  d'après  la  sr 
approbation  de  l'étêque  diocésain ,  pourvu  toutefois,  i*.  que  Vaut 
n  eût  pas  dit  d'une  manière  absolue  et  définitive  qu'ils  étoient  bi< 
heureux,  en  transportant  à  la  personne  ce  qui  appartenoit  à  sa  coij 
duite,  ou  proYenoit  de  l'opinion  publique;  et  a*,  qu'il  eût  misj  " 
commencement  et  à  la  fin  de  son  livre ,  les  deux  protestations  (^ 
nous  venons  de  parler.  »  Cependant  Urbain  YIII  ne  se  décida 
encore  à  confirmer  pontificalcfmènt.ces  divers  décrets  qu'il  voi  ^ 
concilier  autant  qu'il  étoit  possible.  Ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  1e!| 
premiers,  qu'il  donna,  le  5  juillet  i634»  son  bref  à  ce  sujet,  ff\ 
lequel  il  fut  défendu ,  conformément  à  ces  décrets ,  d^avoîr  chei  «fl| 
des  images  de  ces  personnages  répiltés  justes  ou  Martyrs,  qui  les  ttr 
présenterofent  avec  une  auréole ,  ou  arec  un  diadème,  ou  avec  ^ 
rayons  de  lumière ,  et  ce  qu'en  terme  d'art  on  appelle  des  gloif^ 
Mais  le  pape,  sentant  bien  que  ceS  décrets  pourroient  rendre  à(^^ 
tcuse  la  justîficatîcyft  de  tant  de  sâirtts  vénérés  par  l'Efflise ,  «▼*• 
rétablissement  des  béatîficatiorife  et  'canonisations  pontificales ,  comDW 
ceux  des  temps  voisins  que  lé  Saint-Siège  n'avoit  pas  encore  procla- 


(89) 
Kits,  spécialement  chargée  des  caïases  de  béatification; 
approuva  toujours  ce  que  vous  semblez  croire  qu^ils  vous 
interdisent,  c'est'à<lire,  au  lieu  de  ces  lugubres  messes  ex*- 
piatoires  le  jour  anniversaire  de  la  mort  des  serviteurs  de 
Dieu,  même  non  Martyrs,  et  non  encore  déclarés  bienheu- 
reux par  le  Saint-Siège ,  des  messes  de  SS^  Trinitate ,  de 
MkrnâSapientiây  ou  in  Monoreomnium  SanctorumÇi)  ; 


mes  bieaheureux,  et  à  la  sainteté  desqaels  les  fidèks  rendoient  déjà 
des  hommages  publics»  il  déclara  «  qu'il  ne  Touloit  ni  it'entendoit  pré*, 
iudider  en  rien  à  ceux  qui,  du  commun  consentement  de  TEglisey 
ou  depuis  un  temps  immémorial,  ou  d'après  les  écrits  des  Pères 
et  des  saints ,  ou  par  une  lonoue  croyance  »  ou  par  la  tolérance ,  soit 
do  sié^  apostolique»  soit  derévêque  diocésain,  receroient  un  culte, 
pablic  »  :  Qusd  supra  dicta  frœj/udicwre  in  a/U^uo  non  vtdif 
f^weintendU  Us,  qui,  auêptrcammunsm  EecUsuBconsemum, 
vummemaraMem  temfHtriê  cursum,  avl  fer  Peirum,  virO" 
f^mfut  êmnctarwn  scripia,  vd  iémgUsind  iemparû  scientia, 
seudtramia  sedia.aposioiieœ,  vetORDINARIi  caiuntur.  Be- 
Bok  XIY  en  inféroit  a^ec  raison  que ,  par  là,  Urbain  VIII  ouyrit  une 
voie  anx  casoxtraorcynalres  dans  lesquels  avoient  lieu  ces  exceptions  : 
sbku  ioiiur  eœceptionibus  à  CiemenU  etiam  VIJI.eoDeogiiaUê, 
9fimn  éaeU  nia  exiraardinaria  quœ  didiur  easus  txcôpti  (  ibid. 
1<>H,  c.  xvn,  D*"  i)  ;  et  dans  cette  Toie  extraordmaire  étoient  certes 
^Q  tes  Martyrs  des  huit  premiers  siècles  de  r£(|;li8e  :  d'où  il  seroit 
pennis dexonclure  que  les  nôtres»  immélés  dans. une  persécution  qui 
a  éié  si  semhlaUle  à  celles  d'alors,  coumie  nous-  rav.ons  démontré, 
pcerent  appartenir  en  quelque  façon  à  la  voie  extnMytdinaire  des  cas 
neeptès.  Ce  fut  dans  ce  bref  qu'Urt>ain  YIII,  afootant  de  nouvelles 
'^ksaux  anciennes^  pour  les  procédures  de  béatification,  défendit 
*ux  éiêques  des  lieux  dans  lesquels  seroiènt  morts. ces  personnages 
^t^potks  justes  ou  Martyrs»  de  recevoir  des  infomiaftions,  de  Daire  des 
enquêtes  sur  leur  vie  et  Jeur  mort»  ainsi  que  sur  les  miracles*  opérés 
pv  ieor  intercession»  sans  une  délégation  formelle. â  cet  elfet»  seus 
peine  de  nullité  pour  leue  procédure  ;  et,  comme  sijoes  âmes  réputées, 
néme  à  bon  droit  justes  ou  Mastyrs»  pouvoieot  être  rcsponsiMes'd'uQ 
<^te  piibbcque»  dans  floo  endiousiasme  impatient»  la  piété  des  fidèles» 
TÎTemeut  frappée  de  leurs  rertus,  leur  rendroit  d'abord  spontanément» 
(tcosaiteavec  persévérance  »  avant  le  jugement  du  Saint-Siège ,  ce  pape 
jusque,  dans  ce  cas ,  elles  pourroient  être  à  jamais  privées  de  toute 
^ficsftion  et  canonisation  pontificales.  (Voyez,  sur  ce  point,  le  n*  4 
<hc.  zvii  du  L.  II  dû  StTv.  Dei  Beatifl) 
(i)  Urbain  YIII  avoit  reconnu  qu'il  ne  pouvoit  interdire  le. culte 


(  go  ) 

4"*.  que  Rome  elle  -même  n*a  pas  cru  devoir  ensoUeli 
accorder  une  place  à  ce  bref  dans  son  grand  Bullaiit^ 
dont  les  volumes,  où  se  trouvent  les  bulles  et 
d'Urbain  VIII,  furent  publies  en  1752,  ?'.ous  le  poi 


prÎTé  qui  est  du  éroit  àè  toas  les  fidèles  en  partieulîer;  et  nous 
îessoDs  que  y  suivant  la  discipline  actuelle  de  TEglise ,  le  culte  pui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'après  1  autorisation  du  Saint-Siège.  La  quH 
ési  dé  sayoir  si  les  messes  de  Sànctiêsima'  TriniUUô,  de 
Sa/risntia,  etc.,  le  jour  annirersaire  de  lai  ihort  de  œs  aerviteon^ 
Dieov  appartiennent  au  culte  poUio^iou  ne  sont  que  do  c«lle  piîi 
La  eongrègatioiT  de»  Rits,  à  laquelle  resaortîsscfnt  les  danses- de  béalF 
fication  et  canonisation ,  avoit  défà  repoussé  tout  doute  à  ce  sajet^ 
-dans  plusieurs  circonstances ,  et  notaimnebt  encore  en  lOa^ir,  Pi 
même  de  la  béatification  de  saint.  André  Avellniy  lorsqu'elle  pi 
comme  édifiante,  la  réponse  que  son'  aecrétirirey  c*est^->^lire 
Mucttnxi  y  Théatinv  aTèit  faite  sur  cetint  arott  été  demandé  à  la 
^gation  5  relativement  à  pareille  messerqui  s'étoit  constamment'i 
brée  à  Naples,  le*)OUr  anniyersâm»  du  décès  de  ce  bienhèùreuxii  «1 
dévotion  privée,  avoit^il  dit*,  ne  se  peut  enlever  ni  défendre  à 
sonne  :  c'est  potn-quciiè  erois  que^  le  j^Rir  de  ce  serviteur  de  ï6ka\ 
Ton  peut  célébrer  une  niesse  solennelle  d€  Sandiissiina  Trini 
jiPo  ffratiurunvae$i(me^,  afin  de  donner  quelque  consolation  a«  [ 
qui  j  eeeourt  »  Lorsque, 'k  même  année,  on  vint'dénoBcer  à  la( 
grégfation  de^  Rits  une*  semblable  messe  q^i  se  chantoit  à  Rome» 

i'our  anniversatfe'4lr  Ifrsnort  de  saint-Pie  V,  non  encore  déclaré  hn 
leureux,  elle'  répondit  :  GeUiratiohem  missœ  de  Sanetii 
"Prinitatû  toi&tmtdam  Cêsel  Plusieurs  théolo^ei»,  et  notan» 
h  Théatin  Motfésif  inort'ù''N&jples  en  i6ao,  et  cité  par  Benoît  Xi 
[iéid*  L.  Ht,  €.txk^  ti''  i6)',  décidoîent  aussi  permùsum  etu  ' 
fosto  Hrvorum  Béi  nofi  beaHfiaUorwn  ,>  neqiit  catumizaiorumi 
canere  miftêom  eHeansoiemnem,  de  Sanetissima  Trinitate  (CfPwj 
9U.  ^&m  ^,  Conclus:).  Comme,  dans  les  causes  de  béatification fl 
«irvinrent  à  cette  congré^ion,  après  les  décrets  et  le  brel*  d'UH 
bain  VIII,  il  n'en  étoit  presque  poiut  où  il  n'y  eût*  eu  de  pareitt^ 
messes  chanté^  les  jours  anniversaires  de>Ia  mort  de.  ceux  qui  el| 
ètoieiit  l'objet  ,'elle  lés  regarda  comme  suffisaimnent  autorisées  ptf  Mj 
Safint-Siége.  Malgré  la  rigueur  de  ce  bref  et  de -ces  décrets  ooâtretoilj 
ce  qui  se  rapprocheroit  d'un  culte  pubiie,  elle  ne  désappronra  poMI 
qu'aux  funérailles  de I saint  François  de  Salds,  à  Lyon,  le  peuple*^ 
fait  éclater  des'  transports  d'allégresse,  et  Teût  publiquement  invoqa^ 
comme  »aint  ;  que  ,  sans  la  permission  du  Saint-Siège,  on  eût  publis 
des  vies  édifiantes  de  saint  Louis  de  Gonsague,  de  saint  .Pliilip|)e  ^ 


(9?) 
Jicatdc  Benoît  Xrv  (i)  ;  5^  que  cet  illustre  Benoît  Xrv% 
loTsqo'avant  d^étre  pape ,  n'étant  que  rarchevéque  Lam- 
bertiiii,  et  raisonnant  en  théologien  cardinal,  il  traitoit 
ce  bref  et  les  décrets  avec  plus  d'égards  dans  son  traité 
de  Sefv:  Deî  Beatif, ,  avoit  même  toujours  penché  du 
côté  de  la^  congrégation  des  Bits ,  né  pp^ntant  que 
comme  une  simple  conjecture  de  sa  part  l'opinion, 
obligée  dans  sa  position,  que  ces  messes  pourroient 
être  presque  regardées  comme  appartenant  à  une  sorte 
de  catte  public  ;  (^inion  quil  infirmoit  ou  restreignoit 
encore  de  plusieurs  manières  (2).  Tout  ce  qu-on  peut 

Iéiy,etc.  fAt.  etc.  Quoique  Urbain  VIII  eût  sévèrement  défendu  les 
îMago  où  les  serrîteurs  de  Dieu  seroîent  représentés  arec  des  signes 
de  la  gloire  céleste  9  la  congrégation  fut  loin  de  blâmer  ces  anges  dont 
on  aTOft  orné  le  tombeao  de  saint  Vinœnt  de  Paul  9  et  cette  couronne 
lie  Heurs  ateo  laquelle  sainte  Catherine  de  Ricci  4iToit  été  peinte  sur 
ie$ien.  Enfin ,  quoique  ces  décrets  et  ce  bref  eussent  défendu,  comme 
voe  proTocâtîon  au  culte  public 9  en  ce  qui  concemoit  les  Martyrs, 
^tce  qui  affirmoit  notoirement)  arant  aucune  déclaration,  aiicune 
pmnrsriou  pontificale,  qu'ils  avoient  été  immolés  pour  la  Foi,  elle 
(Keida  néanmoins ,  le  30  novembre  1717,  qu'une  inscription  mise  au 
kaa  des  ima;^  des  jésuites  Rodolphe  Aquaviva  et  compagnons ,  dis- 
(riboées  avec  profusion  aux  fidèles 9  n'étoit  point  contraire  aux  décrets 
'^ain  ?III ,  bien  qu'elle  aflimlôt  qu'ils  «  aToient  perdu  la  vie 
ponr  Jésus- Christ  et  sa  Foi.  »  Elle  éluda  de  même  ces  décrets 9  le 
3o  juillet  1739,  &  l'occasion  de  la  chûsse  dans  laquelle  on  aroit  apporté 
^ei  Indes  le  corps  du  jésuite  Jean  de  Britto,  que  tons  les  fidèles 
wiioientténérer,  et  sur  laquelle  étnit  grarée  cette  inscription  9  qui  le 
^r  détimoit  comme  un  Martyr  :  Hic  a^êervantur  osêa  veuMraMi» 
f«tH»Joanni»<UBtim  oeêuid^mandatoRamanade^  ttguU 
^^avtnnê  in  odium  fidei  qu(»rta  fèértutrii  1693.  Sontavis  fut 
^  cela  ne  devoit  pas  être  pris  ponr  un  acte  de  cuite  public^ 

(0  II  n'est  point,  en  efl^,  dans  le  Coideetieniê  BuOaruim,  Bre^ 
^fwm,  aêiorumque  difâomatum  saeroêanetœ  BaêUiem  Vâti^ 
^nœ  Tomus  III,  à^Juiio  III  ad  Benêdidum  XIV  :  îiiiprimé 
•viorne  en  175a,  c'est-à-^ire  sons  le  pontificat  de  c#  damier  pape , 
fii«  sans  doute  alors,  phis  libre  dans  ses  jugemens,  attachait  moins 
importance  à  ce  bref  qu'il  ayoit  cependant  tait  valoir  dans  ses  propres 
^''itSj  avant  d'être  pape. 

(1)  En  parlant,  non  de  Martyrs,  mais  seulement  de  serviteurs  de 
^■décèdes  avec  une  répntatien  de  sainteté ,  â  l'occasion  desquels  % 


(92)    ^ 
iaîérer  de  ses  raisonnemens  à  cet  égard,  et  des  exemple^ 
par  lesquels,  tantôt  il  les  ëtaie ,  tantôt  il  les  détruit,  se 

le  jour  de  leur  décès,  on  chantoit  une  messe  de  SanetisHma  Trinù 
ta4e,  ou  etc.,  par  une  concession  apostolique,  il  disoît  :  «  Gomme  il 
est  facile  de  comprendre  qu'en  substituant  une  telle  messe  à  une  messe 
de  morts,  on  croit  que  Tâme  d'un  serviteur  de  Dieu ,  en  mémoire  de 
qui  on  la  dit,  n'a  pas  besoin  de  nos  suffrages ,  je  penserois  que  la  con- 
fiance, manifestée  de  cette  manière,  rentre  dans  un  culte  public,  quoique 
moindre  que  celui  qui  s'annonceroit  par  une  messe  où  l'on  nommerait 
le  serviteur  de  Dieu  dans  les  collectes ,  »  c'est-à-dire  où  on  l'invoque- 
roit  formellement.  Laissant  de  côté  cette  distance  immense  qui  sépaie 
la  messe  d'actions  de  grâces  à  Dieu ,  de  la  messe  d'invocation  formeUe, 
distance  qui  affoiblit  si  fort  ce  qu'il  ne  donne  encore  que  comme  son 
opinion  particulière  de  théologien ,  il  nous  suffit  de  remarquer  que 
tout  ce  qu'il  en  conclut >  c'est  qu'il  convient  d'être  autorisé  dansée 
cas-là  par  une  concession  apostolique.  Le  seul  exemple  postérieur  aux 
décrets  d'Urbain  VITI ,  qu'il  nous  apporte  d'une  semblable  conoessioa, 
en  preuve  de  cette  qpinion ,  regarde  moins  la  messe  de  Sandùrima 
TrtnitaU,  chantée  à  Nami,  dans  le  diocèse  de  Ferrare,  le  jour  du 
décès  de  la  bienheureuse  Lucie,  avant  toute  béatification  pontificale, 
que  l'exposition  solennelle  de  ses  rdiques,  le  même  jour,  daos  la 
même  église  :  permission  accordée  le  aa  août  1711,  par  la  congréga- 
tion des  Rits,  et  confirmée  par  le  pape  Clément  XI,  le  9  5  septembre 
de  la  même  année.  (De  Scrv.  Dûi  BeaUf.  L.  II,  c.  xx,  n*  17.) 
Lambertini  prévient,  à  ce  sujet,  que  les  exemples  auxquels  se  rattachent 
des  induits  ne  doivent  pas  être  pris  taœativè,  mais  seulement  denum^ 
irativè,  non  comme  des  règles ,  mais  comme  des  faits  ;  et  il  semble 
affecter  de  nous  décrire  le  spectacle  édifiant  et  utile  que  produisoient, 
avant  les  décrets  de  1626,  tant  de  messes  de  ce  genre  célébrées  de 
toutes  parts,  même  avec  les  premières  et  secondes  vêpres,  sans  induit 
ni  oonceesion ,  le  jour  du  décès  des  serviteurs  ou  des  servantes  de  Dieu, 
décédés  en  odeur  de  sainteté ,  et  non  encore  béatifiés  par  le  Saint-Siège. 
C'est  avec  une  satisfaction  visible  qu'Unous  parle  de  ta  messe  à  laquelle 
assistoient  les  cardinaux  nés  à  ILome ,  le  jour  du  décès  de  sainte  Fran- 
çoise, Romaine  ;  conune  encore  de  k  dévotion  publique  à  ceUes  qui 
se  chantoient  avec  une  égale  solennité  les  jours  anniversaires  des  décès 
de  saint  Ignace  de  Loyola ,  de|  saint  Louis  de  ftonzague ,  du  bienheu- 
reux Stanislas  Kostfca ,  de  saint  André  Avellin ,  de  saint  Philippe  de 
Néry,  et  de  tant  d'autres  en  d'autres  lieux,  tels  que  du  dominicaio 
Marculin,  à  Forli;  du  bienheureux  iEgide  ou  Gilles,  à  (Santarène  en 
Pologne  ;  de  la  bienheureuse  Louise,  des  bienheureuses  Colette  et  Ide , 
ainsi  que  d'une  multitude  d'autres  en  Belgique.  (Voyez  les  BoUandistes, 
tom.  3,  maii,  p.  40a  ;  et  Molanus^  In  noMli  SancUn^um  Bdgii* 


(  ô3  ) 

réduit  h  faire  penser  qu^il  seroit  bon  qu'en  pareil  cas  ; 
ces  messes  fussent  autorisées ,  ne  fût-<e  que  tacitement , 


adàei  i^apriiis,  ômartii,  ii  deeemériê,)  LambertîDi  parloit 
mime  sans  aucun  blâme  de  cette  messe  décidément  votive  et  dlnvo- 
ciiiiHi  :  Gaudeamua  arnneê,  etc. ,  qui  fut  chantée  solennellement  à 
Goa,  eo  Thonneur  de  saint  François  Xavier,  lorsqu'on  i554  ^0°  corps 
j  fut  apporté  des  rives  de  la  Chine ,  où  U  étoit  mort  en  1 552.  Ce 
théologien,  à  la  vérité,  paroît  ensuite  s'amender  en  disant  «  qu'il  ne 
s'agit  plus  de  ce  qui  se  faîsoît  autrefois,  mais  de  ce  qui  doit  se  faire 
aojourd'hui,  »  d'après  les  décrets  de  ]6a5,  et  le  bref  de  i634;  ®t 
cependant  il  les  infirme  encore  en  d'autres  points.  Quoiqu'ils  eussent 
défendu  les  tableaux  votifs,  les  images  dé  cire  ou  d^argent,  les  kimpes 
et  les  cierges  offerts  aux  tombeaux  des  serviteurs  de  Dieu  non  encore 
béatifiés,  Benoît  XIY  remaïquoit  que,  dans  les  procédures  de  cano- 
aisatioD  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  de  saint  Antonin ,  etc.  etc.  etc. ,  la 
congrégation  des  Bits  avoit  trouvé  bon  qu'on  eût  brûlé  des  cierges  sur 
leurs  tombeaux ,  dès  le  jour  de  leur  mort ,  et  il  regarde  cela  comme 
trc»-pennis  à  présent,  par  rapport  à  d'autres,  tU  âignum  partieu- 
Air»  etfrivutœ  iœ^itiœ;  tU  signumgioriœ  quçL  prohaôiiUer  cre^ 
dimui  fruisanctos  nahdum  offprobatos,  nous  avertissant  en  même 
temps  que  c'étoit  aussi  l'avis  du  cardinal  Bellarmin.  Il  approuve,  non 
ipoios  fonnellemenl,  qu'on  y  aiUe  suspendre  des  tableaux  votifs  (iind. 
iU(L,c»  Vf  n**  i5  et  i4);  qu'on  porte  leurs  reliques  aux  malades 
fii  les  demandent  {ilfid. ,  c.  xiii ,  n*  1 1  )  ;  que ,  le  jour  anniversaire 
it  leur  mort,  on  prononce  solennellement  leur  panégvrique,  tnadà 
VI  mucT  9e  eonUfuat  in  dcéitas  fines,  et  éeatiUUts  aut  sanctù- 
M»  tUuiufn  à  fnoriéus  et  apiniane  ad  personam  non  transfe^ 
W  (Md.  ihid,,  n"*  4)-  ^^  comment  tout  cela  ne  sèroit-ii  pas  per* 
Bb,  puisque,  selon  sa  remarque ,  à  la  mort  de  chaque  pape,  en  l'ex- 
P^Mant  dans  une  des  chapelles  de  la  basilique  de  Saint*Pierre ,  on 
avance  ses  pieds  en  dehors  d'une  grille  ouverte ,  afin  que  le  peuple , 
^  Tient  en  foule  pour  les  baiser  avec  un  sentiment  de  culte ,  puisse 
coffimodément  satisfaire  sa  piété  ?  Toutes  sortes  d'hommages  qui  ne 
ttroient  que  d'un  culte  privé ,  sont  donc  formellement  autorisés  par 
ce  grand  théologien  (n**  i5);  et  il  fiiut  bien  observer  que,  par  les 
«amples  dont  u  s'étaie,  U  les  permet  à  l'égard  même  des  servi- 
^  de  Dieu  morts  naturellement ,  et  doiit  la  justification  ne  peut 
^  sa  complète  notolfiété  que  des  miracles  opérés  par  leur  interces- 
^^  auprès  de  Dieu.  Que  seroit-ce  donc  à  l'égard  de  Martyrs  dont  la 
JB^tification  est  rendue  certaine  pur  leur  seule  mort  pour  Jésus-Christ, 
^peodamment  de  tout  miracle  ?  Et  voilà  pourquoi  il  ne  milite  aucu- 
^'^fH  contre  nous  l'exemple  qu'il  cite  de  cette  messe  de  morts  qui 
^ioaoit  de  se  célébrer  à  H^iie,  pour  le  pape  Innocent  XI,  dont 
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(94) 

par  la  seule  congrégation  des  Rils ,  qui  jamais  n'a  rei 
une  telle  autorisation,  lors  même  qu'il  ne  s^agissoit  qi 


la  con^gatioQ  des  Bits  ayoit  entrepris  la  procédure  de  béati( 
qu'elle  n*a  jamais  pu  conclure ,  parce  que  ce  serviteur  de  l^ic»  oV 
point  de  la  classe  des  Martyrs ,  «t  qu'il  ûJloit  des  mirade»  pr^ 
béatification.  Il  est  permis  de  douter  si  9  en  ce  qui  les  concerne  9 
bertini  a  touIu  Caire  valoir  ou  restreindre  la  déeisîoa  d'Innocseat 
portant  que  :  u  <Iéâébrer  des  messes  de  morts  pour  un  Martjr , 
lui  faire  injure  »  {DeeeiUérttiionefnistaruni^  cap.  eAm  Marti 
lorsqu'il  ne  lui  oppose  qu'une  subtile  distinction  sclialastiqiie,i| 
disant  que  cette  décision  ne  doit  s^entendre  que  d'un  Maart^ïn 
dicato,  c'est-à-dîre  béatifié  par  un  ju^emenl  du  Saint*Sié^  ; 
qu'il  est  évident,  par  la  lecture  de  la  lettre  même  dUnnooent  Ul^t 
cette  décrétale  est  tirée  y  et  de  laquelle  il  seea  fait  tout  à  l'heors 
plus  grande  exposition  9  qu'il  a  parlé  en  général  d'un  Martyr 
lement  conmfnmaio»  L'explication  obligée  que  Lambertini  donnel 
la  conséquence  qu'il  tire  de  sa  distinction ,  ne  consiste  -qu'en  ces  1 
Quippe  quàdn  hoc  in  re,  jméUca  et  QUASI  soiemnisù 
dedaratto  eas  esse  perfecU  veatos,  et  nastris  precatianiéui  % 
itidigere;  quod  oMUe  EccUsiœ  tudietum  fieri  4mmmo  «toi»  tii 
Le  mot  QUASI  énerreroit  déjà  beaucoup  ce  raisonnement  ^  s'il  ai 
quelque  force  ;  mais  qui  peut  croire  que  9  par  une  messe  d'actions^ 
grâces  à  Dieu  qui  leur  a  donné  le  courage  de  souffrir  le  martjrre  p< 
sa  cause  9  on  feroit  une  déclaration  canonique  de  leur  béatitiKÎePNj 
manifesterions  seulement  notre  foi  9  dont  tous  les  articles  sont  iof 
siblesy  et  qui  veut  que  nous  regardions  comme  perfectè  éeataSi 
nostris  precatiomius  non  ituUgentes,  ceux  qui  sont  morts  i"" 
Jésus-Christ.  Cela  sera  prouvé  jusqu'à  la  démonstration  la  plus 
dente  9  par  Benoît  XIV  lui-même  9  lorsqu'il  parlera  des  enûms 
après  avoir  reçu  le  baptême. 

La  lettre  qui  a  fourni  la  décrétale  d'Innocent  III,  dont  il 
d'être  parlé  9  et  qui  doit  en  donner  l'explication  «  étoit  adressée  à  Ji 
de  Bellcsmes  9  prélat  savant,  précédemment  archevêque  de  Ljoni 
a  voit  demandé  à  ce  pape  9  quand,  par  qui  9  et  pourquoi  cette  seci 
ou  prière  super  abUUa  du  Saierafmsntaire  du  pape  Grégoiie-I 
Grand  :  Annfue  n&6is.  Domine,  ut  aninuB  fa/nwii  tw^  Ltf' 
(saint  Léon)  hœe  prasit  abUUio,  avoit  été  changée,  éana  les 
dernes  sacramentaires,  en  celle-ci  :  Annue  twoins.  Domine,  < 
sumus 9  utyintercessionebeaii LeorUs^  hœc noéis prosit a^i 
Ni  l'une  ni  l'autre  n'avoient  été  dans  les  Sacramentaires  du  ^ 
Gélase;  et,  depuis  saint  Grégoire-le-Grand 9   on  ne  voyoit  pas 
swnt  Léon  eût  été  canonisé  autrement  que  par  la  vénération  publii 
(Voy.  Cl- devant,  note  1,  p.  8o.)  La  réponse  d'Imiooent  III  à 
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(  95  ) 
serviteurs  de  Diea  décédés  natarellema»t ,  et  à  la  béati- 
&atioQ  desquels  les  miracles  et  de  longues  procédures 


de  leUesmes,  commençant  par  cee  mots  Cûtn  Marthas^  est  très- 
remarquable  sur  6e»  trois  points*  Super  qtio  tiln  taiiter  re^ponde" 
mus,  lui  écriTOÎt-ily  gtidd  quis  iliiid  mutaverit  s  aut  quandè 
mutatum  fuerits  ignoratnus.  Sdnvus  tamen  qua  fuertt  occa- 
tmc  muiatum ,  quia  cùm  Sacrœ  Scripturœ  dicat  aucU>rita$ 
fuèd  injuriaim  fotdt  Uartyri  qui  orat  pro  Martyre,  idem  est 
ntfûme  eonshniU  de  sanctis  aiits  senliendum  ,  quia  arationdéu$ 
wntrU  non  indigetU,  pro  eo  quod  càtn  situ  perfectè  éeatij, 
m$via  eis  ad  vota  succedu/nt  ;  sed  nos  potiùs  oralionUrus  eorum 
indigemus,  quos,  càm,  miseri  simus,  undique  maia  muita 
fcrturbani.  UruU  quod  in  pterisque  orationiéus  continetur 
prosit,  videUeet  ve/proficiat  huic  sancto,  yel  illi^  talis  oblatio  ad 
glomm  Tel  honorem ,  ità  sanè  débet  inteiiigi  ut  ad  hoc  prosit 
fuod  magis  ae  tna^  à  fideiibus  giorificetur  in  terris,  aui 
etiam  honoretur:  iteèt  pierique  reputent  non  indignum  sanc- 
terum  gioriam  usque  aiLjudidum  augmentari,  et  ided  Eccie- 
Mm  intérim  sanè  passe  augmentum  glorificationis  eorum 
9flaTe.  Utrûm  tamen  in  hoc  articiUo  iocum  habeat  iiia  dis^ 
hnctio  qua  docetur  qudd  defunctorum  aÂii  sunt  valdè  boni  « 
dHisarU  vaMè  maii,  adii  medioeriter  boni,  et  aiii  mediocriter 
fnolî;  undè  suflragia  quœ  fiunt  à  fideUbtiS  in  Ecdesia  pro 
vatdè  bonis,  a^etiones  sunt  gratiarum;  pro  vaidi  nuitis,  con- 
tûtationes  vivorum;  expiationes  verd  iro  mediocriter  bonis, 
et  frapitiationes.  pro  mediocriter  mahs,  tua  discretio  inves^ 
^iyi'  (Epist.  Innocenta  II I^  libri  XI  editi  à  Steph.  Baluzio,  Bpis- 
Udaiii^t.  I,  p.  671.) 

Ajoutons  à  cela  que  la  plus  frappante  des  cérémonies  de  canoni* 
sationqui  se  font  avec  tant  de  solennité  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
^  Vatican,  depuis  la  bulle  de  Benoît  XIY,  Àd  sepulcra  Aposto^ 
U^Tum,  du  9  des  calendes  de  décembre  1741  (<^^r  auparavant  les 
canonisations  n'avoientpas  d'église  Oxe) ,  donne  lieu  de  conclure  qu'en 
établissant  ces  cérémonies  pour  la  canonisation  de  sainte  Brigitte  par 
^  pape  Boniface  IX,  en  1414»  ^^  n'entendit  pas  les  donner  toutes 
comme  nécessaires  à  celle  des  Martyrs.  Parmi  les  offrandes  faites  k 
l*ofiertûire  d/^}a  messe  célébrée  par  le  pape ,  furent  alors  deux  colombes 
i^hocluîs  avec  deux  tourterelles  enfermées  dans  une  cage  peinte  eo 
▼^  Le  pape  en  délivra  une,  et  elle  s'envola  dans  les  airs.  On  voit 
^  un  Ordre  des  cérémonies  de  canonisation ,  imprimé  à  Rome 
^^^494»  qu^un  cardinal  offroit  alors  une  cage  peinte  dans  laquelle 
^ient  deux  colombes  blanches  dont  «  une  seulement  devoit  être 
^Trée,»  et  pouvoit  s'envoler.  Un  second  offroit  une   autre  ca|;e 
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son  t  indispensables  ;  tandis  que  les  miracles  et  les  longues 
procédures  sont  inutiles  lorsqu'il  s'agit  des  Martyrs. 
£h  !  pourquoi  donc  y  si  pour  les  nôtres  cette  autorisation 
TOUS  sembloit  nécessaire ,  vous  êtes-vous  abstenus  de  la 
demander  ?  Ce  ne  pourroit  être,  sans  doute ,  parce  qu^ii 
étoit  à  craindre  que  la  congrégation  ne  regardât  pas 
comme  Martyrs  des  évêques,  des  prêtres,  des  chrétiens 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition  qui  ont  été  si  mani- 
festement immolés  pour  leur  foi ,  et  qui  sont  morts  par 
obéissance  même  aux  décisions  du  Saint-Siège,  en  la 
personne  mille  fois  auguste  de  Pie  VI  (i).  Ce  n'est  pas 

semblable  dans  laquelle  étoient  beaucoup  de  petits  oiseaux  divers  , 
mais  qu'on  ne  délivroit  point.  Dans  la  suite ,  ce  genre  d'offrandes  se 
composa  de  trois  cages ,  dont  une  étoit  dorée ,  et  renfermoit  deux 
tourterelles;  la  seconde,  simplement  argentée,  contenoit  deux 
colombes  blanches;  et  la  troisième,  peinte  en  plusieurs  couleurs, 
étoit  pleine  d'oiseaux  de  diverses  espèces.  Une  telle  allégorie  de  ce 
que  le  pape  étoit  censé  faire  en  ne  délivrant  qu'une  colombe ,  pouvoît 
convenir  à  'quelque  juste  délivré  du  Purgatoire  ou  des  limbes  par 
la  puissance  spirituelle  du  Saint-Siège.  C'est  ainsi  que  l'entend  la  multi- 
tude de  Rome  9  avide  de  cette  cérémonie.  Mais  s'il  s'afissoit  d'un 
Martyr,  elle  ne  pourroit  convenir  en  ce  sens,  puisqu'il  est  de  foi 
qu'un  Martyr ,  par  cela  seul  qu'il  mourut  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ,  fut,  par  l'unique  effet  de  cette  mort,  introduit  aussitôt  dans  le 
séjour  de  la  gloire. céleste.  Benoît  XIII  supprima  la  cérémonie  des 
cages  dans  les  huit  canonisations  qu'il  fit  en  1726  et  1737;  et  il  la 
permit  ensuite  une  ou  deux  fois,  parce  que  les  canonisés  n'étoient 
pas  des  Martyrs.  Benoît  XIY  donne  à  entendre  qu'elle  n'en  resta  pas 
moins  quelque  temps  supprimée  ;  car  il  dit  que  cet  usage  ne  fut  re- 
pris que  par  son  prédécesseur  Clément  XII.  Il  a  été  pratiqué  dans  la 
dernière  canonisation  faîte  par  Pie  YII,  le  at^waiî  1807  ;  mais  elle  con- 
cemoit  seulement  des  bienheureux  ou  bienheureuses,  qui  n'étoient  point 
Martyrs.  Nul  bienheureux  n'avoit  été  canonisé  depuis  quarante  ans  ,  où 
le  furent  en  1767,  par  Clément  XIII,  six  justes,  dont  encore *aucun 
n'étoit  Martyr. 

(1)  Ce  seroit  bien  le  cas  de  dire  ce  que  saint  Bernard  écrivoit  au 
pape  Innocent  II,  au  sujet  des  masssacres  presque  simultanés  du  Vic- 
torin,  le  bienheureux  Thomas  de. Paris,  et  d'Archambault,  sous- 
doyen  d'Orléans:  Proh  doior !  juxtà  prophetam  (Oseam.^j  a) 
sanguis  sanguinem  taogit,  et  simul  juncti  fortiùs  (ÀamatU  ad  vos 
de  Frandâ,  damât,  inquam,  et  vociferatur  uterque  sanguis 
clamorc  tàm  valido,  tu  vatecU  ipsum  fiu?ft«e  paiattum  co^Ustt 
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tm  plus  qnè  Vous  en  soyez  venus  à  clouter  qu^ils  soient 
mortspourlaFoi,  en  mourant  pourcette  cause  :  seroit^ce 
done  qae  vous  craignissiez  de  déplaire  aux  persécuteurs 
00  aux  héritiers  de  leurs  systèmes ,  en  rendant  grâce  à 
Dieu  de  la  gloire  de  leurs  victimes  ?  Nous  reviendrons 
sur  la  possibilité  et  les  dangers  de  cette  déférence. 

Au  surplus»  les  opinions  conjecturales  de  Lambertini , 
lorsqu^il  ne  raisonnoit  qu^en  théologien ,  suivant  sa  po- 
sition) s'évanouissent  comme  une  légère  vapeur  devant 
ce  qu'il  expose,  quand  il  parle  en  interprète  de  la  Foi. 

Tous  veaez  de  Fen tendre  dire,  conformément  à  la 
doctrine  des  temps  apostoliques ,  «  que  le  martyre  oro- 
duit,  pour  la  justification ,  le  même  effet  que  le  nap- 
téme(i)»;  eQtendez4e  maintenant  affirmer,  avec  saint 

wneuUre;  tàm  jrio  ut  et  saœea  pectara  deéeai  ematiire.  Quid 
fmê,  amice  êpansi,  cu$to$  êpcniœ  ChrisU,  fcutar  ovium 
CiriiU?  Putctsn^  suffieUê  excogitare  r^cmediuin  quod  hmo 
obviât  pesti  tàm  nefandœ,  tàm  inaudUœ^?  eVo.  etc.  (Epist  161.) 
(1)  Yojez  cî-deyant,  p.  8a.  Indépendamment  des  passages  des 
SS.  Pères  <(u'il  y  a  indiqués,  on  en  peut  citer  d'autres  non  moins 
formels.  Si  deUctum  est ,  dit  saint  Cyprien ,  oeciditur;  si  crimen, 
«fatifà.  (De  Laude.) — NUM  twn  magnt*im  (U4/U0  venerandum 
fKÀm  qùdd  (iéerat  à  morte  et  fadt  vivere,  et  dot  perpétué 

f^fMLTt  eum  sanctis Deus  ammum  eutior,  veitst  yuoddofn 

^''^jfrioremediumvitœ (ledit,  quandoadiispromsrttoearum 
^^Umitur,  aJUis  prQ  miseHcarâia  sua  tradidit.  Vidùnus  ad  hune 
nomjfHs  tituiutn  fide  noMes  vetUsse  pieroM^/ue,  tu  devotiams 
(éiugmum mars hanestaaret,  sed et  aUos  freyuMMr  adspeœimus^ 
ifUsrritas  stetis^,  ut  admissa  pcceata  redmunte»,  cruare  sua 
(^  haôerentur  in  sanguine,  et  revivisœrent  interenèpti  ^/ui 
éventa  eamputajbantur  occisi.  Mors  quvppe  integriorem  fadt 
vilam,  mors,  amissam  invefAt  gioriam;  nom  hoc  spes  jam 
fff'itissa  perdpitur,  hoc  salua  cuncta  reparatur.  (JBpist  77.  )  — 
^t  Ambroi«e  disoit  :  MuUi  càm  essent  easitus  vitœ,  ttsque  ad 
f^em  te  dudt  (  Deus  ),  us^ue  ad.  martyrium  prosepsitur;  iH 
C9iutituit  éeatttudinufn  patmam  (  in  Luc.  L.  V  ).  —  Tertullien 
sexprimoit ainsi ,  dans  son  Apoiogétvjue ( ci.  ) :  Totum  Dd gra- 
^  redisnit  (martyrium) ,  omnem  veni^n  ah  eo  compensa-- 
^^sne  sanguihis  aui  expedit;  et  dans  son  livre  DeScorpiaco  (c.  ti),- 
Rolam  des  péchés  qu'on  a  le  malheur  de  commettre  après  le  baptême, 

I.  1  '    \ 


(9») 
Thomas  (i),  «  qu'au  dëcès  des  enfans  régénérés  par 
sacrement,  il  né  faut  pas  célébrer  des  messes  de  mortel 
ni  réciter  les  prières  pour  les  défunts  (2).  »  La  ra' 
qu'il  en  donne  est  péremptoirement  revendiquée 
les  Martyrs  mêmes  non  vindicatif  et  seulement 
summatij  puisqu^avec  leur  baptême  de  sang  5  ils 
obtenu  la  même  justification  que  les  enfans  avec  Ti 
baptismale.  «  C'est,  dit-il,  que,  si  Ton  faisoit  pour  ( 
des  sacrifices  et  des  prières  de  ce  geiyre  ^  on  induii 
le  peuple  à  croire  qu'ils  souffrent  des  peines  dans' 
Purgatoire ,  et  que ,  par  conséquent ,  leur  baptême 
pas  suffi  pour  les  justifier  devant  Dieu  (3)  >»  :  ce 
seroît  une  des  plus  décourageantes  hérésies.  Et  c'est 
celle-là  même  que  vous  poussez  les  esprits  de  la  mi  *' 
tude ,  par  vos  sacrifices  propitiatoires ,  vos  chants  h 
tables  et  vos  discours  plaintifs ,  le  jour  anniversaire 
celui  où  ils  naquirent  a  la  vie  immortelle ,  in  glor 
natale;  de  celui  où  ils  Curent  introduits  dans  la  gl 


il  du  :  Pasuitigitur  {Deus)  àtcunda  ioUuia ,  eastréma 
dimic€Uiatiefnrnartyru,  UiaveufrumsangtMimsindè' 
Propriè  enifn  MartyrUius  nihUjam  reputari  paUU 
tavcLCTO  ip^a  vita  dtponitur. 

(1)  Jd  4-  Distinct,  la^  quœst.  2,  art  y,  quant,  a. 

(ft)  Miêêom  eeUèrari  oMue  passe  pro  parvuUs 
non  quidsmad  redemptionem  cuipœ,  neeadaugmem 
Tiœ;  seéad  soiatium  vivorum,  ad  eommendandunt 
iiûnis  nûstrœ  mysterium,  ad  gratiarum  aetUmem  pro 
parvutis,  et  ad  astendtmdum  ^/uàdp&rUnent  ad  Cforpus  Ci 
n^sticum.  (  De  Serv.  Dei  Beatif.  L.  II,  c.  xx,  n-  16.  ) 

(3)  Et  sanè,  nepMfS itnperita,  quœ  soîa  rerunt  spede 
tur,  sivideret,  in  infbntium  abitu ,  sacra  et  preccs  perisUtô , 
t^qw  pro  aiUs  defunctis ,  putaret  eos  ad  exsoivendas  purgai 
t^n^pofnas eecUsiœsuffragiis  indigcre  {iéid.  ihid,)  Benoit 
cite  même  comme  autorités  la  plupart  des  missels  et  rituels  des  i 
de  France,  dans  lesquels  il  est  ordonné,  si  Ton  veut  célébrer  une 
pour  les  ^lans  morU  après  le  baptême ,  de  dire  la  messe  De 
ttsnma  TrtmUUe,  ou  De  Angeiis,  ou  De  Die  curreriH,  tu- 

^Jl^^i'*^*  P""'  '^^**"'  ^*^*  »^°  ^^^  <^  Superstitions 
regasrdent  Us  sacremcns.  '^ 
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ioâeste  par  leur  baptême  de  sang.  Eh  quoi  !  lorsque 
tous-mêmes ,  à  la  mort  des  enfans  baptisés ,  et  sur  la  béa- 
%taie  desquels  encore  la  Foi  ne  resta  pas  toujours  bien 
Sue  (i) ,  TOUS  allez  avec  tant  d^assurance ,  et  sans  vous 
)ire  liés  par  les  décrets  d^Urbain  y  1 1 1 ,  chanter  d  ans  nos 
iples  :  «  Ne  versez  pas  des  pleurs  sur  le  trépas  qui  leur 
donné  la  vie  en  leur  ouvrant  le  ciel  :  il  ne- reste  rien  à 
taiter  à  ces  saintes  âmes  :  nous  ne  pouvons  rien 
lander,  si  ce  n^est  qu'elles  prient  Jésus -Christ 
"avoir  pitié  de  nous ,  et  de  nous  réunir  avec  elles  dans 
chceur  des  bienheureux  dont  elles  font  partie  (2)  ;  » 
)xïs  venez ,  dans  le  même  temps ,  consternés  et  cou- 


(1)  Le  Sacramôniaire  du  pape  saint  Gélase ,  n~  96  et  97  ^  et  même 
lui  de  saint  Grégoire-le-Grand  9  n*  1069  attestent  cette  incertitude 
temps  où  ik  viToient  Dans  Toraison  ou  collecte  du  premier, 
dîsoit  :  Dcu»  qui  ad  cctietU  regmun  non  nisi  rencUis  per 
I»  et  SjnrUwn  sanetutn,  fondis  intrakutn;  muttipUcu 
amnuMn  famuU  fui  (AT)  mistricordiatn  tuam  ;  et  eut 
4ÔMtti  eeterem  et  ineantammatum  transitum  past  taptismi 
)l8eramentun^,  daeiet  ptenitudinem  gaudiorum.  L'oraison  étoit 

tmême  dans  le  Sacra/mentariunk  Gregorianutn ,  si  ce  n*est  que 
mot  eeierent  j  étoit  remplacé  par  cœtestem,  mais  l'esprit  en  étoit 
K  même ,  comme  le  prouTent  la  prière  Super  ablata,  ou  secrète,  et 
n post-communion  de  ce  Sacram^ntaire  :  dans  l'une,  on  disoft  :  Pro^ 
jwiisrtf^  Domine,  iuppiicationiénis  nostris  pro  anima  famuli 
pi  [N),  pro  qua  tiéi  offerimuê  sacrificium  iamlis  ut  eum  sanc- 
Anriifii  tuorum  eonsortio  sociare  digneris;  et  dans  l'autre  :  Ut 
inm  in  fine  i$tiu$  vitœ  rMenerationis  fonte  mundasti ,  ad  co^ 
PMît  regni  ieatitudinem  fadas  pervenire.  Le  point  de  Foi  doiijt 
1  est  question  ne  paroit  avoir  été  bien  rétabli  dans  toute  l'Ëglise  que 
le  concile  delrente^  dans  le  canon  5  de  la  cinquième  session  [De 
originaii),  où  il  est  dit  :  Nihil  est  damnationis  in  iis 
^vefèconstputtisunt  cfusn  Christo  periHtptismum,,.,.  ita  M 
ihH  eos  ah  ingressu  coUi  remoretut.  .  :.    >i 

(a)  Proses  et  Oraisons  du  m|seeV  Parisien ,  dans  la  mesfe  in  eoûô^ 
^parvutorum,,  où  l'on  cbante  : 

Funeri  ne  date ^wetum: 

Fmmu  hoc  j  funus  saudmm  y  ' 
Vitan  mors  bme  largiiuF-: 

Cmium  hic  aperitur^ 


n 
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verts  de  deuil ,  à  l'occasion  de  vrais  Martyre  dont  là 
justification  jamais  ne  fut  douteuse  dans  TEglise  [î^\ 
vous  venez  déconcerter  notre  confiance,  en  faisant  t^ 
tentir  d^ avance,  comme  devant  nous  effrayer  sur  icof 
sort,  ce  terrible  fracas  de  la  trompette  du  jugemeM: 
Tuba  mirunï  spargens  sonum  ;  et  vous  demandez  à 
«  qu^ils  soient  purifiés  par  vos  sacrifices  propitiatoi 
et  que ,  dans  sa  miséricorde ,  il  leur  accorde  le  pardon 
le  repos  (2)  !  ^>  Ici  toute  notre  foi  se  confond ,  et  F 
ne  peut  sortir  d'un  trouble  aussi  affligeant  que  par 
raisonnement  qui  ne  Test  guère  moins  ;  car  enfin,  puisi 
tels  et  tels  que  nous  appelons  à  bon  droit  MartjrrSy 
voulu  mourir  et  sont  morts  plutôt  que  de  trahir  leur  {oi^ 
ou  de  violer  la  loi  de  Dieu ,  comme  tous  les  contemp^j 
rains  l'ont  \u ,  comme  l'attestent  les  plus  irrécusabi 
témoignages ,  notamment  ceux  de  nos[évéques,  pre 
jyges ,  et  juges  les  plus  compétens  en  une  telle  ca 
ces  sacrifices  expiatoires ,  ces  chants  et  ces  disco 

Nil  dûmmmiionis  reperitur. 


Fetici  ^uid  nos  opiemus  | 

Animm?  Quid  potiulemus^ 
Quin  ipsa  Ckristum  precatuTy 

Htis  lioèis  ut  misereatmr. 
Wmsos  çitm^  Chriftt^  lûugm 
Nos  péuvulis  junge  : 

Chùris  èeatis  \ 

Nos  infer  irntis,  \ 

Voyez  encore  le  missel  de  Eeimç,  et  qaaptité  d*aatres. 

(1)  Dans  ks  SaeramefUeires  Gélasien  et  Grégorien,  toutes J 
prières  relatUes  à  ceux  qui  étoient  lAorts  Martyrs,  avoient  le  mM 
sens  (|ue  celle-ci  du  second  «k  ces  Sacramentaîréâ  :  Adjuva  f4 
Dofiwkt  Deu$  naUr,  éea$i(If)  MartyrU  tuipteciéus  exonU^ 
ut ,  etc.  etc. 

(a)^  Vt  animœ  jmrgatœ  aacrifieii»  indtUgeniiafn  pariUf^ 
requiem  copiant  sempitemam. — His  emundati  sacrifice", 
Ipsis  nuncprosit  ad  veniam,  —  Judicandus  hamo  rnis»  ^ 
ergo  parce  Ùeus;  etc.  eu. 


(    ÏOI    ) 

lagul>res  ne  peuvent-ils  pas  rendre  équivoque  votre 
croyance  ?  Mais^  en  même  temps  que  d'ailleurs  ils  ou- 
tragent aussi  ces  glorieuses  victimes ,  ils  les  dégradent 
encore  dans  Topinion  des  chrétiens ,  et  compromettent 
même  votre  propre  cause  (i). 

Vous  les  dégradez,  puisque  vous  ne  pouvez  vous 
mettre  à  fléchir  pour  eux  la  justice  divine  qu^après  les 
avoir  idéalement  arrachés  du  trône  céleste  où  ils  sont 
assis  pour  vous  juger,  et  les  avoir  ensuite,  par  une  té- 
méraire hypothèaie ,  précipités  vous-mêmes  d^ntention 
dans  les  feux  du  Purgatoire.  Votre  cause  en  est  com- 
promise ,  soit  qu'on  la  considère  en  ce  qui  vous  est  per- 
sonnel ,  soit  qu'on  l'envisage  en  elle-même  ;  car  enfin , 
mal  à  propos  et  sans  y  penser,  vous  donnez  lieu  de 
croire  que  vous  ne  vous  élevez  pas  à  cette  magnanimité 
d'âme  qu'il  faut  pour  apprécier  l'héroïsme  de  leur  sacri- 
fice 9  et  sans  laquelle  on  ne  sauroit  en  faire  un  semblable  : 
d'où  les  esprits  sévères  pourroient  inférer  que  si  vous 
êtes  restés  fidèles,  c'est  que  vos  épreuves  n'ont  pas  été 
poussées  jusque-là  :  Nondum  usque  ad  sanguinem  res^ 
tiiistis  (2)  ;  et  que ,  si  la  persécution  renaissoit  avec  la 
même  fureur,  en  s'attachant  à  votre  personne. . . .  Quod 
omen  Deus  alertât  (3)  ! 

(1)  On  pourroit  ajouter  que  Pie  VII  lui-même  pensoit,  à  cet  égard, 
le  3  octobre  1800,  comme  les  évêques  et  les  prêtres  instruits  de  l'an- 
cienne  Eglise  g^icane,  puisqu'il  approuva  formellement,  par  un  bref 
de  ce  jour,  dont  on  peut  Toir  un  extrait  dans  notre  préface,  le  livro 
de  M.  Alexis  Saussol,  aujourd'hui  évOque  de  Séez,  Traité  de  la  con" 
éuUe  à  Unir  apris  la  persécution,  dans  lequel  il  étoit  dit  (  t.  II , 
p.  139)  :  «  Si  les  évêques  ne  peuvent  pas  ordonner  qu'on  les  honore 
comme  Martyrs  (  nos  héros  de  la  Foi),  avant  le  jugement  du  Saint- 
Siège,  ils  peuvent  du  moins  ordonner  que»  le  jour  anniversaire  de 
leur  mort ,  on  célèbre  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur 
sang.  Pendant  cette  messe  9  on  pourroit  lire  au  peuple  les  actes  de 
leur  martyre.  » 

(a)  Ad  HœéreoSs  c^  xn,  f.  24. 

(5)  AéHt  ittatnrffm  foLcere et  si  approfriavit  tempus  nos^* 
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Quant  à  la  cause  en  elle-même ,  elle  ne  doit  pas  moins 
5^en  discréditer 9  puisque,  dans  yos  mains,  elle  ne  fait 
pas  plus  pour  la  gloire  de  ceux  qui  sont  morts  héroïque- 
ment pour  elle ,  qu^en  faveur  de  ceux  qui  la  trahirent 
ouvertement,  ou  qui  Tabandonnèrent  avec  lâcheté  ;  car 
vous  accordez  également  à  ceux-ci  des  suffrages  propi- 
tiatoires ,  présumant ,  ainsi  que  nous ,  qu^ils  ne  sont  pas 
morts  dans  Timpénitence  finale.  Mais  en  ne  vous  con- 
duisant, à  regard  des  premiers,  que  comme  à  Tégard 
des  seconds,  vous  feriez  penser  qu'ils  n'ont  pas  été  de 
vrais  Martyrs ,  ou  que  Teffusion  de  leur  sang  ne  fut  pas 
nécessaire  pour  sceller  leur  foi  :  ce  qui  seroit  ressusciter 
rhérésie  des  Valentiniens  et  des  Gnostiques  (i).  Dieu 
veuille  que  cette  présomptueuse  philosophie  de  Fincré- 
dulité ,  i  qui  nous  devons  nos  dernières  persécutions , 
ne  dise  pas  que  vous  craignez  de  la  contredire  ;  que 
vous  faites  même  ce  qui  est  en  vous  pour  justifier  les 
sacrilèges  présages  qu'elle  ne  cessa  de  répéter  pendant 
les  cinquante  ans  qui  précédèrent  la  révolution ,  lors- 
qu'elle afiirmoit ,  avec  tant  d'audace ,  qu'il  ne  restoit 
plus  en  France  assez  de  Foi  pour  qu'on  pût  y  voir  dé- 
sormais des  Martyrs ,  même  parmi  les  ministres  des 
autels.  Les  événemens  lui  ayant  donné  le  plus  humiliant 
comme  le  plus  éclatant  des  démentis,  elle  se  persuadera 
que,  prenant  pitié  de  sa  honte,  vous  secondez  les  efforts 
qu'elle  fait  pour  la  cacher,  et  que  c'est  pour  lui  plaire 
que  vous  couvrez  d'un  voile  funèbre  les  victoires  qu'a 
remportées  sur  elle  notre  antique  Eglise  gallicane  par 
la  mort  de  ses  évoques ,  de  ses  prêtres  et  de  ses  disciples. 
Qu'y  auroit-il  d'étonnant,  après  cela,  que  cette  impie 
philosophie  vous  accordât  quelque  bienveillance ,  vous 
protégeât  même,  malgré  ces  déclamations  usées  que 
chaque  your  vous  lancez  de  toutes  vos  chaires  contre 


trum,  moriamurinvirtutepronterfratreanostross  etnaninfe- 
ramuê  crimtn  aiariœ  nostrœ,  (I,  Mach.  y  c.  ix,  f.  lo.  ) 
(i)  Voyei  ci-deyant,  page  ^. 
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lUe  ?  Son  empiré ,  qui  n^en  saurmt  être  ëbranlë ,  et  qui 
^  seroit  bien  plus  efficacement  par  la  prédication  de 
IMS  dogmes  qu'elle  a  déjà  paru  vous  interdire  avec  trop 
et  succès,  a  bien  lieu  de  s'applaudir  de  ce  que,  non 
teos  de  lui  en  faire  le  sacrifice ,  tous  tous  abstenea 
MHgneusement  de  Tenger,  par  la  gloire  des  Martyrs 
'elle  a  fait  immoler,  cette  Foi-là  même  qui,  par  leur 
rt,  les  a  rendus  dignes  de  tous  nos  hommages. 
Nous  dirons  plus  :  en  les  leur  refusant ,  vous  privez 
ilglise  de  ses  plus  puissans  moyens  de  triomphe  dans 
|to  critiques  circonstances  où  elle  peut  se  trourer  encore . 
jCe  triomphe  qui ,  dans  les  anciennes  persécutions ,  fut 
fk  grafld  a  la  mort  des  Martyrs,  consista  en  ce  que , 
1^  les  dirétiens  en  recevoient  un  accroiisement  de  Foi 
ni  les  rendoit  capables  de  mourir  aussi  pour  Jésus- 
IChrist;  et  2*.  les  païens  mêmes  ^  ambitionnant  tout  à 
Itoup  les  palmes  que  recevoit  leur  victime ,  embrassoient 
la  religion  qui  les  procuroit^  et  souvent,  en  effet,  les 
leur  procura  de  suite.  Sans  doute  la  vue  de  Tadmirable 
IM^nstance  des  Martyrs,  et  le  charme  entraînant  de  leurs 
idemières  paro!|es,  concoururent,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
i'produire  ces  deux  merveilleux  effets  si  nécessaires  à 
jk  propagation  du  christianisme  ;  mais  ils  y  contribuèrent 
fttttsi  les  honneurs  solennels  que  ses  plus  fervens  disciples 
^t  leurs  saints  évéques  rendoient  aussitôt  à  celui  d^entre 
-eux  qui  venoit  de  sceller  la  Foi  de  son  sang.  Et  ce  ne 
'Km  pas  diez  une  nation  aussi  sensible  que  la  nôtre  k  la 
^gloire ,  et  qui  a  si  bien  connu  Télan  que  donnoient  au 
courage  les  honneurs  ptiblics  décernés  à  ceux  qui  venoient 
^4e  mourir  pour  la  patrie  ;  ce  ne  sera  point  là  qu^on  ne 
Comprendra  pas  ce  que  pouvoient ,  et  pour  redoubler 
N^  les  chrétiens  le  désir  des  palmes  immortelles ,  et 
fpour  les  faire  ambitionner  vivement  par  les  païens ,  ces 
i  nommages  d'enthousiasme ,  ce  culte  général  et  solennel 
'  <l^i,  décernés  sans  délai  au  Martyr  expirant,  sembloient 
un  reflet  de  la  gloire  quHl  acquéroil  à  Finstant  même 
dans  le  ciel ,  la  rendoient  en  quelque  sorte  visible  à  tous 
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les  regards ,  et  la  meitoient  pour  ainsi  dire ,  par 
d^in vocation ,  à  la  portée  de  tous  les  témoins  de 
heureux  combat.  Quand  les  chrétiens,  d'une  part  ^  di 
les  transports  de  leurs  invocations ,  étant  persuadés  qa^ 
leur  correspondoit  par  son  intercession  en  leur  faveur  ; 
près  de  la  Divinité ,  le  voyoient  par  la  Foi  leur  tendre 
bras  fraternels  pour  les  attirer  près  du  Père  commi 
en  leur  présentant  la  palme  glorieuse  comme  un  bû 
de  famiUe ,  alors  la  vérité  divine  pour  laquelle  il  éh 
mort  en  acquéroit,  dans  leur  cœur,  un  redoublement 
force  qui  la  leur  faisoit  également  soutenir  au  péril  de  h 
vie.  Les  païens,  d'un  autre  côté,  à  la  vue  de  ce  conc< 
d'invocations  et  de  louanges  qui  commençoit  à  Tinsl 
même  où  le  Martyr  tomboit  sous  leurs  coups,  pouvoiei 
ils ,  avec  cette  vague  passion  de  la  gloire  qui  faisoit  h 
principsrle  vertu ,  ne  pas  se  sentir  émus ,  et  portés  à 
réconcilier  avec  une  religion  qui  procuroit  de  si  bel 
couronnes  à  ses  athlètes  ?  Les  honneurs  que  leur  vi< 
recevoit  aussitôt  sur  la  terre ,  se  rattachant  à  la  gloî] 
qu'elle  obtenoitdans  le  ciel ,  devenoiént  pour  eux  comi 
un  gage  solennel  de  l'offre  qui  leur  en  âoit  faite ,  s' 
embrassoient  la  Foi,  et  surtout  s'ils  mouroient  ai 
pour  elle.  Ainsi  la  piété  franche  et  vive,  excitée  p; 
cette  sorte  de  vision  intuitive  des  récompenses  divine^lj 

{)roduisoit  chez  les  païens  et  chez  les  chrétiens ,  par  s^ 
ibres  transports  d'allégresse  et  d'invocation,  ce  dévov 
ment  généreux  que  chaque  jour  la  politique  mondaii 
s'efforce  d'exciter  par  des  moyens  analogues.  Et 
qu'elle  fait  pour  un  intérêt  mondain  et  souvent  criminel] 
des  prêtres  n'oseroient  pas  le  faire  pour  un  intérêt  di' 
et  poui^  le  triomphe  de  TËglise  !  Autrefois  ses  ministres^ 
par  de  prompts  honneurs  rendus  à  un  Martyr  expirant] 
confondoient  les  persécuteurs  qui  croy oient  l'avoir  aV*^ 
dans  un  supplice  infâme  ;  aujourd  hui  on  le  laisse  d?*i 
la  fange  de  la  mort,  pour  ne  pas  chagriner  les  perséi 
teurs  !  Autrefois,  par  ces  honneurs,  garans  de  sa  gk 
céleste ,  on  encourageoit  les  témoins  de  son  supplice  à  h 
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joërker  ;  aujourd'hui  on  ]es  en  dégoûte,  en  le  pleurant 
comme  s'il  n'étoit  qu'un  malheureux  supplicié  sans 
gloire  aux  yeux  de  FËglise  !  Autrefois ,  par  ce  culte 
saintement  improvisé ,  Pou  donnoit  aux  ennemis  de  la 
reli^on  une  si  haute  idée  de  la  Foi ,  qu'ils  en  étoient 
déconcertés  ;  aujourd'hui ,  par  cette  froide  réserve  qui 
ne  déconcerte  que  la  Foi ,  qui  la  froisse  ,  la  chagrine 
et  la  contrarie ,  on  n'inspire  aux  profanes  que  de  l'in- 
difierence  et  du  dédain  pour  une  église  qui ,  loin  d'il- 
lustrer ses  héros ,  les  confond ,  les  fait  disparoître  avec 
des  morts  obscurs ,  et  même  coupables ,  à  l'exemple  de 
ces  fossoyeurs  qui  entassent  dans  le  même  gouffre  sépul- 
cral les  cadavres  des  grands  et  des  petits ,  des  bons  et  des 
méchans  !  La  sensibilité  mondaine ,  si  fort  à  la  mode , 
fait  même  qu'on  tire  vanité  de  ressembler  à  ces  parens 
incrédules  dont  pàrloit  saint  Augustin,  lesquels  s'af- 
fligeoient  en  voyant  leurs  frères,  leurs  enfans  aller 
à  la  mort  pour  la  Foi,  quoique  ceux-ci  ne  cessassent  de 
leur  crier,  pleins  d'allégresse  :  «  Nous  irons  dans  la 
maison  du  Seigneur;  veuillez  donc  bien  ne  pas  pleurer 
de  ce  que  nous  allons  jouir  d'un  bonheur  éternel  (i).  » 
£t  voilà  donc  ce  que  produit  cette  étrange  application , 
disons  mieux ,  la  téméraire  extension  de  ces  décrets  et 
de  ce  bref,  dont  peut-être  les  intérêts  révolutionnaires 
de  leur  temps  purent  s'applaudir  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui. Heureux  nos  premiers  pères  dans  la  Foi ,  de 
n'avoir  pas  connu  de  pareilles  entraves,  si  contraires 
à  l'enthousiasme  nécessaire  dans  les  grandes  persécu- 
tions! Ah!  si,parimpoasible,oneûtprésentécesentraves 
aux  Tertullien ,  aux  Augustin ,  et  qu'ils  ne  les  eussent 
pas  repoussées ,  auroient-ils  eu  lieu  de  s'écrier  d'une 
manière  aussi  triomphante  qu'ils  l'ont  fait  :  «  Le  sang 

(i)  Parentes  incbjbdiili  sine  causa  ptangeéatU;  fiUos  camaies 
ÎMgebant;  posteà  c&EOBiiTEs  in  Deum  diceéatU  :  In  domum 
Dcmini  iinmus^  twUie  piangere  gaudia  nostra,  (Serm.  326: 
In  tlaiali  Uartyrum.  ) 
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de  chaque  chrétien  est  une  semence  féconde  qui  pi 
à  l'Eglise  une  abondante  moisson  dans  les  champs  i 
paganisme  comme  dans  ceux  du  christianisinc  (i)?  » 
Concluons  donc  que  ces  décrets,  qui  seroîent  si  pi 
judiciables  à  la  religion  en  des  temps  semblables ,  ne 
point  été  faits  pour  eux,  et  que  l'intention  d'Urbain  VI 
ne  put  être  de  les  rendre  obligatoires  pour  les  nôtrt 
où  plus  que  jamais  la  Foi  eut  besoin ,  et  peut-être! 
besoin  encore  de  tout  ce  qui  peut  la  ranimer,  la  s* 
tenir,  la  fortifier  et  la  rendre  capable  des  victoires^ 
plus  difficiles  (2).  Quant  au  passé ,  Tauriez-vous 


(i)  Semen  est  êanguis  chriêtianorum.    (TertulL    Ji 
Ct.) — Sforswn  ett  êtmen  sanguinis;  surrexU  seges  Eet 
/Sanctus  Aug.  Scnn.  ao  cte  3  versupiaifni  LXVII;  Serm. 
m  NauM  Sandorum  Manyrwra  Prat.  U  Gervas,  y  Serm. 
in  SûiemnitaU  sanctarum  Macha6*) 

(2)  En  déplorant  la  rigoureuse  et  matérielle  application  que 
fait  de  ce»  décrets  aux  circonstances  présentes  où  ils    ne  peon 
<|u*aflliger  et  décourager  la  Foi,  nous  ne  saurions  nous  dispeoseri 
remarquer  la  partiale  prédilection  que  Ton  a  pour  eux»  hnv^ 
semble  aiiecter  en  même  temps  de  fouler  aux  pieds  d'autres  décr 
du  même  pape.  Contentons-nous  de  citer  ceux  de  la  congrégsl 
des  Rits  que  le  pontife  proclama  si  solennellement  par  son  bref 
i5  mars  164119  affiché  le  36  juin  suiyant  aux  portes  de  la  basiliqa«' 
Saint-Pierre  9  par  lequel  il  fut  «  défendu  de  laisser  porter  dans  les  pi 
cessions  par  des  personnes  du  sexe  féminin  les  images  des  saînU^ 
saintes,  en  bannières  ou  autrement  »  Combien  d'autres  dispositif 
de  ce  décret  sont  également  violées  I  On  en  peut  juger  par  qucl(p 
articles  que  nous  allons  en  transcrire  pour  rutilité  de  ceux  que 
petites  vues  n'empêcheroient  pas  de  les  observer. 

Art.  V.  Nun^uatn  deincqM  statuœ  vei  imagines  in  ea^^l 
eessioniéiis  deferantur  à  pueiiis ,  sed  ciericis  sacris  inidai^^ 
iinteatis,  quoad  tjus  fieri  poterit;  vei  sattem  à  piis  et  A^^ 
viris  secuiarihus,  paUiatts;  neque  tam  longi  itineris  circu* 
ut  autpopuiidevotio  icunguescat,  at«l....  factisindecorisetf* 
iigUms  occasio  pposbealur, 

Art.  XI.  Statuœ  vei  itnagines  quœ  fadsitatem  aiiquatn 
fcant ,  quœ  ofpocryphas  historias ,   superstitiosa ,    f^ 
doffmata  jyrœ  se  f^runt ,  aut  erroris  pericuiosi  rtidi^us  pri 
passunt  oceasionetn,  ntque  in  sacris,  neque  prafanis 
sunt  taieranda  :  idedque  si  quœ  ejusmodi  deprehendaniwf 
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ce  tableau  que  vous  en  fit,  au  sortir  du  plus  fort  de  la 
tourmente ,  un  savant  prélat  que  nous  avons  déjà  cité  ? 
«  UËglise  gallicane,  vous  disoit-il,  a  vu  renaître  les 
temps  des  Dèce  et  des  Dioclétien  ;  elle  a  eu  à  combattre 
la  rage  armée  de  Thérésie  et  de  Timpiété  ;  et  par  ses 
triomphes ,  autant  que  par  ses  malheurs ,  elle  a  retracé 
dans  ces  derniers  temps  une  image  des  premiers  siècles 
du  christianisme.  Dites-nous,  nos  très-chers  frères,  de 
quel  œil  vous  avez  contemplé  le  spectacle  que  donnoient 
à  la  religion  tant  d^intrépides  confesseurs ,  tant  de  gé- 
néreux Martyrs  y  qui  s'immoloient  pour  elle  ?  Quelle 
voix  vous  auroit  prêché,  plus  éloquemment  la  nécessité 
de  conserver  k  tout  prix  Tunité  de  TEglise  et  Fintégrité 
de  la  Foi  ?  Quelle  preuve  plus  sensible  pouviez-vous 
avoir  de  la  sublimité  d^une  religion  qui  fait  renoncer  à 
tontes  les  espérances  de  la  terre ,  élève  au-dessus  de  toutes 
les  craintes,  et  console  de  toutes  les  pertes!  »  Quant 
au  présent,  ne  pourrions-nous  pas  à  cet  égard  vous 
dire  ce  qu^ajoutoit  le  même  prélat  :  «  Vous  êtes  sortis , 
il  est  vrai,  de  ces  jours  d'horreur  où  Timpiété,  prome- 
nant sur  la  France  un  glaive  homicide ,  déployoit  la 
fureur  et  la  malice  de  TEnfer  contre  la  religion,  pros- 
crivoit  son  culte ,  renversoit  ses  temples ,  frappoit  ses 
ministres ,  violoit  Tasile  des  consciences ,  et  sembloit 
vouloir  Tarracher  de  tous  les  coeurs,  comme  elle  en 
effaçoit  au-dehors  tous  les  signes. ...  ?  Mais  ne  voyez- 
vous  pas  cette  haine  implacable  qui  s^attache  à  la  Foi 
que  vous  professez,  ce  système  d'oppression  qui  ne 
subsiste  que  pour  vous ,  ces  restes  des  premières  persé- 
cutions ?  Et  ne  craignez-vous  pas  de  voir  renaître  des 
jours  plus  d^astreux ,  des  jours  peut-être  sem):)Iables  à 


feriêi  pietoriê  aut  scutptoris  manu  deOtè  carrigi,  vei  aé  amni 
fnUiUUis  imdicio  vindicari  ntquewiU,  ah  eceUsiù  removeaniu'r 
ac  dtUantuTj  etc.  etc. 
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ceux  dont  le  sonveitir  seul  vous  çlace  d^horrear,  donj 
la  possibililé  doit  vous  remplir  d  effroi  ? —  (i)  » 
Oui,  certes,  les  temps  dont  nous  sortons  sont 
temps  de  persécution  extraordinaire ,  où ,  pour  Tîntéi 
de  la  Foi ,  les  Martyrs  qu'ils  ont  produits  ne  sauroii 
trop  être  mis  enhonneur  dans  les  temps  où  nous  sommf 
C'est  ainsi  que  Font  pensé  les  évêques  de  l'anciei 
Eglise  gallicane,  et  même  Timmortel  Pie  VI.  Eh! 
seroit-ce  point  parce  que ,  depuis  sa  mort ,  nos  Mari 
ont  été  de  plus  en  plus  regardés  avec  indifférence, 
la  Foi  s'est  affoiblie  parmi  nous  au  point   que 
autres  paroles  du  même  prélat,  en  1799,  ^^  sembl 
plus  convenir  aux  chrétiens  du  XIX*  siècle  ?  «  Les  m 
effrayans  et  sacrés  de  confesseurs  et  de  Martyrs ^  disoit 
retentissent  doucement  au  fond  de  notre  cœur  ;  ils 
portent  le  sentiment  d'une  religieuse  allégresse,  n 
seulement  par  les  exemples  que  vous  ont  laissés  sur 
terre ,  et  par  les  trésors  que  vous  ont  amasses  dans 
ciel ,  ces  pasteurs  vertueux ,  cette  multitude  de  prê 
fidèles  que  vous  avez  vu  défendre  leur  croyance  a 
tant  de  courage ,  et  soutenir  la  vôtre  avec  tant  de  zèl 
mais  encore  par  V intercession  puissante  de  ceux  qui 
eu  le  bonheur  de  mourir  pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  d 
les  âmes ,  placées  maintenant  sous  l'autel  de  l' Agnea 
et  unies  avec  lui,  demandent  au  Dieu  saint  et  vrai 
leur  sang  ne  soit  vengé  que  par  la  conversion  de  leu 
bourreaux  et  le  retour  de  leurs  peuples  (2).  » 
Que  l'impiété  philosophique  s'applaudisse  donc 


(i}M*'  F.  de  BoTet,  éyêque  de  Sisteroa:  Les 
Foi  sur  ies  Malheurs  de  {'Eglise. 

(a)  Fidi  suétus  aitare  animas  itUerfeetorum  propter  ve\ 
Dei,  et  propter  testimonium  quod  kaéebant;  e$  etanu 
voee  ma^na  dieentes  :  XJsauequd,  Domine,  sanctus  et  vcr^ 
non  judieas,  et  non  vindicas  sanguintm  nostrum  de  iis  f»i 
habitant  in  terra  ?  (  Apocalyps.  C.  vi,  jT.  9  et  10.  ) 


(  ï<>9  ) 
'  qu'elle  voudra  de  ce  que ,  sans  y  songer,  Ton  conniTe , 
dans  le  sanctuaire  même ,  au  dessein  qu'elle  a  de  couvrir 
dW  impénétrable  oubli  les  noms  de  ces  Martyrs,  puis- 
qu'on n  en  rappelle  déjà  plus  le  souvenir  que  d'une  ma-^ 
nière  confuse  autant  que  douloureuse ,  et  de  loin  à  loin  ; 
«  leurs  noms  glorieux  n'en  sont  pas  moins  écrits  depuis 
le  moment  de  leur  mort  dans  le  livre  de  vie  ;  car  ces 
témoins  (que  la  France  a  donnés  de  la  Foi  de.  Jésus- 
Christ,  dans  les  derniers  temps)  ont  ccmcouni  (comme 
leurs  prédécesseurs)  à  faire  que  le  nombre  de  ces  âmes 
aperçues  par  saint  Jean  sous  Tautel  de  T  Agneau ,  parvînt 
i se con^léter ;  et  celles-ci,  en  les  voyant  arriver  avec 
des  robes  purifiées  par  leur  sang,  n'ont  pas  manqué  de 
s'écrier:  Ils  viennent  aussi  d'une  grande  tribulàtion  pour 
être  sans  cesse  avec  des  palmes  de  triomphe  à  la  main ,  * 
devant  le  trône  au  milieu  duquel  siège  cet  Agneau  divin 
qui  va  les   dédommager  surabondamment  de  toutes 
leurs  peines  (  i  ).  » 

Ces  vérités  consolantes  étoient  professées  par  le 
clergé  du  second  ordre  de  Fancienne  Eglise  gallicane , 
comme  par  ses  évoques ,  quoique  dispersés  comme  eux 
dans  l'eiûK  Ce  n'avoit  été ,  ce  semble ,  que  pour  en  faire 
donner  le  signal  d'une  manière  éclatante ,  dès  les  pre- 
mières immolations  en  septembre  1792,  par  un  curé 
blanchi  dans  l'étude  des  saintes  doctrines,  et  consommé 
dans  la  pratique  des  vertus  sacerdotales,  que  la  Frovi- 


[i)BtdatiB  nmtUHs  Hngpiœ  statœ  aébœ,  et  dictum  est  ilUs 
uê  repUescerent  adhuc  temjms  modicmn  donec  campisantur 
wntervi  eorutn,  et  f vôtres  eorum  ^ui  interficiendi  swU  sicut 
et  UU, . .  Pasi  hœe  viai  turbatn  magnam  quam  dinumerare  nemo 
fotenu  ê»  amnitm^  gentitu^  et  papuiis....  Armeti  staiis  aibis, 

ttpainuB  in  maniàtis  eorutn Et  respondU  unus  d^  senio- 

Hmu:  Hi  sunt  qui  venerurU  de  triéuiatione  nuigna,  et  iaverunt 
tioias  suas,  et  deaiiaverufU  eas  in  sanguine  Agni;  ided  surit 

wte  thronum  Dei,  et  s^rviunt  ei  die  ac  nacte  in  tempio  ejus 

^gnus  qui  in  média  tàroni  est,  reget  iUos  et  deducet  eos  ad  vita^ 
fontes  aquaTwn,  et  absterget  Deus  anmem  taerymam  ab  ocuiis 
tOTutn, €tCs €tc  (Apoc«l;C.  vi^ ^'Aig  etc.  tu,  f.  9,  i4; i5, 16, 17. ) 


(iio) 

denee  permit  qu'à  Trêves  un  de  nos  plus  célèbres  jffSatÉ 
fût  alors  distrait  un  instant  de  ce  point  de  vue  par  rentt^*' 
d'une  douleur  inopinée.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  ce  m\ 
sacre  effroyable  detantde  ministres  catholiquesenfem 
à  Paris  en  haine  de  leur  foi  (f^cff.  Septembre)  ,  il  avi 
précipitamment  convoqué  dans  une  église  ceux  de  l« 
confrères  qui  étoient  réfugiés  près  de  lui,  J^our  h 
en  donner  la  triste  nouvelle  ;  et ,  absorbé  par  une  pi 
fonde  consternation  qui  ne  lui  permettoit  plus  que 
vagues  et  lugubres  paroles^  il  terminoit  son  récit  f 
inviter  à  prier  pour  ces  victimes  de  Tirréligion  :  «  N| 
lui  répliqua  vivement  du  milieu  de  la  foule  ce  pi 
septuagénaire  digne  d'une  aussi  glorieuse  mort;  noû; 
Monseigneur,  il  faut  bien  plutôt  les  invoquer.  »  Et  * 
prélat,  ramené  subitement  de  son  trouble,  souscrivita^ 
empressement  au  culte  privé  qui  leur  étoit  si  solenn 
lement  décerné  par  la  foi  comme  par  le  savoir  de 
vertueux  ecclésiastique.  Et  chacun  des  auditeurs,  pért 
tré  du  même  sentiment,  se  mit  à  dire  en  lui-même  < 
que  saint  Bernard,  dans  une  circonstance  semblabk* 
avoit  écrit  au  pape  Innocent  II  :  «Il  n^est  plus  b( 
de  prières,  quand  les  larmes  excitent  bien  mieux 
piélé  silencieuse,  et  lorsque  les  sanglots  qui  int 
rompent  la  prière  ne  peuvent  exprimer  que  raffectit 
Pourquoi  pleurerions^nous  ceux  qui ,  ayant  été  coi 
Jésu»-Christ  obéissans  jusqu'à  la  mort,  sont  passés  à 
vie  étemelle  par  une  mort  précieuse  devant  Dieu  (i)? 

Dans  tous   les  ouvrages  religieux   que  publié] 
ensuite,  jusqu'au  commencement  du  XIX'  siècle, 
diverses  contrées  et  avec  les  approbations  les  plus  inip< 
santés ,  des  prêtres  distingués  par  leurs  lumièies 


{^)Nonopuêestprec^véipietfaemmeiiiùsinn 
tnœ  provocant,  et  singuUus  qui  inUrrumfU  preeem,  tx^ 
aff^tionenu,..,  nam  iiie  quo  pa4su>  ifugeatur ,  qui,  Httmd^} 
dlens  usque  ad  uiortem ,  moriiê  pretioêœ  oompendio ,  irai 
vitam.  (Epist  169  :  De  «Moe  B.  ThomoH  Vie$orini,  ) 


i   iqpe  par  leur  foi;  quoiqa^ils  fossçnt,  de  même  ^eJe» 
r    fsv^es , ,  bien  éloignés  les  uns  <le8  autres^  on  vpiTQOJxe 
le  même  jugejaiçnt  iet  la  même  doctrine ,  noa  seulement 
^.   par  rapport  à  ces  premières  vicUmes ,  mais  ensuite  par 
pr  xa^iport  à  toutes  celles  ^i,  à  leur,  exemple,,  aimèrent 
^.  juieux  périr  que  de  renoncer  à  lenr  foi  (i). 
i;      On  ne  sait  pourquoi  cet  édifiapt  langage  fut  comme 
^-^toufifé  par  la;  |>olitique  en  1801.  Détournons  nos  fe- 
ï  ^rds  affligés  de  ces  combinaisons  où  la  gloire  de  Tan- 
cienne  £glise  gallicane  fal^sacrîfiée  à  des  aiTangemens 
«oins ,  la  légitimité  À  Tusqrpalion ,  les  intérêts  du  ciel 
à  ceux  d'une  éphémère  paix  mondaine;  et  tâfrhons  de 
nous  en  consoler  ^  contemplant  le  monument  par 
lequel,  ensuite ,.  et  malgré -aa  dispersion  rendue  indé-** 
finie  9  cette  illustre  Eglise ,  prévoyant  sa  dissolution  com- 
flèie ,  voulut  consacrer,  presqu^ au  terme  de  sa  carrière , 
Ja  gloire  de  nos  Martyrs ,  et  les  saintes  Térités  qui  se 
rattachent  à  leur  cause.  Ce  monument,  érigé  vers  la  fin 
de  1809,  p<^Tun  des  plus  intrépides  Athanases  de  notre 
ancien  coi*ps  épiscopal,  au  nom*  de  tous  ('4),  met  un 
obstacle  pour  ainsi, dire  canonique  à  là  prescription, de 
l'oubli  contre  elles.  En  déplorsuot  que,  ^Émsune  Alkicu-' 
tion  du  pape  Pie  Y II ,  ^relative  à  la  France ,  ^|  prononcée 
le  25  juin  1 8o5.,  le  ponlife  se  fut  rigoureusement  abstena 
de  rappeler  la  mémoire  de  nos  persécutions  et  des  Mar- 
tyrs qu'elles  avoient  immolés ,  le  docte  et  zélé  prélat 

disok  :  «  Au  milieu  de  tant  de  détails,  de  tant  d'objets, 

^ .    "  •  fc 

(1)  Voyez,  entre  autres,  Traité  de  la  conduite  à  tenir  qprès 
la  persécution^  par  M.  Alexis  Satissol,  déjà  indiqué  ci-rdevant^ 
p.  10 1  ;  et  Essai  sur  ta  conduite  que  peuvent  se  proposer  de  tenir 
Us  mé$res  appeiés  à  travaitier  au  rétaMissement  de  ia  reiigian 
catnoiiçué'  en  France  9  par  feu  M.  Coste  9  cure  de  Haute-Fage. 
(/^.  cl-oerant  à  la  Pbefags,  pag.  zxj)  dans  la  note.) 

(%)  Lettre  apostoiù/ue  des  évéques  de  CEgUse  gatUcane,  auoD 
fidèles  dispersés,  datée  de  Londres  ^  le  6  déceiiibre  1 809 ,  §.  des  Mar- 
t^rsde France  (p.  74 )  9 par  M^  A.  A.  A.  F.  L.  de  Lauzières-Thémines^» 
é vêque  de  JSiois  dq)uis  1 776  :  grand  in-S**  de  1 19  pages.  Londres^  1811, 


(  «'O 

de  liras  et  d'ëglises ,  de  Tisites  et  de  tùncémrû  dont 
fiarle  cette  Allocutioii,  un  trait,  lue  âihuion^im  mak^ 
un  silence  marqué,  nous  eusaent  6ar*le*<jiamp  reni{Â 
Teaprit  et  Tàme  d'une  foule  dejpefisëes,  |i^aeiitinieiise( 
d'imagea  ;.  de  cette  multitade  ée  chrétiena  de  tout  ige^ 
de  tout  aexe  et  de  toute  coadîiîoa  qui  n'ont  pas-  nyogl 
de  leur  dirin  maître,  et  qui  Tont  seni  de  leur  aang^;« 
de  cette  grande  quantité  de  vierges  consacrées  à  Dieu; 
modèles  de  la  tendre  piété  de  leur  sexe  et  de  tout  lu 
courage  du  nôtre  ;Hle  cette  foule  de  ministi^es  dignes  du 
double  hontteui'(^i%  ipà  ^  en  tant  de  lieux  et  sur  tons  lei 
élémens,  ont  sacrifié  leur  rie  d'un  seul  coup,  ou  dam 
lui  long  et  pénible  martyre;  enfin,  de  ce  martyre  en 
masse  de  tant  de  prêtres  de  choix  (2).....  Quel  )our  de 
triomphe  pour  TEglise ,  quand  on  se  les  représente  raa* 
semblés  dans  le  même  lieu ,  recevant  en  même  temps 
•leur  couronne ,  ayant  Ji  leur  tête  ces  deux  illustres  firères  • 
réunis  dans  le  terme  glorieux ,  comme  dans  la  carri^ 
apostolique  (3)  ;  et  cet  immortel  archevêque ,  l'honneur 
de  TEglise  gallicane  et  de  ses  assemblées  (4)t  C'est  de 
là ,  de  ce  trône  de  gloire  oà  ils  sont  assis ,  que  noui 
entendons  tous  ces  incomparables  Martjrrs  nous  crier 
encore  ai^ûurd'bui  :  Sauvez  ^  sauvez  t Eglise  gaUicoM) 
et  peu^tre  aussi  F  Eglise  catholique  (5).  » 


«■^i 


(.1)  Jd  Timotk. ,  c  T,  ;r.  17. 

(qS  Yoyes  ci-après  le  tableau  SBPTBMtaa»  pag.  176  et  suîTt 

(3)  Voyex  au  tom.  IV,  RocHBFOvc&oLD-BATEas  (P.  L.  de  la }« 
«^êque  de  Saintes  >  et  &ocbbpoim!âvlo  ( F.  J.  de  la) ,  érêque  de  Beaurai:»* 

(4)  Yoyes  au  tom.  III,  Dutiv  (J.  M.  },  archerSque  d* Arias;  ^ 
pas.  40)  à  la  noie. 

m  Cette  dernière  expression  »  qu'éxf^îquent  les  mots  qui  saifeot 
«t  rensendDle  de  la  lettre  »  est  ici  prise  dans  le  même  sens  que  ct^ 
paroles  du  Pape  saint  Grègotre-le-Grand  :  «  S'il  y  aroit,  dans  rBglise, 
tin  èvêqoe  qui  se  dit  Tèvêque  unirersel,  toute  TEglise  tomberoît  ea 
ruine.. ..«  Si  vous  m^appeliea ainsi,  tous  qui  êtes  évêque^ tous  reeoo* 
ooitriez  ne  Pêtre  plus  ;  car ,  s'il  y  en  aToit  un  qui  ftlt  unifersel ,  il  »• 
4roit  que  tous  ne  fassiea  plus  éTêqne  ;  et  alors  le  magnifique  éd  ^ 
4c  TEgKse  seroh  renversé  <!•  fond  en  comble,  i»  Si  tmfia  epiBOO*  ^ 


(ii3) 

£h1  qadb  symptAmes  alarmans  ne  Yeniona-nous  pas 
dans  la  persévérance  d'un  système  qui  déprime  de  plus 
en  plus  la  ^oire  de  nos  Martyrs!  Que  deviendroit,  mai- 
gre la  pompe  du  culte  extérieur,  la  Foi  pour  laquelle  ils 
sont  morts ,  si  Ton  persistoit  à  ne  se  ressouvenir  d'eux 
que  pour  les  faire  croire  humiliés,  dans  une  autre  vie, 
sous  la  verge  de  la  justice  divine ,  quoique  leur  gloire 
ait  été  consommée  au  moment  même  où  ils  moururent 
pour  la  Foi  (i)?  Si,  depuis  la  fin  du  XIP  siècle, 
«  TËglise ,  comme  le  disoit  un  de  nos  plus  célèbres  pré- 
dica^ors,  ne  place  sur  Fautel  que  les  apôtres,  les  Mar* 
tyrs^  les  vierges,  les  pénitens  qui  lui  sont  présentés  par 
la  main  de  Pierre  » ,  en  la  personne  de  ses  successeurs  ; 
refusèrent-ib  jamais  d^y  placer  «  les  Martyrs  de  Jésus- 
Christ  qui  avoient  répandu  leur  sang  dans  Tobéissance 
de  la  chaire  de  Pierre  (2)  ?  3>  Et  qui,  mieux  que  les  nôtres , 
se  sont  signalés  par  une  telle  obéissance ,  puisque  ce  fîit 
surtout  diaprés  les  décisions  et  les  décrets  de  Fimmor- 
tel  Pie  YI,  conformes  à  la  croyance  de  TËglise  catho- 
lique ,  et  approuvés  par  elle ,  qu^ib  sacrifièrent  leur  vie 
a  Jésus-Christ!  Ah!  si  le  représentant  actuel  de  Pierre 
n^a  pas  encore  autorisé  un  culte  solennel  en  leur  hoQ- 
neur ,  gardons-nous  de  penser ,  avec  certains  politiques 
de  nos  jours ,  qu'il  désapprouve  intérieurement  la  sévé- 
rité de  son  prédécesseur  contre  les  erreurs  et  les  sermens 
que  la  révolution  a  préconisés  et  préconise  peut  -  être 
encore  (3),  ou  comme  ces  Ultramontains  )aloux,  qui, 
s'étayant  de  la  doctrine  de  quelques  serviteurs  de  Dieu 

Il  ^,^^_^.  ^^^.^^^^^■»l^^i^^■^^^^— — ^— — — 1^»— M— — — >»^i— ii»1<— *i>^M^^ 

i  '•  .      •  •  •  . 

vocatur  universaiis,  univema  carruU  Eedesia  :  H  enin^  uni- 
versaiem  me  papa/m  vestra  sanctita^s  didt,  neifa4  se  hoc  esse  qwnH 
me  faieiur  universum  (L  Yl,  c.  xziy).  —  S%>unu^  mUversailis 
est,  restât  ut  vas  episcopi  non  sitis.  (  L.  VII,  epUt.  70.  )    « 

(  I  )  Cum  voiunuui  et  canfessioni  namims  accesUt  fit  marUt^i 
terminus,  consummata  Martyns  gtoria  est.  (Saaclud  Gyprâous, 
iflsLodCterum.) 


(n)  Le  P.  CJb^rléd  Frey  de  NeuTille  :  Panégjfi 

V 


[5)  Y.  Lett.  Ericyct.  de  Pie  VU,  du  i5  mai  1800^  à  Cépisc.  coth- 

I  8 


X  "4  ) 

t'écemmcnt  béatifiés  (i  ),  prétendent  que  Rome  n^apoii 
d^auréoles  pour  ceux  qui  professent  «  que  la  poissai 
des  clefs  ne  s'étend  pas  sur  les  couronnes  de  la 
tjue  les  décrets  du  concile  oecuménique  de  Consi 


îes  décisions  du  souverain  pontife  ne  sont  irréform^ 
que  lorsque  TEglise  les  approuve  par  son  consci 
ment  (2).  » 


(1)  Dans  la  vie  du  bienheureux  Alphonse  Marie  de  Liffaori^  êvî 
de  Sainte-Agathe-des-GotS)  royaume  de  Naples,  et  déclaré  bienL 
reux  à  Rome,  le  10  décembre  18 15;  dans  ceUe  vie  écrite,  publiée] 
dédiée  à  Pie  VU  en  1816,  par  le  PasiuUueur  même  de  la  eausaf 
sa  béatlicfltion ,  il  est  dit  :  Composé  {U  BetUoAtfonêo)  dut  "^ 
tatio»i  iatùu ,  in  una  dette  ftuUi  êoêtione  e  dtfende  i'infiL- 
dci  supremo  gerarcka  deUa  chiesa  di  Giesà^Cristo ,  nette 
9Ù>ni  di  cose  coneementi  ta  fede  ed  it  costume;  e  neU^  a 
Xa  supériorité  di  esso  sopra  li  conctlj  ancora  Ecumenici.  Riputav 
voce  di  eseo eome  Quélla  di  Dio....  B  se  avvemva mai  me  ifA 
afiasua  presenza  npn  apfrovaêse  in  tutio  fuatcke  deerOo 
tifido,  egti  tos^ pieno  dt zeto sgridcmdo dtceva :  Gosi  hasti 
il  papa  ;  e  ci6  che  ruole  il  papa ,  lo  vuole  Jddio.  Bon  grande  era 
il  suo  dotore,  emaggiore  ancora  H  stio  zeto,  aUor  che  vede 
ohe  da  modemi  'fèovatori  si  procurava  di  impugnare  o  di 
tringerei'oMieritàe  ia  gimriedizione  dot  romano  ponSefiee 
tutta  la  ehiesa,  Egti  non  si  dava  pace,  tie  iasciava  int 
atcun  mezïo^  onde  potere  dat  oanto  suo  opporsi,  e  fwte  ai^ 
si  stravaganti^  ed  insussistenti  dottrine.  Quindi  è  che  e$  , 
vava  gran  ptaeere  e  eontento,  ^uando  andavano  a  trovi 
per/me  tnterau^jAefûsserojddUûstessosentinienio;  e  ritrovi 
dosi  ami  una  voita  gravemenu  infermo,  al  solo  sentire 
suoi  aitinni  sostenevofào,  e  dlfmdevtmo  Tlnfallibilità  del  i>apa , 
tsutiè,  e parwcheriprmdesseaiatmnio le  forze.  (Voy.  au  §. < 
Vitadet  heato  Aîfonso  Mariade  Liauori  etc.  dedicata  aP 
dai  P.  Vinctnw  Antonio  Ciattmi  Postuiatoré  detia  v 
Roma,  i8t6,  în-4-  de  5to  pages,  da  PoggioH,  stampaUm  ^ 
tevmmia  Cammi  apostciica.  Voyez,  d^autre  part,  rAmi  di\ 
Reltgton  et  du  Rotydu  %•'  septembre  1819,  n»  528.) 

{2)Vicîaratiofidu  clergé  de  France,  dans  fassemMe  de  i« 
au  sujet  de  laquelle  un  respectable  ecclésiastique ,  qu'on  prétend 
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PAUCA  BOnUM  QUjE  TUNC  ACCiDERUNT 

COMMEMOBABE  rOZO  .• 
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(  S.  JoImu.  Cbrysoct. 

Honii.  Xill.) 
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DE  LA  PERSÉCUTION, 


SUIVANT  LES  TEMPS  ET  LES  LIEUX. 


N°L 


RÉVOLUTION 

■  I 

JLiES  différentes  armes  qu'elle  employa  contre  la  religion ,  et 
les  diverses  manières  dont  elle  la  persécuta ,  ont  ëté  déjà 
suffisamment  décrtees  dan«  )e>  Discours  précédent.  En  j  con- 
fessant ^e  son  but  unique-;  et  nvéme  son  but  principal ,  ne 
fut  pas  dÎTeciement;  à'I'ori^ne  ^  la  destruction  du  catholi- 
cisme cnFrance,  nous  avons  remarqué  que  tette  destruction 
fut  regardée,  par  les  Béfkotudonnaires ,'  comme  un  moyen' 
indispensable  pour  réussir 'à  mettre  un  prince  ambitieux  A* 
la  place'duRoi  légitime.  La  rdigion  catholique, étant,  par 
ses  fidèles  ministres,  et  leftirs  ouailles  les  plus  vertueuses ,  le 
plu»  ferme  appui  du  «ônarque,  il  falloit,  dans  ce  projet 
infime  >  déplacer  y  dépooiller^  proscrire  ces  ministres,  les 
exiler  ou  las  égojrger ^  afin)  que  le  monarque  put  être  abso- 
lument détrôné.        >   .*  '^ 

Tel  fut  le  pr«iHier*but,  et  tels  furent  les  expédiens  de  la 
révolutieaà  iu^squ'aufoor  oùLouis>X.yrpéritsurttn  échafaud:* 
on  sait  quel  prince  elle  voulut  jusqu'alors  mettre  sur  sou 


:  (  «i8  I 

trAne.  Le  céhp  «  d'&îf  rétrgfdi^  *&ii^ael'  ntnis  deTons  nous 
borner  sur  les  événemens  de  cette  première  période ,  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  4  ce.  sujet  dans  les  détails  cpe 
pourroit  nous  fournir  notre  connoissance  particulière  des 
manœuvres  secrètes  dont  le  vulgaire  s'est  contenté  de  dé- 
plorer lés  risnifiits.  IT  en  étéif  iif^p  Jlrtedbnt'ira]^|ê 
qu'i!  lui  fût  p^sifbl^  de  pénétrer  le  Jnysftf  é>  flont  6' 
loppa  la  vraie  cause  de  nos  malheurs  jus^'au  meurtre 
Louis  XVL 

Ceux  qu'ensuite  la  France  éprouva ,  et  qui  surp 
les  précédens,  eurent  une  cause  différente.  On  a  cra  la  v 
tout  entière  dans  le  conflit  des  ambitions  qui  se 
tèrent,  s'arrachèrent  le  pouvoir;  mais  sa  source  étoit  pla 
bien  plus  haut,  dans  un  nuage  épais,  où  elle  est  r 
ignorée  jusqu'ici  du  plus  grand  nombre,  et  où  ceux  qui 
depuis  lors ,  ont  détruit  la  partie  la  plu»  essentielle  de 
archives  révolutionnaires,  l'auroient  par  là  confinée  à  f 
mais ,  s'il  ne  restoit  pas  en  certains  mémoires  secrets  à 
^spèceà  d'inventaires  authentiques  et  ciroonstancîés  de 
archives. 

Mais  déjà  l'impiété  effrénée  dent  ces  ambitions  rivales 
firent  un  moyen  efficace  de  snccèa,  est  suffisante  pour 
celles  des  victimes  qu'elles  s'immolèrent  oomme  JknéUi 
aeîent  justement  réputées  Martyres  d»  la  religion, 
sera-ce  lorsqu'un  jour  on  mettra ,  dans  la  dernière  ériden 
que  la  cause  supérieure ,  la  cause  excitative  du  choc  de 
ambitions  particulières,  avoit  elle^^raéiiie  voulu  que 
immense  portion  du  peuple  qui  rtstoit  inébranlable  dans 
religion  de  ses  pères,  fût  «  contrariée  sans  relâche  dans 
fei ,  et  persécutée  jusqu'à  la  mert  pour  sa  croyance.  » 

Après  ce  tableau  historique,  faitvniquement  ponr 
d'introduction  à  tous  ceux  du  même  genre,  hàtona^nous 
les  exposer  l'un  après  l'autre ,  suitant  Tordre  des  ter  ^» 
autant  que  le  permettra  la  différente  situation  des  Ueni 
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NMI. 

NISMES. 

Xk  iitaati«m  des  catholiquea»  du  Languedoc,  où  If  s  calvi- 
niiles  éteieiit  en  ploft  grand  nombre  que  dans  lea  autres 
poTÎncea  de  la  France ,  avait  mis  lea  preniera  i  même  d^ 
connollre  mieux  qu'ailleurs  le  projet  que,  dès  1789,  les 
meneura  de  l'Assemblée  Constituante  ayoient  conçu,  de 
iécatholiser  la  France^  suivant  l'etpressîon  de  Mirabeau. 
La  corvespondanoe  de  lettres  et  d'intrigoes  qui  existoit  entre 
ces  meneurs  et  les  plus  ardens  religionnaires  de  la  contrée^ 
particulièrement  de  la  ville  de  Nisnies  ;  les  espérances  que 
ceux-ci  manifestoien  t  sur  le  triomphe  prochain  de  leur  cause , 
par  l'exécutio^  du  plan  de  déeathoHsation  génjérole;  et, 
d  antre  part,  là  manière  équivoque  et  tortueuse  di^at  l'^sem- 
bléeKationale  s'expliquoit  sur  l'antique  religion  des  Frau'» 
çais ,  alarmèrent  justement  les  catholiques  du  Languedoc. 

Si  le  caractère  chaud  et  bouillant  des.  habitans  pouvoit 
inre  soupçonner  ccf  catholiques  d'avoir  mis  une  exagération 
évidente  dans  la  manifestation  de  leurs  alarmes,  ils  au«> 
joient  été  justifiés  par  les  événemeUs  qui  vianrent  bientôt 
montrer  qu'elles  n'étoient  pats  vaines.  Mais  déjà  ils  avoient 
de  justes  motifii  de  craindre  p<mt  le  règne  de  la  Foi  :  le 
fameux  ministre  des  protestans  Kismois,  qui  étoità  l'Assjem^ 
blée Ketionale-,  Rabaud  de  Saint-Etienne,  inondoit  Nismes 
de  brodinres  anti-catholiques  a«itai|t  qu'antianonarohiques^ 
En  même  temps,  trois  protestans,  savorr:  un  nommé  Masel^ 
dont  le  propos  ordinaire  étoit  que,  «depui»  trop  longtemps 
ou  parloit  de  Jésds^Christ  et  des  Bourboofes  »;  un. nommé 
Dupuy-Rubaut  et  un  avocat  appelé  Griolet,  publioieftt 
ebaqne  jour  en  cette  ville  un  Journal  du  soir  au  matin ,  qui 
kissoit  entrevoir  de  sinistres  desseins  contre  la  Foi  romainue 
et  contre  la  Monarchie.  Vers  la  même  époque,  un  autre 
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joamal  non  moins  effrayant ,  fait  i  Avignon  par  Teffréné 
Tournai  qui  contribua  tant  aux  massacres  exécutés  l'année 
suLrante  en  cette  dernière  ville  (voy.  Avignon)^  le  Courier 
éP Avignon  annonçoit ,  d^un  ton  satisfait,  qu'un  armurier  de 
Nismes  venoit  d'acheter  à  Saint- Etienne  en  Fores  plus  de 
quinze  raille  fusils  5  et  les  catholiques  Nismois  découvroient 
que  cet  achat  formidable  avoit  été  fait  pour  le  compte  des 
protestans  de  leur  pays.  Ceux-ci  étoient  les  seuls  dans  Niâmes 
qui  fussent  armés  ;  et  ils  avoient  à  leurs  ordres  tous  les  pro* 
testans,  également  armés,  des  villes  et  des  campagnes  du 
Bas-Languedoc  et  des  Cévennes; 

Environnés  de  ces  préparatifs  menaçans ,  les  catholiques 
de  Mismes  sentirent  leur  foi  s'élever  au*dessus  du  danger, 
quand  ils  apprirent  que  l'Assemblée  Nationale  avoit  rejeté 
avec  une  hypocrite  supercherie  la  proposition  de  déclarer  que 
«  la  religion  catholique  continueroit  d'être  la  religion  de 
l'Etat,  et  de  jouir  seule  des  honneurs  du  culte  public.  »  Ils 
se  réunirent  dans  l'église  des  Dominicains ,  et  y  résohirent 
d«  demander  au  Roi  et  à  l'Assemblée  Nationale ,  que  la  reli- 
gion catholique  conservât  l'honneur  d'être  la  religion  de 
l'Etat.  Leur  requête  fut  signée  le  ao  avril  1790,  par  cinq 
mille  citoyens  des  trois  ordres  ;  mais  quand  TAssemblée  Na- 
tionale en  eut  fait  lecture,  elle  la  traita  d'écrit  incendiaire, 
en  accusant  les  signataires  d'avoir  eu  des  vues  criminelles. 
Ces  catholiques,  pensant  dans  leur  bonne  foi  qu'elle  s'étoit 
méprise  réellement  sur  leurs  intentions ,  se  rassemblèrent  de 
nouveau  pour  développer  la  pureté  de  leurs  motifs  dans  une 
déclaration  raisonnée  qu'ils  envoyèrent  avec  une  Nouvelle 
adresse  an  JRoi ,  le  i*'  juin  suivatit, 

Dansle  même  temps  les  calJioliquesdeMontauban,d'Alby, 
d'Use&,  et  d'autres  villes  de  la  même  contrée,  avoient  pria 
"de  semblables  délibérations ,  et  envoyé  de  pareilles  demandes 
i  l'assemblée.  Toutes  disoient  que  «  leurs  alarmes  n'étoient 
que  trop  justifiées  par  les  efforts  d'une  espèce  de  philosophie 
qui  ne  craignoit  pas  d'enseigner  dans  ses  livres  élémentairec^ 
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1^  la  religion  y  les  lois ,  l'indissolubilité  du  Hiariage  étoie&t 
llm  institutions  antisociales.  »  Les  meneurs  de  l'Assemblée 
Cmititaante  jugèrent  alors  qu'il  ne  fallcnt  pas  tarder  davan- 
4^e  à  soulever  ouirertement  les  protestans  contre  les  catho- 
de la  ville  de  Nismes,  où  paroissoit  être  le  foyer  de 
t  de  nobles  réclamations  du  catholicisme.  Rabaud  de 
înt-£tienne  écrivit  de  Paris  à  son  père,  qui  étoit  dans 
[jsmes  :  «Il  faut  qu'il  y  ait  du  sang  répandu  ^.n'importe  le 
ou  le  moins  :  c'est  le  moment  d'éclater  ;  »  et  la  lettre  où 
|e  lisoit  cet  ordre  de  oarnage^  fut  bientôt  connue  dans  la 
»îlie. 

i  On  se  pressa  si  bien  d'exécuter  l'ordre  reçu  que,  le  i3  de 
^vàn,  dès  trois  heures  du.  matin,  plus  de  six  mille  protestant 
^es  Gévennes,  de  la  Vaiinage  et  de  la  Gardonenqne^tppe- 
Péspar  ceux  de  Nismes ,  y  atrivèrent;  et  cette  ville  commença 
IBe  jonivlà  même  à  deveuir  un  théâtre  de  carnage.  Du  i3  au 
|t6y  plus  de  huit  cents  catholiques  y  périrent  par  le  fer  ou  le 
Ifrudes  calvinistes  qui,  de  leur  c6té,  ne  perdirent  pas  seu- 
lement vingt  hommes  dans  le  combat»  Et  cependant  ces  ca- 
Aoliques  attaqués >  massacrés,  lorsqu'ils,  étoient  encore  sans 
mes,  seront  accusés  d'avoir  été  les  agresseiiOrs ,  et  même 
«Tj^ir  formé  le  complot  d'exterminer  tous  les  protestans. 
•qies  à  quand  donc  conservera-t*il  8e$  grossiiers  prestiges , 
A^^itratagème  ordinaire  des  factieux ,  imputant  constamment 
^•leurs  victimes  l'intention  d'avoir  voulu  .les  immoler  eux* 
Mêmes? 

\  Le  premier  acte  de  leur  fureur  s'étoit  exeifcé  contre  le  mo- 
«astère  des  pauvres  religieux  capucins,  sous  le  faux  prétexte 
que  c  étoit  de  chez  eux  qu'étoient  partis  les  pf'^miers  coups 
[^eJbsiU  tirés  sur  les  protestans,  mais  plus  véritablement 
l^ur  1^  raison  que,  d^uis  long^^temps ,  les  protestans  avoient 

fssdlu  de  se  faire  un  prêche  de  l'église  de  ces  pieux  céno- 
iles,  et  d'établir  dans  leur  cloître,^ un  séminaire  de  mi- 
autres  calvinistes  ^  et  voilà  pourquoi  l'église  et  le  cloître 
AToient  été  envahis,  pro£Rnés,^  dévastés^  et  cinq  de  ces  humbles 
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religieux  atrocement  sBBtjmnés  :  celui-ci  aux  pieds  dei 
tels,  celui-là  dana  le  dottre,  et  d'antvea  en  leurs  mo 
eellules.  (Foy.  Beroit,  Gi<at,  etc.) 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  epuyent,  la  seule  église  que  p 
ce$  furibonds  ;  et  il  mentit  bien  impudemment  le 
^A%ngnon  y  lorsque ,  pour  empêcher  de  croire  que  la 
de  la  religion  catholique  les  eût  animés ,  il.  assura  que  ï 
Tases  sacrés  n'avoient  pas  été  profanés  par  lesTainqueuis. 
le  furent  très-notoirement  dans  plusieurs  églises  ;  et  quel 
fOurs  après ,  ne  vit-on  pas^  à  Massilliargues ,  des  protestai) 
Kismes  danser,  vêtus  en  capucins,  et  affubles  d'étoles, 
chapes  et  de  surplis,  boire  dans  des  calices  i  la  santé  de 
Nation?  A  Saint* Génies,  village  de  la  Gardonenque, 
protestans  du  lieu  qui  y  avoient  apporté  en  trophée  V 
soir  de  la  paroisse  de  Sahit-Paul  de  Niâmes ,  l'y  promenoî 
au  bout  d'une  pique  en  signe  de  triomphe. 

Mais  fl  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  tons  lel 
sacres  et  toutes  les  profanations  qui  eurent  lieu  dans  Ni 
en  cette  occasion.  Le  peu  que  nous  en  avons  raconté 
trouve  exposé  d'une  manière  uniforme  par  deux  histori 
d'opinions  absolument  opposées  en  matière  politique.  L'< 
est  L.  Prudhomn»  dans  son  Histoire  des  Crimes  de  la 
bitiony  au  tome  III,  pag.  189  et  suivantes,  où  il  parie 
Vaffaire  de  Nismes  $  et  pag,  aa5 ,  oA  il  raconte  le  massi 
particulier  iune  famille  far  des  protestans  A  Nismes  y  h  1 
juin  de  la  même  année.  (  Foy.  Gas.)  Le  second  historien 
l'avocat  Froment,  dans  son  Mémoire  historique  et  po 
sur  le  n$assacre  des  catkoliipies  de  Nismes ,  /e^  i3 ,  i4  9  '^ 
16  juin  y  publié  à  Nice  en  1790. 

Entre  ces  deux  écrivains  se  place  avec  une  autorité  b 
suspecte  l'impartial  Papou  dans  son  Histoire  de  la  A 
tion  française  y  en  6  vol.  «  On  eut  beau,  dit-fl  (lom.  B 
dénoncer  à  l'Assemblée  Nationale  les  meurtres  et  les  piih 
faits  à  Nismes  par  les  protestans,  les  conjurés  obtinrent 
les  plaintes  fussent  renvoyées  au  comité  des  recherches ,  oi 
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eBes  dévoient  rester  ensevelies.  Ce  fttt  dans  ce  gouffre  d'un 
oubli  complaisant  pour  le  crime ,  que  furent  engloutis  les 
rédamations  réitérées  de  la  municipalité  de  Nismes^  âes 
adresses  et  ses  procés-verbaux.  i>  Cependant^  le  i  a  octobre  sui* 
Tant^  M.  de  Marguerite  maire  de  Nismes,  et  membre  de 
Fassemblée^  y  demanda  que  cette  affaire  fftt  enfin  examinée, 
et  qu*on  poursuivit  les  çpupables.  Il  insista  d'autant  plus, 
que  leur  impunité  prolongée  faiaôit  cipottre  leur  audace,  et  , 
^e  cette  audace  menaçoit  même  les  officiers  municipaux^ 
la  point  qu'utk  protestant  officier  de  Tétat-major  de  la  garde 
nationale  de  Nismes ,  venoit  de  dire  hautement  dans  le  club  : 
f  Ta  lanterne  est  trop  douce  pour  eut  ;  il  faut  dresser  un 
éefaafaud  au  milieu  de  la  plaée  dite  de  f  Esplanade ,  et  les  y 
&ire  expirer  sur  une  roue  de  charrette,  n  Le  côté  gauche 
4e  TAss^nblée  Nationale  invoqua  l'ordre  du  jour  contre 
cette  instance  de  M.  de  Mai^erit,  qui  répl^^â  vivement  : 
«L'oiUre  du  four!  en  est-il  de  plus  pressant  que  ccilui-ci?  n 
Vn  aussi  noble  mouvement  dMndignation  entraîna  l'assem- 
blée à  décréter  que  le  rapport  du  comité  sur  cette  affaire  se 
feroit  incessamment;  mais  il  né  le  fut  qu'en  février  de 
f  année  suivante.  Rabaud  de  Saint  -  Etienne  et  Bamave^ 
protégèrent  alors  si  cfaaudenient  la  cause  des  leurs,  que 
t  l'assemblée  défendit  de  poursuivre  la  procédure  commen- 
cée contre  les  assassins.  »  (Voy.  le  Moniteur,^ 
'   Quelques  suppositions  qu'on  ait  faites  au  désavantage  des 
catholiques  de  Nismes,  en  attribuant  à  la  chaleur  des  têtes 
languedociennes  le  tort  de  l'agression  dont  on  vonloit  qu'ils 
fassent  coupables,  ce  ne  put  être  que  des  conjectures  aussi 
taialadroites  que  mal-intentionnées  y  puisque  le  parti  pro- 
testant se  composoit  aussi  de  têtes  languedociennes  dont 
Fardeur  '  naturelle ,   d'ailleurs  égale ,   ne  pouvoît  qu'être 
extrêmement  augmentée  par  Fesprit  essentiel  d'une  secte 
contraire  qui^  domptée  depuis  nombre  d'années,  se  croyoit 
autorisée  à  se  rendre  enfin  dominante. 
Les  anciennes  histoires  de  Niâmes  expliquant  très^bien  le 
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naturel  comman  et  les  dispositions  dlyerses  des  Nismoit  pi^« 
testans  et  des  Nisn^ois  catholiques^  dans  tons  les  temps»  ^ 
puis  l'origine  du  calvinisme  ;  ces  histofares,  disoM-ni 
concourent  à  repousser  tous  les  doutes  qui  ponrroient  ^ 
défaTorables  à  ces  derniers  dans  l'affaire  du  mois  de  }\ 
1790.  Deux  traits  vont  nous  suffire. 

«(  En  1667,  le  jour  de  la  Saint-Michel,  29  septembre, 
signal  en  ayant  été  donné  aux  pretestans  de  Nismes  parl( 
chefs,  des  chanoines,  des  prêtres,  des  religieux,  le  prei 
consul  de  la  ville  avec  son  frère ,  et  un  grand  nombre  <k 
tholiqnes ,  furent  impitoyablement  égoi^és  et  précipites  ii 
un  puiUy  dont  l'eau  sumageoit,  mêlée  de  sang.  L'évèijoe 
dépouillé  de  ses  habiU  distintiifs,  de  sa  croix  pectorale, 
son  anneau  de  pasteur,  et  traîné  en  pourpoint  au  lieu  fct 
Les  catholiques  cependant  parvinrent  à  l'enlever  ;  et,  à 
faveur  d'un  déguisement,  il  put  se  réfugier  dans  uneyfl 
voisine  5  mais  il  y  mourut  bientôt  de  douleur  d'avoir  ^  fi 
bomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint.  L'église  cai 
thédrale  avoit  étë  souillée,  saccagée,  et  même  démolie,  aii  ' 
que  la  maison  du  prélat  et  celle  des  chanoines.  Le  massai 
qui  avoit  commencé  dans  la  nuit  du  ag  septembre ,  ne  r 
que  le  !•'  octobre  à  midi  5  et  c'est  là  ce  que  les  Nismois 
appelé  la  Michelade.  L'assemblée  desrdigionnaires  du  pays^ 
s'en  constituant  alors  souveraine,  décida  queTargcnterteà 
la  cathédrale  qui  étoit  d'un  prix  et  d'un  travail  inestimables, 
seroit  convertie  en  monnoie  y  et  que  les  biens^bnds  àts  égiii^ 
seroient  vendus  aux  enchères  publiques  :  le  tout  an  profit  dt, 
la  secte.  L'adjudication  de  ces  biens  se  fit  en  effet  aux  pin* 
offrans ,  comme  si  c'étoient  des  propriétés  dont  les  envahifi»; 
seurs  fussent  les  arbitres  légitimes.  » 

«  Lorsque,  cinq  ans  après,  fut  ordonné  dans  plustem^ 
villes  de  France  ce  massacre  d'odieuse  mémoire  dont  partoa^ 
les  protestans  dévoient  être  les  victimes,  les  catholiques df 
If  ismes ,  oubliant  tout  ressentiment  de  la  Micheladm  ,  et  loia  | 
d'user  de  représailles  en  cette  rencontre,  donnèrent  au  con* 


Inire  les  plus  sublimes  exemples  de  la  charité  chrétienne. 
Bertrand  de  Luc ,  ficaire  général  ^  et  Yillars ,  premier  consul , 
amstés  des  principaux  catholiques,  )urèrent  la  main  levée  i 
Dieu,  de  se  prendre  eux  et  les  protestans  en  protection  et 
ttUTegarde  réciproques,  et  de  se  maintenir  dans  la  tranquil- 
lité les  uns  les  autres  sans  distinction  de  religion.  »  {Hist.  de 
NùffneSy  tom.  5.) 

Mais  reyenons  à  l'événement  du  mois  de  juin  1790,  où 
tint  de  catholiques  furent  massacrés  en  hâinè  de  la  Foi 
dont  ils  aToient  fait  des  professions  si  courageuses  dans  leurs 
déclarations  solennelles  des  ao  avril  et  i*'  juin.  Comme  ceux 
d'entre  eux  auxquels  nous  consacrerons  des  articleHnomina- 
ti&,  avoient  tous  signé  ces  généreuses  déclarations  au  péril 
de  leur  vie ,  nous  aurons  raison  d'en  conclure  qu'ayant  per- 
lévéré  jusqu'à  la  fin  dans  les  mêmes  sentimens ,  et  ayant  été 
immolés  en  haine  de  la  religion  catholique,  ils  ont  droitd'étre 
admis  dans  le  présent  Martyrologe.  (  Foy*  J.  B.  Auzébt,  etc*) 
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AVIGNON. 

En  aranç^ni  île  pluf  en  plus  dansrexécaiion  de  lenr  c 
plot  pour  mettre  Philippe  sur  le  trône  de  Louis  XVI 
iactieux»  qm  atpienjt  déjà  écarté  le  dergé  fidèle. p^ 
constitution  bétéirodpxe  .qui  leur  donnoit  une  espèce  de 
décile  àjeurs  wi^es,  ,sen)Urent  qu'ils  ne  dévoient  pas 
laisser  aux  ura^s  royaUstes  qu'aux  évéques  et  prêtres 
liquesy  i^s  Intérieur  de  la  Fra^nce^  un  asile  où. , 
aux  pouvoirs  ^  la  faction ,  les  prieiiuei;s  pourruMe^t  t 
former  un  centre  d'opposition  efficace ,  et  d'où  les  se 
lutteroie^nt  trop  aisément  contre  un  scbisme  favorable 
vues  des  conspirateurs.  Cet  asile  s'oÇroit  naturellement 
Avignoinet  joutle  ComtatYenaissin^  quiétoientposséd<^ 
les  papes  en  toute  souveraineté ,  l'un  depuis  i348;  et  Te 
depuis  1^73.  U  falloit  donc  en  dépouiller  le  pontife^  et 
réunion  violente  de  ces  pays  à  la  France  fut  proposée  par 
factieux,  à  la  première  Assemblée  Nationale  ;  mais  elle 
trouva  tant  depuissans  adversaires,  que  la  proposition 
put  y  être  convertie  en  derrpf 

Elle  fut  renouvelée  en  179 1,  dans  la  seconde  asseoiMi 
connue  sous  le  titre  de  législatiife ,  qui  étoit  déjà  très-irri 
de  ce  que  le  pape  soutenoit,  par  se^  décisions  apostolicpi* 
la  fermeté  des  prêtres  et  des  laïcs  inébranlables  dans  leor 
Foi,  et  surtout  de  ce  qu'il  condamnoît  la  défection  de  cetf; 
qu'a  voit  entraînés  la  séduction.  On  déclara  franchemeft^ 
dans  cette  assemblée ,  qu'on  ne  vouloit  pas  a  que  le 
conservât  dans  l'intérieur  de  la  France  une  sorte  de  cita 
d'où  il  pourroit  librement  lancer  ses  anathèmes  »  contre 
prétendues  réformes  ecclésiastiques,  dont  on  espéroitti 
un  si  grand  avantage  ^  et  il  est  très-remarquable  que  ce 
raison  impie  fut  |jl  seule  qu'on  allégua  pour  s'autorif^f 
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einhir  Avignon  et  le  Comtat.  Ainsi  le  permit  la  divine  Vvo- 
fidcnce,  afin  qu'il  ne  restât  pas  douteox  qne  les  yictimes 
^'oa  immoleroit  dans  cet  envakissem^it  ^  le  seroient  par 
llmpiété,  et  principalement  en  haine  de  la  Foi  catholique. 

Cependant»  pour  être  moins  suspect  d'une  iadulgente  par- 
tialité dans  une  «ause  où  il  s'agissoit  aussi  des  intérêts  tem- 
porels de  la  cour  romaine,  et  voulant  être  toujours  rigoureux 
dtns l'application  des  principes  ^n  matière  de  martyre,  nous 
admettons  que  le  joaotif  de  beaucoup  d'entre  ces  victimes , 
en  l'opposant  à  cette  réunion  qui  devoit  les  rendre  matériel 
lement  infidèles  au  souverain  légitime  dont  elles  bénissoient 
le  gouvernement,  avoit  pu  être  politique  bien  plus  que  reli- 
gienx  :  et  voilà  pourquoi  nous  circonscrirons  étroitement  le 
nombre  des  Martyrs'  qu'a  donnés  à  l'Eglise  l'atroce  catas-- 
trophe  connue  sous  le  nom  de  Massacres  de  la  glacière 
dJyignon ,  en  octobre  1 791  • 

^ous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à  raconter  en  détail  les 
horribles  manœuvres  employées  par  la  faction  pour  se  défaire 
de  ceux  des  Avignonais  et  des  Comtadîns  qui,  persévérant 
tTec  un  noble  courage  dans  leur  attachement  au  gouverne- 
moit  sous  lequel  ils  étoient  nés ,  luttoient  contre  le  projet 
de  réunion  à  la  France.  Un  tel  récit  est  réservé  aux  histo- 
riens de  nos  troubles  civils.  Us  [diront  comment  six  cent 
vingt  -  une  personnes  Airent  assassinées  pour  cette  raison. 
Mit  dans  Avignon,  soit  à  Garpentras,  soit  dans  le  reste  du 
Comtat  (i).  Us  raconteront  comment,  depuis  le  21  août,  on 

(i)  ht  nom  de  cet  atroce  Mathieu  Jouve,  dit  Jourdmn  Coftpe^Téte ,  qui 
piénibà  cet  maasacres  et  les  .fit  e&écuter,  n'est  paa  même  ici  prononcé.  Nous 
crpToos  néanmoins  devoir,  pour  la  plus  grande  intelligence  de  ce  qui  aéra  dit 
•ux  articles  Loia  it  TBiBuvAtULBiYOLOTioiivAiRas,  etsurtouti  l'art.  Obavcs  , 
iàn  connottre  dés  à  présent  la  faction  particulière  qu'il  servit.  Cétoit  celle 
à»  Dmaonistes  et  même  des  Orondinê ,  dont  le  but  sera  plus  amplement 
^eloppé  à  l'article  Sbptimbbi,  ainsi  qu'au  premier  des  deux  précédens.  Né  à 
Sibt- Just,  près  le  Puy-en-Velay,  vers  1 769 ,  Jourdan  avoit  été  successivement 
|n(on  boucher,  garçon  maiéchal-ferrant,  contrebandier  sur  les  ftDntières  de 
^■▼oif ,  soldat  au  régiment  d'Auvergne,  valet  dans  les  éoories  du  marvch»! 


^ 
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jetoit^  l'une  après  l'aatre ,  dans  la  prison  âii  palais  du  ^oa- 
vernement^  un  si  grand  nombre  de  personnes  de  tout  état, 
et  même  de  tout  sexe,  qu'au  jour  du  massacre  9  ellen'en  coii- 
tenoit  pas  moins  de  sot^kante-une ,  parmi  lesquelles  encore 
étoit  une  femme  enceinte.  Ils  ne  laisseront  pas  ignorer  i  la 
postérité  comment  elles  y  furent  atrocement  assassinées  dans 
la  nuit  du  16  au  17  octobre. 

Ces  prisonniers  innocens  et  vertueux  étoient  appelés ,  Fim 
après  l'autre,  à  la  porte  de  la  première  salle  qui  donne  sur 
l'escalier  ;  et  des  assassins  soudoyés  les  y  assommoient  avec  des 
barres  de  fer ^  puis  les  prëcipitoient  à  peine  expirans  dans  le 
bas-fond  d'une  large  tour  qui  servoit  de  glacière,  où  d'à* 


de  Vaux;  après  cela  en  1787  et  1788,  nardiand  de  yin  A  Paris,  sons  le  nom 
de  Petà,  et  en  1789  Tan  des  coupeur»  de  têtes  de  la  capitale.  L'année  sairant*» 
il  alU  se  faire  marchand  de  garence  pour  la  teinture  à  Arignon,  comme  poor 
y  attendre  qu'en  1791  on  le  créAt  général  de  la  iéroce  année  révolutiomiairi 
de  Vaucluse  \  et  ce  f(A  en  cette  qualité  qu'il  dirigea  le  carnage  dont  il  s'agir 
dans  le  présent  article. 

StB  forfaits  inouïs,  trèa-«mplement  racontés  dans  la  Biographie  uniptr^» 
doiyent  moins  nous  occnper  que  les  &ctioas  poor  lesquelles  il  les  commet  Cs 
furent  ceUe  des  CcrdeUers,  d'accord  avec  ceUe  de  la  Gironde,  (  Voy^-cn  b 
difiërence  et  les  yues  aux  3**  et  4**  notes  de  l'article  Skptxm bse.  ) 

Nous  d/evons  dire  cependant  que  ces  for&its  non  seulement  restèrent  uopO' 
nis  tant  que  Tune  ou  l'autre  fut  puissante,  mais  encore  qu'ils  reçurent  ^^ami 
des  récompenses  et  des  enoonragemens.  Jousdan  lut  même  promn  par  sB«  ^ 
une  charge  qui  lui  donna  le  pouvoir  de  laire  triompher  plus  complètemo^ 
Tune  ou  l'autre  dans  tout  le  Midi,  par  les  mêmes  moyens.  Le  conseil  exécatii 
du  gouvernement  l'avoit  nommé ,  en  février  179$,  commandant  de  la  fendaT- 
merie  d'Avignon.  (Jfoftiieettr  du  a5  de  ce  mois.) 

La  faction  des  Girondin»  ayant  disparu  le  3i  mai ,  Jourdan  étoit  dévoué  tote* 
lementà  celle  Ats  CordeHer»,  contre  laquelle  luttoit  alors  celle  àt%J«cohmS' 
On  le  voit,  le  3i  décembre  et  le  17  janvier  suivans,  dans  la  société  de  ceoz-^» 
encore  mélangée  de  Cordeliers ,  y  faire ,  pour  se  concilier  la  faveur  à»e  Ti^ 
Jacobins  qui  vouloient  l'en  exclure,  la  justification  de  sa  conduite  précédeote, 
et  l'apologie  de  ce  qu'il  appeloit  ses  batailles.  Il  y  justifioit  en  outre  le  Co^vr- 
lîer  Rovère  ;  et,  à  la  faveur  des  autres  Cordeliers,  il  obtenoit  même  le  baîa^r 
fraternel  et  un  diplôme.  (  Jf omkeiir  du  i5  nivôse,  4  i^^^^i^i*  17^*  «'  ^°  '  ^"' 
viose,  20  janvier.) 

Quand,  le  ag  genninal  suivant  (18  avril  1794)»  il  fut  dénoncé  â  la  CoOf 


r 
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Tance  on  avoit  jeté  de  la  chaux  ▼!▼€ ,  pour  j  consumer 
promptement  lenn  cadavres  (i). 

On  vit  en  cette  occasion ,  dans  les  rangs  àe»  bonrreauz , 
an  exemple  de  ce  monstrueux  alliage  des  pratiques  de  la  reli« 
gîoa  de  chargé  avec  les  actes  dWe  férocité  extrême  ^  par 
leqoel  s'étoient  signalés  trop  souvent  les  siècles  les  plus  bar« 
bares.  Parmi  les  assassins  étoit  y  en  qualité  de  complice,  un 
prêtre  abominable,  nommé  Barbe,  qui,  placé  dans  Tembra* 
nure  de  la  porte  où  Ton  assommoit  les  victimes,  leur  don- 
noit  l'absolution  au  moment  où  elles  alloient  être  frappées. 
Mftts  elles  avoient  déjà  reçu  du  vénérable  prêtre  Noihac, 
.  leur  compagnon  de  captivité,  une  absolution  bien  plus  propre 
à  tranquilliser  leur  conscience.  Giétoit  là  ce  qui  les  faisoit  se 


Tcotion,  et  que  Merlin  de  ThionTille  iTéleva  contre  Ini^  c^étoit  T^poqne  oà 
Koberspierre  l'emportoit  sur  la  faction  Dantoniènne;  et  ce  lut  le  Vantonista 
he^Boéit  qui  s'intri^a  pour  le  «anver.  (Momieur  du  i**  floréal,  ao  arriL)  D 
i'«i  lot  pas  moins  emprisonné  ;  et  de  sa  prison  ,  il  écrivit  à  la  todété  det  Jmeo^ 
Uu  pour  la  prier  de  prendre  sa  défense  ( le  i6  floréal,  5  mai);  mais  la  société 
wtioaTa  plus  contraire  que  favorable  i  m  cause,  parce  que  les  vrais  JaeohUu 
yétoioit  alors  plus  nombreux  que  les  CcrdeUen,  En  yain  le  ^on2rf/er  Tallîea 
7flnda  pour  lui,  en  demandant  même  qu'on  emprisonnât  ses  accosateoni 
Yidier  fit  écbouer  cette  officialise  plaidoirie.  {Momt€mràn  19  floréal,  8  mai.  ) 

Ia  CoDTeution  enfin  étoit  absolument  passée  sous  l'influence  de  Roberspierre, 
fenque,  le  ^  floréal ,  17  mai,  elle  décréta  que  Jourdan  seroit  jugé  et  puni 
pOBT  lis  crimes  qa'il  avoit  commis  dans  le  département  de  Vancluee.  (  JTonî^ 
tev du  3o  flovénl,  19  mai.)  Les  raotift  de  sa  condamnation  à  mort  par  le  tri- 
boBsl  réroluUonnaire,  le  8  prairial  (27  mai),  ne  furent  pas  si  étranges  que  l'ont 
para  crare  ceux  qui  ne  finsoient  point  la  distinction  des  deux  factions  ,  de  leurs 
y^^  psiticalières,  de  leur  bausse  et  de  leur  baisse.  Comme  il  fut  condamné 
pttdaat  reppftesrion  de  la  fiction  DmOundena^-^  sous  le  règne  épbémére  de 
^obenperre,  ille  lut ,  non  précisément  comme  fédéraliste,  suirant  qu'on  l'a 
dit  y  mais  ^  selon  que  le  porte  la  sentence  elle-même,  comme  «  auteur  ou  com- 
plice des  conspirations  qui  avoient  été  formées  dans  les  dëpartemens  â^ 
Boicbes-dii»Rh4hie,  et  singniièrement  dans  son  district  (d'Avignon);  et  poor 
i^  procuré  des  biens  nationaux  à  yil  prix,  a  ainsi  que  le  pratiquoient  la 
l^ttrt  des  DantoniêUs.  (  Nou  de  VBdiuur,  ) 

(0  Voy.  MémoirtÊëurla  Jiéuolutian  iT Avignon  et  du  ComUU  Fenùiàun ,  par 
iWry,  ancien  avocat-général  de  la  vice-légation  d'Arignon  ;  a  vol.  in-4«> 
itdiai  et  français,  dédiés  au  S.  P.  Pie  YI. 
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présenter  à  la  mort  avec  la  résignation  des  saints ,  et  reca 
voir  le  coup  mortel  avec  la  jnste  confiance  qu'il  ne  pouvaî 
que  les  mettre  en  possession  de  la  cooronne  de  iustice.  {F^i 

NOLHAG.  )  I  ] 

On  ne  connoissoit  guère,    dans  l'histoire   de  l'Eglô^ 
d^autres  exemples  d'un  tel  supplice,  que  la  conduite 
hérétiques  du  XVI*  siècle  ,  à  l'égard  des  catholiques  d'i 
Tille  de  Flandres  dont  ils  s'emparèrent  par  surprise.  A] 
en  avoir  saisi  les  prêtres  les  plus  recommandables  par  k 
vertus  comme  par  leur  doctrine ,  et  même  les  laïcs  inëbi 
labiés  dans  la  Foi ,  ils  les  enfermèrent  dans  un  château^  et] 
précipitèrent  de  la  fenêtre  dans  un  fleuve.  Presque  tons 
Martyrs  delà  glacière  d'Avignon  moururent  comme  ce  W 
rable  Pierre,  Tun  de  ceux  de  la  Flandre,  qui,  en  tombi 
manifestoit  sa  joie  de  mourir  pour  le  Seigneur,  et  s'érrioi 
a  O  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite:  v  Orabat 
dum'  caderet ,  mlacri  anima  et  constanti  :  Fiat  'voluntas 
jyomine  (i). 

Les  victimes  de  la  glacière  d'Avignon,  parmi  lesquellesj 
pu  se  trouver  plusieurs  vrais  Martyrs,  ne  nous  sontpsst( 
connues.  Nous  savons  seulement  que ,  dans  leur  nomi 
étoient  François  Dumas  ;  Pierre  Forestîé  5  Nicolas  Dîbon,] 
tron  de  barque  \  Jean  Talon,  plâtrier  \  Antoine  Samuel  1^ 
culteur;  François  Sicard^  Jean  Jean,  jeune  homme 
huit  ans;  Nicolas  Vincent,  sellier;  Balthazar  Ntèl,  libi 
et  Jean-Gabriel  Nîel,  son  fils  ;  Joseph  Bruno  ;  Charles 
faïencier;  Joseph  Sicard,  teinturier ^  iV^.  Antonio,  calbj 
teur;  deux  femmes  mariées,  Cécile  Croyet,  enceinte 
cinq  mois,  et  N,  Armand.  Lorsque,  le  8  novembre  suivi 
avant  que  la  chaux  eût  entièrement  dévoré  les  cadavres, 
personnes  pieuses,  que  ne   put  repousser  l'infectioa 
s'exhaloit  de  cette  glacière ,  les  en  retirèrent  pour  leur 
ncr  une  sépulture  honorable,  elles  en  comptèrent  soî« 

(  1)  GtUoniuc  :  Dû  sanctorum  Mwtjmtm  Crudatibus  ;  Puris^  1660^  ?•  ' 
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deai.  Ces  tristes  restes  furent  déposés  en  vingt-deux  grandes 
caisses  que  Ton  scella,  et  qu'ensuite  on  porta,  avec  une  réli- 
giease  solennité ,  dans  le  cimetière  de  Saint-Roch  d'Avignon. 
Le  clergé  des  dix  -  sept  paroisses  de  la  ville  assistoit  à  ces 
obsèques. 

Dans  un  massacre  antérieur,  fait  le  1 1  de  juin  précédent^ 
les  sicairea  de  la  même  faction  avoient  fait  pendre ,  pour  le 
même  motif  politique ,  dans  un  mouvement  populaire,  Louis- 
Joseph-Jean-Domi nique  deJKobert,  marquis  de  Rochegude^ 
l'abbé  François  -  Maurice  Offray,  prêtre  -  bénéficier  de  la 
métropole  d'Avignon  $  Suarez  de  la  Croix ,  marquis  d'An» 
lan^  et  Charles-Louis  Aubert,  fabricant  de  bas.  Il  seroit  pos- 
sible qu'en  périssant  ainsi  volontairement  pour  une  de  ces 
causes  que  les  théologiens  appellent  philosophiquement 
bonnes,  mais  qu'ils  ne  jugent  pas  suffisantes  par  elles-mêmes 
pour  procurer  la  gloire  du  martyre  (i),  ces  cinq  personnes 
l'eussent  cependant  méritée,  si  leurs sentimens  politiques  pro- 
venoient  d'un  principe  de  Foi,  et  se  rapportoient  à  Dieu  (2). 
Mais  il  est  possible  aussi  que,  parmi  ces  cinq  victimes, 
comme  parmi  les  soixante-deux  autres,  il  en  ait  été  qui  ne 
fussent  que  dans  le  cas  de  cet  homme  à  qui,  dans  la  persécu- 
liim  des  Vandales  en  Afrique,  on  fit  subir,  pour  une  cause 
seulement  honnête,  le  même  supplice  qu'aux  vrais  confes^ 
seoBs  de  la  Foi,  et  que  néanmoins  saint  Victor  d'Utique, 
dans  l'histoire  de  cette  persécution ,  n'a  pas  regardé  comme 
un  Martyr  (3). 

Kous  ne  resterons  point  dans  la  même  indécision  à  l'égard 
du  respectable  curé  du  bourg  de  Savrians,  dans  le  Comtat, 
que  des  bordes  de  la  faction  assassinèrent  à  la  même  époque , 

-      -  ^  ■     ' 

(i)  CoUlgiiur  Martyrem  non  esse  qui  mortem  suâU  ex  ratione  philosophie 
âtuttûxat  hona.  (Benedtct.  XIV  :  De  Serv.  DeîBeûL  L.  III,  c.  xix,  n«  f€* } 

(a)  V07.  DiscovRf  prélim.  pag.  33  et  55. 

(3)  Mmr^  nonjuà,  cùm  dièètuifiurttadeosdan  oucmHus  exdpiendos  solm 
mnii  honestaie ,  qiue  in  Unaà  arcan^rum  amid  custodià  in^enitur.  (  Lij^.  II  l>  dé 
ArseaU.  P'mndalica.) 
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en  ravageant  le  territoire  de  Carpcntras.  Il  étoit  accoui 
au-devant  de«  dévastateur*,  pour  aauver  «es  paroisaieiir^c 
se  prosternant  la  face  contre  terre  devant  ces  furieux,  Uk 
demandoit  grâce  pour  son  troupeau,  lorsqu'un  d'eux  le  m( 
sacra  dans  cette  posture  suppliante  5  et  son  corps  fut  mw 
pièces.  Nous  regrettons  bien  amèrement  de  n  avoir  pu  décc 
vrir  le  nom  de  ce  curé ,  auquel  on  peut  bien  appliquer! 
que  Jésus-Christ  disoit  pour  faire  distinguer  le  pasteur  vf 
table  de  celui  qui  n  est  qu'un  mercenaire  :  «  Le  bon  past 
est  celui  qui  donne  sa  vie  pour  le  salut  de  ses  ouailles  »  :  Bc 
pastoranimam  suam  datpro  ovibus  suis.  (Joan.,  c.  xx,  #.  u^ 


N*  IV. 

DÉPORTATION  DES  PRÊTRES. 

Il  y  en  eut  plusieurs ,  dans  le  cours  de  la  ré volul 
{Foyez  Nièvre,  Rochefort,  Bordeaux,  Guiane,  OtM 

mais  la  première  de  toutes,  celle  de  laquelle  dérivèrent  toul 
les  autres ,  fut  la  déportetion  que  T Assemblée  Légisiat- 
ordonna  par  son  décret  du  a6  août  1 79a .  C'est  d'elle  par  c^ 
séquentdont  il  importe,  avant  tout,  de  connottre  les  ^ 
et  les  barbares  dispositions. 

Le  projet  en  avoit  été  conçu  et  même  décidé  trois  su 
auparavant,  par  cette  assemblée ,  lorsque  les  factieux  a]^ 
choient  du  jour  fatal  oii  Louis  XYI  devoit  être  renversé  pi 
eux  de  son  trônei  Cette  fidélité  du  clergé  catholique ,  coatt 
laquelle  on  avoit  inutilement  employé  des  rigueurs  toujosi 
croissantes,  sembloit  un  obstacle  invincible  à  ce  grand  sttei 
tat«  La  progression  de  ces  rigueurs  antécédentes  mérite  X^ 
ici  marquée,  J 

Les  la  et  a4  juillet  1790 ,  T Assemblée  Constituante  avt^ 
décrété ,  comme  articles  constitutionnels,  les  disposition*^ 


r 
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eette  hétérodoxe  constitution  civile  du  clergé  y  qui  deyoît 
décUrer  rEglIse  de  France ,,  et  qu'elle  exigea  dès  lors  que 
tous  les  évéques ,  curés  et  vicaires  jurassent,  de  suiyre  et 
maintenir,  «  comme  faisant  d'avance  partie  de  la  constitution 
générale  de  l'Etat.  »  Par  ce  serment-là  même ,  qui  confondoit 
insidieusement  la  première  dans  celle-ci,  ils  dévoient  pro- 
mettre «  d'être  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  Roi,  et  de 
maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  décrétée  par 
TAssemblée  Nationale ,  et  acceptée  par  le  Roi  ».  La  sanction 
royale  fut  donnée,  le  24  août,  â  cette  partie  de  la  future 
constitution  générale. 

Les  factieux ,  voyant  bientôt  que  la  Foi  inébranlable  de 
la  majeure  partie  du  clergé  français  formoit  un  puissant 
olstade  à  leurs  desseins  ultérieurs,  excitèrent,  con^e  les 
prêtres  fidèles,  sur  presque  tous  les  points  de  la  France,  les 
immorales  et  brutales  associations  révolutionnaires  qu'ils  y 
avoient  déjà  formées ,  sous  le  titre  d'omis  de  la  constitution» 
Toidel,  un  des  membres  de  l'Assemblée  Constituante,  et 
l'agent  le  plus  actif  de  son  comité  des  recherches  y  leur  écri- 
voit  :  «  Osez  tout  contre  les  prêtres  ;  vous  serez  soutenus  »  { 
et  «et  ordre  fut  exécuté  en  beaucoup  d'endroits,  avec  une 
atroce  iri'éligion. 

Ce.  n'étoit  pas  assez  pour  Yoidel  que  sa  barbare  instiga- 
tion eût  eu  ces  effets  partiels  ;  il  voulut ,  afin  de  les  rendre 
plus  généraux ,  la  faire  convertir  en  loi  pour  toute  la  France  \ 
et  ce  fut  sur  sa  proposition  et  9t%  instances  que  l'assemblée 
rendit,  le  27  novembre  1790,  ce  décret  qui,  sanctionné 
par  le  Roi ,  le  a6  décembre  suivant ,  ordonna  de  punir , 
«  comme  perturbateurs  du  repos  public ,  tous  les  évêques  ^ 
curés,  et  autres  fonctionnaires  publics  ecclésiastiques,  qui 
n'auroient  pas  fait,  dans  huit  jours,  le  serment  de  maintenir 
la  constitution  civile  du  Clergé  ^  et  continueroient  les  fonc« 
tioDs  attachées  à  leur  titre  ».  Ponr  prévenir  les  rétractations 
qae  le  remords  pourroit  suggérer  à  ceux  qui  anroient  déjà 
prêté  ce  serment ,  la  même  loi  a joutoit  :  «  S'ils  viennent  à  le 
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▼loler,  ils  seront  poursuivis  juridiquement^  déclarés  dé 
du  titre   de  citoyen,  etc.  etc.  «  Par  li,  se  trouyoit  d( 
abolie  ,  pour  kes  seuls  prétras  catholiques^  cette  liberté 
culte  que  l'assemblée  avoit  précédemment  décrétée. 

Dans  cette  mémorable  séance  du  4  janvier  1791 ,  qui  fat 
glorieuse  pour  l'antique  Eglise  gallicane,  lorsqu'ento 
d'une  populace  furieuse  et  menaçante ,  qu'on  avoit  ame 
contre  eux,  les  évéques  et  les  prêtres  membres  de  l'assembl 
qui  les  somma  de  faire  le  serment ,  le  refusèrent  avec 
héroïsme  vraiment  apostolique,  elle  déclara  qu'elle  exig< 
ce  serment  <c  sans  préambule ,  sans  explications  ni 
tions  )};   et   cela  bien  évidemment  de  peur  que,  par 
réserves  explicites,  ^qui  auroient  pu  sauver  la  Foi,  ils 
conservassent  leurs  places,  et  par  conséquent  leur  inflo< 
sur  les  peuples. 

Le  17  avril  suivant,  l'assemblée  insista,  par  un  décret  fi 
met,  pour  que  les  lois,  par  lesquelles  elle  avoit  exclu  de  I 
fonctions  tous  les  ministres  fidèles ,  fussent  exécutées 
délai ,  et  que  le  roi  fit  élire  de  nouveaux  évéques  et  de  d 
veaux  curés  y  en  remplacement  de  ceux  qui  avoient  refusé 
perfide  serment. 

On  ne  vit  plus ,  à  la  vérité,  figurer  d'une  manière  fonD< 
}a  constitution  civile  du  clergé ^  dans  la  constitution 
de  l'Etat,  quand  celle-ci  fut  promulguée,  le  3  sepi 
1791,  parce  que  l'assemblée  avoit  résolu  de  ne  plus 
nottre  légalement  aucun  culte  ^  mais  cette  constitution  géi 
raie  portoit  que  a  les  décrets  rendus  par  l'assemblée  ^  et 
n'étoient  pas  compris  dans  Tacte  de  constitution ,  seroi 
exécutés  comme  lois.  »  De  ce  nombre,  sans  doute,  ëtoi 
les  articles  de  la  constitution  difile  du  clergé ^  décrétés  ta 
rieurement  comme  constitutionnels  ;  et,  par  conséquent 
serment  seul  de  maintenir  la  constitution  générale  renfi 
moit  celui  de  maintenir  la  constitution  cii^ile  du  clergés 

Ainsi  donc,  après  que  l'Assemblée  Législative  eut  suce 
àlâ  Constituante,  le  i  "  oct.  1 791 ,  et  lorsque Franr!ois(deRettf' 
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cliâteaii)^  l'un  de 8e$  membres ,  vintproposer^  le  i6  novembre , 
Imsidieux  expédient  de  ne  plus  exiger  qu'un  serment  civique  , 
maisderexigerdetouslesprétres^mémenonfonctionnaires  pu- 
blics, ce  piège  ne  pouvoit  tromper  ceux  qui  ne  vouloient  point 
absolument  trahir  leur  Foi ,  car  ce  prétendu  serment  civique 
clevoit  consister  essentiellement  <c  à  maintenir  cette  consti- 
tntion  décrétée  par  la  première  assemblée,  »  dans  laquelle 
se  trouvoit  comprise  la  constitution  civile  du  clergé ,  en  vain 
un  des  membres  de  l'assemblée ,  non  encore  initié  dans  les 
secrets  des  factieux  >  demanda  qaon  permît  aux  prêtres  d'a- 
jouter à  leur  serment  les  réserves  qui  leur  seroicnt  comman- 
dées par  leur  Foi  :  cette  proposition  fut  repoussée  avec  toute 
la  colère  que  pouvoit  faire  naître  une  indiscrétion  qui  met- 
toit  l'assemblée  dans  la  nécessité  de  dévoiler  en  partie  la  per- 
fidie de  ses  desseins;  et  la  loi  proposée  par  François  (de  Fieuf- 
château)  fut  adoptée  en  entier,  «près  une  discussion  qui  se 
prolongea  jusquau  29  du  même  mois.  Elle  portoit,  entre 
aatressdispositions  de  fureur  anti-sacerdotale,  que  les  ecclé- 
liastiques  par  qui  ce  serment  civique  n'auroit  pas  été  fait, 
seroient  ce.  réputés  suspects  de  révolte  contre  la. loi,  et  de 
mauvaises  intentions  contre  la  patrie;  qu^enfin,  ils  seroient 
confinés,  comme  tels,  dans  la  ville  que  l'administration  de 
chaque  département  assigneroit  pour  leur  exil  ou  leurprison  •  )i 
1^  roi  ne  s'expliquoit  point  sur  ce  décret  ;  et  la  sanction 
en  étoit  toujoux's  attendue;  mais  les  factieux  de  l'assemblée 
trouvèrent  néanmoins  le  moyen  de  le  faire  exécuter  avec 
dureté  dans  beaucoup  de  départemens.  Aegrettant  qu'il  ne  le 
fût  pas  également  dans  tous,  ils  excitèrent  partout  la  lie  des 
révolutionnaires  à  commetti*e  des  attentats  sacrilèges  dans  les 
oratoires  où  des  prêtres  non  -  assermentés  exerçoient  paisi- 
blement leurs  saintes  fonctions  ;  et  les  troublea  qui  en  i*ésul- 
tèrent,  et  dont  ces  prêtres,  avec  les  fidèles  qui  assistoientà 
leurs  messes,  étoient  les  seules  victimes,  servirent  de  pré- 
texte à  un  calviniste ,  membre  de  l'assemblée ,  François  (de 
î^antes),  pour  y  déclamer  violemment  contre  eux,  et  pour  y 
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faire  adopter,  le  a6  mai  179^9  un  décret  terrible  ^  par  l«^i 
commença  la  série  des  affreuses  lois  dontla  conTeiition  deri 
ensuite  les  écraser.  Il  étoit  conçtl  en  ces  termes  : 

«  1*.  La  déportation  (c'est-à-dire  l'exil^  Texporlation  i 
cée  des  prêtres  insermentés)  aura  lieu  comme  mesure 
police  ;  -«^  2®.  Seront  considérés  comme  prêtres  insermea 
tous  ceux  qui,  a^sujétis  au  serment  prescrit  par  la  loi 
a6  décembre   1790  (c'est-à-dire  tous  les  évéqaes,  eu: 
vicaires  et  prélres  enseignans) ,  qui  ne  l'auroient  pas  pré 
ceux  aussi  qui,  n'étant  piis  soumis  à  cette  loi,  n'ont  pas  pi 
le  serment  cii^iipie y  postérieurement  au  3  septembre  ;  ceux  en 
qui  auront  rétracté  l'un  ou  l'autre  serment  5  ^-  3**.  Lo 
vingt  citoyens  du  même  canton  se  réuniront  pour  demao 
la  déportation  dVn  ecclésiastique  non-assermenlé ,  le  di 
toire  du  département  sera  tenu  de  prononcer  la  déportaitot 
si  l'aysadu  district  (administration  subalterne)  est  confoi 
à  la  pétition;  —  4°*  Lorsque  l'avis  du  directoire  du  distri 
ne  sera  pas  conforme  i  la  pétition,  le  directoire  du  dé 
tement  sera. tenu  de  faire  vérifier,  par  des  comiaissaires 
la  présence  de  l'ecclésiastique  dénoncé  nuit  à  la  tranquill 
publique.;  et ,  sur  l'avis  des  commissaires ,  s'ii  est  conforme 
la  pétition ,  le  directoire  du  département  sera  tenu  de  p 
noncer  la  déportation;  —  5*^.  Dans  le  cas  où  un  ecclést 
tique  non«-assermenté  auroit  causé  des  troubles,  par  des 
extérieurs,  les  faits  pourront  être  dénoncés  au  département 
par  un  ou  plusieurs  citoyens  acti£i;  et,  après  la  vérification, 
la  déportation  sera  pareillement  prononcée  ;  —  6*.  Daas  k 
cas  oii  les  citoyens  actifs  formant  la  pétition  ne  sauraient  p<u\ 
écrire,  elle  sera  reçue  en  présence  du  procureur  syndic  (<lff 
district),  par  le  secrétaire  du  district;  — :  7*.  Le  départe- 
ment ordonnera  aux  ecclésiastiques  sujets  à  la  déportation  y  * 
de  se  retirer,  dans  les  vingt-^quatre  heures ,  bors  des  limita 
du  district  de  leur  résidence;  dans  trois  jours,  hors  àti 
limites  du  département  ;  et  dans  le  mois,  hors  du  royaume» 
—  8*.  L'ecclésiastique  déclarera  le  pays  étranger  où  il  ^^^ 
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«  retirer  ;  il  lai  sera  donné  un  passeport  portant  son  signa- 
kment^  —  9".  S'il  ii'obéit  pas^  la  gendarmerie  sera  requise 
de  le  transporter  de  brigaée  en  brigade;  —  10®.  Ceux  qui 
resieroient  ou  rentreroient  dans  ]e  royaume  apf èli  l'exporta-* 
tion  prononcée ,  seront  condamnés  à  la  détention  de  dix  ans.» 

Peu  de  semaines  auparavant ,  c'esUà-dire  le  5  avril ,  l'as- 
semblée avoit  prohibé  9  même  à  son  clergé  yureur^  tout  cos-- 
tome  ecclésiastique ,  annonçant  ainsi  dès  lors  sa  baine  pour 
Fombre  même  de  la  religion  catholique:  et  elle  avoit  encore 
ttenacé  de  la  déportation  toiU  prêtre  qui ,  jusqu'à  deum  fois , 
fturoit  refusé  de  se  soumettre  à  cette  défense. 

n  eat  vrai  que  le  roi  ne  vouloit  pas  sanctionner  ces  deux 
derniers  décrets;  mais  les  agens  de  la  faction  ne  les  en  fai- 
■  wieat  pas  moins  exécuter  dans  la  majeure  partie  de  la  France  ; 
et  ce  refus  tardif  d'approuver  les  dei^niers  excès  de  l'impiété, 
vpés  en  avoir  sanctionné  tous  les  actes  précédens,  ne£t  que 
h  courroucer  davantage  contre  les  prêtres.  Ils  étoientdéjà 
trop  abaissés,  trop  opprimés,  pour  que  leur  influence  ]^ût 
contrarier  efficacement  le  dessein  de  renverser  très-prochai- 
nement Louis  XYI  de  son  trône.  Les  factieux,  après  avoir 
essayé  leurs  forci^  contre  ce  monarque,  le  20  juin ,  le  détrô- 
nirent  enfin  le  10  du  mots  d'août.  Nous  laifsons  aux  bisto- 
Bcasle  soin  de  transmettre  4  la  postérité  les  horribles  détails 
de  M  deux  catastrophes  p<Jitiqaes. 

Ce  dernier  jour -là  même,  ceux  des  conspirateurs  qui 
aimoient  mieux  établir  alors  une  république  que  de  rempla- 
cer Lonis  par  Philippe  (et  tels  ëtoient  ceux  qu'on  nom-  • 
Boit  les  Girondins) ,  parvinrent  à  faire  décréter ,  dans  le 
troaUe,  que  l'unique  serment  qui  seroit  alors  demandé, 
•t'oit  celui  de  «  maintenir  la  liberté  et  l'égalité ,  et  de  mou- 
rir pour  les  défendre  »•  Mais  les  conspirateurs  en  chef,  repre- 
luat  bientôt  l'avantage,  craignirent  que  le  vague  de  cette  for- 
nnle  ne  la  rendit  susceptible  d'une  interprétation ,  qui  récon- 
<3lieroitavecellecesprêtres-làmêmesdo.ntrinébranlablefidé- 
liti  avoit  £ait  décider  contre  eux  l'expulsion  ou  la  mort.  Pou^ 
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qu'ils  n'échappassent  pas  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  peines^  on 
en  revint  bien  vite  à  parler  du  fatal  serment  de  cette  cohsti' 
tution  civile  du  clergé  y  quoiqu'elle  fût  alors  par  elle-même 
indifférente  aux  factieux  ;  mais ,  dans  le  refus  que  les  prêtres 
vraiment  catholiques  avoient  constamment  fait  delà  jurer^  on 
trouvoit  un  délit  national  tout  commis  et  bien  avéré ,  dont 
on  pouvoit  à  rinstant  frapper  les  prétendus  coupables. 

Dés  le  lendemain  du  lo  août»  on  avoît  commencé  à  faille 
rechercher,  dans  la  capitale ,  tous  ceux  qui  s'y  trouvoicnt; 
et,  p(>ttr  les  enfermer,  il  avoit  fallu,  tant  leur  nombre  devoit 
être  considérable  y  convertir  en  prisons  l'église  des  Carmes 
et  le  séminaire  de  Saint-Firmin.  (  Voyez  Septembre.  )  Pen- 
dant qu'op  y  entassoit  en  grande  hâte  ces  confesseurs  de  la 
Foi ,  que  déjà  l'on  préméditoit  d'y  massacrer  bientôt,  ras- 
semblée renouvela ,  le  a6  août,  et  fit  exécuter  de  suite,  avec 
une  autorité  pleine  et  dégagée  de  tout  frein ,  son  barbsre 
autant  qu'impie  décret  de  déportation,  qu'elle  aggravoit 
encore  par  de  nouvelles  rigueurs.  Comme  il  devenoit  parla 
un  décret  nouveau ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le 
transcrire  ;  en  vaici  le  texte  même  : 

«  1*.  Tous  les  ecclésiastiques  qui ,  étant  assujétis  au  ser- 
ment prescrit  par  la  loi  du  a6  décembre  1 790 ,  et  celle  dû 
27  avril  179»  (  celui  de  la  constitution  ci\nle  du  clergé  ),  n* 
l'ont  pas  prêté,  l'ont  rétracté,  et  ont  persisté  dans  leur  i^étrac- 
tation,  seront  tenus  de  sortir,  sous  huit  jours  y  hors  des 
limites  du  district  du  département  de  leur  résidence ,  et  d^^ 
quinzaine ,  hors  du  royaume  :  ces  différens  délais  courront 
du  jour  de  la  publication  du  présent  décret.  —  a*.  En  con- 
sëquence,  chacun  d'eux  se  présentera  devant  le  directoire  ou 
à  la  municipalité  du  district  de  sa  résidence ,  pour  y  déciarcr 
le  pays  étranger  dans  lequel  il  entend  se  retirer  (afin  qu'on 
sût  à  quel  point  de  la  frontière  les  assassins  dévoient  l'^t" 
tendre  );  et  il  Ini  sera  délivré  sur-le-champ  un  passeport q«i 
contiendra  sa  déclaration,  son  signalement,  la  route  qnil 
doit  tenir,  et  le  délai  dans  lequel  il  doit  sortir  du  royaume 
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^«£ii  que  les  assassins  puissent  bien  le  reconnottre  y  et  même 
kfaÎTTe).  —  3"*.  Passé  le  délai  de  quinze  jours,  ci^-devant 
(Ricrit,  les  ecclésiastiques  non^sermentës ,  qui  n'auroient 
^  obéi  aux  dispositions  précédentes  ^  seront  déportés  à  la 
^iane  française.  Les  directoires  de  district  les  feront  arré* 
^  et  conduire  y  de  brigade  en  brigade  (  de- gendarmerie  ) , 
IBx  ports  de  mer  les  plus  voisins  qui  leur  seront  indiqués 
|ir  le  conseil  exécutif  proTÎsoire  ;  et  celui-^si  donnera ,  en 

tnséquence,  des  ordres  pour  faire  équiper  et  approvision- 
Tles  vaisseaux  nécessaires  aux  transports  des  ecclésiastiques. 
|Déjà  la  déportation  de  1793  ou  1794  étoit  projetée.  )  —- 
!4*-  Ceux,  ainsi  transférés,  et  ceux  qui  sortiront  volontaire- 
ment, en  exécution  du  présent  décret,  n'ayant  ni  pension, 
[li revenu,  obtiendront  chacun  trois  livres  par  journée  de 
Niix  lieues,  jusqu'au  lieu  de  leur  embarquement ,  ou  jusqu'aux 
fftontières  dn  royaume ,  pour  subsister  pendant  leur  route  : 
Nks  frais  seront  supportés  par  le  trésor  pnblic ,  et  avancés  par 
^caisses  dn  district.  (Cette  indemnité  de  route  ne  fut  réda- 
*iaée  que  par  quelques  uns  de  ceux  qu'on  embarqua  ;  et  leurs 
tarveillans,    auxquels  on   la   remit,  la  retinrent  presque 
^ta  entier.)  —  5*.  Tout  ecclésiastique  qui  seroit  resté  dans 
rofûume ,  après  avoir  fait  la  déclaration  d'en  sortir,  et 
un  passeport,  ou  qui  rentreroit  après  en  être  sorti , 
»ndamnéà  la  peine  de  détention  pendant  dix  ans  (Cette 
^p^âe  fat  bientôt  changée  en  celle  de  mort.  )  —  6*.  Tous 
««frei  ecclésiastiques  non  •serments,  séculiers,  réguliers  y 
prêtres  y  simples  clercs  y  minorés  ou  frères  lais  y  sans  excep- 
tion ni  distinction  (  c'est-è-dîre  tout  ce  qui  appartenoit  au 
'  «enrice  des  autels  catholiques  ),  quoique  n'étant  point  assu- 
jétij  an  serment.par  les  lois  du  26  décembre  1790  et  17  avril 
"'79')  seront  soumis  à  tontes  les  dispositions  précédentes, 
Wsqne,  par  quelques  actes  extérieurs  (du  culte  catholique), 
il»  auront  occasionné  des  troubles  (  excités  par  leurs  enne- 
^*  ))  et  venus  à  la  connoissance  des  carps  administratifs , 
^^  lorsque  leur  éloignemeiït  sera  demandé  par  six  citoyens 
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(révolutionnaires),  domiciliés  dans  le  même  arFondissemcirL, 
««*  7*.  Les  directoires  de  district  seront  tenus  de  notifier  sut 
ecclésiastiques  non-«ermentés ,  qui  se  trouveront  dans  l'an 
ou  l'autre  des  cas  pzévus  par  le  précédent  article ,  copie  cot 
lationnée  du  présent  décret  avec  sommation  d'y  obéir  et  d« 
s'y  conformer.»— 8^  Sont  exceptés  des  dispositions  prëc&j 
dentés  (ce  que  dans  le  fait  ils  ne  furent  point)  les  infirma^ 
dont  les  infirmités  seront  constatées  par  un  officier  de  ssd 
qui  sera  nommé  par  le  conseil  général  de  la  comniune 
lieu  de  leur  résidence,  et  dont  le  certificat  sera  visé  par 
même  conseil  général.  Sont  pareillement  exceptés  (ce  qu'i! 
ne  furent  pas  davantage)  les  sexagénaires  dont  l'âge  sei^ 
aussi  dûment  constaté.  (Foy.  Rochefort,  Nantes  et  Nevers.]! 
—  9*.  Tons  les  ecclésiastiques  du  même  département  qui  i^ 
trouveront  dans  le  cas  des  exceptions  portées  par  le  précé-^ 
dent  article,  seroat  réunis  au  chef-lieu  du  département dant: 
une  maison  commune  dont  la  municipalité  aura  l'inspectîcMi' 
etlapolice  :  (cefut  pour  eux  une  véritable  prison  •)-^io'*.  L'Âf* 
semblée  Nationale  n'entend  pas,  par  les  dispositions  précé- 
dentes, soustraire  aux  peines  établies  parle  code  pénal,  les 
ecclésiastiques  non-sermentés  qui  les  auroient  encoumei  o^ 
powrroient  les  encourir  par  la  suite.  (  Dans  les  lois  de  ce  coiâ 
il  en  étoit  de  contraires  4  l'exercice  de  leur  ministèitJj 
—II"*.  Lesdirectoires  de  district  informeront  régnl  ièrementM 
leurs  poursuites  et  diligences,  aux  fins  du  présent  décret,  leij 
directoires  de  département  qui  veilleront  à  son  entière  exi* 
cutien  dans  toute  l'étendue  de  leur  territoire ,  et  seront  eax« 
mêmes  tenus  d'en  informer  le  conseil  exécutif  provisoire 
(dont  le  chef  étoit  1^ féroce  Danton  qui  préparoit  les  mas- 
sacres de  septembre.)  —  Ia^  Les  directoires  de  district  se- 
ront en  outre  tenus  d'envoyer  tous  les  quinze  jours  an  mi- 
nistre de  l'intérieur,  par  l'intermédiaire  des  directoires  àt 
département ,  des  éUts  nominatifs  des  ecclésiastiques  de 
leur  arrondissement  qui  seront  sortis  du  royaume,  ou  aa- 
ront  été  déportés  :  le  ministre  de  Tintérteur  sera  tenu  àt 
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commnniqaer  de  suite  à  TAssemblée  Nationale  lesdits 
éCata.  n 

Aycc  toutes  ces  précautions^  il  n'étoit  sur  les  deux  cents 
lieues  carrées  q[ui  composoient  la  France^  aucun  prêtre  dont 
le  conseil  exécutif  ne  pût  suivre  la  trace,  qu'il  ne  pût  faire 
assassiner  sur  le  chemin  de  Texil,  ou  faire  retenir,  de  peur 
qa'il  n'échappftt  aux  assassins  disséminés  sur  la  route ,  et  pour 
qa'il  pértt  plus  certainement  dans  l'intérieur.  Le  ministre 
qui  en  aToi t  le  département  étoi t  ce  même  phil  osopbe ,  R  oland 
de  la  Matière,  qui,  en  1790,  pressant  le  roi  de  sanctionner 
le  décret  par  lequel  les  prêtres  seroient  forcés  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  cixdle  du  clergé  y  avok  écrit  au 
monarque  :  «  La  révolution  s'achèTcra  au  prix  du  sang,  et 
sera  cimentée  par  le  sang*  »  Et  ce  Roland,  cinq  jours  après 
le  fatal  décret  du  a6  août,  dira  hautement  aux  assassins  de 
Paris  dans  une  adresse  affichée  la  veille  des  massacres  :  a  Lève- 
toi  ,  dans  ta  force  ;  lève-toi  tout  entière ,  nation  française  ; 
Yoilâ  l'heure  du  combat.  Que  ce  soit  celle  de  la  victoire  !  » 

Lesplus  sinistresprésagesserépandoientpar  toutela  France^ 
les  prêtres  ne  se  dissimuloient  pas  les  dangers  qui  les  envi- 
lonnoient ,  ni  ceux  qui  les  attendoient  sur  la  route  de  l'exil. 
La  plus  généreuse  comme  la  plus  humble  soumission  devint 
aéaiUQDLoins  la  règle  de  la  plupart  \  ils  allèrent  demander  à 
leurs  nxuntcipalités  des  passeports  qui,  par  la  note  perfide 
qu'elles  étoient  chargées  secrètement  d'y  mettre  à  leur  insu, 
ne  dévoient  être  pour  eux,  suivant  l'expression  de  Manuel, 
pvocureur-syndic  de  celle  de  Paris,  que  des  billets  de  mort, 
pour  être  sûres  qu'ils  n'échapperoientpasau  carnage  ordonné. 
Elles  refusent  des  passeports  à  ceux  qu'elles  veulent  voir  im^ 
moler  devant  elles  ;  mais  enfin  le  plus  grand  nombre  s'ache- 
mine vers  les  pays  étrangers  3  toutes  les  routes  sont  couvertes 
de  ces  vénérables  proscrits  au  nombre  de  cinquante  mille 
de  tous  les  ordres ,  prélats,  curés,  chanoines,  vicaires,  reli- 
gieux et  simples  clercs ,  chacun  marchant  vers  la  frontière  la 
plus  rapprochée,  ou  le  port  maritime  le  plus  voisin.  Ceux 


qui  Y  parviennent  sont  attendus  par  des  soldats  farouches ,  les 
accueillant  avec  ces  cris  :  «  A  mort  les  prêtres  et  les  rois  ;  i 
et  assassinant  les  premiers  en  attendant  qu'on  donne  le  signal 
de  frapper  les  seconds.  Le  moindre  mal  qui  arrive  a  ceux  qui 
sauvent  leur  vie ,  est  d'être  maltraités,  blessés  et  dépouillés. 
On  leur  enlève  le  peu  d'argent  qu'ils  emportent  pour  la  sub- 
sistance de  quelques  jours  ;  et  on  ne  les  laisse  passer  sur  I^ 
sol  étranger  q[u'après  avoir  tout  fait  pour  qu'ils  j  périssent 
bientôt  de  misère.  £h  !  combien  en  est-il  qui  ne  parvinrent 
pas  seulement  jusqu'à  la  frontière  !  Combien  furent  massa- 
crés sur  les  grandes  routes ,  ou  en  passant  dans  les  villes,  tt 
même  en  des  villages  !  Les  forcenés  révolutionnaires  auxquels 
ils  étoient  livrés,  les  jugeoient  dignes  de  mort,  par  cela  seul 
qu'ils  pouvoieut  les  appeler  pr^frej  réfractairesy  c'est-à-dîre 
exempts  du  crime  d'avoir  fait  le  serment  constitutionnel. 
{Foy.  PiNEROT,  LoifiEAU,  Leliètre,  Bené,  Bessin,  Segre- 
TIER,  et<i.) 

Le  nombre  des  prêtres  assassinés  dans  ce  voyage  a  été 
rendu  incalculable  par  les  troubles  longs  et  cruels  qui,  ayant 
succédé  à  ces  assassinats,  ont  empêché  d'en  suivre  les  traces.On 
ne  peut  les  compter  que  d'une  manière  approximative,  d'a- 
près ce  que  M.  l'abbé  Barruel  a  dit  de  ceux  qui  se  commirent 
sur  quelques  points  de  la  Normandie ,  du  pays  Chartrain  et 
près  d'Autun  (Histoire  du  Clergé  pendant  la  Réuolutionfran' 
çaisé).  Le  tableau  affligeant  qu'il  en  a  fait,  l'eût  été  bien 
davantage  s'il  eût  pu  connoître ,  comme  nous ,  ce  qu'eurent 
Â  souffrir  les  ecclésiastiques  qui  s'acheminoient ,  soit  du  Bas- 
Languedoc  ,  soit  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais,  soit  de  la 
Provence  et  même  duDauphiné,  soit  du  Maçonnais,  du 
Lyonnais,  du  Forez  et  de  la  Franchc-Gomtë  ^  vers  la  Suisse 
ou  l'Italie.  (  Foyez  RAYNAan.) 


r 
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SEPTEMBRE  1792. 

'  Ce  litre  rappelle  d'exécrables  massacres  qui  dévoient  être, 
lur  la  religion,  ce  que  le  régicide  du  21  janvier  suivant 
roit  pour  la  monarchie.  C*étoit  ainsi  que  l'attentat  du 
10 août  précédent  étoit  devenu,  pour  le  trône,  ce  qu'avoit 
fté^pour  la  religion,  quelques  mois  auparavant,  ce  renver- 
^ment  des  sièges  de  l'Eglise  gallicane,  qu'avoient  opéré  les 
ffiolentes  intronisations  des  schismatiques  de  la  constitation 
fivile  du  clergé ,  sanctionnée  par  le  monarque.  Ces  déplo- 
iîables  événemeus  étoient  corrélatifs,  d'après  l'admirable 
tnchainement  de  nos  anciennes  institutions,  où  le  ti'ône  et 
iaatel  se  prétoient  un  mutuel  appui  3  où  l'autel  protégeoit 
i|ncoreplus  le  trône ,  que  le  trône  ne  pouvoit  protéger  Tautel  : 
j^Téritési  bien  sentie  par  les  politiques,  nés  de  la  philosophie 
|]&odeme,  que,  dans  leur  restauration  comme  forcée  d'un 
itrAne  quelconque ,  ils  ont  toujours  eu  soin  de  retenir  l'autel 
Lioas  leur  propre  dépendance. 

^   Quand  on  les  entend  demander,  avec  tant  d'instances ,  et 
pavlorité  même ,  qu'on  ne  reproche  plus  à  la  révolution , 
^ans  laquelle  ils  seroient  comptés  pour  bien  peu  de  chose, 
les  crimes  affreux  dont  le  but  ifut  d'anéantir  le  trône  et  Tau- 
tel,  il  est  impossible  aux  gens  doués  de  quelque  mémoire, 
de  ne  pas  se  rappeler  ce  hideux  Roussillon,  qui,  à  la  tête 
d  nue  députation  de  cette  section  de  Paris ,  dite  de  Marseille , 
i, dans  laquelle  sîégeoit  ce  club  des  Cordeliers  où  naquirent 
I  presque  entièrement  ces  attentats,  vint,  le  8  février  1 793,  com- 
I  Biander,  pour  ainsi  dire ,  à  la  Convention,  de  révoquer  l'ordre 
^'elle  avoit  précédemment  donné ,  de  rechercher  et  de 
punir  les  auteurs  des  massacres  de  septembre.  Roussillon  les 
^oit«  justifiés  par  la  politique,  en  dea' temps  de  révolu- 
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tion.  »  Eh!  ne  craindroîent-ils  point  de  passer  pour  en  jngeÉ 
ainsi,  la  plupart  de  ceux  de  nos  prédicateors  actuels  de  di»^ 
mence,  dans  les  aveux  de  qui  Ton  entrevoit  ceux-là  mémi 
de  ce  Jean-Bon  Saint- André ,  lequel ,  avec  les  BourbottCi  le^ 
Poultier,  et  plusieurs  autres ,  disoit  alors:  «  ]>e  grands  maaH 
accompagnent  de  grands  biens  ^  dans  les  grandes  révolutions;; 
et ,  si  Ton  ne  tiroit  pas  le  rideau  sur  les  premiers ,  jamais  l 
seconds  ne  seroient  possibles.  La  France,  esclave  dep 
quatorze  siècles,  courbée  sous  le  joug  de  ses  rois  et  des  p 
a  voulu  briser  ce  joug  avilissant  ;  mais  elle  n'a  pu  le  briser 
une  commotion  violente.  »  —  Bailleul  ajoutoit,  pour  ren 
encore  plus  graciables  ces  massacres  :  «  Ils  ont  été  M 
par  des  bommes  qui,  le  lo  aoAt,  avoient  combattu  contre 
tyrannie,  w  —  a  Oui,  les  Marseillais  étoient  au  nombre d 
assassins  »,  reprenoit  Chabot ,  qui  les  avoit  vus  de  près; 
Lanjuinais  répliquoit  :  «  Il  est  trop  connu  que  ce  fut  uncom 
plot  de  cinq  à  six  tyrans ,  exécuté  par  quelques  brigands  sti-j 
pendiés  ;  il  faut  que  les  tyrans  proscripteurs ,  comme  lei 
tyrans,  périssent  sur  Téchafaud ,  ou  qu'ils  fuient  d'une  tent 
qu'ils  ont  déshonorée  aux  yeux  de  la  postérité  (i)  ». 

Ainsi  parla ,  mais  bien  inutilement ,  ce  député  qu'alloit  e») 
traîner,  dans  sa  défaite ,  la  faction  Girondine ,  la  seule  quivovi 
lAt  réellement  la  république,  cherchant  à  la  composer  dedi*i 
partemens  confédérés,  pour  la  faire  triompher  des  oppositionij 
réunies  de  la  société  des  Jacobins  et  de  celle  des  CordeliersJ 
toutes  deux  contraires  à  leurs  vues  (2).  La  première,  ignaitj 


( i)  Sétfice  du  8  février  1 793  ;  Mwiàmr  du  10  ftyrier»  n^^l. 

(a)  La  généalogie  de  ces  deux  sociétés  remonte  jusqu'à  ce  CUâhBnton  qsiitj 
forma  dans  Paris,  dès  les  commencemens  àts  Etats-Généraux,  en  1789,  et  M 
composé  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ardens  réformateurs  dans  ces  Etats  »  bient!» 
transformés  par  leur  influence  en  Assemblée  Nationale  constHnante.  At# 
Tesprit  général  de  la  réyolution^  chacun  des  membres  de  ce  club^  jaloui  de  b^, 
faire  tourner  au  gré  de  ses  rues  personnelles  »  y  apportoit  des  intentions  pi^i^^ 
culiéres  qui  dévoient  finir  par  y  causer  des  scissions.  Les  pins  ▼ébéinc*^' 
allèrent  former  un  club  spécial  dans  le  cleltM  des  Dominicains  de  la  me  Snv^ 
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et  brutale  y  ignorant  ce  qu'elle  vouloit,  ne  pouiFoit  produire 
^e  l'anarchie  dont  ses  meneurs  avoient  besoin  ^  mais  les 


Honoré;  et  comme,  depuis  le  premier  établiBsemeut  des  religieux  de  cet  ordre- 
iIWis,  lequel  aToit  eu  Heu  dans  la  rue  Saint- Jacques ,  on  les  a  voit  appelés 
JaooUnt ,  ce  nom  passa  aux  lévoliitîOBnaires  qui  s'asscmUoiient  dans  le  cloHnt 
dont  il  s'agit,  quoiqu'ils  se  se  nommassent  eu3i»mémes  que  lea  Amis  de  la  Com^ 
tibUion»  Plusieurs  d'entre  eaz  s'agitoieut  déjà  pour  substituer  le  gourerne- 
neat  démocratique  à  la  monarchie  d'autres  en  grand  nombre,  voulant  la 
conserver,  tendoient  à  mettre  le  doc  Louis-Phifippe- Joseph  cf  Orléans  A  la 
place  de  LoniB  XVI.  Geux*oî  aUèrent  tenir  des  assemblées  patticuliéres  dans 
le  dottre  des  CardeUen,  qui  étoit  en  &ce  de  Y  Ecole  de  Mêduciaei  et  on  leur 
doDua  le  nom  de  ces  religieux.  Roberspierre  v  vint  avec  Danton  qui  étoit  leur 
cbef  ;  mais  il  J  vînt  avec  d'autres  vues  qui  lui  étoient  personnelles.  Danton 
se  Aittott  dTobteiflr  le  principal  crédit  sons  le  règne  du  duc,  qiùnd  il  Fauroit 
pisoé  sor  le  trdde;  et  Roberspierre,  qi^i  vouloit  tirer  parti  des  Oorddwny 
comme  des  Jacobiru,  se  croyoit  déjà  capable  de  renverser  un  jour  l'un  et 
faotre.  La  société  des  Jacobins  se  renforçoit  de  plus  en  plus  alors  d'hommes 
sens  fortane^  sans  édoeslion^  et  persuadés  qu'une  loi  agraire  viendroit  les 
canchir.  Lea  Cordelkn  s'applandîssoientd'autant  pins  de  cette  disposîCioB  aa 
bouleverseinent  de  l'ordre ^  que,  s'étant  introduits  les  uns  après  les  antres 
dtas  cette  société^  ils  la  dirigeoient  par  ï'ascendant  de  leur  talent.  Ils  lui  fai- 
soient  même  qoelqaefeis  la  goerre  jusque  dans  le  Keu  de  wtê  séances,  quand 
eBe  dévicMt  de  Ja  ropile  qn'iU  voaloient  qu'elle  suivH;  et  Roberspierre  avoit 
l'adresee  de  s'y  (aire  le  plus  souvent  leur  orateur.  En  y  rendant  imposante 
ton  éloquence  9  il  lui  inspirait  adroitement  le  désir  de  le  conquérir,  dût-il  y 
dominer;  et  ce  fat  un  trÙMnphe  pour  elle,  lorsqu'ea  1793  il  abaadoma  les 
CordeUens  pour  ne  pins  appartenir  qu'aux  «/floo^tfw. 

IVois  ««très  faetien»  notables  étoient  sorties  dès  1791,  de  la  société  des  Ami» 
de  la  Constitution.  Deux  d'entre  elles  furent  bient4)t  effaoées  et  même  vaincues 
parles  demi  pfécédentes  et  pas  la  troisième.  Laclos  molle  et  la  plos  simple 
Teaioit  firanehement  la  constitution  qui  alloit  se  proclamer;  la  seconde,  com- 
posée de  ce  qa'il  y  avoitî  de  gentilshommes  révolutionnaires,  mais  orgueilleux, 
dans  rAaMmblée  conetilaante ,  piétendeit  introduire  en  France  la  constitution 
ang laÎM,  se  réservant  à  eux  seols  les  pairies  de  la  Ckambre-Hante.  Comme  ils 
se  rénniseoieot  dans  le  elottre  des  FmdUans,  ils  en  eurent  le  nom;  et  comme 
ils  vottkùeBt  consenrer  Louis  XVI ,  s'il  adi^toit  leur  système ,  les  CordeHen 
senievèrettt  les  Jacobins  contre  ees  FemiUms.  Rien  dans  l'opinion  piriilique  ne 
ponvoit  aotttenir  letir  arrogante  finblesse;  et  la  proclamation  de  la  coOstitution 
de  1791  acheva  de  les  faire  itisfiarottre.  La  troisième  fille  des  prétendus  Amis 
deia  Canstàutionf  fut  cette  fection  décidément  républicaine  qu'en  1799  on 
appela  Girondine,  parce  qu'elle  ent  alors  pour  chefs  des  députés  du  départe* 
de  la  GinMtde,  les  Vergniend    les  Guedet,  les  GeoMmaé,  les  Ducos^ 
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Cordeliersy  qui  U  dirigeoient,  en  adoptant  s€s  liintées  etMn 
lainage ,  parlant  même  égalité  et  liberté ,  afin  de  la  mien 
aédaîre,  aToientponr  but  général  la  proscription  delabraocbe 
régnante,  et  pour  but  spécial ,  Téléiratlon  du  duc  d'Orlétm 
•aur  le  trftne  de  Louis  XVI.  Quand  ce  but  particulier  fat 
manqué  y  en  mat  1 793,  il  lenr  resta  tonjours  la  même  trdenr 
pour  le  changement  de  dynastie ,  quel  qu'il  put  être.  L'<» 
jugera  donc  mal  des  hommes  et  des  choses,  dans  la  snitei; 
quand  on  taxera  d*inconséquence  et  de  bassesse,  cerUiUi| 
zélateurs  sjcophanles  de  la  république,  qui  éleTat>nt  eu^ 
mêmes  Bonaparte  sur  le  trAne  des  Bonrbons ,  se  pareroif 
avec  orgueil  de  ses  livrées,  accapareront  ses  faveurs ,  et; 
deviendront  les  plus  intrépides  fauteurs  d'un 
exclusif  de  la  dynastie  qu'ils  vouloient  écarter.  Tous  étoiest 
de  la  faction  des  Cordeliersy  dans  les  rangs  desquels, 
puis  le  9  thermidor  an  II  (27  juillet  1 79a),  ils  avoient  sdnita 
quelques  Girondins  (i).  Aucun  d'eux  n'étoit  de  celle  den 
Jacobins  proprement  dits ,  à  cette  époque  de  la  chute  de 

! 

«Qzqodf  •'•djoigittreiit  les  Condorcei,  ks  Briuot»  Its  Barliaroax^  etc.  Qtw^ 
qu'ils  eossent  été  reçoM  diez  les  JacMns ,  ceux-ci  forent  excités  par  fef 
ÛtrSf  dont  le  GàvndUmt  oontnrioît  les  desseins ,  à  l'abettre  de  concert  sYecctf 
le  Si  nui  1793.  l|«is  les  CordeStn,  dcrtnas  Tsinqneors  des  Jaoàna 
9  thermidor  (27  )fiiUet  1794  )  »  «J^nt  besoin  de  relever  les  restes  de  b 
^I^^PImAmsji  pour  s*c«  filin  «se  eitxiliMBS  »  les  rsppelèreiii  ;  «I  css  raU^j 
s>SioaplâiSS9t«iM(  VMS  des  CorWlffisrv»  psJrticîpèrwt  à  leur  fortone. 

(i)  Ilftont  été  peints  ainsi  par  les  oompatiiotes  mènes  dé  lenn  cbefe, 
le  iounial  BonleUis >  Im  Hmeke  tPjâéfukmnÊ  (lirailles  des  a5  et  116  janvier  ift») 
«  EftinBcilt  Aidsns  à  saper  le  pnwoir  royal ,  ofcfet  de  leor  commune  jaloiaieii 
ik  régaénnt  long-temps  sur  la  Ftnnce  par  les  sociélés  popnlaires.  Onutm^ 
ttnnt  à  la  fêta  de  tons  les  comités»  ils  s'emparèrent  seols  de  la  ilirecliini  éà 
aftlftttj  placèrent  lenn  créatures  dans  toutes  les  adminiatrationsj  et  csi^ 
eCMBpQÉérent  à  leur  guise  jusqu'au  ministère  du  roi.  La  prottvtion  qu&acxofi 
diQient  aux  attentats^  se  manifesta  pins  d*nne  feis  dans  l'Assamblée  législai 
el  surtout  lors  de  la  discussion  «ur  les  masmcfes  de  la  glacière  d*Afigfl<s 
le  t6  octobre  1791.  Ce  fut  sur  la  motion  de  Vergniaud,  appuyé  de 
Guadet  «t  Gensonné,  que  l'amnistie  de  Jnnrdan-Coifw^JlBte  lut  A 
(  On  Terra  tout  à  rbeun ,  dans  un  passage  du  journal  de  Brisent,  un  des 
quelle  étnitlenr  aflkunse  doctrine  sur  ks  crimes  qui  poutmsat  finie  a¥asc« 


r 

I 
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Jtpbenpterre,  devetiu  leur  chef.  Ce  ne  sont  pas  €es  der- 

lûers  qui  jamais  o&t  précké  l'oabli  :  les  attentats  auxquels 

ili  prêtèrent  leurs  mains  frénétiques^  pour  l'absurde  cause 

donifeUementy  leur  semblent  encore  des  titres  honorables. 

Comme  ce  ne  sont  pas  eux  que  les  résultats  de  la  révolution 

ont  rendus  riches  et  puissans  ;  et^  comme ,  en  général ,  on  ne 

l^aide  que  sa  propre  cause ,  en  plaidant  celle  des  «  intérêts 

nés  de  la  révolution  »,  tout  lecteur  pourra  légitimement  en 

\  enclore  que  ceux  qui ,  pour  les  maintenir ,  nous  enjoignent 

I  Â  impérieusement,  avec  Jean-Bon  Saint- André,  «  de  tirer 

r le  rideau  sur  les  for£iits  »  dont  ces  intérêts  dérivent,  sont 

principalement  de  la  faction  des  Cordeliers,  ou  leurs  for- 

«^tnnés  adeptes. 

Ce  fat  parce  qu'au  neiif  thermidor  (ay  juillet  1794)^  ^Ile 
îeprit  son  ascendant ,  quelque  mois  réprimé  (  voyez  Lois 

'  et  Tribunaux  nivoLimoimAiRES  )  5  ce  fut  parce  qu'elle  le 
conserva  sous  le  gouvernement  Directorial,  et  même  encore , 

rjnsqa'âun  certain  point,  sous  le  gouvernement  de  Buona* 
parte,  que  les  tentatives  faites  à  diverses  reprises ,  pour  obte- 


\  h  téfokv/tixm  yen  le  bal  qu'ils  ae  propoaowiit).  Vergniaod  «t  le»  nena  eurent 
iànc  la  gloire,  ex»  couvrant  de  lenr  proteclîoii  et  de  lenr  éloquence  lee  crtmes 
a^aaunif  dana  ATigoon,  de  préparer  d'ayaace  une  excnae  aux  atrocitéa  dont 
hm  devoii  bienlôt  apràa  devenir  le  théâtre....  L'attai{ue  du  château  des-Tm* 
1ms  fut  réaolue  dana  des  conoiliabulea  qae  présidèrent  aomreiit  Goadet, 
',  Lafonroa  et  Barharooj^.  A  pluaiewri  repriaes  enauite,  les  Câvndùu  eux-mémci 
le  vantèrent  d'eTOÛr  ourdi  la  trame  qai  «Toit  amené  le  10  moût....  Pleins  d  «n* 
â^ce  taot  qu'il  fat  question  d*attaqaer  un  roi  priaonnierdana  aon  château ,  cea 
fuifsifli  «nfutis  de  la  GÊironde  ne  surent  rien  tenter  pour  anrSter  les  roassaeroi 
de  Mptembre.  Loin  de  là  :  leur  ministre  favori^  celui  qu'ils  appeloient  le 
i  aMUr  Roland  4  en  parloit  ainai  dana  une  adresa|s  eux  Paiffaiens  :  J*m 
.p»9è  ce  que  la  patience  ionguê  etMmtpéedu  peuftie,  H  ce  que  laju»tim  m^oient 
\  i^firoiàre.  Je  n^ûi  point  meonsidérément  bidmé  un  tafiHe  et  premier,  mou» 
j  vement  ;fm  cm  qu'il falbni  éviter  sa  contùaM.  Ainsi  qu'un  grand  crage  pu*- 
Unifie  tair  et  balaie  les  immondices  f  ainsi  la  colère  et  ks  moufemena  populiûne 
^  epèrmt  en-qtselques  heuree  ce  que  le  cours  des  choses  amènerait  peut-être  trop 
hàari.  L'assemblée,  dirigée  encore  par  les^îromfii»,  passa  à  l'ordre  du  jout 
'  jtaafite  vint  k  coaîuttr  de  s'occuper  du  maaaacre  des  prisons  9. 

JO. 


(  ■4«) 

:  assauina  de  septembre  fussent  recherchés  etpnnù, 
it  touiours  devant  la  singulière  philanthropie  iu 
lu  jour  (i).  Seroit-il  donc  vrai  que,  tant  que  In 
1  fauteurs  des  grands  crimes  dont  le  but  fnt  on 
nt  de  dynastie  ,  jouiroient  de  cette  protection, l'on 
lus  ou  moins  sous  l'empire  de  la  faction  des  Corde- 
les  succès ,  en  perpétuant  son  existence ,  auroieot 
étué,  quoiqu'en  sous-ordre,  celle  des  Girondins? 
ction  des  Cordeiiers,  qui ,  depuis  lors,  ainsi  ren^o^ 
it  toujours  derrière  les  Jacobins,  en  les  accusul, 
encore  que  le  vulgaire,  par  qui  elle  ne  sauroit  être 
;  cette  faction  qui ,  depuis  sa  victoire  sur  leur  So- 
:,  oii  elle  s'appela  Thermidorienne,  a  changé  li 
e  nom  et  de  visage,  suivant  les  chances  de  la  for- 
en  se  séparaut  toujours  avec  affectation  Ax&Jaeo- 


da  8  ftvrier  1793.  —  ■Dcpnit  Ion,  comme  le  dit  Vt.iafm»- 
ànieeriu  du  Tribunal  iwoùiuotmairt ,  pig.  9$  du  tome  IJ,  tn> 
Sérentei  fbii  la  propoiitîon  de  pounuivre  les  auteurs  det  mu- 
tptembre;  «lia  ■  toujoars  tté  écartée  :  et  cei  crimea  soot  mlà 

roit-il  donc  rien  d'elle  dam  cette  faction,  qui,  depuis  le  ntaU»* 
JourboDs,  s'appelle  arrogamment  U  Niawtllt  Kvnet?  ITat-a 
nn  qu'au  des  siens,  ulnordinairement  instruit  dos  plans  smtiIi 
en  itig,  et  soutenu  par  una  haute  protection  dans  sa  ittait- 
londance  anonyme  arec  un  journal  anglais,  disait  à  l'Eaniit 
ce  nombre  immense  de  véritablement  bons  Français,  dontl'stt)- 
intique  dynastie  ne  Taris  jamais,  les  seub  qui  en  voulurent  me 
Hablissenent,  n'appartiennent  qu'A  une  fûi/fs  /ronce  qui  duï 
wparoltn)  derant  la  NoBt^t?  »  Cette  action  appeloit  en  mftat 
«cours,  de  t'aveu  de  son  interpTète,  st  saivant  l'uiage  qa'ctlei 
1791 ,  oa  Peupk,  ingtrumeal  de  rért^utionn,  par  cpii  elle  se  nn- 
iusolemment  d'aroir  aecompU  ce  qa'elle  appeloit  da  tMrada. 
rade*  que  ceux  du  10  aoiit,  du  a  septembre  1793,  du  3t  jannel 
c  tons  faits  aus  cris  de  VU^U  Nation!  Cette  Action  nous  Hà*- 
I  Imtps  par  le  mCme  organe,  qu'avec  son  J^ofi/e  elle  formait  sut 
MestoUa  i  laquelle  tout  le  reste  de  b  France ,  ne  cousiUant  1  »■ 
*  minoritdt ,  deroit  éUv  tuhordoitn^;  qu'elle  étoit  raitique  luo" 
ocifirmde  rfyuâ  trente  amàitre  contidMt  eemmt  todt,  eiàrtir 
vriM,  c'est-à-dire  k  commander  et  t  se  bire  obéir.  (Corref' 


r 
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iiW, surtout  depuis  qu'au  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
Buonaparte  s'empara  du  gouvernement;  cette  faction,  di- 
sons-nous^ a  toujours  eu  l'art  de  faire  rejeter  sur  ces  ignobles 


dmceprùfée  de  Paris,  lettre  du  5  août  i9>9«  publiée  pair  la  feuille  anglaise  7%e 
Ihnes  du  la^  et  transcrite  avec  indignation  par  notre  Journal  des  Débais  du 
laéme  mois.)  Qui  n'aurait  cru  dès  lors  Yoir  ressuscité^  ayec  plus  d'audace 
encore  qu'il  n'en  eut,  cet  affreux  Brissot,  qui,  en  1792,  parlant  avec  com- 
plaùance  de  grands  crimes  récemment  commis  (  uojrei  Atigmo*  ),  avoit  dit  j 
dans  son  journal  le  Patriote  Français  ;  «  Les  crimes  inséparables  d'une  révolu- 
tion ont  un  objet  d'intérêt  public i  alors  c'est  la  société  presque  entière,  ou  du 
■oios  une  fprande  partie  de  la  société  qui  punit  riolemmcnt  quelques  individus 
qui  opposent  une  résistance  criminelle  â  la  uolonte  générale.^  » 

Da  même  atelier  où  Brissot  paroissoit  revivre,  partirent,  moins  de  six 
jonn  après  l'assassinat  récent  du  prince  royal  le  duc  de  Berry,  ees  phrases 
identiques,  quant  au  sens,  avec  les  premières  :  «  Dans  toute  supposition,  le 
gOBYemement  du  roi  (c'est-à-dire  le  principal. ministère)  ne  peut  triompher 
qne  par  le  maintien  des  intérêts  nationaux  (c'est-à-dire  nouueauxy  et  sans  doute 
menott  comme  matériels),  et  par  la  réunion  de  tous  les  hommes  qui  veulent.... 
k  dynastie  légitime  et  la  France  Nouvelle  »  (c'est-à-dire  le  maintien  de  la  pre- 
uièreà  la  condition  du  triomphe  de  la  seconde).  Moniteur  an  19  février  i8ao. 

On  avoit  comme  préludé  au  développement  de  cette  doctrine  de  la  Cotres^ 
fndance  priuée  par  un  discours  sorti  du  même  laboratoire  en  1816,  et 
pompeusement  couronné  par  une  Académie  française,  bien  différente  de  celle 
de  1689  {uojr,  notre  PaiFAcs),  dans  lequel  un  jeune  éaivain  se  félicitoit 
^•borddece  que  «  la  liberté  du  XVIII*  siècle,  ayant  mis  les  idées  à  la  place 
des  erojrances  (  c'est-à-dire  la  philosophie  de  l'incrédulité  à  la  place  des  lumières 
deUFoi^pag.  i5),  avoit  amené  la  nécessité  invincible  d'une  révolution  qui 
SToit  mis  une  des  plus  grandes  forces  du  pouvoir  dans  cette  liberté  qui  est  un 
de  ses  périls  (p.  43)  ».  Le  trop  confiant  rhéteur  y  décidoit  :  a  qu'il  falloit  à  la 
France ,  dans  ces  derniers  temps ,  une  loi  de  liberté  qui  satisfît  les  idées  du 
si^>  etune  transaction  nouvelle  qui  gai^nttt  les  intérêts  nouveaux  (pag.  4^)»- 
n  invitoit  même  les  autres  nations  à  «  s'associer  à  leurs  gouvcmemens  respec- 
tii<  pu-  an  noble  effort  qu'il  Jalloit  tenter,  quel  qu'en  pût  ôlre  le  succès  dans 
FiTenir  (pag.  la),  »  ainsi  que  Tavoient  fait  les  factieux  de  France  en  1789. 
Et,  comme  s'il  eût  prévu  les  efforts  prochains  de  ceuxd'Elspagne,  d'Angleterre 
tï  d'Allemagne^  malgré  les  forces  répressives  des  monarques,  l'auteur  s'ccrioit 
plein  de  joie  (pag.  4?)  •  "  C'est  un  bienfait  pour  l'Europe  que  ces  idées  de 
liberté  se  trouvent  si  puissantes  à  l'époque  même  où  la  force  des  armes  des 
o^^erains  a  pria  partout  un  accroissement  prodigieux  ».  {Eloge  de  Montes' 
foWi,  par  M.  Villemain,  directeur-général  de  la  librairie  au  ministère  de  la 
V^,  et  professeur^  etc.  Paris,  août  1816. ) 


(  iSo) 

:  itutnimcDa ,  ses  propres  attenUts.  Mais  a-t-elle,  pou 
déposé  son  iocurable  haine  contre  les  immaablesnji- 
'  Eh!  comment  ceax-ci  ne  la  reconnoissent-ilspajDiim 
ne  le  font,  A  l'aversion  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  it 
Imoigner  ?  De  «jui  partent  ces  ironiques  sobriquets  pro)- 
un  f  d'u/tra-royalistes  (^i)j  desquels  il  résulte,  pour  le 
I ,  qu'en  se  disant  royaliste  elle-même ,  elle  «voue  qu'elIt 
it  point  à  la  manière  franche,  loyale  et  courageusement 
Léressée  de  ceux  qui  le  furent  toujours,  jusque  daDsU 
b  et  devant  les  échafauds?  K'est-il  pas  à  craindre  qu'i 
{u'oD  ne  l'aura  pas  démssqaée,  en  remontant  jus(}ni 
iginejàses  desseins  primitif,  et  la  suivant  dans  Is  mo^ 
tt  très- conséquente  de  ses  manèges ,  l'on  ne  reste  sou 
g  de  sa  perfide  înâuence,  par  cela  seul  qu'on  resteroit 


'ar  ion  sir  àe  famille  avec  U  ipulîfiatioD  d'aùm-nvolutimnaira  I* 
Mian  créèrent  en  <7J)4>  '^  appliquèreat  aax  hoioines  de  1*  &diûl 
Bdoutoient  le  plui,  U  moderne  qiulifiutioa  d'itAm-rofcùdc  ùi  cm- 
;  qu'elle  a  la  mtme  origine.  JalODX  dea  Sourbomuau  aoua  lel  BiaP 
noiiiie  ili  le  forent  dea  homnwa  de  Robenpîerre,  ila  poarwiTcat  la 
r*  avec  la  même  formule  qu'ils  employèrent  contre  les  sccoedi ,  w> 
gens  auperficieb  sachent  y  voir  autre  choae  qu'une  épignniiW'  C* 
paa  ainsi  que  jugeoit  Roberstôerre  au  sujet  de  la  première.  ■  H  J  *• 
I,  plus  d'esprit  que  de  joaleaae  dans  la  qualiOcation  i'utini'rAioliiBif 
loonia  à  ces  tïIs  acàlérala  que  la  tyrannie  soudoie  pour  iitrcliiil<^ 
ivolntiott  d'e&cèi  ou  funestes  on  ridicules  (  les  fîtes  de  la  dèeiss  Br 
.)  ».  Et,  en  s'eiprimant ainsi,  Robenpierre  attaquoit  ■  celte  philtMoptW 
it  proatitDJe  qui,  di*oit-ilj  renversait  le*  autels,  oppoaoit  la  rcli|ic* 
iotinne,  mettait  la  niarale  en  contradiction  avec  elle-mAne,  ctwc^ 
cause  du  coite  avec  celle  du  despabisme,  lea  catholiques  tttc  hta^ 
ra,  et  vouloit  forcer  le  peuple  i  voir  dans  la  révolution,  non  le  triDapi* 
irtu,  mais  celui  de  l'athéisme,  et  la  destruction  de  tobtea  ses  idées  a»' 
.  religieuses,  dans  cea  jours  oà  le  crime  de  conspirer  contre  VtW* 
it  au  crhne  d'aile  i  la  meiu,  rt  où  din  ta  meae  ecoiï  la  mimt  à» 
tpinroorart  J^  r^uiA^ue  ».  (Biscoors  de  Roberspierre,  tronvépu*' 
iers,  et  consigné  sous  le  n'.LII.dsna  le  fli^yort  de  Courtoîi  «isW 
pierre  À /a  Convmtion,  le  i6  nivôse  an  III,  S  janvier  ijgS.suipP* 
311.)  En  Ikisanl  de  cette  pièce  un  grand  chef  d'accusation  cost" 
pierre,  cent  soixante-un  ioura  après  aa  mort,  Ï^Thaimdontni'^î'''-' 
lévotler  pins  clairement  û  faction  i  laquelle  iU  appurienoient. 


■rim 


t. 
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lesilluiions  qu'elle  a  faites  depuis  le  9  Aermidor?  Notre 

\UT  se  conyaincra  de  plus  en  plus,  par  la  suite  «  que  c'est 

ion  seulement  connoltre  mal  la  réyolution ,  mais  encore 

nvy  sans  le  vouloir,  d'anciens  oppresseurs ,  que  d'adopter 

îuglément  leur  astucieux  langage,  en  n'accusant  que  les 

\acohins  et  leur  Roberspierre ,  sans  parler  de  Danton  et  de 

CordeUers. 

Ce  furent,  i  la  vérité,  les  Girondins  qui  complotèrent 
ittentat  du  lo  août  179a,  d'abord  chez  la  femme  de  ce 
linistre  Aoland ,  qu'ils  protégeoieni  (1  ) ,  et  ensuite  dans  une 
>erge  de  Charenton  (%)  \  mais  ce  furent  les  Cortleliers  qui 
luiurent  en  diriger  activement  l'exécution.  Ce  furent  eux 
ii>  pour  cela ,  nommèrent ,  le  9  août,  dans  leur  club ,  ceuk 
leurs  membres  les  plus  effrénés,  par  qui  les  fonctions 
lanicipales  de  Paris  dévoient  être  et  furent  effectivement 
«DTahies  ^  dans  la  nuit  du  9  au  f  o.  Ce  furent  enfin  ces  hommes 
delà  commune  alhëiste  du  10 août,  que  Danton,  devenu mi- 
ai&tre  de  la  justice ,  dans  l'intervalle,  chargea  de  préparer  et 
&ire  exécuter  les  massacres  de  septembre  (3). 
ftoberspierre  étoit  sans  doute  alors  de  la  société  des  Cbr- 


(1)  Nons  avons  enteiida  raconter  par  Rorére^  membre  de  FAssembl^e 
l^btive,  puis  de  la  Convention,  ensuite  du  Corps  législatif,  et  cela  dans 
Pété  de  1797,  lorsque,  revenu  de  ses  écarts,  il  devenoit  digne  d'être  déporté 
psr  le  Directoire  à  là  Guiaiie  o&  il  le  filt  effectivement,  après  la  catastrophe 
^  i^  fructidor,  et  où  il  mourut  le  11  septembre  179S  {t^.  Guiavb)  ;  nous 
toi  rrons  entendu  raooater  qo^éii  joUltft  1^99 ,  passant  dans  la  me  de  la  Harpe 
o^^meannt  cette  femme,  il  Vit  tenir  à  lai  Bartiaroax  qui  sortoit  de  cbes 
^>ct  qae  Burbaroux  lui  dit  aTecfftu  :  «  Le  siège  des  Tuileries  rient  d'être 
"àéàâé'f  «t  je  vais  imre  venir  mes  Marseittais  a.  L'expédition  tût  sospendue» 
pvce  que  dans  finterralle,  le  wk  consentit  à  reptt»ân  Rola&d  poor  mi- 
>irtn;  mais  bientdt  il  k  répudia. 

(2)  Aveu  de  Barbarona  dâiis  la  CoarentioB ,  séance  dn  3o  octobre  179a. 
(Voj.  Mamttur  dn  ï*'  novembre,  même  iinnée);  et  Hùtoù^  pardcuUSrt  du 
^iféitmetu  qui  ont  eu  Ueu  en  France ,  pendant  iet  mois  de  juùi ,  jutUet ,  août 
tf  septimbue  1799,  par  M....  de  la  Varenne.  Paris ,  1806. 

(3)  Jhid,  — ^Voy.  encore  ffùtoire  des  Crimes  de  la  BÀnylation;  p^r  L.  Pra- 
u  Paris,  1797,  an  tome  FV,  pag.  87  et  91. — Histoire  de  /a  Bév^ohuhn 
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deUers,  mais  avec  des  vues  différentes  de  celles  de  h 
chefs  I  ayec  des  vues  d'ambition  personnelle  d*uii  ordre  pli 
hardi, et  que  Ta  venir  trahira.  De  l'aveu  même  de  ceux  qui,  h 
ajant  à  peine  entrevues  (i),  se  déclarèrent  bientAt  ses  ei 


du  lo  août;  par  Peltier;  réimprimée  à  Parij,  en  1797,  sur  leditioii  de 
dres,  an  tom.  II,  chap.  8. — ffistoin  secrète  du  Tribunal  réf^eiutionnaire ; 
M.  de  Proussiiialle ,  Paris,  iBi5,  au  tom.  !•*,  chap.  a  :  oà,  comme  dans 
précédens  ouvrages,  il  est  démontra  qne  le -complot  fat  arrêté  chex  Da]ilaH| 
entre  lui  et  Marat ,  puis  organisé  à  la  commune ,  par  Billaud-Varennei 
se  chargea  de  trouver  des  juges  et  des  bourreaux.  Ce  ne  sont  pas  là  les 
écrits  qui  nous  aient  servi  de  guide  :  on  nous  verra  citer ,  en  outre ,  Mon  1 
de  trtnte-kuà  heures;  par  le  chevaKer  de  Joumiac^  de  Saint-Méaid. 
179Q;  la  Relation  de  M.  tabhe'  Sicard ,  sur  les  dangers  qu'il  acourusksn 
3  septembre ,  à  la  Mairie  et  à  tyibbajre.  Paris,  1797  ;  Y  Histoire  du  Ckr^  \ 
dont  la  ré^kaion ^française  ;  par  M.  Tahbé  Barruel.  Londres,  179$  :  copié, 
ce  qui  concerne  les  massacres  faits  aux  Carmes  et  à  Saint-Fîrmin,  p*r 
jénnales  catholiques  de  1797.  Nous  avons  aussi  consulté,  mais  avec  toatt 
défiance  convenable,  Vécrit  que  publia,  en  1794»  0oas  un  voile  anagrannuit 
Méhée ,  secrétaire  du  secrétaire  -  greffier  de  la  commune  :  Za  %rériti  touu  1 
Cârv  sur  les  tnxas  auteurs  de  la  journée  du  a  septembre,  et  surpluneursji 
et  nuits  secrètes  des  anciens  eomùés  de  gom^ememant,  par  Felhemesi  ;  é.  1 
n'avons  point  négligé  ^  qu'il  y  a  de  relatif  à  ces  événemens  dans  les  i 
manuscrits  de  Sênart.  Nous  avons,  déplus,  consulté  ceux  des  prétrefqUj 
ayant  échappé  miraculeosement  à  ces  carnages ,  vivoient  encore.  A  toutes 
notions  que  ces  divers  moyens  nous  ont  procurées  >  nous  avons  ajouté  des  < 
quêtes  personnelles  chez  les  particuliers  qui  habitoient  alors  près  des  lieux  < 
massacre  ;  et  même  des  recherches  très-soigneuses  sur  les  Registres  d'écrau  1 
différentes  maisons  où  ils  se  firent ,  comme  sur  les  Registres  mortUÊÔts 
Pàat  duil  de  Paris  ,  â  cette  époque. 

(i)  Guadet  aisoroit  à  la  Convention,  le  3o  octobre  179a,  qoe  les  tnçs 
KcÀierspierre  lai  avoient  été  dévoilées  «vaut  le  10  août,  en  ce  que  «  K(* 
pierre  l'ayant  lait  venir  che«.lui*avec:«m  antn  député,  nommé  Rebecq^j 
et  ne  lear  ayant  parlé  que  de  la  néeesaèé  de  se  rallier  à  an  homme 
lant  d'ane  grande  popaûrité,  sans  le  aoifrmer':  Pants,  qoi  étoit  présent, 
sortit  avec  eux,  leur  désigna  Roberspierre  pour  dictatepr.  »  (Moniteur  da  1* 
novembre  179a.}  L'idée  qu'il  faudroit  avoir  de  lui,  pourroit  se  déduire  àectu 
qu'une  femme  célèbre  par  son  esprit  <|onnoit  de  Baonaparte ,  en  1800, 
qu'elle  rappeloit*.  «  Roberspierre-è-cheval  »,  c'cst-A-dire  Guerrier  :  qn*W 
sans  laquelle  il  n'eût  pas  réussi  dans  un  dessein  analogue.  Le  légiste  Robeni 
pierre  n'auroit  dope  été  que  Buonaparta-à-pied,  Pouvoit-il  dès  Ion  ne 
échouer? 
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udêy  la  part  qu'il  eut  k  leurs  manœuvrer,  pour  l'attentat  du 
I  o  août  et  les  massacres  de  septembre  y  est  restée  tout  au  moins 
fort  incertaine.  Le  Girondin  Guadet  lui  reprocha,  avec  fu* 
rear,  le  la  avril  suivant,  de  s'être  opposé,  en  1791'eten  juillet 
179a ,  à  cette  déclaration  de  guerre  qui  avoit  tant  contribué 
i  la  chute  de  la  monarchie  ;  ce  d'avoir  même  alors  parlé ,  disoit 
Gnadet,  comme  les  plus  déterminés  royalistes,  et  d'avoir 
voulu  qu'on  se  laissât  subjuguer  par  les  ennemis  de  la  révo- 
lution (1)  ».  Un  autre  Girondin  (eLVOienx y  nommé  Barbareux^ 
qui  fîit  l'un  des  plus  ardens  promoteurs  de  l'attentat  exécuté 
le  lo  aoAt,  avoit  déjà  dit,  avant  Guadet,  le  3o  octobre  d'a- 
près révénement,  et  pour  faire  connottre  que  Roberspierre 
n'étoit,  au  fond,  ni  Girondin,  ni  Cordelier,  qu'il  avoit  évité 
de  se  trouver  chez  Aoland,  et  dans  ce  comité  de  Char  en  ton  , 
où  cet  attentat  fut  définitivement  combiné  et  résolu  (a).  Un 
troisième  Girondin,  Yergniaudj  le  dénonça ,  le  10  avril  sui- 
vant y  comme  indigne  de  la  prétendue g^foire  de  cette  horrible 
journée,  l'accusant  de  s'être  «prudemment  enseveli  dans  une 
cave,  pendant  l'attaque  du  château  des  Tuileries, tandis  que 


(i)  «  Il  ne  Toaloit  pas  la  guerre  contre  les  années  ennemies -coalisées ,  qui 
Baichoient  sur  le  territoire  français»  disoit  Guadet,  lorsque  neus,  Girondins, 
DOns  rayons  voulue.  Ah!  les  De»-£ssarU  de  ce  temps-là,  les  Dnrosoy  vous 
dÎMient  aussi  qu'il  fiiUoit  se  laisser  subjuguer  par  ces  armées  ,  auxquelles  les 
émigrés  étoient  réunis.  Cest  encore  un  trait  de  ressemblance  que  je  trouve 
entre  Koberspierre  et  nos  ennemis  communs  ».  (Âfoniteur  àu*i5  avril  1793.) 

(a)  «  O  vous  qui  combattttes  an  Carrousel,  le  10  août,  s'écriait  Barbaroux, 
Parisiens,  fédérés  des-départemens ,  gendarmes  nationaux,  dites  :  Ces  hom- 
aaes  (Marat,  Panis  et  Roberspierre)  étoient -ils  avec  vous?  Aucun  d'eux 
n'étott  chez  Roland ,  lorsqu'on  j  traçoit  la  plan  de  défense  du  Jlfidi  qui 
devoit  reporter  la  liberté  dans  le  Nord  ,  si  le  Nord  eût  succombé.  Aucun, 
d'eux  n'étoit  à  Charenton  ,  où  fut  arrêtée  la  conspiration  contre  la  Cour ,  qui 

devoit  s'exécuter  le  ag  juillet,  et  qui  n'eut  lieu  que  le  10  août Tous  les 

systèmes  que  Robespierre  adopte  compromettent  le  peuple.  S'il  parle  contre 
les  perfidies  de  la  Cour,  il  attaque  avec  un  égal  acharnement  les  hommes  qui, 
dis  long-temps,  avoient  conjuré  la  perte  de  la  Cour;  et,  traversant  leurs  opé- 
rations par  des  dénonciations,  il  prolonge  ainsi,  au  détriment  du  peuple, 
«fagonie  mal-faisante  de  la  Royauté  ».  (Jlfonàmràn  i«*  novembre  1792.) 
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J  ui ,  Vergniaaci ,  présidoit  cette  conunimm  des  TÎiigtHttj 
qui  faTorUa  cette  attaque  (i),  et  qne  Goadet  présidoit  F j 
semblée  même  qui  fit  le  Aoi  prisoimier  (a)  »•  Comme  Roi 
pierre  a  voit  d'ailleurs  refusé  d*étre  président  et  même  mei 
de  ce  tribunal  extraordinaire  qui  fut  créé  le  17  août, 
juger  les  Durosoy,  et  autres  défenseurs  du  trône,  Barim 
en  conduoit,  contre  lui,  «  qu'il  n'étoit  pas,  autant  qu'oal 
croyoit,  l'ennemi  de  la  royauté  (3)  ik  Lorsqu'à  l'époqne 
les  Girondins  jugèrent  prudent  d'écarter  de  leur  répabli^ 
la  souillure  des  massacres  de  septembre,  BarbarouxetLottl 
cherckoient  à  la  rejeter  sur  Aokerspierre ,  pour  le 
plus  odieux  ;  celui-ci  leur  répliqua  :  «  Ceux  qui  ont  a^ 
que  î'avois  eu  la  moindre  part  à  ces  éTénemens,  soat 
hommes,  ou  excessivement  crédules,  ou  excessivement 
vers  :  je  dirai,  pour  ceux  que  l'imposture  anroit  pu  égi 
que,  dès  avant  l'époque  oà  ils  sont  arrivés,  j 'a vois  cmi' 
fréquenter  le  conseil  «général  de  la  Commune,  parce 
l'Assemblée  Electorale,  dont  j'étois  membre,  avoit 
mencé  ses  séances  (4)  »  •  Comme  $ta  adversaires  ne  répoai 
point  à  ce  défi  de  soutenir  une  telle  accusation^  cofluac* 
ne  la  reproduisit  plus ,  tant  qu'il  pouvoit  y  répondre,  csri 
ne  Ta  renouvelée  qu'après  sa  mort,  rkistorien  jndideaxal 
doit  parler  qu'avec  une  sage  défiance. 


(1)  CMRjRMftoR,  OU   comité    des  Fingt'iTn,  composée  de 
rAstembléc  législative ,  et  chargée  des  mesures  de  sàrttJ  gatèrale.  Elk 
{Hrécorsear  éa  femeaz  comité  de  ce  nom ,  étaliK  le  ai  {aiiTier  1793. 

(9)  Âfoftitmtr  da  i3  sTril  f  79S.  Lo  président  d*onlre  se  trtmvoit  4trei 
•oàt,  depuis  plasiears  jonn,  rhomiéte  Lslbnd-Ladebst;   il  abtnéc 
ftntcuil  de  la  présidence  d'oè  il  ne  pouvoit  rwn  empêcher  ;  et  es  fbt 
^î  prit  m  place. 

(3)  Mfomtmr  da  t**^  novembre  1799- 

(4)  Il  reprochoît  en  mène  temps  à  Lonvet  d'aVhir  très-Sôl 
a(|»landi  à  ces  massacres  par  son  joamal ,  La  SentmêUi ,  qui  s'afficboH  i^j 
mun  de  Paris  »  lorsqna  celui-ci  avoit  commencé  le  placaid  du  hai^^^ 
massacres  ,'par  ces  mots  :  •  Honneur  au  conseU  génénl  de  k  CdmiBiia'' 
fait  sonner  le  tocsin  (signal  du  carnage)  ;  «t  il  a  sauvé  lu  patrie  ». 
6  nofemhre  179a,  dans  le  JTonàsiir  du  6.) 
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Si  Pellier  >  qui  fut  témoin  de  cpielqnesévénemens  de  cette 
époque,  parolt  contredire  Roberspierr*  sur  l'absolue  conti- 
niùtéde  son  absence  du  conseil-général  de  la  Commune ,  en 
écrifSDl  qu'il  y  reparut  le  i*'  septembre ,  au  soir ,  aeiee  heures 
ivaat  que  le  carnage  irrévocablement  résolu  dût  commencer , 
ctêt,  pour  ainsi  dire,  afin  d'exclure  toute  idée  que  Aobers- 
pierre  voulût  qu'on  massacrit  les  prêtres ,  et  pour  faire  con- 
Bollre  la  iactton  qu'il  avoit  déjà  pour  ennemie.  Il  n'intrigua 
et  se  parla,  suivant  cet  historien,  que  pour  détourner  sur 
les  Girondins  les  coups  de  ce  massacre ,  dont  les  dispositions 
nepouvoient  plus  être  révoquées  (i).  Quoique  le  discours 
trés^remarquable  que  Roberspierre  fit  en  cette  occasion ,  et 
^e  Peltier  rapporte ,  ne  soit  point  dans  \e  Moniteur  y  ce  n'est 
pas  une  raison  de  douter  qu'il  l'ait  tenu  ^  et  ce  l'est  d'autant 
moins,  que  toute  la  séance  du  couseil  général  de  ce  jour, 
f**  septembre ,  a  été  passée  sous  silence  dans  ce  journal,  par 
BU  effet,  sans  doute ,  de  l'intérêt  que  prenoient  à  leurs  auxi- 
liaires, ces  frénétiques  Cordeliers,  desquels  alors  dépendoit 
la  rédaction  de  cette  feuille  qui  n'a  jamais  dit  que  ce  qui 
tonveuoit  au  parti  dominateur,  quel  qu'il  pût  éb*e. 

Que  si,  pour  ne  rien  négliger  afin  de  connoltre  à  fond  la 


(i)  «Le  !•'  MplemiMns,  Ht  Pahier  (ohap.  %),  randenne  htine  d«  Roben- 
ficRie  contre  Brissot  et  hê  députés  de  U  Gironde ,  «e  reaourela  eyec  toute  la 
fcttt  que  loi  donnoient  les  circonstances .  Dès  le  matin  de  ce  jour ,  le  bruit 
Mt  répanda  que  Verdun ,  bloqué  de  toutes  parts  ,  et  dépourvu  de  tout ,  ne 

poQtcit  long-temps  se  défendre Le  seir^  an  conseil  général  de  la  Com* 

■une»  lessÉdés  d«  Roberspierre  y  dîsoient  banienenit  que  les  daagers  actuels 
^  la  pstiis  leur  parotssoient  moins  le  fruit  des  complots  de  Louis  XVI ,  que 
ée  qoelqnes  bommes  auxquels  le  peuple  trompé  croyoit  du  patriotisme.  Ro- 
^^■^Tierre  monta  à  la  tribune  pour  s'expliquer  plus  clairement ,  et  les  désigner. 
^^  '  /V^MniM  n'Q$€  donc  nommer  lis  trakres  ;  eh  hien  !  moi^  pourk  safut 
^ptifle,Je  les  nomme.  Je  dénonce  U  Uberticide  Bnssot ,  la  facUon  de  la 
^ir^de,  la  seelérate  commission  des  yingt^Un  de  P Assemblée  nationale.  Je 
^  Ononee  pour  sufoir  vendu  la  France  à  Brunswick ,  et  pour  Oifoir  rehu 
^êvtmct  le  prix  de  leur  lâchaé.  Il  promettoit  les  preures  pour  le  lendemain  »  ; 
■û  le  massacre  ayant  été  exécuté  ce  jour-là ,  suivant  la  direction  du  complot 
^  Cwde&ers,  la  promesse  de  Roberspierre  resta  sans  effet. 
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part  qu  ent  ou  n'eut  pas  Roberspierre  dans  ces  massacres  des 
prêtres ,  nous  recourons  aux  ouvrages  historiques  écrits  en 
France,  et  postérieurement  à  celui  de  Peltier,  nous  nous  sen* 
tons  saisis  d'une  juste  défiance ,  en  considérant  que  ceux  qai 
parlent  avec  le  plus  d'assurance  et  de  diffusion  sur  ce  point, 
n'ont  été  faits  qu'après  la  mort  de  Roberspierre,  et  que  leurs 
auteurs  étoient,  ou  des  hommes  de  la  faction  des  Cordeliers^ 
qui,  devenus  Thermidoriens,  a  voient  intérêt  i  chargerai 
mémoire  de  tous  les  crimes  antérieurs  ;  ou  des  écrivains  pea 
judicieux  qu'entratnoit  la  direction  donnée  par  les  Ihermi" 
doriens  à  l'opinion  publique^  depuis  leur  victoire  sur  Robers-  ' 
pierre. 

A  la  tête  des  premiers,  fut  Prudhomme,  dont  le  journal 
Les  Jtéuolutions  de  Paris  y  en  179a,  a  voit  tant  préconisé  les 
massacres  de  septembre ,  et  qui ,  cinq  ans  plus  tai^,  c'est-à- 
dire  trois  années  après  le  renversement  de  Roberspierre, 
changeant  totalement  de  langage  sur  ces  massacres ,  sans  ces- 
ser d'être  zélé  républicain,  vint  les  raconter  avec  horreur, 
dans  son  Histoire  des  Crimes  de  la  Révolution.  Parmi  toutes 
celles  dont  les  auteurs  étoient  visiblement  subjugués  par  : 
Tillusion  que  les  Thermidoriens  avoient  produite,  la  pliu 
étendue  est  Y  Histoire  particulière  des  èvènemens  de  l'j^'^y 
publiée  en  1 806,  par  Mathon  de  la  Yarenne.  Mais ,  en  lisant 
ce  que  Tun  et  l'autre  racontent  de  relatif  au  point  dont  il 
s'agit,  ayons  bien  soin  de  conserver  cet  esprit  de  critique 
sans  lequel  on  ne  peut  arriver  à  la  vérité. 

Prudhomme  se  borne  à  dire  qu'après  que  Marat  eut  con- 
certé le  carnage  avec  Danton,  celui-ci  se  chargea  d'en  infor- 
mer Roberspierre }  que  Roberspierre  ne  répondit  à  cette 
affi'euse  confidence  que  par  ces  mots  équivoques  :  «  Il  ne  faut 
pas  se  fier  absolument  à  Marat  :  c'est  une  mauvaise  tête  (i))»* 
Mathon  de  la  Yarenne,  après  avoir  dit  que  Roberspierre 

(1)  Hist,  des  Crimes  de  la  Révol, ,  tom.  IV.  pag.  i55. 
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assista^  comme  membre  du  premier  comité  de  sun^eillance 
de  la  Commune,  à  une  assemblée  que  tinrent  à  T  Archevêché, 
Maiat,  Couthon,  Hébert,  Collet -d'Herbois,  Panis  et  Ser- 
gent, dans  laquelle  il  fut  question  de  fixer  ce  qu'ils  ap- 
peloient  un  mode  d'exécution  pour  ces  massacres,  avoue 
qn'îl  n'y  fut  rien  déterminé  (i).  II  convient  encore  que 
Roberspierre  n'étoil  point  dans  la  réunion  subséquente  et 
plus  secrète  du  3o  août,  où,  après  une  vive  discussion  entre 
Finis,  Sergent,  Thirion ,  Marat,  Cx)llot-d'Herbois ,  BîUaud- 
Vaurennes,  Danton  et  Manuel,  pour  décider  si  ce  seroit  par 
le  fer,  ou  le  feu ,  ou  Teau ,  qu'on  feroit  périr  les  prisonniers, 
fl  fnt  arrêté  que  ce  seroit  par  le  fer  (a).  Tout  le  monde  sait, 
d'ailleurs,  que,  le  lendemain  3i  août,  Panis  fit  inopinément, 
et  même  avec  violence ,  créer  un  nouveau  comité  de  sury^eil- 
lance,  d'oii  Roberspierre  fut  exclus,  et  qui  se  coroposoit  de 
Panis,  Sergent,  Marat,  Desforgues,  Leclerc,  CaiUy,  J.  Du- 
plain,  Lenfant,  Jour  deuil  et  Duflfort  (3). 

D'après  tous  ces  faits  bien  vérifiés,  accordera-t-on  une  foi 
bien  entière  à  Prudhomme,  lorsque,  racontant  que  «  Robers* 
pierre  se  trouva  deux  fois  aux  séances  du  comit^  de  surveil-- 
lance,  et  que  b^b  avis  y  étoient  pris  en  grande  considération, 
oetbisterien  ajoute  qu'il  y  dit  une  fois  :  Il  ne  faut  faire  justice 
(fus  des  prêtres  et  des  nobles  (4)  »?  Ce  trait,  qui  est  le  seul  par 
Ic^el  Prudhomme  porteroit  à  croire  que  Roberspierre 
entra  dans  le  complot  du  massacre  des  prêtres,  prouveroit 

(i)  HùL  particuiière  des  à^àtemêns,  etc.  pàg.  ^^. 

())  ffist,  partie,  des  épiénemens  ^  etc.  pag.  a86,  oà  Tauteiir  ncouto  cofnmt 
le  tenant  d'un  témoin  fartivement  introduit  et  caché  dans  la  aalle>  «  que 
^l*nt  proposa  d'égorger  les  prisonniers  ;  que  d'autres  vouloient  qu'on  mtt 
kfeu  aoz  prisons ,  en  empêchant  les  prisonniers  de  s'érader;  que  d'autres 
pDposoieBt  de  £ûre  usage  des  pompes  à  incendies  pour  les  noyer  ions  après 
tiroir  enfermés  dans  des  caves;  qu'enfin  l'avis  de  Marat  préralut  ». 

(3)  Hût.  partie,  des  Mnemem ,  etc.  pag.  294  ;  et  Hîst,  de  la  £^oàaion  du 
lùepùi;  par  Peltier  »  chap.  8. 

U)  Bist.  des  Crimes  de  U  Jt^yoUition ,  tom .  IV,  pug.  i56. 


(  i6o) 

lés  j  c'est  que  Roberspierre  s'ëtoit,  dès  les  eommeacemeni , 
daré  l'ennemi  des  Girondins,  jusqu'à  leur  reprocker,  en^ 
de  la  GonYention,  le  losyril  1793,  d'avoir  voulu l'alten Ut  1 
1 0  août,  ce  pour  rappeler,  dès  le  lendemain ,  au  minisièrefa 
créatures,  Servan,  Clavière  et  Roland  (  1  )  ;  c'est  que  les  Otm 
dins  conjurèrent  sa  perte  ;  que,  pour  les  désarmer,  aa' 
mai  suivant,  il  agit  de  concert  avec  Danton  et  ses  Cordel 
que ,  lorsqu'il  n'eut  plus  à  redouter  la  faction  Girondine ^\ 
se  tourna  contre  Danton  et  les  siens  ;  qu'après  l'avoir 
périr  avec  quelques  uns  d'eux,  il  travailloit  à  la  destruct 
de  tous  les  au  tires  (a),  quand  ceux-ci  le  terrassèrent;  et  ei 
que  ceux-ci,  étant  devenus  vainqueurs,  firent  un  traité 
paix  et  d'alliance  perpétuelle  avec  les  Girondins.  Toutes 
choses  se  trouveront  plus,  amplement  démontrées  dansFi 
ticle  Lois  ei  Tribunaux  RivoLUTioifNâiiiEs. 

Après  cette  digression,  qu'exigeoitla  critique  liistori( 
revenant  aux  massacres  de  septembre  1 79a,  nous  remai 
rons  d'abord  que  ce  ne  fut  pas  sans  une  parfaite  connoii 
des  faits  que ,  luttant  principalement  alors  contre  les 
deliers  et  la  Commune,  le  député  Lanjuinais,  qui  avoit 
l'un  des  auteurs  et  des  plus  cbauds  défenseurs  de  la  coi 
tution  civile  du  clergé,  exposoit  ainsi  les  circonstances 
complot  des  massacres^  dans  le  seiu  même  de  la  Content 
«  Les  listes  des  victiou^s  avoient  été  dressées  par  des  hoi 
en  place  $  on  sait  par  les  ordres  de  qui  ces  victimes 
amoncelées  dans  les  prisons  3 .  que  .  les  bourrenux  saisi 
reçurent  cent  sous  par  tête  ;  que  des  registres  des  seetif 
et  même  de  la  Commune,  portent  e»  ligne  de  compte  le 
de  ces  forfaits  (3)». 


(i)  Séance  de  la  Conyention  du  xo  avril  179^»  Monkeur  du  12. 

(a)  Dans  la  séance  de  la  Convention  du  ^4  prairial  (la  juin  1794)»  ^^ 
ptefre  parlant  contre  Bourdon  (de  POise)  etTallien,  disoit  avec  menaces:  «I 
«ystènie  des  Chabot >  des  Hébert,  des  Danton,  des  Lacroix  est  resté  01 
Momuut  dn  16  prairial  (14  iuin  1794)* 

(3)  Séance  .du  8  ftnier  1793.  Moniuurdu  10. 
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Mais  ce  qae  nul  historien  politiqne  n'a  &it  remarquer , 
c'est  cpie  ces  massacres  eurent  pour  premier  mobile  la  haine 
de  TEglise  catholique ,  puisqu'ils  furent  dirigés  principale- 
ment contre  les  prêtres  qui  avoient  refusé  d'adhérer  à  cette 
oonstUuiion  cwle  du  clergé.  La  preuve  en  est  évidente ,  car 
ce  fiirenteux  que^  dès  le  lendemain  du  lo  août^  les  pros« 
cripteurs  se  hâtèrent  de  poursuivre  et  d'emprisonner.  Dans 
Taprés-midi  du  ii,  il  y  en  avoit  déjà  soixante-deux  ame- 
nés devant  le  comité  de  la  section  du  Luxembourg,  siégeant 
dans  nne  des  salles  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice  ; 
et»  le  soir  même ,  ce  comité  les  fit  enfermer  dans  Téglise  des 
Cannes  delà  rue  de  Vaugirard  (i).  Le  i3  août ,  on  en  comp- 
toit  dé  jà  cinquante<-deux  autres  emprisonnés  dans  le  séminaire 
de  Saint-Firmin  ^  oà  il  en  fut  encore  amené  vingt  du  i3  au 
a8  (a).  Ce  fut  seulement  le  a8  au  soir  que  commencèrent, 
dans  Paris,  ces  visites  domiciliaires  qui  procurèrent,  avec 
quelques  prêtres ,  tant  de  prisonniers  laïcs  (3)«  La  poursuite 
d|SP  insermentés  se  continua,  sans  interruption,  et  avec  une 
rage  spéciale,  jusqu'au  jour  et  à  l'heure  du  massacre,  au  point 


(i)  Echappé  as  massacre ,  notre  ami  de  quarante  ans»  Jean-Marie  6ertbe-> 
Ict  de  Barbot,  prétre^lianoine  de  Chartres^  vicaire-général  du  diocèse  de 
Mende,  mort  à  Paris  le  5  décembre  1818,  nous  disoit  de  vive  voix  après 
BOUS  FaToir  écrit  :  «  J*appris,  le  1 1  août  après  midi ,  que  des  gardes  nationaux 
^totent  venus  chez  moi  pendant  mon  absence  pour  me  conduire  à  ma  section , 
celle  du  iMxembourg.,».  Je  m'y  rendis  de  moi-même,  et  m'adressai  à  Le- 
gembe  ^  la  présidoit  pour  savoir  ce  qu'on  vouloit  de  moi.  Il  me  fit  passer 
dans  une  salle  voisine  où  je  trouvai  trois  particuliers  qui  me  demandèrent  si 
fétois  prêtre,  etc.  Sur  ma  réponse  affirmative»  ils  m'envoyèrent  dans  une 
antre  pièce  oh  je  fnsjbientôt  rejoint  par  M.  l'archevêque  d'Arles.  Nous  y  res* 
tâmes  jusqu'à  neuf  heures  du  soir^  ignorant  ce  qu'on  vouloit  faire  de  nous. 
Hoosftmes  appelés  alors,  fouillés,  et  réunis  à  soixante  autres  ecclésiastiques 
environ,  et  conduits  avec  eux,  entourés  de  gardes,  par  les  souterrains  du  grallP 
cl dn  petit  séminaire,  dans  Téglise  des  Carmes,  etc.  » 

(a)  Fqjr.  ci-après,  dans  la  copie  figurée  du  jRegUtre  tPécnu  du  séaimûfe  do 
Sdnt-Firmin,  les  datçs  respectives  de  l'emprisonnement  de  chacun  d'eux. 
(3)  Le  décret  par  lequel  elles  étoisat  ordonnées  ne  fut  reiidn  que  le 

Staoftt 
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d'aller  attendre  aux  barrières  de  la  ville  ceux  qui  en  sortoîent 
avec  des  passeports^  conformément  à  la  loi  de  déporlatka 
décrétée  le  a6  aoùt^  pour  les  arrêter  et  les  amener  dans  W 
prisons  où  devoit  se  faire  le  carnage.  La  populace  étoitd*t3^ 
leurs  particulièrement  ameutée  contre  ces  prêtres  :  c'était  ut 
travers  de  ses  huées  ^  de  ses  insultes  et  de  ses  menaces  ^  q8ê| 
chacun  d'eux  étoit  conduit  au  comité  de  la  section 
Tarrondissement  de  laquelle  il  avoit  été  saisi. 

Les  sections  qui  en  avoient  un  plus  grand  nombre  po^ 
habitanSj  étoient  celle  du  Luxembourg  y  dans  rarrondissem 
de  laquelle  se  trouvoîént  beaucoup  d'établissemens  ecdési 
tiques  ;  et  celle  du  Jardin  (botanique)  du  Roi,  ou  desPla 
qui  n'en  contenoit  pas  moins  d'également  recommandabi 
par  la  piété  comme  par  le  savoir.  Les  hideux  révolutionnai 
de  celle«-ci  wnoient  de  lui  donner^  dans  leur  ignoble  bra 
lité ,  le  nom  de  section  des  Sans'Oilottes  /  et  leur  comité 
geoit  dans  l'église  même  de  Saint-Firmin.  C'étoit,  cesemb 
pour  bien  caractériser  l'esprit  des  massacres  prochains,  qn' 
y  prélndoit  par  la  plus  révoltante  profanation  des  sanctuai 
et  des  plus  saints  asiles  du  sacerdoce.  U  ne  falloit  pas  que  n 
laissât  douter  qu^  ces  captifs  de  Jésus-Christ  seroient  i 
lés  en  haine  de  leur  Foi. 

Le  vénérable  archevêque  d'Arles  fut  un  des  soixante-de 
que  l'on  amena^  le  ii^  devant  le  comité  de  la  section 
iMxembourg  (i).  Tous  j  furent  livrés  à  trois  membres  de 


ém 


(i)  yeyt%  U  Relation  de  Tabbé  Berthelet.  —  Qui  ne  serait  indigné,  d'à] 
ccU ,  de  ce  que  Tolficieux  Mfonàeur  raconta  de  ce  saint  archevêque  dans  son 
dif  autant  que  mensonger  récit  des  érénemens  ?  Il  disoit  le  6  septembre  :  «  Q 
que  déconoectéa  que  dussent  être  les  conjurés,  depuis  la  journée  du  lo  aoftt> 

Ibn'avoient  pas  pour  cda  abandonné  tout  espoir  de  succès On  a^oi^ 

connoissance  par  des  indices  partitu tiers,  des  aveux  publics,  des  dénoncia< 
signées,  que  pendant  la  nuit  les  prisons  seroient  ouvertes  pour  faire  évider 
coiuynraccttTf  ;  que  les  autres  détenus ,  dont  le  nombre  étoit  considérable! 
auxquebon  deyott  donner  des  armes,  autant  qu'il  seroit  possible,  se  r^*''' 
droient  dans  la  TUle,  fbrceroient  lescorps-de-garde,  désarmeroient  Itsdtof^^ 


(  i63) 

comité ,  dans  une  salle  particulière,  pour  être  reconnus  par 
eax,  l'un  après  l'autre ,  comme  prêtres  ixisermeniés.  Dans 
leurs  réponses  à  ces  interrogateurs,  ils  s'honorèrent  d'être 
revêtus  du  sacerdoce  de  Jésus- Christ  j  de  n'avoir  point  fait 
le  serment,  et  d'être  disposés  à  ipourir  plutôt  que  de  le  prê-^ 
ter.  Ces  trois  commissaires  les  firent  passer  dans  une 
chambre  de  détention ,  o^  ils  restèrent  pour  attendre  la 
décision  unanime  du  comité  à  leur  ég^rd.  Quan4  elle  fut 
arrêtée ,  vers  neuf  heures  du  soir,  on  se  mit  à  les  fouiller 
comme  de  vils  criminels,  pour  leur  enlever  ce  qu'ils  pou- 
voient  avoir  d'ustensiles  usuels,  avec  lesquels  d'autres  qu'eux 
anroient  été  capables  d'attenter  à  leur  vie  ou  à  celle  de  Uura 
persécuteurs  $  et  des  gardes  nombreuses  les  conduisirent  à 
l'église  des  Carmes.  Quand  ils  y  arrivèrent,  et  qu'on  les  y 
écroua^  ils  n'y  trouvèrent  que  quelques  mauvaises  chaises 
pour  se  délasser  d'une  journée  aussi  pénible.  «Là,  nous 
disoit  naguère  encore  l'abbé  Berthelet,  sauvé  des  massacres  (  i  ), 
il  nous  fut  défendu  de  nous  parler  :  un  garde  fut  mis  à  côté 
de  chfl**"y>  de  nous,  et  l'on  nous  apporta,  pour  toute  nour-» 
ritore^  du  pain  et  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  nous  passâmes  la 
première  nuit^  et,  jusqu'au  cinquième  ou  sisième  jour,  noua 
couchâmes  sur  le  pavé  de  l'église.  Il  fut  ensuite  permis  à  ceun 


et,  rétmîs  i  qnelqaes  autres  briganda ,  alntrodûiroieirt  dans  les  maisons  pour 
pitter  et  inoendier.  Le  dimanche  a  »  tandis  qqr  Its  citoyens  électrisés  pan  U 
prodamatiofi  de  la  commune  provisoire ,  se  rassembloient  dans  leur  sectipii 
ponr  s'enrôler  et  pour  y  délibérer  sur  les  dangers  de  la  patrie ,  seiae  particu- 
liers armés  de  pistolets  et  de  poignards  avoient  été  arrêtés.  L'AacnBvâQUB 
]>'Au.BS  et  le  vicaire  de  Saint-Ferréol  de  MarseiUe  étotetit  du  nombfe  ;  on  vent 
les  conduire  de  la  cour  du  Palais  an  comité  des  Qnatre-'!Nati9Da^  ils  font  résis- 
tance, elTun  d*eux  tire  un  coup  de  pistolet  qui  blesse  moiteUement  un  citoyen. 
Alors  ils  deviennent  victimes  de  leur  propre  fureur.  Les  bruits  de  Tévasion 
projetée  des  prisonniers  inspirent  plus  de  crainte  ;  ik  s'accroissent  par  des  indiCéS 
pins  certains...  L'indignation  du  peuple  éioit  àaon  comble...^' J^&Aïaa  /  ifu*iis 

meurent  tous! s'écrie  un  citoyen  qui  vcnoit  de  s'enrdler.  Que  lu  scdlAvu 

meurent  tous  ! Cette  résolution  subite  se. propage  avec  une  activité  in- 
croyable. Le  peuple  se  porte  de  toutes  parts  aux  prisons,  etc.  ». 
(i)  Mêkaion  écrite  par  lui-mâme. 
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qui  en  aYoient'les  moyens,  de  se  procurer  des  lits  de  sangle 
et  des  paillasses.  Le  lendemain  du  jour  où  nous  avions  été 
enfermés  étant  un  dimanche,  nous  demand&mes  la  permis- 
•ion  de  dire  ou  d'entendre  la  messe  ^  et  cette  consolation  nous 
fut  refusée,  non  seulement  ce  jour -là ,  mais  encore  pendant 
tout  le  temps  de  notre  détention.  Nous  évitAmes  avec  soin  de 
donner  aucun  sujet  de  plainte  contre  nous  ;  et  nous  rejetâmes 
même  la  proposition  qui  nous  fut  faite,  à  différentes  reprises, 
par  un  jeune  homme  nommé  Yigouroux,  qui  portoit  Thabit 
ecclésiastique  sans  être  attaché  à  cet  état,  de  profiter  des 
occasions  qu'on  sembloit  nous  offrir  de  prendre  la  fuite  ;  car 
on  laissa  plusieurs  fois  des  portes  ouvertes,  et  même  des 
armes  à  notre  disposition.  Sans  examiner  si  c'étoit,  ou  non, 
une  perfidie,  n'écoutant  que  notre  conscience,  nous  crai- 
gnîmes de  nous  rendre  coupables ,  ou  de  compromettre  quel- 
qu'un par  la  fuHe  ;  et  nous  continuâmes  à  rester  soumis  aux 
ordres  que  nous  avions  reçus.  Cependant  notre  prison  se 
peuplait  tous  les  jours  davantage  ;  et,  comme  c'étoit  la  nuit 
principalement  qu'arrivoient  d'autres  prisonniers,  nous  étions 
fréquemment  troublés,  dans  notre  sommeil ,  par  les  propos 
outrageans  et  le  cliquetis  des  armes  des  gardes  qui  les  ame- 
noient  ».  ^ 

Il  en  étoit  de  même  dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin, 
où,  dès  le  i3  août,  le  comité  de  la  section  des  Sans^Culottes 
constitua  prisonniers  1«8  vertueux  prêtres  de  'cette  maison , 
et  où ,  chaque  jour,  il  s'en  faisoit  amener  d'auti^s  de  tous  les 
quartiers  de  la  section,  par  des  forcenés  révolutionnaires, 
armés  d«  piques  et  de  sabres.  Lorsque,  devant  le  comité ,  ces 
prêtres  manifestoient  leur  persévérance  dans  l'éloignement 
du  serment  anti-catholique,  ils  étoient  aussitôt  emprisonnés 
avec  les  précédens. 

On  n'amena  des  prêtres  insermentés  i  la  prison  de  Y  Abbaye 
et  à  celle  de  la  Force,  que  vers  le  a6  août,  lorsque  déjà  l'é- 
glise des  Carmes  etle  séminaire  de  Saint-Firmin  ne  pouvoient 
presque  plus  en  contenir  d'autres;  mais  plusieurs  de  ceux»ci> 
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arrêtes  presque  en  même  temps  que  les  pretaiers,  étoient 
déjà  dans  la  prison  dite  de  la  Mairie ,  et  maintenant  de  la 
Préfecture  de  Police. 

Sur  ces  entrefaites  fut  r/endu,  le  a6  aaAt>  par  l'Assemblée 
Législatiire  y  agissant  en  souveraine  depuis  le  lo,  le  farouche 
décret  de  la  déportation  des  prêtres  insermentés.  (  Voyez 
Déportation.)  Ceux  qui,  dociles  i  cette  loi,  se  présentèrent, 
suÎTantsa  teneur,  à  la  municipalité^  pour  demander  les  passe* 
ports,  sans  lesquels  ils  ne  pouvoieut  sortir  de  France,  ni 
même  de  Paris,  n'en  obtinrent  pas  tous;  quelques  uns  furent 
retenus  prisonniers.  Ceux  qui  en  obtinrent,  et  partoient 
déjà,  conformément  à  la  1q«^  furent  arrêbqs  aux  barrièras 
mêmes,  et  amenés  dans  les  piûsons ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Les  prêtres  que  leur  efiix)i ,  leurs  infirmités  ou  leur  grand 
igeavoicnt  empêché  de  se  mettre  en  route,  se  cachèrent  en 
des  maisons  où  ils  croyoiént  trouver  quelquç  sûreté  \  mais  ils 
forent  presque  tous  découverts  et  saisis  lors  des  visites  domi- 
ciliaires qui  se  firent  dans  la  nuit  du  aS  au  29,  et  les  jours 
suivana,  d'après  le  décret  de  l'Assemblée.  Qn  paroissoit 
meltre  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'aucun  pi'être  inser- 
menté n'échappât  au  masss^re  résolu  ;  et  ce  fut  par  un  bien 
atroce  respect  huma  in  que ,  pour  n'avoir  pas  trop  l'air  de  n'en 
vouloir  qu'à  ces  prêtres  et  aux  laïcs  royalistes  >  le  comité  de 
surveillance  de  la  commune  décida  qu'on  égorgeroit,  après 
eux,  une  partie  des  détenus  qui  étpient,  po^ur  vols  ou. autres 
délits  contre  Tordre  public,  dans  les  prisons  delà  Force,  4û 
la  Conciergerie,  du  grand  Châtelet,  des  Bernardins,  de 
Sicêtre  et  de  la  Salpêtrière. 

«  Sur  la  fin  du  mois  d'aoiit,  reprend  l'abbé  Berthel^t,  ui^ 
commisFaire  vint  faire  (aux  Cannes)  un  appel  gjsnéral  des 
prisonniers,  et  l'on  dennanda  successivement  à  chacun  en^ 
particulier  s'il  étoit  prêtre,  ou  dans  les  ordres  sacrés.  Oïl 
écrivit  nos  réponses,  etroti  élargit  deux  prisonniers  qui  décla- 
rèrent Vétre  pas  liés  aux  ordres.  On,;rjBtint  néaiupoin&parmii 
nous  deux  laïcs  :  M .  Duplain  de  Sainte- Albine >  et  M .  de  Va!  > 
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fons y  ancien  officier  au  régiment  de^ Champagne,  qui  déclara 
être  catholique-romain,  et  ne  pas  connottre  d'autre  motif  ^ 
sa  détention.  Quelques  jours  après  cette  visite,  nousrerûmei 
celle  d'un  autre  commissaire  de  la  section,  qui  nous  parla  i 
chacun  en  particulier,  et  nous  demanda  nos  couteaux,  nol 
ciseaux  et  nos  canifs,  après  nous  avoir  dit  quelques  motsèe 
consolation.  Nous  voyions  fréquemment  aussi  M.  Manud, 
procureur  de  la  Commune.  Il  nous  dil,  un  iour^  qne  rot 
avoit  examine  nos  papii^rs;  que  Ton  n*avoit  rien  trouvé  qq 
put  nous  faire  parollare  coupables,  et  t[ue  nous  serions  bieiï 
tôt  rendus  à  le  liberté.  Il  nous  revit,  le  3o  août,  et  nous  dfj 
que  les  Prussiens  étoient  en  Champagne  ;  que  le  peuple  (K 
Paris  se  levoit  en  masse,  et  envojoit  toute  sa  jeunesse  pool 
les  combattre  ;  que  l'on  ne  vouloit  point  laisser  d'ennei 
derrière  soi ,  et  que  nous  devions,  pour  notre  propre  sAre( 
et  pour  obéir  au  décret  de  déportation,  nous  préparer  à  sori 
de  France  (i).  Sur  une  observation  de  l'un  de  nous,  il  répoii^ 
dit  que  l'on  noua  accorderoit  quelques  heures  pourprendifi 
dans  nos  maisons,  les  choses  dont  nous  aurions  besoin  pour 
le  voyage  5  et,  le  soir  même,  vers  minuit,  un  commissaire,! 
accompagné  de  gendarmes,  nous  lut  le  décret  sur  la  déporU«| 
tion ,  et  le  laissa  affiché  dans  le  sanctuaire.  Dès  le  lendemaioii 
nous  nous  hâtâmes  de  recueillir  lë  plus  d^argent  qu'il  non^ 
tdt  possible,  pour  dès  voyages  dont  nous  ne  connoissionsii 
«le  terme,  ni  la  durée.  Nous  étions  alors  environ  cent  soîunw 
prisonniers  v. 


(i)  M.  l'abbé  Vtalar^  pareillement  échappé  an  maaiacre  ftit  aux  Câi99t 
Bons  a  raconté  qu'un  jeune  ecclésiastique  normand ,  l'an  des  déteoaS|fla| 
dire  à  Hanud  :  «  Yûè  principes  de  liberté,  de  bienfaisance  et  de  philao»^ 
pie ,  qnfon  ae  oasoe  de  proelamer,  Raccordent  mal  avec  le  traitement  craa*| 
arbitraire  que  l'on  lait  subir  aux  prêtres  » ,  atqne  Mmuel  lui  répondit  :  «(M| 
▼oulez-Tons?  il  a  fallu  «battre  un  grand  arbre  dont  les  racines  p*'^'^'^ 
étoient  enreninées,  les  branches  vermoulues,  et  le  tronc  pourri.  P*'*"**: 
branchée ,  il  a  ^à  se  tronrel'  ^elqUe  rameau  sain  et  par  ;  mais  il  a  dû  (otf** 
avlec  lé  iMto  ».  (  ^q^.  SjLLA.  ) 
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.  Ob  comprendra  toat  à  Theiire  pouY4{uoi  Manuel  faûoit 
en  sorte  qu'ils  eussent  avec  eux,. dans  la  prison  ^  toutrargeut 
et  tous  les  effets  précieux  qu'ils  poli  voient  emporter.  Le  même 
jour^  il  alla  tromper,  de  la  méoie  manière,  les  prêtres  enfer- 
més dans  la  prison  de  la  Mairie,  et  parmi  lesquels  étoit 
l'abbé  Sicard,  instituteur  des  sourds-muets,  qui  fut  aussi 
sauvé  du  massacre.  Suivant  sa  Relation  ^  Manuel  leur  dit  r 
«  Je  viens  vous  apporter  des  pardles  de  consolation  et  de 
paix;  dans  trente-six  heurejS,  vous  recevrez,  de  la  munici- 
palité, les  détails  de^  mesures  d'exécution  delà  déportation 
à  laquelle  sont  condamnés  tous  ceux  qui  n'ont  pas  fait  lé 
serment  civique ^  et  douse  heui^s  après,  vous  serez  libres, 
et  vous  aurez  quinze  jours  pour  vous  préparer  à  votre  voyage  ; 
mais  il  faudra  que  chacun  prouve  qu'il  est  prêtre  ;  car  l'avan- 
tage de  sortir  de  France ,  en  ee  moment,  est  une  faveur  que 
bien  des  gtsns  envieroiei^t  ».  Il  y:  a  tout  lieu  de  croire  qu'on 
usa  de  la  même  perfidie  à  Tégard  des  prêtres  enfermés  daifts 
le  séminaire  de  Saint-Firmîn. 

Et  c'étoit  ce  jour-là  même  où  le  prpcurenr-général  de  la 
Commune  abusoit  aussi  cruellement  de  la  bonne  foi  de  cetf 
pieux  captifs ,  qu'elle  envoyoit  à  tous  les  comités  de  sections 
cet  ordre  affreux  : 

«  Le  conseil-général  a  arrêté  que  les  sections  seroient  char** 
gées  d'examiner  et  de  jugev,  sur  leur  responsabilité,  lea 
citoyens  arrêtés  cette  nuit  dernière,  ou  dans  la  matinée  de 
ce  jour.  Signé  Huguenip,  président;  Tallien,  secrétaire- 
greffier  5  Mehëe,  secrétaire-adjoint». 

Et  ce  fut  le  lendemain,  3i  août,  que  Manuel,  accompa- 
gnant le  maire  Péthion ,  et  fûrnumt,  avec  Tallien ,  ui^  dépu^ 
tation  municipale,  celui-ci^  parlant  au  nom  de  la  Commune, 
ditâ  l'Âsserablée  Législative  :  a  Nous  avons  fait  arrêteicles 
prêtres  perturbateurs  ;  ils  sont  enfermés  dans  une  maison 
particulière  ;  et,  sous  peu  de  jours,  le  sol  de  la  liberté  sera 
purgé  de  leter  préâence'  »«- 

La  Commune,  dans  ses  séances  publiques,  expliquoit  assez 


^ 
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clairement  Tambiguité  de  cette  dernière  phrase.  «  La  aUt, 
dit  Morellet  (i),  retentissoit  des  clameurs  les  plus  sangoi* 
y  naires  contre  les  prêtres  ;  les  frénétiques  y  dont  les  tribunrf 
étoient  remplies  ^  y  chantoient,  ayec  la  permission  du  pré»« 
dent;  des  couplets  de  cannibales  dans  lesquels  il  étoit  qaes^ 
tion  de  massacrer  sans  retard  les  prêtres  ^  qu'on  y  diio^ 
rassasiés  de  crimes,  et  de  les  enseTelir  sous  leurs  aaUÊt 
ensangiafUés.  Celle  des  chansons  où  de  tels  sentimens  ëtoiad| 
exprimés  avec  une  plus  atroce  énergie^  étoit  applaudie  arel 
fureur.  On  la  faisoit  répéter^  ne  se  lassant  pas  de  l'en  tendit]^ 
Les  femmes  des  tribunes  en  trépignoient  d'une  joie  féroce, 
leurs  voix  criardes  s'élevoient  en  refrains.  La  Commu 
décida  que  cette  chanson*  seroit  imprimée  à  ses  frais, 
envoyée  y  avec  beaucoup  d'autres  semblables ,  dans  les  âépaxJ 
temens  :  moyen  puissant  et  terrible  de  nourrir  et  d'exaltdj 
les  sentimens  qu'on  vouloit  inspirer  au  peuple.  Un  pèmit^ 
quier,  nommé  Vialard,  s'échauffant  dans  un  discours  conbr| 
les  prêtres  y  en  cette  circonstance^  alla  jusc[u'à  supposer,  Sïïtk 
ton  afflrmatif;  qu'ils  étoient  tout  prêts  à  égorger  les  citoyens. 
et  qu'ils  les  ëgorgeroient,  si  les  citoyens  ne  se  h&toient  de  1er 
prévenir.  »  ■  * 

Le  lendemain,  samedi,  i^  septembre,  les  places  publique 
et  les  rues  furent  inondées  d'émissaires  de  la  Commune,  qw 
ameutoient  la  populace,  en  désignant  les  prêtres  à  sa  fureur/ 
comme  des  trattres  à  qui  principalement  elle  devoit  imputer 
l'approche  de  l'armée  prussienne;  et,  de  toutes  parts,  déjl 
la  populace  ne  parloit  que  de  les  massacrer.  Ce  fut  à  travcit 
ces  rumeurs  sinistres  que  le  comité  de  surveillance  de  h 
Commune  fit  conduire  à  la  prison  de  VjAbaye  enTiroÉj 
vingt-un  des  prêtres  qui  étoient  dans  celle  de  la  Mairie.  J^i 
qu'alors ,  il  n'y  en  avoit  eu  que  trois  parmi  les  laïcs  royalîstei| 


H 


(i)  JfiUanges  de  làtAvturt  eideI%ihwphk^XFMi»  êièek.  Paris,  iMi 
an  III*  Volame. 


r 


(  «69  > 

ffdermés  à  VjAbaye.  Celte  pri«6n  en  étoit  pleine:  on  enferma 
tbft  préires  dans  ie  réfectoire  des  religieux,  près  de  la  «aile 
ilfàttégcoit  le  comité  de  la  section  des  Qualrt-Nationf,  Gefaii 
ifi  mrveillanee  de  la  Commune  s'occupoit,  dans  rinterralle, 
'é^tc  ane  barbare  activité,  des  préparatifs  dn  massacre  fixé 
lîpijom' suivant.  Henriot,  avec  une  bande  de  sicaires ,  étoit 
irgé,  par  le  comité,  d'exécuter  le  carnage  aux  Carmes  £ 
Maillard,  avec  les  siens,  devoit  immoler  les  prisonniers 
YMbaye  (1).  Tout  se  jHréparoit  avec  la  plus  barbare  pré* 
auce ,  comme  on  peut  en  juger  par  une  lettre  qu'à  la 
Tt  de  Maillard,  Senart  assure  avoir  trouvée  dans  ses 
ipiers,  avec  d'autres  pièces  relatives  au  massacre.  Cette 
ire,  écrite  par  le  comité,  lui  recommaiidoit  de  «  disposer 
Il  bande  d'une  manière  utile  et  sûre  ;  de  s'armer  surtout 
KMsoounoirs;  de  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
SM  cris  des  mourans;  de  fiiire  porter  les  coups  sur  la  téte^ 
'If expédier  promptement;  de  faire  emplette  de  vinaigre ,  pour 
pver  l€8  endroits  oà  l'on  tueroit,  de  crainte  d'infection  ;  de 
tt  pourvoir  de  balais  de  houx  pour  bien  faire  disparottre 
k  sang,  et  de  voitures  pour  tran^orter  les  cadavres,  de 
:<^axméme  pour  les  consumer  ;  de  bien  payer;  et  surtout 
ffavertir  le  comité,  d'un  instant  à  l'autre,  de  tout  ce  qui  se 
>»8croit  (a)  1» . 

'  (0  Henriot,  commis  aox  hartièna ,  étoit  un  aoStéHHit^  ardent  pour  tous  lea 
™)M,et<[iii,  les  commettant  par  goût ^  aenroît  toutes  lea  fiictioas  qui  avoîent 
•••wa  tf en  fiiirc  commettre. 

«MnUard,  dit  Senart^  étoit  un  escroc  qui  avoit  été  chassé  d'un  régiment , 

9^y«voir  iMosé  par  les  verges  ponr  cause  de  vbl  ;  et  il  étoit  le  commandant 

ta  cbtf  des  flloos,  des  moucharde  et  des  brigands ,  se  disant  appeler  Taffe-dtaui 
^^onie  d'assassins  étoit  composée  de  ce  qu'il  7  aTOit  de  coupe-jarrets  aux  le 
gire  de  Paris  ».  Ce  témoignage  sembleroit  autoriser.^  dire  que  les  assassins 
paaoûnt pas  des  Marseillais  du  10  août;  mais  il  y  en  avoit  hien  certainement 
IfttBn  eux.  Indépendamment  deFassumnce  que  Chabot  en  a  donnée,  nous  en 
A  a^Iaprenre  dans  le  récit  de  l'évasion  dn  P.  Sauna,  prisonnier  aux  Carmes. 

(Vi kfiB  du  présent  JbMn».)      / 
l*)«ii«mMSS.ch.7. 
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La  nuit  du  i**  au  a  septembre  n'a  pas  encore  fait  place  au 
iour,  que  déjà  les  assassins  ont  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêts  li 
exécuter  le  massacre.  Dès  le  matin,  le  bruit  de  la  prise  de  VeN 
dun  est  rc^pandu  parmile  peuple ,  pour  le  disposer  aux  grandi 
excès  qui  vont  se  commettre.  La  mxmicipalrté  fait  affiditf 
une  proclamation  qui  semble  écrite  avec  du  salpétne  ;  e]h| 
porte  en  titre  ces  mots  fortement  électriques ,  imprimée  df 
grosses  lettres  :  «  Aux  armes  citoyens  !  aux  armes  !  rexoeai 
est  aux  portes  »  !  éi  elle  est  signée  :  Huguenin ,  présideni 
Tallien,  secrétaire.  Entre  autres  ordres  que  donne  la  m 
cipaliiéy  est  celui  de  fermer  les  barrières  de  Paris,  afin 
personne  ne  puisse  en  sortir.  La  cloche  de  l'église  des 
deliers,  à  la  disposition  du  club  de  ce  nom,  donne  le  si; 
du  tocsin,  qui  bientôt  se  répète  de  tons  côtés;  et  le  can 
d*alarme,  que  la  municipalité  fait  tirer  à  deux  heures  a 
midi,  porte  au  comble  TdOTroi  d'une  part,  et  la  rage  deTafi 
L'Assemblée  Législative  en  est  alarikiée,  croyant  que  çeH 
signal  de  la  prise  de  Verdun  ;  m^is  Danton  accourt  pov 
rassurer,  et  lui  en  explique  l'intention.  «  Non,  non,  luiditrï} 
ceci  n'est  point  un  signe  d'alarme,  mais  une  invitation 
détruire  les  Despotes  )»•  Mot  singulier*,  qui  n'étoit  pas 
énigme  pour  lea  affidés  qu'il  avoit  dans  les  comités  des 
tiens  de  Paris. 

Celui  de  la  section  du  faiy»o«irg  Poissonnière  venoit 
décider,  par  un  arrêté  ^  «  qu'attendu  les  dangers  irniaiii 
de  la  patrie ,  tons  les  prêtres  et  pelMunes  suspectes,  e 
ntées  dans  les  prisons  de  Paris,  de  la  ville  d'Orléans  (i)i^ 
autres,  seroient  mis  à  mort  ».  Le  comité  de  la  section  if 
Luxembourg,  qni  "avoit  sous  sa*  main  les  prisonniers  i^ 
Carmes ,  envoyoit  à  la  Communie  titke  dépufation  de  t 
de  $es  membres,  Lahier,  Lemoine  et  Richard,  pour  1 4 
former  que ,  sur  la  proposition  de  •  l'un  d'eux ,   Joa 


(i)  Voy.  &  U  fin  du  présent  Tableau. 
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^jrat,  eHe  avoit  arréU  qu'on  purgerait  les  prisons,  «  en 
||âtaot  couler  le  sang  de  tons  les  détenus,  iivant  de  partir- 
loor  aller  repousser  les  Prussiens  »  •  Déjà  quarante  sabres  à 
pMge  des  assassins  sont  portés  à  chaque  prison ,  d'après  un 
^tté  de  la  Commune  ;  et  ce  qui  reste  encore  de  prisonniers 
\^h  Mairie  -va  être  transféré  dans  la  prison  de  YjAhaye^  où 
massacre  doit  commencer,  au  troisième  coup  de  canon» 
<(Ai>bruîtdu  premier  coup,  dit  l'abbé Sicard,  l'un  des  pri*» 
iiçrs  de  la  Mairie ,  chacun  s'en  étonne  ;  Tun  de  nous 
lUrt  à  la  fenêtre ,  et  distingue  au  loin  beaucoup  de  soldats 
la  cour^  et  presqu'à  l'instant  plusieurs  d'entre  ces  sol- 
fis  se  précipitent  en  foule  dans  notre  prison ,  renversent  les 
les,  nous  saisissent  et  nous  jettent  dehors,  sans  nous  lais- 
Ijj^le  temps  de  prendre  nos  effets.  Quand  nous  sommes  réu- 
lit  dans  la  cour,  ils  nous  annoncent  qu'on  va  nous  conduire 
fX Abbaye  9  on  nos  compagnons  l'avoient  ëté  la  veille.  On 
^  venir  âx  voitures,  et  nous  étions  vingts-quatre  prison- 
IJers.  La  première  en  contint  eix ,  et  fe  m'y  trouvai  dails  le 
fKfid.  On  donna  aux  six  ooohem  le  signal  du  départ,  en  leur 
^yktlniAut  Tordre  d'aller  très -lentement,  sous  peine  d'être 
;#ta«acrésstur  leurs  sièges.  Les  soldats  qui  doivent  nous  escor- 
^  nous  adressent  mille  injures,  en  nous  ankvonçant  que 
Ipus  n'arriverons  pas  jusqu'à  V Abbaye ^  que  le  peuple,  à 
[fii  ils  vont  nous  livrer,  se  fera  enfin  justice  de  ses  ennemis , 
'AtnoDs  égorgera  dans  la  route.  Cette  annonce  terrible,  faite 
^Tec  tous  les  accens  de  la  rage,  étoit  accompagnée  de  coups 
06  sabres,  de  coups  de  piques  sur  chacun  de  nous.  Les  voi** 
tures|)artent(.la  populace  ameutée  nous  suit,  en  nous  insul- 
^t*  Oui,  lui  réj^liqueât  les  soldats  de  l'escorte,  ce  sùnt  vos 
'^e/nis^  les  complices  de  ceux  qui  ont  liyré  Verdun  ,  ceux 
Jgu  n  aoendoient  que  votre  départ  contre  les  Prussiens,  pour 
^f^ger  ift>s  éhfans  tt  ^os  Jhtntnes,  Voilà  nos  soufres,  nos 
^^s:  donnez  la  mort  à  ces  monstres,  La  populiMîe  effrénée 
P^>^<i<SQit  de  la  mafiièrela  plus  effrayante  à  mestire  que  nou«s 
^^uicions  vers  V  Abbaye,  en  passant  sur  le  Pont-Neuf  y  par 
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la  rue  Dauplùne  et  le  carrefour  dBBussy.  Un  de  mes  oom». 
pagnons  reçut  un  coup  de  sabre  sur  l'épaule ,  un  antre  fal 
blessé  à  la  joue,  et  un  troisième  à  la  lè^re  supérieure.  Eiifift 
nous  arrivons  à  V Abbaye;  ks  assassins  nous  y  attendoieutt 
c'étoit  par  nous  qu'ils  avoient  ordre  de  commencer  >. 

Ici  nous  devons  interrompre  la  narration  de  l'abbé  Sicard^ 
pour  avertir  le  lecteur,  d'après  les  renseignemens  obtern 
des  voisins  par  nos  enquêtes,  I^  que  la  prison  de  VA 
n'a  voit  pas  alors  d'autre  porte  que  celle  qui  existe  encore 
la  rue  de  Sainte-Marguerite;  qu'elle  ëtoitméme  plus  é 
qu'elle  ne  l'est  maintenant;  a*",  que  le  concierge  refusa 
recevoir  ces  prisonniers  »  et  qu'alors  les  cochers  qui  les  c 
duisbient ,  étant  poussés  par  les  assassins  dont  ils  étoient 
vis  y  allèrent  jusqu'à  la  porte  du  clottre  qui  est  dans 
direction  de  la  porte  latérale  de  l'ëglise  ;  3^.  que  les  c 
obligés  d'entrer  par  là  dans  le  clottre,  j  furent  cond 
dans  la  plus  grande  cour  intérieure.  «  Cette  cour,  repi 
l'abbé Sicard>  étoit  pleine  d'une  foule  immense:  on  ento«# 
nos  voitures;  un  des  six  prisonniers  qui  étoient  dans  ceUesè 
je  me  trouvois,  crut  pouvoir  s'échapper;  il  ouvre  la  portiers^ 
et  s'élance  au  milieu  de  la  multitude  :  il  est  aussitôt  égorgi 
Le  second  et  le  troisième  qui  descendent  de  la  voi 
éprouvent  le  même  sort.  Le  quatrième ,  qu'on  ne  peut 
blesser  d'un  coup  de  sabre  y  s'est  déjà  réfugié  dans  une 
salles  de  V Abbaye ,  où  le  comité  de  la  section  des 
Nations  tenoit  ses  séances.  Les  assassins,  croyant  qu'il  a^ 
avoit  pas  eu  plus  de  quatre  individus  dans  la  première  vntf 
ture,  se  portèrent  à  la  seconde,  sans  m'apercevoir,  et  j'eus  fe 
temps  de  me  réfugier  aussi  dans  les  mêmes  salles  (  i  )•  Le  comîlf 


(i)  On  ptot  Toir  dâng  la  Melaiion  imj^inée  de  M.  l'abbé  Sicard  coMintf* a 
fut  «OQstrait  an  massacre.  L*abbé  Godard,  ancien  Ticaire-^néral  de  Boiii|a| 
qui  diivoit  périr  ivec  loi,  écbappa  non  moins  smguUénaient  au  ménie  ^ 
g«r,  selon  ce  qne  nconte MonUet  dms  UIW toémm  et  set  JfUfavq^* 
Httérmtre  h  de  fhilosophie  du  XVm*  fiècie. 


r^ 


<  173  ) 

':  éleit  «lors  rassembU^  poursuit  l'abbé  Sicard,  qui  fet  témoiA 
i^  sa/aéance  d'alors;  et  l'on  massacroit,  sous  ses  fenêtres, 
ttoa  seulement  les  prisonniers  qui  ârrivoient,  mais  encore  ceux 
,^ef on  alloit  chercher  dans  le  réfectoire.  {Foy.  M-  L.  Aotbr.) 
jLes  membres  de  ce  comité  délibéroient  néanmoins  tranquil< 
Jement  sur  les  affaires  publiqu^es,  sans  &ire  attention  aux  cris 
fàtê  irictimes  dont  le  sang  ruisseloit  dans  la  cour,  et  comme 
tens  leurs  jeux.  On  leur  annonce  un  commissaire  de  la  Gom- 
■mne ,  qui,  par  ses  ordres,  parcouroit  les  différentes  sections  ; 
pi  entre ,  et  leur  dit  :  La  Commune  vcfusfait  informer  que,  si 
^us  avez  besoin  de  secours,  elle  vous  en  enverra.  —  Non, 
Uni  répondirent  les  commissaires  du  comité,  tout  se  passe 
Pien  chez  nous.  ^^  Je  viens,  répliqua-t-il,  des  Cannes  et 
0es  autres  prisons  ^  tout  s'y  passe  également  bien.  Parmi  les 
f'dKrerses  pétitions  de  révolutionnaires  faites  aldrs  aut;omité, 
|il  y  en  eut  une  de  quelques  femmes  du  voisinage,  qui  deman- 
Moient  qu'on  leur  procurât  la  facilité  de  bien  jouir  de  la  vue 
':%a  massacre  des  Aristocrates,  pendant  la  nuit  qui  alloit 
Mmmencer^  et  le  comité  ordonna  de  placer  un  lampion  près 
',àt  la  tête  de  diaque  cadavre  ». 

i  D^i  beaucoup  de  prêtres  avoient  été  égorgés  en  ce 
|lwu,  quand,  vers  cinq  heures  du  soir,  Billand -Yarennes , 
.tekstitnt  du  procureur  de  la  Commune,  marchant  sur  les 
;'^6tdavres,  harangua  les  assassins  en  leur  disant  :  Peuple,  tu 
r  immoles  tes  ennemis  :  tu  fais  ton  devoir;  et  Maillard ,  qui 
iloit  à  son  cdtë,  s'écria  :  //  n^y  a  plus  rien  à  faire  ici,  allons 
r  aux  Carmes,  a  Ils  y  courent,  poursuit  l'abbé  Sicard;  et, 

cinq  minutes  après,  je  vis  amener  les  morts  trainés  par  les 
;  pieds  dans  les  ruisseaux  ».  On  n'avoit  pas  besoin  de  cesasssas- 
.  siasaax  Carmes;  le  massacre  j  étoit  déjà  commencé,  comme 
r.iious  le  verrons  tout  à  l'heure. 

T  Le  carnage  se  continue  dans  la  cour  pendant  la  nuit  ;  il  se  fai* 
î  loit  sous  la  fenêtre  d'un  cabinet  où  l'abbé  Sicard  s'ëtoît  comme 
r  ^>i>  non  loin  de  la  salle  dû  comité.  <r  Les  cris  des  victimes , 

^t-il,  les  coups  de  sabre  qu'on  frappoit  sur  ces  tètes  inno- 


i 
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ceates^  les  hiirlemeus  des  égorgeurs^  les  applaudissement  des^ 
témoins  de  cette  scène  hoiTÎble  :  tout  retentissoit  dans  insa 
cœur.  Je  distinguois  même  la  voix  de  ceux  de  mes  confrère^ 
q[ue,  la  veille,  on  étoit  venu  chercher  à  la  Mairie,  rente&'^l 
dois  les  questions  qu'on  leur  foisoit,  et  leurs  réponses  :ol 
leur  demandoit  s'ils  a  voient  fait  le  serment  civique  ^  anci^ 
ne  l'avoit  fait.  Tous  podyoient  âCHAPPEK  A  la  mort  paruiI 
MENSONGE  :  Tpus  PKÉFÉllÈ&ENT  LA  MORT.  Tous  disoient  en 
rant  :  Nous  sommes  soumis  à  vos  lois;  nous  mourons 
fidèles  à  votre  constitution^  nqus  n'en  excitons  gue  ce 
regarde  la  religion  ^  et  qui  intéresse  notre  conscience. 
étoient  aussitôt  percés  de  ijaille  coups,  au  milijsu  des  vocîA^ 
rations  les  plus  affreuses  ;  les  spectàleulrs  cxioient  en  appUi 
dissant  :  ^iV«  la  nat^n/  et  ces  canniliales  faisoient  des  dâi 
abomii^blesAUtour  de  chaque  cadavre» . 

a  Vers  trois  ou  quatre  heures  du  matin  >  recommsncêrent| 
avec  plus  d'éclat,  dans  la  cour,  les  mêmes  cris  et  les  mte^ 
chants  :  c'étoit  paroe  qu'on  amenoit,  daas  cette  cour  joncUlF 
de  cadavres,  àenx  prêtres  qu'on  étoit  allé  arracher  deieuf 
lit.  (  Fojr.  HuRTREL^  )  Les  égorgeurs  se  rallioient  tons  â  ci 
bruyant  signal  de  carnage  ^  les  deux  prêtres  furent  inter^ 
pelles  de  faillie  serment,  et  refusèrent  avec  autant  de  doi^ 
ceur  que  de  fermeté.  Se  voyant  pour  cela  seul  oondamiiffi 
à  mourir  sur-le^çhamp,  ils  demandèrent  quelques  htum 
pour  se  préparer  à  la  mort,  et  obtinrent  cette  grice.lM 
assassins  employèreut  cet  intervalle  de  temps  à  ordoDUif 
qu'on  amenât  des  charrettes  pour  emporter  les  cadavmvf 
laver  et  balayer  la  cour,  toute  ruisselante  de  sang,  ceqn^ 
leur  donna  beaucoup  de  peine.  Pour  en  être  dispensés  a  1^. 
venir,  malgré  les  massacres  qu'ils  se  proposoient  d'y  f>i^ 
encore,  ils  concertèrent  entre  eux  divers  expédiens,  etadop* 
ttrent  celui  de  faire  apporter  de  la  paille ,  d'en  former  oo^ 
espèce  d'estrade,  qu'on  exhausseroit  encore  avec  les  habits  atf 
victimes  déjà  immolées,  et  sur  laquelle  on  feroit  mO^ 
celles  qu'on  égorgeroit  dorénavant  :  au  moyen  de  quoilt 
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jog,  absorbé  par  ce  lit  de  mort,  niroit  plus  inonder  la  cour* 
j|q  des  sicaires  se  plaignant  alors  de  ce  que  chacun  d'eux 
y  «voit  pas  le  plaisir  de  frapper  chaque  victime,  ils  déci-^ 
lèrent  que  Ton  commenceroit  parla  faire  courir  entre  deux 
fl^es  formées  par  tous,  mais  qu'alors  on  ne  la  irapperoit 
pWcle  dos  des  sabres,  et  que,  lorsquelle  serott  montée 
pr  l'estrade,  frapperoit  qui  pourroit  avec  le  tranchant  ou  la 

ÎDte.  Us  décidèrent  aussi  qu'il  y  auroit,  autour  de  cette 
de,  des  bancs  pour  l«s  femmes  et  les  hommes  qui  vou- 

ient  voir  de  prés  l'exécntion,  et  qu'ils  appeloient  les 

ries  et  les  messieurs  »* 

t  Tout  ceci,  aioute  l'abbé  Sioard,  je  l'ai  vu  et  entendu  ; 
I  TU  ces  dames  dm  quartier  de  YjAbaye  se  rassembler  autour 

lit  qu'on  préparoit  pour  les  victimes,  j  prendre  place 
iftiiuiLe  elles  Tanroient  £iit  à  un  spectacle  amusant.  Enfin , 
lers  dix  heures  du  matin  (3  septembre),  les  deux  prêtres 
lireut  amenés,  et  périrent  suivant  le  mode  récemment  con- 
ilnu  entre  les  assassins»  Toute  cette  journée  se  passa  à  aller 
jAeicher,  dans  la  vîUe ,  les  prêtres  que  des  scélérats  venoient 
Jhboncer,  et  à  les  mettre  à  mort  de  la  même  manière ,  dans 
leméme  lieu.  Toujours  c'étoU,  autour  des  victimes,  les 
jnêmes  huriemens,  les  mêmes  chants,  les  mêmes  danses.  La 
fmi  suivante  ne  fut  pas  plus  calme*  Le  lendemain',  mardi 
t[4 septembre)^  la  cour-étoit  encore  couverte  de  cadavres;  on 
Amnades  ordres  pour  les  transporter  ailleurs;  et,  pendant 
j|ae  ce  transport  se  faisoit,  voï  autre  prêtre  fut  amené  et 
égorgé,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  sdve  la  nation!  C'étoit 
le  mardi  matin.  »  {V.  Lenfant.)  L'Assemblée  Nationale  ayant 
fait  mettre  en  liberté  l'abbé  Sicard,  dans  cette  journée<^]à 
^êmeoù  il  devoit  périr,  il  n'a  pu  continuer  au-delà  sa  JRela* 
ib/i,  comme  témoin  oculaire.  \ 

En  commençant  le  massacre  par  les  prisonniers  envoyés 
A  la  Mairie  y  et  les  prêtres  déjà  enfermés  dans  YAbhaye ,  le.s 
assassins  ne  s'étoieut  pas  encore  assujétis  à  l'espèce  de  forme 
jadiciaire  que,  d'apràs  l'ordre  de  la  CoQàmune ,  ils  suivirent 
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ensuite  pour  mettre  à  mort  les  laïcs ,  pour  la  plupart  vùli^ 
taires,  et  deux  outrois  autres  ecclésiastiques  écroués  ^iYJk 
baye  depuis  le  10  août  (  i).  Qui  ne  sait  quW  les  fiiae| 
comparottre,  dans  le  guichet  de  la  prison,  devant  MaillaïAj 
entouré  de  quelques  assesseurs  dignes  de  lui  ;  et  que  ce  Mill 
lard^  tenant  le  registre  d'écrou  (que  nous  avons  vu  taché) 
sang  et  de  vin),  envoyoit  les  victimes  à  la  mort  par  ces 
Conduisez  Monsieur  à  la  Force?  Qui  ne  sait  que  l'ho] 
homme  ainsi  condamné  ne  paroissoit  pas  plus  tôt  sur  le 
de  la  porte  ext^ieure  de  la  prison,  pour  en  sortir,  que 
assassins  élevés  sur  des  bancs ,  aux  deux  côtés  dé  cette  poi 
lui  plongeoient  leurs  sabres  dans. le  corps,  et  qu'il  ail 
expirer  au  milieu  d'une  populace  ivre  de  joie? 

Nous  n'avons  pu  savoir  au  juste  le  nombre  des  pi 
égorgés  à  VAM>ayey  parce  que ,  plusieurs  n'y  ayant  étéj 
nés  que  le  premier  jour  du  massacre  et  les  suivans ,  on  u't 
pas  le  temps  de  les  inscrire  sur  le  registre  d'écrou,  et 
c'est  uniquement  d'après  ce  ]%gistre,  et  le  ténaoignagç 
geôlier,  qu'a  été  formé  le  tableau  qui  forme  le  registre 
tuaire  de  ces  victinues ,  dans  les  archives  de  YEt€U  àvd 
Paris,  où  nous  l'avons  collationné  avec  celui  de  la  géole 
VjAbaye.  L.  Pradhomme,  dans  son  Histoire  des  Crimes^ 
la  Révolution^  ne  compte  que  dix^huit  prêtres  parmi  les 
times  de  cette  prison  ;  encore  regarde»t*il  comme  tels 
hommes  que  le  Registre  d'écrou  ne  désigne  point  coi 
ecclésiastiques;  mais  d'autres  contemporains,  qui  avoienti 
intérétplus  touchant  à  connottre  le  nombre  des  prêtres  il 
lés  à  YÂhhaye ,  assurent  qu'il  y  en  eut  pour  le  moins  qi 

Peu  d'instans  avant  que  leur  sang  edt  commencé  d'y  coi 
à  grands  flots,  ceux  qui  étoient  enfermés  aux  Carmes  voj( 
d'autres  assassins  (ondre  sur  eux.  Ces  assassins  avoient 
déjà  secrètement  introduits  dans  les  corridors  du  doi 
lorsque,  vers  quatre  heures,  les  perfides  snrveillans  de 

— — ^^  .  ^— ^— I— —    I        I  ■—————■■■■  1,111  «11^— —MMiiMi——^—ai1^**| 

(i)  f^qjr,  cMprès  là  copn  ûgax^  du  JtegiHn  ttéarou. 
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Tertneax  prisotmier*  leiur.  o^Trirent  les  perles  du*  jârdifi^y 
pour  y  ÙLire  la  promeiiade:^i  leur  j  étoit  permise  d'eptlis 
quelques  jours*  De  sinistres  présage»  aimeBt  tt4  asstfltti^î^â: 
e^rit  depuis  le  matîii.>  a  Quelques  umm  de  nous,  dit  l'abblS 
Berthelet,  avoieat  été  irîsités  6e4ottr4à']^ar  des  pare&s  ou  des 
amis^  qui  leur  serroient  les  innus ,  et  se  couteutoieîit  dé 
▼erser  des  larmes,  sans  Dser  exprimer  leArs  ttaiv^.  Les 
mouyemeu^  précipités' des  gardes  qui  >e«Uoie&t  sur  nous,  les 
vociférations  qui>  des  xoes  VoisiiieSy  parvenoleut  jttsqu'à  nos 
oreilles,  le  canon  d'alarmie  que  nous- entendîmes  tirer,  tout 
étoit  fait  pour  nous  donnrr  de  Tinquiétlide^  ;  mais  tit>tre  cou* 
fiance  en  Dieu  étoit  parfaite.  A  dettx  heures,  le  commissaire 
dtt  comité  de  la  section.(Joacluim  Geyrat)  vint  faire  précipi- 
tamment un  appel  individuel  de  toutes'  nos  personnes,  et 
nous  envoya  dans  le  Jardin,  oà  nous  descendîmes  par  un 
escalier  à  une  seule  rampe  ^<qui  touchoit  presque  à  l'a  cha- 
pelle de  la  Sainte-Yiesge^  comprise  dans  l'église  où  nous 
étions  prisonniers.  Mous  arrt^mes' dans  ce'j>érdin  au  traders 
de  gardes  nouveaux^  qui  étoient  sans  unifortnes,^- armés  de 
piques  et  coiffés  d'un  bonnet  rouge  :  le  commandant  seul 
avoit  un  habit  de  garde  national,  A'^peinè  fûmes-nous  dans 
ce  lien  de  promenade  ^  4ur  lequel  donnoient  les  fenêtres  des 
cellules  du  doitre ,  que  des  gens  placés  à  ces  fenêtres  nous 
outragèrent  par  les  propos  les  plus  inftmes  et  le^  plus  sangui- 
naires. Mous  nous  retirâmes  au  fond  du  jardin^  entre  une 
palissade  de  charmilles  et  le  mur  qui   le  sépare  de  celui 
des  dames  religieuses  du  Chercke-Midi.  Plusieurs  d'entre  nous 
se  firent  un  refuge  d'un  petit  oratoire  placé  dans  un  angle  du 
jardin  ;  et  ils  s'y  étoient  mis  à  dire  leurs  prières  d<e  vêpres, 
Ior;squ,e  tout  à  coup  la  porte  du  jardin  fut  ouverte  avec  fra- 
cas. Nous  vtmes  alors  entrer  en  furieux  sept  à  huit  jeunes 
gens  dont  chacun  avoit  une  ceinture  garnie  de  pistolets, 
indépendamment  de  celui  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche, 
en  même  temps  que,  de  la  droite,  il  brand^oit  mn  sabre. 
Xe  premier  ecclésiastique  qu'ils  rencontrèrent  et  frappèrent 
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ijtttM.  d6  S^Uns  qui,  profondémenl  occojié  d'mie  1 

a  voit  paru  De  «'aperoevoîr  de  rîfn.  lU  le  massaerèrent  k 

d/e  #cibre  9  et  toéi^al  amanite  ou  blesBèrenl  mortellement 

peux  qu'ils  abordoieal^santaedouncrletempfldeleur 

entièremeutla  vie ,  taut  il»  étoient  pvcssés  d^ai^iver  au 

d'ecdéfiiiuitiquea  réfugié». au  fond  du  jardin.  Ils  en  a 

cbèrenien  cfiant  :  X/archevéïfuewFJlrles/  rarche^^éifui 

Ce  saint  prélat  uou8.dit0|it  alon  ces  mots,  inspirés  par 

foi  vive  :  Mem^dons  Xkeu ,  .Messieurs ,  de  ce  iptU 

^felle  à  sceller  de  notre  sang  la  Foi  qae  nous  profi 

demandonS'dm  la  grâce  tfue  nous  ne  saurions  obtmr 

nos  propres  mérites,  celle  de  la  persét^érance  finale 

]yf  •  Hébert 9  supérieur- géuéful  de  la  congrégation  des 

diste»!  demanda^  pour  lui  et  pour  nous-»  d'être  jugés  :  oa 

ripondit  par  un  ooup  de  pistolet  i|ui  lui  cassa  ufte 

et  rc^  ajouta  cpuà  nous  étions  taus  des-scélérats ,  en  criait 

^Tccbef  ;  V archevêque  d!. Arles!  J^ardkevétpie  éC Arles!  ( 

verra,  daus  J'ajftide  de  son  u^m.,.  eommeiit  il  périt  p 

au  même  iustant.  )  Après.  Tavoir  atrocement  assassinéi 

^caires,  ^  tournant  vers  nous  qui  irestions  immobiles  A 

miration  sur  la  mfiuière  dont  il  ëtoit  mort,  nous  fiap 

.avec  leurs  sabrer  et  leurs  piques  \  je  reçus  une  bleaaiuv 

.  cuisse;  et  M.  l'évéque  de  Beau  vais  {voy.  Rochefo 

.  en  eut  une  cassée  d'un  coup  de  feu. 

«  En  ce  iinoment,  le  commandant  du  poste ,  resté  à  T 
extrémité  dii  jardin,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  Y 
et.  nous  nous  acbeminftmesi  avec  plus  ou  moins  de 
vers  l'escalier  par  lequel  nous  en  étions  sortis;  mais  des 
darmesy.plougeoient  leurs  baïonnettes.  Kous  nous 
celions  vers  cet  endroit  sans  pouvoir  passer  ;  les  homflii 
{>iques  vinrent  y  croiser  aussi  leurs  armes  d'une  ms 
effrayante  \  nous  y  eussions  tous  été  tués ,  si ,  par  des  p: 
l^t^ées^  le. commandant  n'eût  enfin  obtenu  que  c^ 
sins  nous  laisseroient  entrer  dans  Téglise. 

«  Kous  nous  rendîmes  dans  le  sanctuaire  ;  et,  ai    ^ 
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fantel,  où  nous  tioiis  donnâmes  rabsolution  les  uns  aux 
autres  y  nous  récitâmes  les  prières  des  mourans^  et  nous  nous 
lecoBmundâmes  A  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Peu  d'instans 
apréâ,  arrivèrent  les  assassins  pour  nous  saisir  et  nous  entrât- 
ner;  le  commandant  du  poste  leur  représenta  cjue  nous  n'é* 
tioiispas  jugés,  et  que  nous  étions  encore  sous  la  protection 
it  la  lot*  Us  répondirent  que  nous  étions  tous  des  scélérats, 
et  que  nous  péririons.  En  effets  ils  firent  descendre  les  pri- 
sonniers peu  à  peu  et  en  petit  nombre  dans  le  jardin ,  à  Ten- 
&ée  duquel  se  postèrent  les  ^orgeurs  y>. 

Ici  Viennent  se  placer,  du  moins  en  abrégé,  certains  détails 
que  Tabbé  Lapize  de  la  Pannonie,  sauvé  pareillement  de  ce 
massacre,  a  fournis  à  M.  l'abbé  Barruel  (i),  et  que  Tabbé 
Berdielet  a  passés  souS  silence ,  par  égard  sans  doute  pour 
celui  qui  avoit  contribué  à  le  sauver  lui-même  :  «  C'étoit, 
dit-il ,  un  commissaire  de  la  section ,  envoyé  avec  la  mission 
apparente  d^empêcber  le  massacre  des  prisonniers  »  .Ce  com- 
missaire nommé  Violette  (Tatué),  membre  du  comité  de  la 
section  du  Luxembourg ^  vint  s'établit*^  avec  une  table  et  le 
Jtegistre  éTécrou  de  la  prison  des  Carmes ,  auprès  de  la  porte 
par  laquelle  on  descendoit  dans  le  jardin.  Là^  il  appelle  et 
fiiit  venir  les  prêtres  devant  lui ,  deux  par  deux^  pour  cons- 
tater l'identité  de  leurs  personnes^  et  s'assurer  qu'ils  persé- 
vèrent dans  le  refus  du  serment  ;  il  les  fait  passer  ensuite  dans 
le  corridor  qui  aboutit  à  l'escalier  par  lequel  on  descend  au 
jardin  ;  ils  y  sont  attendus  par  les  assassins ,  qui  les  j  égorgent 
aussitôt  qu'ils  paroissent^  et  font  entendre  à  chaque  fois  des 
hurlemens  affreux^  entremêlés  du  cri  :  Fii^e  la  nation/ 

Dés  la  première  immolation  de  ce  genre ,  annoncée  de 
cette  épouvantable  manière^  les  prêtres  qui  sont  encore  dans 
Féglîse  ne  peuvent  plus  douter  du  sort  qui  les  attend  au 
même  Heu;  et  néanmoins^  toujours  en  prières  au  pied  de 


•*««■ 


{\)mti^du€iÊr§é^titémiÙÊJIé^0lutionfimçm90. 

12. 


(  i8o  ) 

Tautel^  il«  n'en  paroissent  point  troublés.  Ceux  qni  m»C 

appelés  à  leur  tour,  par  le  commissaire ,  se  lèvent  aussilAlti 

les  uns  avec  la  sérénité  d'une  ftme  pure  et  pleine  deconfisMl 

en  Dieu,  les  autres  avec  un  empressement  très-nutrcpié  d'allir 

donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Celui-ci  vient,  les  yegi 

baissés,  continuant  sa  prière,  qu'il  n'interrompt  que  pnt 

répondre  au  commissaire  ;  et  il  la  reprend  tranquill 

ensuite ,  en  se  rendant  A  l'escalier  de  la  mort  :  il  prie  en 

Iorsq[u'il  tombe  sous  le  fer  des  assassins.  Celui-là,  son 

TÎaire  ou  l'Ecriture  Sainte  à  la  main ,  marche  avec  ces  li 

des  divines  promesses,  et  montre,  par  son  visage  et 

démarche,  qu'il  s'attend  à  les  voir  se  réaliser  quand  il  rei 

le  coup  fatal.  Quelques  uns,  présentant  aux  assassins  un 

angélique,  les  regardent  avec  une  douce  charité,  dans  la 

on  ne  peutméconnottre  une  touchante  compassion  pour 

frénésie  et  leur  aveuglement.  C'est  avec  une  céleste  noU 

que  ces  héros  du  sacerdoce  reçoivent  le  coup  mortel  qui 

affranchit  des  persécutions  des  hommes  et  de  la  co 

de  la  terre  (yoj.  Menuret).  Plusieurs  enfin,  en  quittant 

sanctuaire  pour  aller  comparoître  devant  le  conuni 

jettent  des  regards  de  prédestinés  sur  la  croix  de  Tantd, 

répètent  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Mon  Di&i  < 

nez^huri  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  fonU  Ainsi  périrent 

vrais  Martyrs,  dans  cet  endroit,  trois  illustres  prélats, 

très-grand  nombre  de  prêtres,  et  un  pieux  laïc,  sur 

desquels  notre  Martyrologe  donne  une  notice  particali 

{voj.  Abraham,  etc.).  Le  commissaire  lui-même  fut 

de  leur  saint  héroYsme.  Deux  jours  après ,  il  ne  pouvoit  s* 

pécher  de  dire  à  ceux  des  prêtres  qu'il  avoit  fait  sous 

au  massacre^  et  qui  étoient  enco^r  détenus  au  comité 

la  section  :  «  Je  m'y  perds ^  je  n'y  connois  plus  rien;  et 

ceux  qui  auroient  pu  le  voir  n'en  seroient  pas  moins  éto 

que  moi.  Vos  prêtres  alloient  à  la  mort  avec  la  méj 

^ue  s'ils  fussent  allés  à  des  noces  »! 

Le  nombre  de  «eux  qui  périrent  aux  Carmes  est    ^ 
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tr  quelques  uns  des  compagnons  de  lenr  captivité  clans  ce 
ii,è  cent  soixante  et  treke  :  encore  assurent-ils  qu'il  a  dû 
lécA  trouver  bien  davantage ,  parce  que  y  le  r**  et  Je  a  de  sep- 
pÊÊiiaty  on  y  en  amenoit  à  chaque  instant  de  nouveaux^ 
^W  ne  prenoit  pas  la  peine  d'inscrire  sur  le  Jtegistre  d*é^ 
I.  L'abbé^  BerUielet  avoit  compté  déjà  cent  soixante  pri- 
liera  environ ,  la  veille  du  massacre.  Nous  n'en  avons 
tvé  que  cent  via^  sur  le  Jtegistre  mortuaire  de  Y  Etat  cwil, 
it  d'après  celai  à^écrou,  et  dans  lequel  encore  on  Toit, 
li  les  morts^  quatre  prêtres  qut«  avec  quelques  autres, 
iétoient  sauvés  du  jardin ,  en  escaladant  les  murailles,  au 
ttnt  du  premier  carnage.  Ce  Registre-copie  ne  peut  pas , 
\bm  que  son  modèle ,  contenir  les  noms  des  prêtres  égorgés 
>  arrivés  des  derniers ,  n'avotent  pu  être  enregistrés  stfr 
â-ci  (i). 
Ce  ne  fat  que  dans  la  matinée  du  3  septembre  que  corn- 
iça  le  massacre  des  prêtres  enfermés  dans  le  séminaire  de 
'Firmin»  Ils  j  étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-onze; 
>  avec  eux,  se  trouveit  un  ancien  militaire  qui,  depuis 
^og-temps,  ne  vivoit  plus  que  pour  le  ciel  (^*vof.  Valfons). 
aasisstns ,  ae  précipitant  dans  cette  maison ,  les  extermi- 
nât de  diverses  manières ,  d'abord  en  les  frappant  avec 
m  sabres  on  leurs  piques ,  et  les  jetant  ensuite ,  la  plupart 
!•  vivans,  par  les  fenêtres ,  soit  dans  la  cour,  soit  dans  la 
,  où  ils  étoient  reçus  par  d'autres  assassins  qui ,  avec  des 
jques  et  des  massues,  achevotent  ceux  quîrespiroient  encore . 
)ix«sept  d'entre  ces  prisonniers  ayant  échappé  à  ce  catnage, 
nond^re  de  ceux  qui  périrent  ne  seroit  que  de  soixante  et 
ûose,  s'il  fidloit  s'en  rapporter  au  Registre  mortuaire  de 
^'taUciyil^  fait  aussi,  pour  SainuFirnUn ,  d'après  le  Registre 
'Ott,  stur  lequel,  comme  sur  les  autres,  bien  des  prison- 
avoient  pu  n'être  pas  encote  inscrits. 
—     I    »■■■■■     I      I  II     »       ■ 

(0  On  n'y  voit  pas  beancoap  de  noms  qui  se  trouvent  dans  les  listes  publiées 
/!*>  Pdtitt  et  par  Pradkoauoe* 
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rautel,  il«  n'en  paroisaent  point  tr  ^aYoH  commencétUp 
appelés  à  leur  tour ,  par  le  coro-  /  /rou?oit  que  cinq  pielm 
les  uns  avec  la  sérénité  d'une  '  Jréfraciaires,  c'cst-à-diit 
en  Dieu,  les  autres  avec  ur  /^^^^  civique  {>uoj.  J.  B.  Bofr 
donner  leur  vie  pour  J/  ,  ^»^^)-  ^es  deux  autres  se  ISneirt 
baissés,  continuant  .•  ^  /^,^^  moyen  que  non*  expUqwwsi 

répondre  au  conur      '^.^d^' 

ensuite ,  en  se  re-  >'S«»  ÎM^rmcntés  se  soient  aussi  tnw 
lorsqu'il  tombf  .V^O'*  '«^'*'<»  ^^  **  CandergerUy  égoi|« 
▼iaire  ou  TEr  ^r^f^àtce  ^t  des  autres  prisons^  mais  aMj 
des  divine^  ,/^^  ^""^ aucune  notion  positive  A  cet  ^ard,  •, 
démarche  ./^f^àt^  ^^^^>  *^**  Matkon  de  la  Yarenne^d 
le  coup    f'ic^^^^^is  traversé  :en  tout  %mA  par  des  obamttl 


!^i^^^ç0^t  pitr  cas  m^ts  :  Dansons  la  catmagM^}^ 
g^  ^^/efit  sur  les  cadavres  mutilés ,  en  battantla  aiM^ 
Jl^^^^^eê  les  plus  charnues,  dont  la  nudité  étoitmiatk 

r'^  ^  pÀ  forent  inhumés  ceux  qui  venoient  des  Csrme$i 

^^r^/./ï/ww»  et  de  Yjlbbaye?  Le  pieux  désir  de  savoir^ 

^^    où  fcpoêeni  les  restes  des  vrais  Martyrs  de  cetteépoq^t^i 

i     H  pDus  exciter  à  cette  redb^cke.  L'abbé  Sîcard  a  Oi 

e  «^"^  ^^  V  Abbaye  furent  portés  hoitsde  la  barrière  Al 

T\jiiO^'^%  Saint- Jacques ,  bi«n  avmnt  dans  la  campagne,  M 

eà  à^  ^^  première  croix  de  fer  ;  et  qu'on  y  créait  a» 

Urg^ foac^  P^ur  les  enterrer  to«s  » .  L'abbé  Barrucl^  dans  ia> 

Ifistoire  déjà  citée ,  mais  écrite  en  An^eteire,  a  dit  ^ 

A  ceux  des  Carmes  furent  portés ,  le  3  septembre ,  par  A 

lonà^ert^nxXf  ikns  une  vaste  fosse  que,  d'après  un  lasièk 

fait  y  le  3o  août,  par  des  ag«iis  de  la  Commune,  avecleifoa 

voyeurs  de  la  paroisse  de  Saint  ^ Sulpice ,  ceux-ci  sTOÎfl"' 

creusée,  au  village  de  Mont-Rouge  »,  entre  la  grande ro«t« 

qui  part  de  la  barrière  SainuJacques  ^  et  celle  qui  codutt^ad 
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^<te  à'Enfsr.,  U  ealbieii  ceirtate  4110  le  geôlier 
^,^baye  avoit  reçu,  et  probablement  aussi 
Hres  pn^H^9^  utt  o^rdbre  d«  cmvité  de  5iir- 
^  ^une  f  foxm  L'iabu^aU^n  des  cadarres  ; 

%t^  ik  Municii^ité  de  Paris.  -^  Département 

1^    ^  ae  nationale.  ->^  Yovs  fer«B>  sur  -  te  *  champ , 

\  v    ^  alever  les  corps  des  personnes  de  votre  prison  > 

I  estent  plus»  Qne ,  die  Ja  pointe  du  jour ,  tout  soit 

.e  et  porté  hors  de  Paria,  dsns  des  fosses  profondes, 
recouvertes  de  terre.  Vous  nova  enverree  les  noms  des 
.  Faites,  avec  de  Teau  eidn  vînaigve,  lateir^ieignense- 
t  les  endroits  de  votre  prison  ^i  peuvent  être  ensan- 
tés,  et  sables  par-desaos.  l^us  serez  remboursé  de  vos 
sur  vos  états.  Surtout  une  grande  célérité  dans  rexécn* 
de  cet  ordre ,  et  que  l'on  n'aperçoive  aucune  trace  de 
.  — -  A  la  Mairie ,  ce  3  septembre,  à  une  heure  du  matin , 
IV  de  la  liberté,  et  de  l'égalité  le  I^*  (  1793).  Signé  les 
tstrateurs  de  police  et  de  sun^Uanceûf  Panis  et  Ser« 
t.  — -  P.  4^.  Employez  des  hommes  au  fait,  tels  que  des 
oyeurs  de  l'Hôtel-Dieu ,  afin  de  prévenir  l'infection  ». 
second  ordre  postérieur,  envoyé  aux  assassins  de  Yjâb-^ 
e,  étoit  ainsi  conçu  :  «  Au  nom  du  penj^e,  mes  cama- 
es,  il  est  enjoint  de  faire  enlever  les  corps  morts ,  de  laver 
ettojer  toutes  les  taches  de  sang,  particulièrement  dans 
cours ,  chambres ,  escaliers  de  V  Abbaye.  A  cet  effet,  voua 
autorisés  à  prendre  des  fossoyeurs,  charretiers,  ou-< 
ers,  etc.  —  A  FHôtel-de- Ville,  le  4  septembre.  Signé  Pani^ 
Sergent,  administrateurs^  Méhëe ^  secrétaire-greffier  ». 
L'aatenr  de  ['Histoire  particulière  des  Euénemens  des 
3,^  et  S  septembre  nous  dit  que  «  les  cadavres  enlevés  àeê 
erentes  prisons  furent  jetés  en  des  excavations  préparées 
rès,  hors  la  barrière  Sainte  Jacques  y  k  Mont'^Rouge,  â 
art,  à  Charenton,  aux  carrières  de  Ménil-Montant,  et 
ns  un  puits  (de  carrière),  qui,  précédemment  comblé, 
oit  été  rouvert  dès  le  %8  du  mois  précédent,  par  ordre 
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de  Pëthîon  et  Manuel ,  venas  sur  les  lieux  pour  le  recon- 
uottre  ». 

Il  ne  aerckit  pas  abselumenl  impossible  de  concilier  cei 
témoignages  de  l'abbé  Sicard,  de  l'abbé  Barmel  et  de  Ma- 
thbn  de  la  Varenne>  avee  ce  <{ue  rinspecteur^général  actnel 
des  carrières  des  environs  de  Paris  ^  depuis  1807  seulement, 
affirme  sur  la  foi  de  8e$  subordonnés ,  les  conservateurs  ou 
concierges  acti:^els  de  la  portion  de  carrières  qui  est  bors  la 
barrière  Saint-Jacques ,  et  qu'ôn^  appelle  les  catacombes  de 
la  tombe  Zroireou  Isowurd,  dans  laquelle ,  depuis  1785,  on 
portoit  religieusement  les  ossemens  bumains  des  cimetièrei 
de  la  ville  convertis  à  des  usages  profanes.  L'assertion  de  cet 
inspecteur  est  devenue,  à  a&n  tour,  une  sorte  de  confirma- 
tion de  ce  que  nous  disent  ses  subordonnés ,  quand  ils  nom 
montrent  dans  ces  catacombes  un  entourage  de  maçonnerie 
semblable  à  celui  d'un  puits  de  seri/ice  de  carrières,  en  affir- 
mant que  c'est  là  que  gisent,  entassées  pêle-mêle,  les  vic- 
times de  septembre  179a  (i).  Leur  assertion,   qui  a  pn's 


(i)  Cet  inspecteur-géDéral,  M.  Hcricart  de  Tbury,  dans  son  lirre  intitulé: 
Description  des  Catacombes  de  Paris,  publié  en  t6i5 ,  raconte  que  son  pré^ 
ceaseur,  Charles-.Ad6XJs  Goiilaumot^  qui  étoit  en  fonctions  depuis  TorigiBe 
de  cette  charge ,  en  1777»  et  qui  l'a  remplie  pisqu'à  sa  mort^  en  1007*  doiv 
Tordre  au  concierge  de  la  tombe  Isoire  de  faire  inhumer,  «  à  la  fk^enr  a> 
silence  des  catacombes ,  et  aussi  convenablement  que  le  permettoient  les  or- 
constances  ,  touis  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  été  massacrés  en  sf 
temhre  »  :  ce  qui  supposeroit  qu'ils  avoiant  été  jetés  dans  quelque  ^iiiàf  de  tff' 
vice  en  cet  endroit,  au  lieu  d'être  mis  dans  une  large  Ibsse  crenaée  tout  expi^ 
Il  est  assez  probable  qu'ayant,  dans  un  ou  plusieurs  de  ces  puùs  de  sen^t 
des  fosses  tontes  faites  >  et  trés-propres  à  soustraire  absolument  et  de  soi» 
anx  regards  les  victimes  dn  carnage  >  on  se  dispensa  de  la  peine  et  àe  » 
dépense  nécessaires  pour  les  engloutir  d'une  autre  manière.  Ce  qui  rend  ce» 
plus  croyable >  c'est  que,  moins  de  deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  i79t'  "^ 
gouvernement  révolutionnaire  d'alors  crut  de  son  intérêt  de  faire  cloK  n 
couvrir  de  terre  l'escalier  de  la  tombe  Isoire  par  lequel  on  descendoit  dansât 
catacombes.  Cet  escalier,  qui  avoit  été  un  ptdts  de  service  y  et  qui  étoit  ^e»' 
tiné  à  la  jetée  des  Ossemens  depuis  1785  » ,  avoit  bîi^  pu  recevoir  au  «a  M 
cadavres  de  septembre.  Ce  gouvernement  fit  même  vendre  comme  da^^*^ 
national  l^  territoire  et  la  maison  qui  étoit  au-dessus.  On  y  vit  hient^^*^ 
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iaveur,  attire  en  ce  lieu  u&e  infinité  de  personnes  amenées 
parla  piété  ou  la  compassion,  et  même  des  étrangers  con* 
dnitspar  la  seule  curiosité.  Ce  qui  contribue  à  faire  préva^ 
loir  cette  croyance  y  est  un  petit  autel  expiatoire  y  qu'en  1 8 1 4» 
rinspecteur-général.a  £iit  ériger  dans  ce  souterrain ,  «  A  la 
mémoire  de  tant  d'illustres  victimes  de  leur  dévouement 
pour  la  religion  et  pour  la  cause  du  Boi  »  »  suivant  sts  ex- 
pressions,en  j8i5.  Alors  il  déelaroit  qu'il  avoit  été  blftmé 
pour  poir  élevé  ce  monument,  et  que  son  intention  étoit 
d'y  ajouter  deux  tables  de  marbre ,  dont  l'une  indiqueroit 
à  l'avenir  les  noms  de  cet  victimes ,  et  l'autre  porteroit  cette 
inscription  que  lui  a\oit  fournie  M.  Heïelle,  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint- Jacques  du  Haut-Pas  : 

D.  O.  M. 

PU9  Manihus  eivium 
Diebw  II*  aclll-  Hftùmhris  MDCCLXXXXIt 

Lutêtiœ  trueidatarum. 

Hic  patnuMn  expeetant  cives,  virtutis  atnorc 
Cathêpieui  :  cives  natriœ  iegumque  Dtique 
CuUoteSy  diris,  neul  tem^pesteUiéus  aai, 
Ifnmoti  tamen,  ut  scopuit,  tectiquc  tenaces , 
Infrenm  ptetis  deiirafnenta  perosi. 
Bas  y  dûm  crudeiis  Discardia  sceptra  teneéat, 
Bortatrix  scelerufn,  contemptaquejurajaceéant, 
Sccvà  cœde  cohars  furOs  incensa  percmit, 
Siste  gradum,  inque  pios  fletus  erumpe,  viator; 
Castas  funde  preces ,  et  candida  tilia  sparge, 

Luic  perpétua  lueeat  eis. 

Det  iUis  Dominus  invenire 
misericordiàm  à  Domino  in 
iiia  die.  {?mllladTimoth. 
C.  lyf.  18.) 

Cette  inscription  est  aussi  touchante  que  les  vers  en  sont 

Bième  pendant  plusieurs  années ,  une  guinguette  et  des  danses  à  rétablisse" 
nent  desquelles  il  ne  ponvoit  qu'applaudir.  Ce  local  a  changé  dix  fois  du 
popriétaire  depuis  17^4  JQ^n'en  i8i5,  où  il  étoit  occupé  par  un  cabaretier. 
U  f'appeloit  déjà  la  tombe  tTIsoùre,  ayant  1785  où  il  fut  acheté  par  les  écheyins 
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heureux;  nmis  elle  nous  laisse  regretter  que  lesvraîs  Martyrs 
qui  ont  été  glorifiés  par  Dieu  an  moment  même  de  leur  mort, 
j  soient  confondus  a^vec  les  victimes  politiques  qui  atten- 
dent encore  leur  palme,  et  pour  lesquelles  on  ne  peut  (pt 
dire  :  Zujr  perpétua  htceùt  eis:  Gest  au  reste  la  faute  de  cet 
ossuaire ,  dans  lequel  on  auroit  jeté  confusément  tous  les 
cadavres  quelconques,  parmi  lesquels  étoient  probablemeiit 
ceux  des  prisons  où  avoient  péri  beaucoup  de  malfaiteon. 
S'il  n'y  avoit  là  qne  les  ossemens  des  hommes  qui  moururent 
pour  la  loi  de  Dieu,  il  auroit  suffi  d'écrire,  sur  leur  tombe 
commune,  cet  éloge  consacré  parlIBsprit  saint  à  la  mémoire 
dle$  Machabées  :  Eiegerunt  magis  mon  y  etnoluerunt  infrùh 
gère  legem  Dei  sanctamy  et  trucidad  sunt  (I.  Mach.  c.  if 
^.  65  et  66).  En  allant  voir  ce  d^pôt  sacré,  nous  poumons 
dire  alors  comme  Aurelius  Clemens  Prudentius ,  yisitsat, 
an  ly*  siècle ,  les  catacombes  de  Kome  : 

/fifitt msros  Utie  defaisa$  maie  sue  una 
ReUiquias  memini  me  didicisse  hominum: 

Quorum,  êoius  hahet  comperta  vocaéuia  Christus, 
Utpoti  quo8  propriœjunxU  amicUiœ. 

{De  Coroms:  Hymn.  XL) 

Nous  y  répéterions  k  Fenvi  ce  qu'en  1 796,  un  prêtre ,  non 
moins  instruit  que  pieux,  disoit  eu  terminant  son  Hommage 


de  Paris  avec  la  maison  qui  s'y  trouvoit ,  pour  servir  de  lofitmeiit  aa  prfitf 
da  dépôt  sacré  des  ossemens  qui  alloieniétre  portés  dans,  le  souterrain  de  c^ 
endroit.  Ik  firent  alors  transporter  et  ériger,  an  milieu  de  la  cour  de  œUe 
maison  y  la  cr<»ji  pyramidale  appelée  croix  Cagtine  qui  étoit  dans  le  ciinsli^ 
des  SaùUê-Innocens.  Est-ce  cette  croix  que  Tabbé  Sicard  a  prise  pour  une  croà 
de  fer;  et  les  charrettes  chargées  de  cadarres,  qui  sortoient  par  la  huôin 
^ Enfer,  comme  celles  qui  sortoient  par  la  liarriére  StûiUrJaoques  ne  jour 
voient-elles  pas  se  rendre  également  à  la  carrière  de  la  tombe  Isoin,  ^^ 
est  dites  la  plaine  de  ÂforUrSouris,  sous  l'ancienne  route  d'Orléans»  J&te  V^ 
Creuse,  sur  les  bords  de  laquelle  étoient  deux  puas  de  sen^ice  qui  avoientbca** 
coup  de  profondeur  et  peu  d'ouverture ,  sons  parler  de  TescaEer  et  de  la  méaM 
Âtiiés  sur  le  câté  fauche  de  la  route  qui  part  de  la  barrière  SaùU^JaofiMS  ? 
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(îfliprimé)  à  la  mimùiré  dm,  vénérable  curé  de  Saint^Jean^ 
&imGrhfe,  massacré  dans  la  prison  de  Y  Abbaye  (M .  L  •  Aoter)  : 
ff  Témoins  que  nons  fùoMs  des  triomphes  de  tes  glorieux 
Martyrs  de  notre  Franoe ,  conjarons<4es  à*j  h&ter  par  leurs 
vcenx,  le  triomphe  de  la  vérité,  de  la  ooncorde,  de  la  paix, 
et  d' j  perpétuer  par  leurs  exemples ,  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  Dieu  de  nos  pères!  le  sang  de  tos  Martyrs  réclame 
pour  nons  tos  miséricordes.  Ecoutes  sa  yoix;  pardonnez  à 
votre  peuple  ;  ajei  pitié  de  votre  Eglise  ;  et  réunissez  tous 
ses  enfiina  dans  la.  vérité,  dans  Tunitë,  et  dans  la  charité  : 
par  JésQs4!)hri8t,  notre  Seigneur.  Ainsi  soH-il  ». 

Paris  n'est  pas  la  seule  ville  de  France  oA  l'impie  et  féroce 
nmiicipalité  d^u  lo  août  y  fit  égorger  des  prêtres,  à  cause 
de  leur  foi,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  179^. 
Défè  cette  municipalité,  s'élevant  par  ses  attentats  au-dessus 
de  l'Asseniblée  Législative,  tendoit  à  devenir  l'arbitre  su- 
prême de  la  France  :  projet  dans  lequel  elle  réussit  progres- 
sivement jusqu^en  avril  1794»  où  périrent  sur  l'échafaud 
Chaamet,  Hébert^  Da^ton,  etc. 

Le  lendemain  du  jour  où  le  comité  de  surveillance  de  la 
Commune  de  Paris  a  voit  fait  commencer  les  massacres  dans 
1a  capitale,  c'est-à-dire  le  3  septembre,  il  avoit  prompte- 
meiit  écrit  aux  administrateurs  de  toutes  les  communes  dn 
France  une  circulaire  atroce,  dans  laquelle  on  lisoit  :  «  La 
Commune  de  Paris  se  hâte  dMnformer  se^  Frères  de  tous  les 
départemena  qu'une  partie  des  conspirateurs,  détenus  dans 
1^  prisons,  a  éternise  â  mort  par  le  peuple  :  actes  de  justice 
7^i  lai  ont  paru  indispensables.  —  Et  sans  doute  la  nation 

entière s'empressera  d'adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de 

M^nt public.  Signés ,  Pierre  Duplain,  Panis,  Sergent,  Len- 
^nt,  Jourdeuil,  Marat,  Desforgues,  Leclerc,  Dutertre, 
constitués,  par  la  Commune,  administrateurs  du  salut  public  ; 
«t  contresigné  y  Danton,  ministre  de  la  justice. — P.  <$•  No^ 
frhres  sont  invités  k  remettre  cette  lettre  sous  presse,  et  à 
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la  faire  paaaer  à  toutes  lea  municipalités  de  leurs  axTondis- 
semens  ». 

Ce$  administrateurs  avoient  même  envoyé  des  agens  dignei 
d'eux(  1 },  poux  faire  exécuter  plus  sûrement  des  massacres  dam 
les  villes  où  il  lui  importoit  davantage  c[u'il  y  eu  eùt^  et  ce 
fut  par  r.instîgation  de  ces  émissaires  que  plusieurs  prélrei 
furent  massacrés  àj  Reims  les  a  et  3  septembre  {i^y*  Ale- 
xandre); à  Meaux,  le  4  ((^ojr..L.  G.  David);  à  Lyon  Je  9 
(f^oj-GuitLERMET)  y  et  à  Versailles ,  les  8  et  ^{yoy*  Gallois). 

En  cette  dernière  ville^  si  près  de  Paris,  les  assaasins  dtas 
leur  impatience,  commencèrent  un  jour  plus  tôt  qu'ils  ne 
le  dévoient.  Le  8  septembre  ils  massacrèrent  d'abord  neuf 
prêtres  enfermés  dans  le  bâtiment  appelé  les  Ecuries  de  U 
Jteine,  Si  le  carnage  devoit  y  être  retardé ,  c'est  qu'il  falloit at- 
tendre que  toutes  les  victimes  désignées  pour  y  périr,  y  fussent 
réunies.  On  vouloit  que  les  personnages  envoyés  précédesi- 
ment  comme  contte-révolutionnaires  dans  les  prisons  d'ime 
ffaute-Cour  de  justice  nationale  reléguée  à  Orléans ,  càfon 
ne  croyoit  plus  pouvoir  les  faire  égorger,  fussent  amenis 
en  cette  autre  ville,  demeure  des  Rois.  L'Assemblée  LégisU- 
tîve,  cédant  à  des  insinuations  astucieuses,  avoit  décrété  le 
3  septembre  qu'ils  seroient  transférés  à  Saumur  ^  mais,  une 
fois  mattres  d'eux  sur  la  route ,  les  agens  du  comité  les  fireot 
diriger  sur  Versailles.  Ils  étoient  au  nombre  de  cinquante- 
trois,  parmi  lesquels  se  trouvoit  un  prélat  zélé,  que,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution,  l'on  n'avoit  cessé  de  per- 
sécuter  pour  sa  foi  :  c'étoit  l'évéque  de  Mende  (»^/»  Cas- 
tellane)  :  aussi  fut-il  des  premiers  que  l'on  immola,  lorsque 
les  charrettes  qui  apportoient  ces  prisonniers  arrivèrent  dan* 
Versailles.  Sept  d'entre  eux  seulement  purent  échappera» 

(i)  Ronsin  et  Lacroix  forent  envoyés  1  Meauz  et  aiUean  ;  Guennenr  k  t*^ 
dUnfl  rOoest  de  la  France  oh  il  ne  trouva  pas  les  esprits  disposés  à  le  se(  ^' 
Il  fat  vSme  emprisonné  à  Quimper  ;  et  on  se  mcttoit  en  devoir  de  1^  *^ 
son  procès,  lorsque  la  Convention,  à  peine  installée ,  décréta  qu'il  seroî  w» 
«a  liberté.  (  A&t.  des  Crimes  de  la  H^L  Tom.  IV,  pag.  x59  et  i65.] 
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massacre.  Gomme  il  $e  fit  le  dimanclie  diaprés  celoi  où  les 
prêtres  détenus  dans  l'église  des  Carmes ,  et  dans  la  cour  de 
TAbbaye^  avoient  été  égorgés,  ce  fut  pour  la  municipalité 
de  Paris  une  espèce  de  joyeuse  octave  qui~  transformoit  en 
jour  de  fête ,  la  journée  oii  elle  avoit  fait  périr  un  si  grand 
nombre  de  saints  juinistres  de  TJ^glise  catholique. 

COPIES  FIGUBÉES, 

Soit  des  Registres  dlMcrous,  soU  des  Registres  mor- 
tuaires de  Parify  en  ce  qui  concerne  les  victimes 
sacerdotales  de  Septembre  1792  (i). 

TABLE  1. 

Registre  d^éerou  de  la  prison  de  VAMat^e,  déposé  dans  les  archiTes 

de  la  Préfecture  de  police  de  Paris. 

Du  a6  août  1792. 

Le  sieuf  abbé  Chaptde  Rastignac» 
écroué  en  yertu  d'ordre  de  MM.  les 
administrateurs  de  police ,  membres 
du  comité  de  sur^ttUance  et  de  salât 
public. 

Du  aj. 

Le  sieur  Tbomas-Pierre-Antoine 
Boisgelin  a  été  écroué  en  rertu 
d'ordine  de  MM.  les  administrateurs 
'  du  département  de  police  de  la  mai- 
rie. 9^é  Daujan,  CaUy  et  Jtos- 
tignol» 


Dué^au  5  sepUmére,  (e 
skuT  aébé  Chapt  de  Bastir 
Snae  a  été  jugé  parieptufde, 
tt  tur4ù-'cnamp,  mis,  4  liM^. 


Du  4  êeptembrô,  (c  sieur 
isBûisgetiin  a  été  jugé  par  ie 
f^pte  »  et  sur-iù-ehamp  mis 
à  mort.  (Ensuite y  d'une  autre 
main  et  postérieurement  )  le 
Oioiineertain.  A  quoi  une  troi- 
sième main  est  Tenue  ajouter: 
NoTA..JLé  sieur  BdatUn  a 
péri  rue  de  Grenetie,  à  oc 
p^a  assuré  te  peupie  (3).  • 


(i)Noa8  j  conserveroiis  les  noms  de  celks  qui  échappèrent  en  ittaMacre; 
comme  encore  ceax  de  quelques  autres  laïques  confondues  ayec  elles.    . 

(a)  Ceci  fut  écrit  pour  Uicher  de  déguiser  la  férocité  des  assassins  employés 
à  FAbbeye.  .       . 


4*  «*«f. 
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Du  3o  août. 

Du  5  septembre.  Le  sieur  Anne -Alexandre -Cbarics- 

Aieocaïuire  -  Chartes  -  Marie  Lenfant,  écroué  par  ordre  de  la  mn- 

LrnfofU  a  iU  juaé  par  ie  nteipalité  au  dëpartemeat  de  la  po- 

peuple  9  et  0ur-4e-CMiiij9  mu  lice. 


à  "mort. 

Par  jugement  du  peuple» 
des  ^  et  5  septemére  1793^ 
toutes  tes  personnes  ci-incius 
dans  cet  écrau,  au  v^oifiére 
de  vingt-neuf,  ètU  M  hUs  à 
tnort  sur  "  €e  -  cKamp.  Puis 
d*iiDe autre  maio^  à  ee^une 
grande  partie  4u peupleront 
assuré  (i),  ,  . 


Du  4  eue  S  septemére,  le 
sieur  SoÂomen  a  été  nds  en 
Uberti  par  ie  peuple;  et  4e 
sieur  BerudUheuis  Simon, 
aussi  prêtre. 

i  eterc  vivant 


X 
X 


Du  1  septemére  1 79a  (fol  is  et i3). 

Les  suivaâS  ont  été  écroués,  ce 
jour  9  en  ? ertu  d*ordre  des  adminis- 
trateurs de  la  police  et  sunreillanct 
de  la  Tille.  S^né  Lenfant  a  Panis 
P.  P.  Viguierdc  Gumi,  ècroaè 
le  mêoie  jour  et  mis  à  m<^ 
Royer,  aoeien  Mfé. 
Simon^  jirètre ,  oi--éeraBt  duh 

eritam  (a). 
Pei,  prêtre. 

Gervais^  ancien  chanoine. 
.   Dubois  9  ancien  curé. 
. .    Coppeau,  prêtre. 
.'  Benotst,  prêtre. 
.   Benoist  cadet ,  prêtre, 
+  L'abbé  Saint-Clair. 

Truberty  ancien  curé. 
(i.  Sakmion, prêtre./^.  (Salamoa). 
(  1.  !•  B*  Simon,  prêtre...  vivant» 
Huré  9  prêtre. 
SwoHy  afoné. 

S.   ViDers. 
Loya. 
.    Guiy  l'aîné. 
.   Gurj  cadet. 
..   Laurent  (abbé). 
.   Joseph  Biatbis. 
.   Godard  9  prêtre. 
'.   Despommenj ,  prêtre. 
.   Trestoudant.  (  Pmdhmnme  r^ 
.  ditprftreimaîafalialcaV 

pas  sans  erreurs.) 
Dubouzety  prêtre. 


(z)  lift  date  d«  cette  aete  y  frite  comme  les  préoédentefl  qnekraet  mob  ^ 

Je  maasacre,  et  d'une  manière  ooniectorale  »  eit  ihUacieate.  Tons  lei  P"  '^ 
de  c«t  écrou  périrent  dans  U  loirée  du  dimanche  a  septembre. 

<a;  rioas  ayons  cru  deroir  co&strfer  les  fantes  d'orthcf  raphe  peor  lat  ** 


J 
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Hurireiûiné,  mort  (i). 
Hurtret cadet,  mort;  tous 
éeux  du  a  au  ^  êùptûmérc 


Hurtreiraiaé  ^  prêtre..*.ffu>rf. 

Hurtrel  cadet ,  prêtre. . .  .m>ort. 

Râteau^  prêtre. 

Piat. 

Gaubert  9.  prêtre* 

Walcker. 
Au  verso  du  folio  i3  on  trouve  : 
Claude  Guyet,  écroué  le  4  ^p* 
tembre  par  les  membres  du  comité 
de  sarTeillanoe  et  de  salut  publijC» 
et  exécuté  un  quart  d'heure  après 
par  le  peuple. 


Parmi  les  trente  indiridtis  ci-dessos  nommés^  il  y  en  eut 
donc  Tingt-nn  enregistrés  comme  ecclésiastiques.  Trois  ou 
ira  quatre  senlement  furent  sauvés ,  et  le  lurent  par  faveur, 
à  savoir  :  Satamon,  L,  B.  Simon,  Godard ,  et  peut-être 
IkAùuzet.  On  cite  au)ourd'hni  comme  ayant  pris  la  fuite , 
après  avoir  reçu  deux  coups  dé  sabre  sur  la  tête ,  Dubois ,  an-^ 
don  câré,  qui  ne  passoit  point  pour  sauvée  lorsque  les  Re- 
gistres furent  régularisés  autant  qu'ils  pouvaient  Pétre ,  d'a- 
près l'attestation  des  témoins  les  plus  compéteus.  Comme  il 
avoi t  été  écroué  le  i  **  septembre ,  avec  le  curé  Royer  et  auti^es , 
nommés  ci^con^e ,  il  étoit  enfermé  dans  la  même  salle  qu'eux. 
Noua  ignorons  les  circonstances  particulières  qui  auroient  fa- 
vorisé sa  fuite  ;  mais  ai  d'autres  les  savent,  ils  doiveut  recbn- 
nottre  sans  doute  qu'elles  s'engrènent  dans  ce  qui  a  été  dit  de 
la  manière  spéciale  dont  s'effectua  le  massaci*e  des  prêtres  ame- 
nés de  la  veille,  et  dans  ce  que  nous  ajouterons  par  la  suite  a 
notre  précédente  narration^  pour  faire  bien  comprendre  par 
la  situation  des  bàtimens,  cours,  jardins,  maintenant  détruits, 
■■  >■»  "■■■■■  ■■■   ■  I     1 1     I  I  I   ■  ■■ 

la  maiidté  des  agens  4a  comité  de  staveUlance  et  de  poUcê.  Idécrou.  fnt  éccit 
far  celiii«>là^  mémm  qn  amena  les  vtngt'^Reof  prisoimienu 

(i)  Ce  nom-là  parott  n'être  qu'une  inlcMalation  dans  le  registre,  qaoiqae  le 
snxrant ,  qui  est  celui  du  frère ,  semble  y  aroir  été  mis  arec  le  précédent  et  les 
subséquens.  Il  n'auroit  pu  l'être  le  i*'  septembre^  parce  que  les  deux  Hurtrel , 
vrêtas  ensemMe  ehm  enx,  ne  finrent  amenés  que  dans  la  nuit  du  a  au  3. 
Cela  prouye  que  ces  derniers  enregîstremciis  n'ont  été  faits  qu'après  le  maa- 
sicre,  et  ayecdes  souvenirs  bien  troubles.  Après  avoir  inscrit  un  flttrtr«l|  an 
SA  «Qsaita  qofil  en  £Uloit  d^iz  ;  et  l'oa  ajouta  le  aoa  de  i'afaé. 


(  19»  ) 

de Tabbaye de Saint-Germain-des  Prés,  qaelestrendroîloà 
furent  immolées  ces  victimes  sacerdotales.  {V.  Benoist^  l'atué). 

En  composant  d'après  ce  Begistre  êHécrou  et  quelques  dé- 
positions orales ,  celui  de  l'Etat  civil  y  le  rédacteur  mit  an 
nombre  des  morts  les  deux  Benoisty  doat  le  premier  de  cfi 
Registres  seubloit  avoir  dit  que  l'un  fut  sauvé  \  et  il  en  re- 
trancha comme  tel^y  SaintX^làir,  Dubouzet,  et  mémeGer* 
vais.  Mais  il  fut  dans  Terreur  à  l'égard  de  celui-ci ,  qui  périt 
très -certainement  dans  cette  affreuse  circonstance  {yojtx 
P.  L.  Gertais).  Au  surplus  y  le  Begistre  mortuaire  de  VÈuu 
ciifil  en  ce  qui  regarde  les  victimes  de  VAbhaye ,  ne  consiste 
que  dans  une  simple  liste,  précédée  de  ce  titre  :  Décédés  hs- 
dites  Prisons  dans  les  Journées  dfis  a,  3,  4>  ^  septembre-, 
et  close  par  ces  mots  :  Certifié  par  le  commissaire  de  police 
de  la  section  des  Quatre-Nations ,  sur  Fattestaiion  .du  con- 
cierge et  de  ses  cinq  guichetiers,  le  iSmars  1 793.  Signés, Ze- 
gagneur,  commissaire  de  police;  Thomas,  secrétaire^grtffier. 

Mathon  de  la  Yarenne  trouva  dans  les  .archives  d«  li|  Mai- 
rie  en  i8o4  ou,  i8o5,  une  liste  de  vingt-un  individus  avec 
ce  titre  :  Noms  des  personnes  immolées  à  Fjlhhaye.le  2i^ 
tembre,  sans  avoir  été  constituées  prisonniers,  c'est-à-dire 
avant  d'avoir  pu  être  inscrites  sur  le  Begistre  iécrou.  L'oa 
y  reconnoît  encore  des  prêtres  ;  mais  tous  ceux  qui  pé- 
rirent de  cette  manière,  n'y  sont  pas:  et  cette  pièce  était 
signée  Panis ,  Sergent,  Di^ort  et  Leclerc. 


TABLE  II— (Eglise  des  Carmes), 

Copiéesur  te  Registre  puntuaite  de  f  Eut  civile  ait  eticaettOrt 

éêrange  : 

Section  du  Luxembourg.  —  Tableau  des  prêtres  et  autres 
personnes  détenues  au  cousfent  des  Carmes,  le  :à  septembre 
I J92 ,  indicatif  de  ceux  4fui  ont  péri ,  et  de  ceux  qui  ont  éU 
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sfmtraits  à  la  sévérité  du  peuple.  Il  est  clos  par  Tattestation 
Aiivante  :  Certifié  sincère  et  véritable  par  le  secrétaire^reffier 
de  la  justice  de  paix  de  la  section  du  Luxembourg  y  et  com- 
missaire nommé  par  rassemblée  générale  de  la  section  ^  pour 
procéder  à  Finhumation  desdites  personnes,  Paris ,  1 8  octobre 
179a y  lei"  de  la  Aépublique;  signé  DaubaneL  Au  dessous  est 
écrit  :  Les  noms  de  baptême  ajoutés  à  ce  tableau  (  1  )  Font  été  par 
moi  soMsigné,  secrétaire  de  fa  section  du  Luxembourg  ^pour 
les  avoir  eoetrcUts  de  F  Etat  laissé  en  mes  mains  par  le  citoyen 
Daubanel,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  ladite  section ,  que 
foi  représenté  en  due  forme  au  garde  des  Jtegistres  de  fEtat 
mil  des  citoyens,  et  reporté  à  la  susdite  section.  Fait  le  18 
Tnars  1794»  2*  de  la  République.  Signé  :  Lemaitre,  secrétaire 
de  ladite  section ,  et  greffier  de  la  justice  de  paix  par  intérim, 

lean-FraDçois Bousquet. 

Jean-François SaviDe. 

Jean-Philippe Marchand. 

Jean. Laqan. 

Joseph. Beccavin. 

Thomas-Nicolas Dubray. 

Franpois-Urbain.  .....  Salins. 

François-Lottts Hébert 

Gabriel Després. . 

Armand. Foucault 

Jean Croiset 

Pierre Landri. 

Charles-François. .  *  .  .  .  Légué. 

Antoine-Augustin Nogier. 

Jacques-Jnies Bonneau. 

Jean-Marie Duleau. 

Joseph-Martial Texier. 

Jean-Baptiste Tessier. 


^ 
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(0  Beaucoup  d'autra«  noms  de  baptême  seront  fournis  par  nous  aux  articles 
Illogiques  des  Tictimes  saoerdotales  dont  il  s'agit  dans  les  quatre  tableaux 
qMoons  oopîoiu.  y 

I.  i3 
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mçois Burté. 

raoçois Rom. 

ChartoD  de  Hillou. 

toine Giiilmenet. 

lexis-MathUs.  ■  .  .  Boubert. 

Eégis De  Valfuns,  aacîea  of&cier  aurég;iii]aii 

de  Champagne. 

seph Thierry. 

^sar Rtistaing. 

aurent Gauthier. 

» Chevreux,  hénédictin. 

Barreau ,  idem,  neveu  de  Chennu 

Leféïrc. 

Massin. 

Hassey. 

) OuuiaS'Rambaud. 

Franpois Ravinel. 

Goguin. 

Luieau. 

Guérin. 

Ploqain. 

Quenau. 

Cussac. 

Ne*d. 

Vareille-Duteille. 

Verrier. 

Dge Le  Breton. 

Laagïer. 

Coliin. 

Gudlaumeau: 

François Gagniere-fiesgranjes. 

Dumas. 

Henuret. 

Leclerc. 

Lameunier. 

ptisie NatlieL 

Nallvel. 

Gallet. 

licohs Psalmon. 
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'  ' Hourriec. 

.  .  •  . ,  .  .  Rousseau. 

Gaspard-Claude Maignien. 

'.  Delaunay. 

• Seguin. 

Laporte. 

Louis .  .  .' La  Rochefoucauld 

Fraoçoî»- Joseph La  Rochefoucault. 

• Rousseau. 

Lubersac. 

Mathieu-Nicolas Yillecrochia. 

Barret. 

De  Ruelle. 

Jules-Honoré-Cjpriea.  .  •  Thorame. 

Joseph-Thomas Thorame. 

Pierre-François Pazerj. 

Bernard Dufour. 

Jean-BapUste-Claude  .  .  .  Auberl. 

François Méalletde  Fargues. (Par ocUttûm),  âgé 

de  28  ans 9  natif  de  la  commune 
de  VitraOy  district  d*AuriUac5  dé- 
partement du  Cantal. 

Jér5me-NoëI Vîalard.  £e  mîeuo;  Vialar  (1). 


(1)  C'est  par  erreur  qu'on  l'a  inscrit  parmi  les  morts  :  il  s'^vadi,  et  passa  chez 
Fétranger.  Voici  les  détails  curieux  qu'il  nous  a  fournis  lui-même  sur  son  empri- 
ionnement  et  son  évasion.  Secrétaire  particulier  de  l'archevêque  d'AUby  quiétoit 
député  aux  Etats-Généraux ,  il  étoit  venu  avec  lui  à  Paris  en  1789.  Le  mardi, 
28  août  17939  demeurant  dans  la  rue  du  Cherché- Midi  ^  il  traversoit,  vêtu  en 
laie,  la  rue  de  f^augirard,  pour  aller  disparottre  en  quelque  sorte  dans  le  vaste 
jardin  du  Luxembourg ,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  un  piquet  de  gardes  natio- 
nales dont  un  individu  le  reconnut  pour  avoir  logé  en  qualité  de  prêtre  dans 
sn  hôtel  garni,  voisin  de  son  domicile.  «  C'est  «n  calotin  » ,  s'écrie- t-il ,  et 
ionne  ainsi  le  signal  de  rarrêter^.  lui  demandant  à  l'instant  même  s'il  a  prêté  le 
aernent.  «  Je  n'étois  pas  fonctionnaire  public ,  répond  l'abhé  Yialar  ;  la  loi 
<ieoe  serment  ne  me  regardoit  point  ».  Sur  cette  réponse,  on  le  mène  au  co- 
nité de  la  section  dn  Luxembourg,  dont  le  président,  qu'on  lui  dit  être  ce 
joor-lÂ  un  marchand  de  vin»  lui  fit  la  même  question;  et  il  répondit  de  la 
màa»  manière.  Le  président  insista  en  lui  disant  :  «  Si  vous  aviez  été  soumis 
M  serment,  1  aujôez-vous  prêté  »  ?  Blessé  par  l'inconséquence  persécutrice  du 

i3. 


(  'ô6) 

Jean-Al«xandre Monçe.  {Pt^  addition),  RéfoiméiTM 

la  suppression  du  préQom  Lcm», 
en  vertu  il'on  jugement  du  tri- 
bunal du  6*  arrondissement,  es    | 
date  du  ^  thermidor  an  5  (s5 
juiUei  iTgS)- 


priiident,  l'ablic  Viilnr  répliqua  :  i  L*  loi  n'examiBe  junaii  ce  qo' 

DU  ce  qu'on  n'auroît  pas  fait,  daus  telle  ou  telle  circonttance  I 

mais  ce  qu'on  a  fait  ou  ce  qu'on  ■  manqué  de  faire  en  contnrer 

dana  dq  cas  réel».  C'en  étoit  asaei  pour  le  préaident;  il  re 

■  Qu'on  le  conduiM  aux  Carmes;  et  li ,  il  sera  (nul/  conune  ( 

prêtre  qui  n'a  pas  fait  le  lerment  » .  L'abbé  Vialar  fut  sur-le-cbai 

ee  lieu  de  détention.  Pour  tout  ce  qui  s'y  pauoit,  le  récit  de 

confirme  les  aulrei  reUtioDs ,  en  ajoutant  cependant  que  toutes  ] 

prCtres  sortoient  de  l'église  pour  se  promener  dans  le  jardin, 

troicnt  ensuite  dans  l'église,  on  en  faisait  un  appel  général  pour 

qu'il  n'étoit  échappé  aucune  victime.  L'abbé  Vialar  se  trouve. 

jardin  ,  i  gauche ,  lorsque  lea  assassina  ;  entrèrent  eu  reavera 

de  sabré  le  premier  prtire  qu'ils  rencontrèrent-.Son  premier  n 

de  tomber  i  genoux  aa  pied  dn  mur,  et  d'offrir  à  Dieu  le  aacri 

Un  nMmentapria,  il  se  reUre;  et  jugeant  que  ce  mur  n'étoit  ; 

i  franchir,  il  t'escalade  ver*  le  milieu  de  na  longueur,  en  invitant  réTA]Be  <W 

Saintea,  qui  paasoil  «opris  de  lui,  à  Timiter.  {^'oj-.  P.  T,  RocBaponciV"-  ~ 

Ce  prélat,  i  qui  aes  forces  le  permettoieat,  ae  contenta  de  lui  répondre 

mon  frire !  »  (Kor.  F.  J.  RocnsFODcaCLD.)  Aprèa  iToir  Iraocki 

muraille,  l'abbé  Vialar  se  trouve  dana  une  espèce  de  cour  close  de  I 
cdté  par  un  mur  plus  élevé  que  le  premier,  et  dans  laquelle  étoit  un  ti 
situé  sous  l'oratoire  du  jardin  dra  Carmes.  Il  a'f  tapit  ;  et  de  li  il  ci 
les  gémiaieineDS  des  victimes,  les  hurlemeni  des  assassina.  Son  Ime  ( 
troublée  '.  il  sort  de  ce  réduit ,  erre  dana  la  cour  sans  aavoir  où  il  ra.  A] 
Tant  un  bout  de  solive  fixée  dans  le  grand  mur,  un  peu  au-dessus  de  la 
teur  de  son  bras  tendu,  il  l'élancé,  la  saisit ,  s'en  fait  un  échelou,aa  n 
duquel  il  atteint  le  sommet  dn  mur  ,  et  saute  an  deli.  Un  hdtel,  fermi 
cdté  par  nne  grille  ,  s'oDVe  1  >ea  yeux  ,  il  escalade  la  grille  :  monte  an  h 
dans  la  maison  qu'il  trouva  inhabitée  et  démeublée.  Parvenu  comme  en 
plus  haut  des  éUgea,  et  Ayant  dans  une  ehwibre  ouverte  un  matelas  i 
pbucher,  il  y  tombe  accablé  de  lassitude,  et  y  dort  pendant  deux  ou 
heuroa.  La  nuit  srrivoit  qnand  il  s'éveilla;  et  entendant  aloia  parin  r< 
porte  cocbére  de  la  maison ,  U  deacend,  rencontre  une  femme  i  bqai 
raconte  iod  aventure ,  se  fait  ouvrir ,  et  va  sa  réfugier  dans  la  ville,  loin  de 
meure  ancienne.  Restant  comme  stupéfié  dana  la  nouvelle,  il  y  a^our» 
mois,  après  leaqoels,  voyant  que  la  penécation  eugiiMiitoit  de  jour  ea  H 
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Giraud. 

€haudet. 

..............  LefeTre. 

^  ...  .  Volondat. 

loseph .  Estard. 

Yîncent Abraham. 

................  Sauria  (i). 


s'enfuit  rers  Senlis.  Sor  la  route ,  il  rencontra,  non  sans  étonnem^nt ,  Fabbé  de 
Rochemnre  qui  avoit  été  son  compagnon  de  captivité^  et  qui  retoumoit  sans 
défiance  4  Paris  pour  y  chercher  quelques  effets  de  peu  de  valeur  qu'il  aToit 
lusses  aux  Carmes.  La  stature  de  cet  ecclésiastique  >  frère  du  chanoine- de  Ro- 
chemare ,  gjrand-yicaire  de  SenJjs  »  ^i  y  résidoit  encore  alors ,  avoit  contribué  à 
BOD  ulut.Vialar^  s'étant  arrêté  à  Senlis ,  y  rit  natire  un  danger  qui  ne  lui  permet' 
toit  plnsd*y  rester.  U  craignit  d'y  être  compri4  dans  un  recrutement  de  trois  cent 
miUe  hommes  >  ordonné  par  la  Convention;  et  il  revint  à  Parts  «  où  il  chercha 
vainement  à  se  procurer  un  passeport  pour  sortir  de  France.  Ne  pouvant  Tob- 
"ienir,  et  inspiré  par  la  crainte ,  il  se  déguisa  en  marchand-colporteur,  prit  une 
pacotille  sur  son  dos,  traversa  la  France,  et  arriva  en  Suisse,  d'où,  vers  la 
fin  de  1793,  il  se  rendit  à  Rome.  Lors  dç  l'invasion  des  Etats  Romains  par 
Varmée  française ,  en  1798 ,  il  partit  pour  la  Russie ,  où  il  devint  chapelain  de 
Tainbassadeur  de  Naples,  près  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Revenu  en  France 
aa  printemps  de  1S19,  il  en  est  reparti  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  pour 
aller  reprendre  ses  fonctions  de  chapelain. 

(1)  L'abbé  Saurin  de  Marseille ,  ex-jésuite ,  n'a  point  péri  aux  Carmes  : 
après  son  évasion,  il  put  sortir  de  France  ,  et  se  rencKt  à  Rome.  Les  particu- 
larités de  sa  délivrance  qu'il  y  raconta  à  MM.  Vialar  et  d'Auribeau  ,  de  qui 
xoQs  les  avons  apprises ,  méritent  d'étce  rapportées.  Ce  respectable  prêtre 
attcndoit ,  dans  une  chapelle  de  l'église  des  Carmes  y  que  son  tour  d'être  mas- 
sacré Cil^tvena.  Il  entend  un  des  a9sa88ins,  qui  passoit  près  de  lui,  parler  avec 
Tacoent  provençal ,  et  s'en  approche ,  en  lui.  disant  :  «  Mon  ami  ^  vous  êtes  de 
Provence? — Qui,  répond  celui-ci  ;  et  je  suis  de  Marseille. — Et  moi  aussi  ;  je 
sais  de  U  mtfme  ville — Comment  vous  nommez-vous  ?.— Saunn« — Oh  !  votre 
frère  est  mon  parent  !.-^Eh  bien,  puisque  nous  .avons,  des  rapports  de  famille, 
vous  devriez  bien  me  tirer  d'ici ,  car  vous  savez  qu'on  ne  peut  me  reprocher 
que  ma  qualité  de  prêtre  ».  Le  Marseillais  à  L'instant  interpellis  ses  compa- 
gnons ,  et  leur  dit  ;  k  Citoyens ,  cet  homme  est  mon  parent  ;  et  >  en  c^tte  qua- 
^,  il  ne  doit  périr  que  par  le  glaive  de  U  loi  u.— Bah  !  répliquent-ils ,  ce 
prêtre  est  coupable  comme  les  autres  ,  et  doit  périr  avec  eux* — ^Noq  ,  non  ;  il 
n'en,  sera  pas  ainsi  ;  et  quand  je  vous  demande  une  exception ,.  c'est  que  j'ai 
ées  droits  pour  l'obtenir.  Sachez ,  continua-t-il ,  non  sans  quelque  super- 
tberie  ,  sachez ,  que  je  me  suis  trouvé  à  la  prise  de  la  Bastille ,  aux  journées 
d«s  S  et  6  octobre  à  Versailles ,  à  celle  du  21  juin  aux  Tuileries ,  et  à  la  der- 
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Thomas. 

Jacques Fritcyre-Durré. 

Jacques-Joseph Lejardinier-Deslandcs. 

Lefranc.    (  Par  addition),  François 

Lefranc,  tix-yicaffe  général  de 
Cou  tances,  âgé  de  53  ans  pas- 
sés ,  natif  de  Vîre ,  domiciKé  i 
Paris,  rue  des  Postes,  section 
de  VObservaUnre  :  ainsi  rec- 
tifié par  jugement  du  tribuoai 
civil  du  département  de  la  Sene 
première  section ,  en  date  da 
a4  ni? ose  an  6*  (  i5  janvier 
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Beraud-Duperron. 

Mauduit. 

• Samson. 

Réné-Nicolas Foret. 

,.,,,, Ermès. 

Bangue. 

.   .  .  .  , Longuet. 

Delfaut. 
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nière  aflairc,  celle  dtt  lo  août;  YoUà,  ajout«-t-il  en  découvrant  m  poitti*  » 
▼oUà  les  bleMiires  ,  que  j'y  ai  reçues  ».  L'abbc  Saurin  a  assuré  qu'il  n'y  aperçât 
pas  la  plus  petite  cgratignure.  Le  stratagème  n'en  eut  pas  moins  de  succès;  et" 
fut  décidé  que  le  Marseillais  conduiroit  ce  prêtre  à  la  section  pour  y  être  jag*- 
Quand  l'un  et  l'autre  furent  dans  la  rue  voisine  (rue  Cassette) ,  le  Hbératrtr 
demanda  i  l'abbé  Saurin  la  redingote  neuve  dont  fl  étoit  revêtu,  et  lai  doBW 
en  échange  son  babit  de  garde  national ,  qui  étoit  fort  usé ,  pour  lui  servir* 
sauvegarde.  Comme  il  demandoit ,  en  outre  ,  quelque  argent  pour  prii  *" 
service  qu'il  venoit  de  lui  rendre ,  celui-ci  le  grati6a  d'un  assignat  de  àesi 
cents  livres  ,  et  ils  se  séparèrent.  Quand  l'abbé  Saurin  racontoit  cea  partie»" 
larités ,  à  Rome ,  il  paroissoit  âgé  d'environ  soixante  ans.  Il  avoit  recodft 
avec  beaucoup  de  soin  des  notices  intéressantes  sur  les  captifs  de  l*ëglise  ^ 
Carmes  ,  et  chaque  article  étoit  apostille  de  notes  marginales  infiaiment  pré- 
cieuses. Son  manuscrit,  qu'il  communiqua  aux  mêmes  ecclésiastiques  >  *  *^ 
rapporté  par  lui-même  en  France  lorsqu'il  y  est  revenu  ;  et,  tout  en  regrctt»** 
de  n'avoir  su  où  le  trouver,  nous  désirons  bien  ardemment  qu'il  tombée»^ 
mains  capables  de  le  faîigl  servir  à  la  plus  grande  édification, des  fidèles. 
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Balmato. 

Bmll€»t(i). 

Guèsdèn. 

Jean-Baptiste Janin. 

BeauUeu. 

Cleiet 

André Grasset  de  Saint-Saureun 

l^obert Lebis ,  (  et  non  Lchif:  réformé  par 

jugement.  ) 

Jean- Antoine-Hyacinthe.  .  Boudiarello* 

Pierre Dardan. 

Augustin Porlier. 

Thomas-Réné Dabuisson. 

•  Rochemure  (3). 

Pîerre-AIexandre Langlade. 

Michel- Joseph Lemercier. 

Augar. 

LandiTeau. 

louis Cellier. 

Jean-Jacques  .......  Morei. 

Saint-Remj. 

Saîot-Saureur. 

.  Robert. 

Auzuret. 

Jean-Michel Pontus.  (3)       (Nombre  total:  130.) 

Sous  le  titre  de  S&ustraits  à  ia  sévérité  du  peuple  et  conduits 
au  comité  de  ia  section,  (toà  ils  ont  été  remis  en  liberté  (  au 
nombre  de  17]. 

Pierre .  Pradignac. 

Pierre-Joseph Grayot. 

Nicolas BertQn. 

Jean-Baptiste Bardes. 

(i)  n  s'évada. 

(a)  C'est  aussi  par  erreur  qu'il  est  compté  parmi  les  morts.  (Voy.  ci-derant, 

pag- 197)  .      , 

(3)  Ce  n'étoit  pas  le  vicaire-général  de  Sénez,  comme  on  Ta  cru  d  après 

•M.  l'abbé  Barruel.  (^oy.  J-  M.  Powtus.) 


(  aoo  )        y 

Pierre Hurtin. 

Julien Leroux. 

AlexAodre In^rd-dH-TilIet 

Jeaa-Josepb Leturc. 

Pierre Camoussaij. 

Jean-Baptiste Chiron. 

Jean-Harie Bertfaelet  (i). 


(i)  Il  racontoit  on  ces  tetwet  les  particnhrit^  de  u  délirranc*  :  >  I* 
nombre  det  prùonniera  ae  trouvant  rédait  i  un«  vingtaiiM,  on  noua  fit  Icm 
du  pied  de  l'Hatel,  et  ranger  denx  i  deux  pour  prendre  U  place  de  ceux  qui 
vcnoient  d'être  taéi.  Traverwnt  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  pour  da- 
csudre  à  mon  tour  par  le  petit  eacalier  aa  haï  doquel  étaient  Isa  ijfor^on, 
je  fus  reconaa  par  quelque!  voidoa  de  mon  dopiicile ,  qui  me  firent  réclann 
par  le  commiasaire. ...  Il  dit  cea  mota  aax  aiaaaaina  ;  Frèraj  ttamii ,  ai  mûà 
un  /]ue  itt  condt(iyau  réclament ,-  dues ,  t'il  l'ouï  pimit ,  qu'il  toit  mit  à  ptn 
peur  im  jugé.  Ili  répondirent  ;  Qu'on  It  mou  à  part.  Le  commandant  parriat 
i  &ire  cacber  avec  moi,  aoua  dea  biDca.ais  autres  de  mes  confMrea.  Toutk 
resta  fut  massacré  et  dépooilU  de  tant  vM«ment  :  «pris  quoi  le*  égorgart» 
retirèrent. 

■  Ce  ne  fat  qu'avec  dei  peines  infinies,  et  ao  milieu  d'une  mallitude  iiuianar 
de  femmea ,  et  d'bommei  habiUéa  en  femmes  qui  demandoient  qu'on  ■(■> 
livrit  1  leur  fureur ,  que  noa  gsrdea  parrinreot  i  noDi  condutn  1  l'^bae  i» 
Saint-Sulpice ,  oii  la  section  étoit  isacmbl^. 

Il  Li  ,  après  avoir  rendn  compte  de  l'inutilité  (^prétendue)  de  u  miMliM,  k 
commisBaire  noua  présenta  au  bureau  ,  et  demanda  que  la  BeCtion  di 
noua,  suivent  sa  aageaie.  AusaitlJt  nnbommeae  levé,  et  opina  ponrqi 
livrât  sur-le-champ  au  peuple  qui  nous  attendoit,  disoit-il,  pour  son 
an  pied  de  l'escalier  de  l'église.  Cette  demande  fut  appuyée,  mais  rej 
aitdt  par  une  récbmation  presque  nnivenelle.  H.  Leclerc,  méd 
d'avis  que  l'on  noua  aéparlt ,  que  l'on  nous  donnit  i  diacnn  deux  g 
que  U  section  nommit  dea  commissaires  pour  noua  interroger.  Cett 
fut  adoptée.  L'objet  de  H.  Leclerc  ,  en  gagnant  du  temps,  ét<nt  de  i 
mattre ,  avec  ceux  qui  pensaient  comme  loi ,  des  délibérations  de  la 
et  par  li  de  noua  aaaver. 

B  A  minuit ,  Ici  commisaaires  s'a  joa  rnérent  au  lendemain  matin  ,  «t 
Bonduiait  dans  une  salle  du  séminaire  ,  dont  on  avoit  fait  nne  priaon 
étions  depuis  une  heure ,  loraqoe  l'un  des  ègorgeuri  vint  se  plaindn 
voix,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  camarades  ,  gu'on  les  avoit 
qn'on  leur  avoit  promis  trois  louis,  et  qu'on  ne  vouloit  leur  en  dona 
seul.  L«  commissaire  répondit  qu'ila  avoient  encore ,  dans  les  pi 
Saint-Firmin ,  de  la  Conciergerie ,  et  autrea ,  de  l'onvrage  pour  dea 


C  ^ot  ) 

Jeao-Baptiste-Françoift.  •  .    Allais  de  VEfiat. 

Joseph Forestier. 

Jean-Baptiste Este?é. 


ce  qid  feroit  les  trois  louis  promis  ;  que  d'aiUeurs,  on.  ne  s'étoit  pes  engagé  à 
donner  nos  dépouilles  ;  et  que ,  croyant  deToir  être  déportés,  nous  nous  étions 
presque  tous  fait  habiller  de  neuf. 

>  V^tnigeÊW  répliqua  que  ne  sachant  pas  qu'ils  *nroient  nos  haints ,  ils  tailla- 
doient  les  pnsonnierB  à  coups  de  sabre  ;  que  dans  cet  état  des  choses ,  les  fof 
soj^eors  ne  Touloient  donner  des  dépouilles  que  quatre  cents  francs  ;  qu'au 
lurplos  il  alloit  yérifier  avec  le  commissaire  si  les  prisonniers  qui  ayoient  été 
réservés,  étoîent  ou  non  habillés  de  neuf,  et  il  entra  aussitôt  avec  le  com- 
mstaùre  dans  la  salle  où  nous  étions.  Heureusement  nos  habits  examinés  de 
pràs,  se  trouyèrent  usés  ,  et  les  deux  hommes  sortirent  ensemble. 

vil  m'est  impossible,  encore  en  ce  moment,  de  penser  sans  firémir  à  cette 
i^prédation  de  ce  que  nous  pouyions  yaloir  d'après  nos  yétemens  ,  faite  au 
BiUen  de  la  nuit,  après  ce  que  nous  ayions  yu ,  et  ce  que  nous  deyions  craindre 
encore. 

>  Le  lendemain ,  nous  fâmes  interrogés  chacun  en  particulier ,  par  trois 
conmissaires.  Le  choiat  en  général  avoit  été  bien  &it  ;  et  nous  ne  tardâmes 
pu  à  nous  apercevoir  du  désir  de  ces  messieurs  ,  de  nons  arracher  à  la  fureur 
des  assassins.  Nos  amb  employèrent  la  matinée  è  chercher  des  citoyens  qui 
i^oolossent  répondre  de  nous ,  et  ils  en  trouyèrent.  L'après-midi  ,  l'on  nous 
conduisit  à  la  section  où  les  procès-yerbauz  des  interrogatoires  ayant  été  lus  , 
cUe  prononça  la  mise  en  liberté  de  chacun  de  nous. 

*  Cependant ,  on  vint  ayertir  le  commandant  qui  nous  ayoit  gardés  la  yeille 
duis  la  prison  des  Carmes  ,  que  des  gens  apostés  nous  attendoient  au  bas  de 
lescïher  de  l'église  pour  nous  assassiner,  lorsque  nous  sortirions.  Comme 
i  avois  entendu  cet  avertissement ,  le  commandant ,  homme  plein  d'énergie 
et  de  bonne  volonté,  nous  dit  è  roreille  :  Soyez  tranquilles,  on  a  pourvu  à 
votre  sûreté.  En  effet ,  quand  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer,  aussitôt 
se  levèrent  avec  nous  un  grand  nombre  de  gardes  nationaux ,  qui ,  le  sabre  à 
u  main ,  nous  placèrent  au  milieu  d'eux,  et  nous  conduisirent  ainsi  dans  la 
commonaiité  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  où,  nous  ayant  demandé  nos 
«fierens  domiciles ,  ils  se  divisèrent  en  petites  troupes,  nous  accompagnèrent 
pendant  la  nuit ,  chacun  dans  nos  maisons  ,  et  nous  recommandèrent  de  ne 
P*«  sortir  de  quelques  jours. 

*  TeOes  sont'  les  principales  circonstances  de  ce  qui  s'est  passé  par  rapport  à 
confrères,  et  à  moi,  dans  les  journées  des  a  et  3  septembre.  Aucun  d'eux 

S'a  pOQssé  un  cri  de  douleur,  n'a  formé  une  plainte  :  tons  sont  morts  avec 
Mréttité,  et  dans  Fespéranee  d'une  meilleure  vie.  Quant  à  moi,  qui  n'ai  pas 
*«  jngé  digne  de  les  accompagner,  je  proteste  que,  dans  tout  ce  que  je  viens 
e  écrire,  il  n'est  entré  aucun  sentiment  de  vengeance ,  ni  même  d'amertume  »• 


u  .-■» 


(  ao2  ) 

Joseph Duplidn,  libraire. 

Honoré-Joseph Leteilier. 

Sous  une  note  ainsi  conçue  :  On  à  appris,  deptiispeu,  que  et» 
dtmiM'ê{\t%  suîyans]  t^étcietu  évadés  par-dessus  les  mun,  a 
avoient  aussi  échappé  à  la  mort. 

Pierre- Dominique  Perrière;  François-Joseph- Benoit  Lostande; 
.  .  .  .  Montfleuiy;  ...  De  Douay;  .  .  .  Claude-Jean-Fraoçois 
Miquel;  .  .  .   Barbe;  .  .  .   Fronteau;  .  .  .    (Le)  Tellier;  .  . . 

Drest;  ....  Lambertîny; Yigouronx;  Charles- Antoine 

Guyard  ;  Pierre-François  Lapize  de  la  Pannonie  ;  et ...  .  Guinat 

*^  Nous  avons  découvert  qu'il  faut  leur  adjoindre  Saurin; 

Breillot,  prêtre  de  Saint- Eustache  ; de  Rochcmure; 

et  Jérôme-Noël  Vialar.  Ainsi  donc,  il  conviendroit  d'eSscet 
du  HegiHre  mortuaire  de  cette  époque,  les  noms  de  ces  quatre 
ecclésiastiques. 

Que  si ,  ramenés  par  un  invincible  pencbant  de  vénération 
jjpour  le  nouveau  Pûlycarpe  et  autres  confesseurs  qui  furent 
immolés  aux  Carmes ,  nous  revenons  à  parler  d'eux  encore , 
ce  ne  sera  point  sans  regretter  qu'on  ne  se  sente  pas  ca- 
pable de  dire ,  en  contemplant  le  lieu  sacré  où  ils  périrent 
Ipour  la  Foi,  ce  que  les  chrétiens  des  premiers  temps,  sik 
reviyoient  parmi  nous ,  diroient  avec  autant  d'enthousiasme 
que  nous  y  portons  de  tristesse  et  d'abattement.  «  Dans  es 
Ken-- là  mente,  s'écrieroient-ils  avec  de  pieux  transports  de 
joie,  tant  que  Dieu  nous  en  accordera  la  grâce,  nousDOSf 
réunirons  à  chaque  anniversaire  du  jour  natal  de  ces  Mar- 
tyrs, pour  le  célébrer  d'un  cœur  satisfait,  en  manifestant 
notre  allégresse ,  soit  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  ce  glorieux  combat,  soit  pour  instruire  et 
confiismer  la  postérité  par  leur  exemple  »  :  Quo  in  loco  ,  eos- 

NOMS.  ^ 

Julien-François-Jean Hedouin (ans).   ^9 

Pierre-Robert-Michel  ....     Régnier 5? 


(  ao3  ) 

venîentihus  concédât  Deus  natalem  hujus  Martyrii  diem  cum 
hilaritate  et  gaudio  celebrare ,  tùm  in  memoriam  eorum  qui 
glorioso  cer lamine perfuncti  sunt,  tiim  ad  posteras  hujusmodi 
exemploerudiendosf-etconjirmafndûs.  ( EpîsC.  eccles.  Smjm. 
in  Euseb.  Uîst.  L  ly,  c.  i5.) 


TABLE  III  —  {Saint-FimUny 

Sous  ce  titre  loien  significatif  :  Etat  du  nombre  des  prêtres 
RÂFRAGTAIRES  >  détenus  à  SéUnt'Firmin ,  et  péris  le  3  septembre 
i^ga.  Il  est  clos  par  cette  attestatioù  :  Cet'tlfié  sincère  et  véri^ 
table  au  Comité  de  la  section  des  Sans-Culottes  y  ci-^ieyant 
du  Jardin-delsi-Plaïited  ^  le  12  octobre  1792,  Fan  P*  de  la 
République  française.  Signés  :  Ramier  y  président^  Thierry, 
commissaire  à  t arrestation  des  prêtres  /  Orban  et  Meunier. 
La  partie  du  Registre  de  Y  Etat  ciuil  où  se  voit  ce  tableau  y 
n'est  qu'une  copie  du  Registre  d!écrou  y  auijuel  sont  ajoutées 
quelijues  remarques. 

Comme  il  est  en  six  colonnes  parallèles,  qui  ne  peuvent 
entrer  ensemble  dans  la  largeur  du  format  de  nos  pages ,  nous 
sommes  forcés  de  placer  trois  de  ces  colonnes  sur  la  page  qui 
est  en  regard. 

La  correspondance  de  chaque  ligne  de  la  page  à  gauche, 
ftvec  chaque  ligne  de  la  page  à  droite,  ne  sera  pas  difficile  à 
saisir^ 
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^  des  Fossés-Salnt-Yictor  .  .     i5    Août 
i3    Id. 


Philippe. 
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HOHS.  t^ 

Jorel (am).  Si 

.     James 4^ 

.     Desmoulins 33 

.     Leroy 54 

.     Millet 3» 

.     Harmotan 44 

.     Haynard j* 

.     Pbelipot 49 

Beaupoil  de  Ssint-Aulaire. ...  a; 

Cannus  .  .  .  .    ■ 44 

.     VÎToix ii 

.     Fauconnel  ,■ S; 

Thiinnèiiyes 4^ 

.     Briquet 5o 

.     De  Kerrisie 3i 

Billard 5e 

Guillou  KarenruD 44 

.     Le[>er. 6i 

.     Ponse 6S 

Loublîer 5o 

.     Falcoi fio 

.     Schmid ifl   ' 

.     Laurent  (i) Si 


Hartiii. 

Letaog. 


éeem/U  6it  uaonc^e  pir  h  Jùumal  det  Dénitt  da  i5  )i 
détaili  erronéa,  portant  que  cet  eccléBÎutique  >  £toi 
évolutinn ,  cDré  de  Siipt-Leu ,  i  Puû ,  et  qu'il  fut  1«  i 
ngt-dem  prftrM  Mifcnnïs  avec  lui  dam  la  aèu^aùrt  de  S 
onbeur  d'échapper  au  mauacre  a.  Le  cart  de  cette  paroïa 
xrdiirt  i  etii  n'y  eu  aroit  m^e  dans  Paria  et  la  banb 
Lourtnt.  Le  gecond  fait  contient  deuk  erreiira  çpe  ce  n^ 
ICÏ^  et  le  micus  tenu  dei  quatre ,  dément  de  la  mani^  la 
nonibre  des  prisonniers  étoit  de  quatTC'Tingt-douKe  au  me 
lii-aept  de  lauvés.  Le  journal,  VÀmi  de  la  Jleiigitm  t 
plus  d'ezactibide  aiir  ZaureM.  Voyca  abn  n*  Si^:  afiu 
'  —  Il  n'eat  qne  trop  vrai  que,  par  an  écrit  de  1789,  1' 


(  »o5  ) 

DEMEintE5.  ArrIUi  l>         iO 

Ru«  des  Fossés-Saint-Viclor  .  .      i5     td. 

i3  Id, 

.  fiue  de  Saint-Victor Sorti  le 

duc 

&ne  de  Bièvre 3i  AoQI. 

Collège  de  Navaire 18  Id. 

Rue  oea  Fosïés-Saînt-' Victor  .  .     iZ  Id, 

liid i5  Id. 

Collège  de  ïlaTarre aS    Id. 

Ihid. 33  Id. 

Sémioaire  des  Trente-Trois. .  .     3o  Id.  Sa' 

JfrW 5o  M.  Sa 

liid 3o  Id. 

Collège  de  NaTarre 35  Id. 

Collège  de  Boncourt 33  Id. 

Itnd. 35  Id. 

Collège  de  Navane 35  Id. 

CollÉge  de  Boncourt iS  Id. 

Faobourg  Saint-Honoré  ....     5a  Id. 
A  Sainte- Gêner  lève  .*.'..     5i     Id. 

Collège  de  Bontourt 33     Id. 

Bospice  de  la  Pitié li     Id. 

Collège  du  Cardinal  Lemoine.  .      i5  Id. 

Collège  de  NsTarre 3o  Id.  f-é 

Pan 

Kue  Neu Te- Saint-Etienne.  .  .  .  Sorti, 

Hue  des  Bernardins Sorti , 

mal: 


Liomit  >Toit  paru  digne  d«s  rérolntionDiircs.qui  I 
^'il  itbàt  repenti  de  «e*  premières  erreurs  (  inên 
183a],  Ce  fut  toui  le  règne  de  Buoniparte  mi'il  ob 
et  Bnouparte  le  nomma  ensuite  i  YéyichÂ  de  Meti 
toin*  devoit  passer  i  rarcberfrjhÉ  d'Aii.  Des  diffic 
entre  le  pape  et  Buonaparte  contrarièreat  cet  arrai 
•E  pouvant  BToir  les  bulles  d'institution ,  fut  réd 
Sedan  ;  ce  poste  inférieur  lui  déplut  )  et  il  vint  tubi 
où  il  est  mort  an  commencement  de  joillet  1819. 
pemier  qui  ait  passé  fratuitemeot  pour  avoir 
■K  maMicrea  de  npUaibre  1393.  La  présente  CO] 
Tenir  dorénavant  de  semblaUes  méprises. 
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NOMS.  ^^ 

Charles- François MagncUn (ans).  5S 

Guillaume Violard. 1% 

Jean-François-Marie Vourlat 6a 

François-Joseph Meunier 39 

Jean-Gharle Bouchard 79 


Nicolas Bize 53 

Réné-Marie Andrieux 5o 

Pierre-Florent Leclercq »5 

LouîS"-Jean-Martia Lanier Sq 

Pierre-Paul Baliac 4^ 

Nicolas-Claude Roussel 6s 

Joseph-Louis Oyiefve 44 

Jean-François Lafontan 67 


Charle- Victor Vcret ag 

Jean Lemaitce ai 

Sauveur /  .  .  Costa^ §9 

Bertrand-Antoine De  Copenna '4Â 

Nicolas Gaudreau ^ 

Charle-François Lhosmon G5 

Eloj. Herque  Du  Roule 52 

Claude Bochot* 73 

Eustache Félix 56 

Gilbert-Jean Fnutrel 6s 

Jean-Antoine.  ., Second 5( 

François-Alexandre Faucillon-Ferrieres 36 

Etienne-Michel Gillet 34 

Jean-Henri.  . GuiJlier 69 

Etienne Cauyet  (ou  Canuet)-Ledoux.  .  4^ 

Gilles-Louis-Symphorien.  .  .  Lanchon 59 

Jean-Francois Bonnel  de  Pradales 60 

Pîcrre-Jean Garrigues 6; 

Nicolas Verron 5i 

Jean-Marie Gros • .   .   .  .  5o 

Philibert Fougères 69 

Nicolas Colin ^ 

Jêan-Charle Caron  ^ Sg 

Pierre Brisse Sj 

Nicolas Gomer i  .  .  .  4" 
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lue  Neore-Saint-ÉtieDoe.  ...  17  Août  :  mi0  en  liberté. 

Place  Cambray iS  Id, 

Aux  Eudistes.  * 3o  leL 

Rue  du  Plâtre-Saînt-Jacques.  •  3o  I(L 
Au  Séminaire  de  Saint-Nicolas- 

duiCbardonnet i5  Sorti  le  5 septembre,  par ordr» 

du  départeaieiit. 

Md i5  M. 

Uid i5  Id. 

iiirf.  ....... i3  M 

Hid i3  Id. 

Hid i3  Id. 

A  Saint*Nicoki9-du-Chirdonnet.  i3  Id. 

Uid i3  Id. 

Uid. i3  /<i.  Conduit,  le  4  septembre,  à 

l'hôpital  de  la  Charité  pour 

cause  d*infirmité,  et  sauré. 

/«rf i5  Id. 

Au  séminaire  de  Saint-Louis  .  .  i3  Id. 

F^ssage  des  Bernardins.  .  :  .  .  27  Id. 

Montagne  de  Sainte->Genevièye.  3o  Id. 

Ru«  Charretière ,  n""  1 4»  .  .  .  .  3o  Id. 

Collège  du  Cardinal  Lemoine.  .  i3  Id.  Sauyé  le  3  septembre. 

Bospice  de  la  Pitié i^  Id. 

A  la  Doctrine  chrétienne  ....  26  Id. 

lUd a6  Id. 

A  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  i3  Id. 

Hospice  de  la  Pitié iZ  Id. 

Codége  de  Navarre Sauyé  le  3  septembre. 

Saint-Nicolas-du-Ghardonnet.  .  i3  Août. 

A  Saint-Firmin iZ  Id. 

Rue  de  la  Clef a^  Id.  Sorti  le  3  septembre,  par 

ordre  du  département 

Rue  Nenye-Saint-Etienne.  ...  26  Août. 

A  Sainte-Genevièye 3i  Id. 

Rue  Copeau it\  Id, 

Rue  Neuye-Sainte-Geneyièye.  .  18  Id. 

tieille-Estrapade ,  n*  4 >  7  ^^« 

l«rf.  .  .  . 17  Id. 

Séminaire  de  Saint-Firmin.  .  .  i'5  Id. 

lind i3  Id. 

ilnd i3  Id. 

Uid. iZ  Id.  Ils'estsauyile3septemb. 
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NOKS. 

lel Alricy.  .  . 

Pottier.   . 

eph De  la  Veie. 

rre De  Lezan. 

■  .  De  Lezan 

LéoDore fUbé.  .  . 

ançoU Moufle.    . 

Gueria  Du 

De  la  Land 

irles-Harie Bernard  . 

ninpois Guërin  Du 

u^e Legrand  . 

laude Durai  .  . 

Pangouse  é 

Bernard.  ......  Adam  .  . 


ranfois Henoque. 

Dufour.  . 

Imberty  . 

«eph Françob . 

De  IdDgre, 

Hansut-Bo 

rre Durai  .  . 

1 DeBrielle 

anpois Bigot.  .  . 

Bonté  .  . 

lérAme Giroust.  . 

loioe-Joseph Villette.  . 

(Nombre  total:  ga.) 


r 
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ftae  Nenye-Saint-EtieDoe  .  .  . 

AaxEudistes «6 

A  SaJot-Firmin i3 

Ibid. :  i5 

Uid. i5 

IML i3 

Urid. a  •  .  i3 

Aux  Nouyeaux-ConTertis.  .  •  .  i3 

Ibid i3 

Bue  des  Mathurias i3 

Aux  NouTeaux-ConTertis.  ...  i3 

Bue  Saint-Jean-de-BeauTaU  .'  •  i3 

Bue  Cordet,  n*  iS 5o 

Tlace  Haubert 3o 

Séminaire  de  Saint-Firmin.  .  .  i3 
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Collège  du  Cardinal  Lemoine. .  i3 

A  Saint-Firmin.  .  • iS^ 

Collège  de  Navarre aS 

A  Saint-Firmin •  ..  •  i3 

léid. ■  i3 

J*« i3 

Hospice  de  la  Pitié ,  i3 

Ihid. ]« 

Uid i5 

A  Saint-Firmin.  . #  i3 

llnd. i3 

/Md  Cher,  de  Saint-Louis  »  pen-  1 3 
iionnaire  depuis  sept  années. 


Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.  '^ 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.  Rédaméparlesieur  Vallée: 
il  lui  a  été  remis  sou»  sa 
responsabilité.  Il  demeure 
dans  la  section  des  Droite 
de  fJBamme. 

Août 

Id. 

Id.  SaoTé  le  3  septembre. 

Id. 

Id.  Il  fut  sauTé  le  3  septembre. 

Id.  Il  fut  sauyé  le  3  sepiembre. 

Id.  :  *^ 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


TABLE  I V  —  (  /a  Force): 

Parmi  le  grand  nombre  de  victimes  politiques  égorgées 
dan«  cette  prison  les  3, 4 >  5,  6,  7  septembre  179a,  et  dont 
on  ne  Toit  absolument  que  les  noms  de  famille  sur  le  Registre 
de  VEùU  civil,  copié  d'une  liste  remise  le  11  février  1 79a  par 
It  cUojenBault,  concierge ,  et  attestée  par  le  cit^en  Hujret, 

X.  x4 


1 
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gardien ,  comme  les  ayant  vu  mourir  :  nous  n^avons  pu  re> 
connoitre  que  trois  prêtres  qui  aient  péri  pour  cause  derdî 
gion  i  savoir:  Jean-Baptiste Bottex^  Michel- FrtoiÇoisLagii- 
dette ,  et  H.  Lelivec.  C'est  par  ei-reur  que  Fauteur  del'^x- 
toire  du  Clergé  pendant  la  Mèifolution  a  dit  que  Joseph 
Estard,  curé  de  Charonne,  fut  immole  dans  ce  lieu  :  il  avoît 
déjà  reçu  la  couronne  du  martyre  aux  Carmes.  Nous  aToos 
bien  discerné  parmi  les  prisonniers  de  la  Force  cinq  prétm 
enfermés  pour  avoir  refusé  de  jurer  la  constitution  civile  du 
Clergé  y  soit  par  le  serment  qui  Tavoit  explicitement  et  direc- 
tementpour  objets  soit  par  le  serment  c^i^t^ue  où  elle  se  troa- 
Toît  insidieusement  comprise^  mais  deux  d'entre  eux,  sa* 
voir  :  Jacques  Flanst,  curé  de  Maisons,  près  Paris^  et  un  antre, 
ayant  consenti ,  dans  cette  occasion ,  à  faire  le  serment  de 
àberié^^alité  que  les  trois  précédens  repoussoient  comme 
lion  moins  oi^fïiiiiel^  obtinrent  par  cette  condescendance 
d'être  mis  en  liberté.  Ils  échappèrent  ainsi  à  la  mort  que 
ceux-ci  reçurent' uniquement  ppur  n'avoir  voulu  compro- 
mettre en  aucune  manière  ladroituredeleurco]iscience(i). 

En  lisant  leurs  articles  nominatifs,  on  sera  convaincu  que 
le  motif  de  leur  refus  de  ce  nouveau  serment,  (ut  qu'ils 
le  jttgeoieut  encore  plus  ii||^ie  que  Tautre.  (^f^ojreeDl^ 
COURS  préliminaire,  pag.  5o,  note  2.)  Quant  à  ceux  qui  Tau- 
roient  refusé  pour  Tunique  raison  de  la  félonie  bien  évidente 
qu'il  exprimoit ,  si  ce  couxage  de  fidélité  provenoit  d'un  pris* 


(i)  La  question  de  ce  serment  n*a  été  traitée  nnUe  part  d'une  manière  assi 
franche  et  aussi  concluante  que  dans  la  réfutation  d'un  écrit  de  M.  DuvoioBi 


élre  celle  de  factieux  et  d'impies  ;  dans  laquelle  on  reconnoH  encore  avec  cer- 
titude le  projet  de  détmire  U  religion  catholique?  Cette  religion  ne  voni per- 
met pas  de  faire  serment  de  maintenir  de  tout  t^otre  pouyoÊTf  et  au  prix  de  votre 
vie^,  une  révolte  commencée  dans  le  dessein  de  renverser  le  trône.  La  retîpoB 
«voit  mis  sous  sa  saure^garde  lu  roi  prisonnier  :  donc  »  tous  ceux  qui  ont  ac  tfi 
de  ro|>primer,  tous  ceux  qui  y  ont  coopéré  sont  coupables  d'attentat  c  tr* 
lo  religion  ».  (raùts  ^orts  tPunjureur  de  liberté  et  d^é§aiité,  in-8*de88  g.  ; 
à  BruxeUcs^  cbaa  Eonn.  Flosi»  laupr-Jibr.  1794.  ) 


i 


(an  ) 

cîpe  de  religion,  et  leur  eoûta  la  vie,  leur  cas  ne  différeroil 
point  de  celui  de  Saint-Léger,  é?éque  d'Autun ,  dont  Fleuiy 
raconte  le  martyre  au  L.  xxxix  y  n*  58  de  son  HisU  Ecclésiast. 
Ebroin,  ancien  maire  du  palais  de  Clotaire  III ,  alla  atta* 
quer  Antun,  exigeant  qu'on  lui  livrât  Tévéque ,  et  qu'il  pro^ 
mtt  fidélité  an  faux  roi  Glovis  qu'il  TOuloil  faire  reconnottre 
au  préjudice  de  Théodoric  ou  Thierry  II ,  roi  de  Bourgogne 
et  de  Neustrié.  Léger  lui  déclara  qu'il  souffriroit  plutôt  la 
mort  que  de  manquer  de  fidélité  à  son  prince  légitime.  Et 
comme  les  troupes  d'Ebroin  pressoient  la  ville  parle  fer  et 
par  le  feu.  Léger  dît  adieu  à  tons  ses  frères  j  et,  après  avoir 
pris  la  sainte  communion ,  il  se  fit  ouvrir  la  porte ,  et  s^offrit 
ans  ennemis.  Us  l'emmenèrent,  en  Neustrie,  lui  arrachèrent 
ensuite  les  yeux,  et  quelques  jours  après  on  lui  coupa  la 
tête  (en  678).  L'Eglise  l'honore  comme  Martyr,  le  %  octobre  ^ 
et  t  il  n'y  a  guère  de  saint  plus  illustre  en  France  »,  dit  Fleury  • 
Ses  imitateurs  y  ont  été  nombreux  *dans  ces  derniers  temps* 


LOIS  ET  TRIBUNAUX 

RÉVOtUTlONNAIllES. 

Nous  pouvons  considérer  comme  tels ,  non  seulement  les 
trib)iBattx  qui  portèrent  légalement  ee  nom,  mais  encore 
tous  ceux  des  chefs -lieux  de  département  qui  conservoient 
leur  dénomination  de  tribunaux,  criminels;  et,  à  plus  forte 
raison,  lescommissionspopu/oirex,  lescommissionsmi/itoire^, 
linsi  que  les  commissions  nommément  révolutionnaires.  La 
niison  en  est  que  partout  les  juges  avoient  pour  unique  règle 
de  leurs  sentences,  les  lois  ré\H>lutionnaires.  Il  in^porte  donc 
ic  cûnnoitre  ces  lois  pour  bi«n  comprendre  que  les  victimes 
journées  dans  notre  Martyrologe, et  envoyées  par  ces  tri|>u-* 
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naax  à  la  mort,  le  furent  en  haine  de  la  religion  de  Jéfiu- 
Ckrist. 

La  première  loi  de  ce  genre ,  qui  servit  de  base  et  de  point 
d'appui  à  toutes  les  suivantes^  fut  celle  qui,  en  1790,  bou- 
leversa TEglise  catholique ,  par  l'innovation  de  cette  consti- 
tution civile  du  tdevgéy  dont  les  prêtres  furent  sommés  de 
}urer  l'observance  et  le  maintien. 

La  seconde  loi  anti-catholique  de  la  révolution ,  et  celle 
qu'on  peut  regarder  comme  le  premier  acte  homicide-l^ai 
de  la  persécution,  fut  ce  décrel  de  la  seconde  assemblée, 
par  lequel,  après  le  renversement  du  trône,  eUe  condamna  ; 
si  barbarement  les  prêtres  non^assermentés  à  une  prompte 
déportation  volontaire,  sot^ peine  d'être  déportés  de  force  ' 
en  des  tles  sauvages.  {Foy.  Déportatiok.) 

Plusieurs  d'entre  eux  voulurentse  soustraire  à  ses  riguetus, 
les  uns  parce  qu'ils  raanquoient  de  santé  ou  d'argent  poni  i 
faire  le  voyage  de  l'exil ,  les  autres  parce  qu'ils  ne  pou? oieat  j 
se  résoudre  à  laisser  les  fidèles  absolument  privés  des  secours 
de  la  véritable  Eglise.  Ce  motif,  vraiment  sacerdotal,  fit 
même  rentrer  bientôt  en  France  un  assez  grand  nombre  de  | 
ceux  qui  s'étoient  d'abord  soumis  à  la  loi  de  déportation^  j 
et  déjà  s'étoit  formée  cette  •Mécrable  Conyention  dite  Natio- 
nale, par  qui  la  persécution  d'evoit  atteindre  son  plus  hautpé- 
riode .  L'un  de  ses  membres ,  <^  Duhem  qui ,  l'étant  précédem- 
ment de  l'Assemblée  Législative,  y  avoit  déclamé  si  vivement 
contre  les  prêtres,  le  18  novembre  I79i,>vint,  le  18  mais 
1793,  faire  décïv&ter  que,  «  huit  jours  après  la  publication ds 
présent  décret,  tout  citoyen  quidécouvriroit  un  prêtre  rei^ 
tré  après  avoir  été  déporté,  seroit  autorisé  à  le  faire  condaire 
dans  la  prison  du  département ,  et  qç'il  seroit  mis  à  moit 
dans  les  vingt-quatre  heures  y.  Ce  fut  là  ce  qu'on  nomma  la 
loi  du  ai  avril  1798,  parce  que  la  rédaction  définitive  n'es 
fut  adoptée  que  ce  jour-là,  où  le  dantoniste  Gharlier  j  fit 
ajouter,  au  nom  du  comité  de  législation,  un  article,  paf 
lequel  dès  lors  s'annonça  la  disposition  de  se  débarrasser  à& 
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prêtres  y  même  assement^»  ainsi  que  des  insermentés  ^  tant 
le  sacerdoce  en  général  étoit  odieux  aux  hommes  de  la  législa- 
tiûik  dei:ette  époque.  Cet  article  disoit:  «  Tout  prêtre  dénoncé 
paTTÎngt  citoyens ,  sera  déporté  » .  (f^.  RoGHEFORT  et  NlèvuE.) 
Les  qualifications  appellatives  de  citoyen  ^citoyenne  aroient 
été  substituées  à  celles  de  sieur  ou  dame  y  et  s'appliquoient  i 
tons  les  individus  quelconques  ;  mais  l'on  comprendra  faci- 
lement que  ceux  qui  furent  plus  spécialement  appelés  citoyens 
parles  agens  de  la  persécution  ^  étoient  les  hommes  pervers  qui 
igissoient  le  plus  dans  leurs  vues,  sur  tonales  points  de  la 
France. 

Les  prêtres  se  trouvèrent  >  trois  ou  quatre  mois  apiés,  bien 
plus  étroitement  investis  par  l'effet  de  cette  terrible  loi  des 
Mspecis,  que  Ghaumet  (i)^  procureur-général  de  la  Gom- 
mune  de  Paris ,  étoit  venu  demander  à  la  Convention ,  au 
nom  de  cette  Commune ,  et  qui  fut  décrétée  les  i  a  août  et  1 7 
septembre  (^%),  d'après  le  rapport  et  la  rédaction  du  cordelier 
Merlin  (de  Douai).  Elle  portoit,  entre  autres  dispositions 


(0  C'est  à  tort  qne  presque  partout  on  a  écrit  Chaumeae.  La  vérité  his- 
torique exigeant  de  l'exactitade  jusque  dans  les  noms ,  nous  croyons  devoir 
id  rétablir  celui  du  procureur  de  la  Commune  de  Paris  ,  en  179S,  tel  qu'il  le 
Bgnoitj  et  tel  qu'il  f  avoit  fait  inscrire  dans  VÀImanadt  national  de  cette  même 
«nuée ,  cil  on  lit  pa{|^  398  :  «  Chaumet  (  Pierre-Graspard-Anaxagoras} ,  rue 
dn  Paon ,  n«  3  ». 

(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  ri-devant , 
P*9e  i58;  à  savoir  :  i».  que  Roberspierre  s'abstint  de  provoquer,  ou  d'appuyer 
aocane  des  lois  de  la  Convention  contre  les  prêtres  ;  2*.  que  ,  dans  l'Assem- 
blée Constituante ,  quoiqu'il  eût  voté  pour  la  constitution  ^duOe  du  clergé, 
il  s'efforça  d'intéresser  l'Assemblée  au  sort  des  prêtres  &gés  ou  infirmes ,  sans 
distinction  d'asaermentés  ou  d'insermentés  ;  3^.  qu'il  ne  prit  aucune  part  aux 
fdécreta  de  déportation,  rendus  contre  ceux-ci  en  179a ,  par  l'Assemblée  Légis- 
'■tive,  puisqu'il  n'en  fut  point  membre  ;  et  4*-  enfin,  que  l'année  précédente, 
^  de  mois  après  que  la  oomtitution  dtnle  du  cierge  eut  été  sanctionnée,  il 
'voit  résisté  de  toutes  ses  forces  et  avec  succès  aux  eJSTorts  que  déjà  faisoit  la 
■ction  ennemie  des  prêtres  non-assermentés,  pour  qu'on  portât  des  lois  pé- 
^^«péciales  contre  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  accusés  à  raiA>n  ou  à  tort 
«fiYôr  combattu,  par  des  discours  ou  des  écrits,  l'établissement  de  cette 
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barbares  :  «  Toiules  gens  suspects  seront  mis  en  étatd*«r« 
restation  ;  et  sont  réputés  gens  suspects  ceux  qui^  soit  par 
leur  conduite,  soit  par  leurs  relations,  soit  par  leurs  propos 
ou  leurs  écrits,  se  sont  montrés  pai*tlsans  de  la  tjrannîe  (de 
la  royauté)  ou  du  fédéralisme,  et  ennemis  de  la  liberté; 
ceux  qui  ne  pouiTont  pas  justifier,  de  la  manière  prescrite 
par  la  loi  du  ao  mars  précédent  (exorbitamment  exigeante), 
de  leurs  moyens  d^exister  (  le^  prêtres  ne  pouvoient  jkm 
▼i^re  que  d*aum6nes  ),  et  de  l'acquit  de  leurs  devoirs  ctvi(pies 
(marqués  an  coin  de  l'impiété  )  ;  ceux  à  qui  il  a  été  refbsé 
des  certificats  de  civisme  (  qu'on  se  gardoit  bien  d^accordcr 


œuvre  àe  schisme.  Ceci  parottroit  incroyable  aux  esprits  que  rhypocrisie  de 
^lermûiofiens  a  complètement  séduits ,  si  nous  ne  racontions  ce  fiiit  ivec 
quelques  dAaila  tirés  de  la  source  historique  la  plus  irrécusable  à  oei  égant- 

Des  troubles  s^oient  éclaté  dans  la  ville  de  Douais  au  coramencement  de 
mars  i79i>  la  rsille  du  jour  où  devoit  y  être  élu,  pour  évéque  constitutiooel 
du  département  du  Nord  ^  un  prêtre  jureur,  protégé  par  la  plopart  des  rénr 
Intionnaires  ;  et  ces  troubles  aroient  empêché  l'élection.  Comme ,  duis  Jei 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras  que  ce  département  renfermoit,  le  dergi 
catholique  ayoit  tâché ,  de  même  qu'ailleurs,  d'affermir  contre  la  sédsctioaj 
par  des  discours  et  même  par  des  écrits ,  la  foi  des  Ûdèles,  Alquier  vint, 
au*  nom  du  comité  des  reekerckés,  le  19  mars  1791»  proposer  de  faire  des  Im 
pénales  contre  ces  actes  du  ministère  évangélique.  «  U  ne  vous  est  plus  pornu 
de  vous  dissimuler ,  dit-il  à  tous  les  membres  de  l'Assemblée,  que  les  dé- 
sordre» de  Douai  ne  soient  l'ouvrage  âtBjanatîqueê  révoltés  contre  vos  dé- 
crets. »  En  même  temps,  il  proposa  un  projet  de  loi  dont  le  troisième  aitidi 
portoit  «  qu'on  en  rendroit  une  spéciale  sur  les  peines  à  infliger  aux  ecclé- 
siastiques qui,  soit  par  leurs  discours ,"  soit  par  leurs  écrits  ,  exciteroient  le 
peuple  à  la  révolte  ».  ' 

Celui  de  tous  ies  membres  qui  combattit  avec  le  plus  de  vigueur  cette  pro- 
position» et  qui  réussit  le  mieux  à  faire  rejeter  ce  troisième  article  «  futBo- 
berspierre»  qui.étoit,  comme  on  sait,  du  diocèse  d'Arras.  «  On  ne  pest, 
disoit-il,  avec  une  adresse  bienveillante ,  exercer  de  rigueur  contre  penonoe 
pour  des  discours  ;  on  ne  peut  infliger  aucune  peine  pour  des  écrits.  Rien 
n'est  si  vague  que  les  mots  ;  discours ,  écrits  ,  tendans  à  la  répoUe.  Il  est  im- 
possible que  l'Assemblée  décrète  que  des  discours ,  tenus  par  un  citoyen  «piel- 
conque  >  puissent  être  l'objet  d'une  procédure  criminelle.  U  n'y  a  point  id  à» 
distinction  à  fidre  entre  un  ecclésiastique  et  un  autre, citoyen.  Or»  ile*^ 
absurde  de  vouloir  porter»  contre  les  ecclésiastiques ,  une  loi  qu'on  tH  ?»• 
encore  osé  porter  contre  tous  les  citoyens.  Des  considérations  particoUeref 
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sux  prêtres  inaernentés).  Us  seront  ti*ans£érés  dans  les  édi- 
fices nationaux  que  les  administrations  de  département  seront 
teBus  de  désigner.  Les  frais  de  garde  seront  à  la  charge  des 
détenus )  et  les  comités  de  suryeillance  (révolutionnaires, 
établis  dans  toutes  les  communes  principales^  et  par  qui 
dévoient  Jie  faive  les  arrestations)  enverront»  sans  délai  »  au 
comité  de  sûreté  générale  de  la  Convention  Nationale»  l'état 
des  personnes  qu'ils  auront  fait  arrêter^  avec  les  motifs  de 
lenr  arrestation^  et  les  papiers  qu'ils  auront  saisis  sur  elles  » . 
Cependant,  en  octobre  suivajit  (i),  la  Convention  eut 


ne  doivent  jamais  Tempoiter  sur  les  principes  de  la  justice  et  de  la  liberté. 
Un  eeclésiastique  est  un  citoyen  ;  et  aucan  citoyen  ne  pen^  dtre  sonmis  à  des 
peines  afflictives  poar  ses  discours  :  il  est  donc  absurde  de  faire  une  loi  uni- 
quement dirigée  contre  les  discours  des  ecclésiastiques.  » 

Comme  ceux  des  merabres  qui  étoient  déjà  trè»-achaméi  contre  les  prêtres 
non-aâsermentéâ,  murmuroient  assez  hautement  contre  ce  discours  de  Ro- 
be rspierre,  il  le  reprit  en  disant  :  «  J'entends  des  murmures;  et  je  ne  fais 
i|ii'exposer  Topinion  des  membres  qui  sont  les  plus  aélés  partisans  ifi  la  liberté; 
et  ili  appuieroient  eux-mômes  mes  observations  ,  s'il  n'étoit  pas  questioii  des 
affaircd  ecclésiastiques».  A  ces  paroles,  tout  le  côté  droit  de  l'Assemblée 
donna  de  vifs  applaudissemens ,  ta^ndis  que  le  côté  gauche  se  livroit  i  de 
sombres  murmures  d'improbation.  (Séance  du  19  mars  :  Moniuur  dn  ai.) 

Le  17  mars,  deux  jours  auparavant ,  il  avoit  provoqué  et  obtenu  la  liberté 
entière  du  curé  d'Issy-FEvéque,  qui  avoit  été  emprisontié ,  et  pour  lequel  le 
député  Merlç,  dans  un  rapport  à  son  sujet,  n'avoit  proposé  qu'un  élargisse- 
ment provisoire,  (i/bniceur  dn  19  mars  991*) 

(i)  Ce  moi»«  ayant  été  celui  oji  la  Reine ,  veuve  de  Louis  XVI ,  fut  envoyée 
à  Féchafàud,  nous  ramène  encore ,  par  cet  événement^  au  souvenir  de  l'exécré 
Roberspierre  qui,  dans  la  Convention,  en  mars  précédent,  avoit  demandé 
que  les  Bourbons  fussent  expnlaés  de  France  ;  et ,  en  avril ,  que  «  Fon  envoyât 
au  tribunal  révolutionnaire  la  famiUe  d'Orléans ,  Sillery ,  Valence ,  et  la 
Reioe,  veuve  de  Louii  XVI  ».  Cette  époque  éloit  celle  où  chacune  des  trois  fiic- 
tioDs,  celles  des  Giroiuiins,  des  Jiobenfnerrùteâ  et  des  CordeHêrs,  intriguoit 
avec  chaleur  chacune  en  particulier  pour  s'approprier  le  pouvoir.  D'Orléans ,  à 
qui  les  Corde&grs  vouloient  lis  déférer,  étott  FhomiBe  qui  ofiisqiioit  le  plus  Fam* 
bitioD  de  Roberspierre  ;  et  voilà  pourquoi  dès  lors ,  il  voulut  le  fiôre  périr  avec 
ses  adhérens.  La  Reine  ,  veuve  de  Louis  XVI ,  ne  parut  ajoutée  par  lui  è  sa  liste , 
que  pour  écarterles  reproches  de  royalisme  que  lui  hmiientie9Girondifu»(f^ojr, 
cifdevant  p«g.  i53.)  Ils  poovoient  lui  reprocher  encore  d'avoir  fait  passer  la  Con- 
vention  à  Contre  dujûUTy  le  ai  janvier  ij^y  loraqa'on  y  propoiail  de  décréter 


Ijen  de  regretter  que,  malgré  «a  loi  des  suspects ,  beaucoup  de 
prêtres  catholiques eussentnéanmoinséckappéauxreclierchcs 
de  ses  ageus.  De  généreux  fidèles  les  cacboient  en  des  asiles 
secrets  où  l'on  n'avoit  pu  les  découvrir.  Elle  voulut  d'abori 
s'en  dédommager  en  poursuivant,  jusque  sur  la  terre  d'exil, 
ceux  qui  s'étoient  fixés  dans  les  pays  dont  sen  armées  avoient 
naguère  fait  la  conquête  (en  Savoie  et  en  Belgique),  et 
qu'elles  avoient  pu  y  surprendre.  En  même  temps ,  elle  porta 
sa  rage  contre  le  sacerdoce  en  général ,  au  point  de  proscrire 
ceux  des  prêtres  mêmes  qui ,  ayant  fait  le  serment  de  la  conx* 
titution  cWile  du  clergé ,  avoient  encore  favorisé  Tétablitte- 
ment  de  la  démocratie  de  ce  temps-là  ,  par  la  prestation  da 
serment  de  liberté-égalité.  Alors  fut  décrété,  dans  les  séancei 
des  29  et  3o  vendémiaire  an  II  de  la  république  (21  et  aa  oc** 
tobre  1793),  sur  la  présentation  du  dantonisie  Bezard,  l'hor- 
rible complément  de  la  législation  révolutionnaire  contre lei 
prêtres ,  et  contre  les  personnes  charitables  qui  leur  don- 
noient  me  sainte  hospitalité.  Ce  chef-d'œuvre  du  génie  de 
l'enfer  mérite  d'autant  plus  d'être  consigné  dans  notre  Mar- 
tyrologe, que  c'est  d'après  cette  loi  qu'ont  été  jugés  la  plu- 
part de  nos  Martyrs. 

Après  avoir  prononcé,  dans  l'article  I**,  que  les  émigrés 
laïcs,  surpris  dans  les  pays  conquis,  seroient,  «  dans  les 
vingt-quatre  heures,  livrés  à  l'exécuteur  des  jugemens  cri- 
minels, et  mis  à  mort»,  d'après  une  espèce  de  sentence  pro- 


U  peine  de  mort  contre  quiconque  donneroit  asile  à  ce  royalirtej  Pârii,  qvî 
«Toit  assMsiné  Pelletier  de  Saint -Fargeau,  pour  avoir  voté  la  mort  an. 
Roi.  (MowUeur  du  a5  janvier  417^.)  Les  Cordelien  sauvèrent  alon  le  dac 
d'Orléans  de  la  fureur  de  Roberspierre ,  en  obtenant  qu'il  fÛt  envoyé  à 
MarseiUe^  aè  ils  le  6rent  absoudre  pe<^1e  tribunal  criminel  du  départenei^ 
des  SowAet'-du^Ahône.  Après  ce  3i  niai  où  les  Girondins  furent  vaincai  t  ^ 
CwdtUtn  adoptèrent  dea  plans  qui  ne  T^ur  pennettoient  plus  de  prendreaocaa 
intérêt  À  d'Orléans  ;  et  Roberspierre  qui  ne  %essoit  d'en  redouter  la  concor* 
rence  ^  poursuivoit  toujours  son  dessein  de  le  faire  périr.  Il  en  vint  à  bout  k  6 
novembre,  ^ingt  jouoi  après  que  le  tribunal  révolutionnaire  de  Dantea  et 
Cbaumet  eut  envoyée  rédm&ud  la  Reine,  vauvs  de  Louis  XYI.   . 
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noncéepar  une  commission  militaire,  composée  des  officiera 
de  Fétat -major  de  la  division  dans  Tétendae  de  laquelle  ils 
aiuoient.été  arrêtés,  cette  loi  infernale  voulut,  à  Farticle  11^ 
.^e  les  ecclésiastiques  «  qui  avoient  été  ou  seroient  arrêtés 
sans  armes,  dans  les  pays  occupés  par  les  troupes  de  la  répu- 
Uiqae,  lussent  jugés  dans  les  mêmes  formes,  et  punis  des 
mêmes  peines,  s'ils  a  voient  été  précédemment  dans  les 
armées  ennemies  (ne  fût-ce  qu^en  qualité  d'aumôniers  à 
l'armée  royaliste  du  prince  de  Gondé),  ou  dans  des  rassem- 
Uemens  d'émigrés  ou  de  révoltés  (  c'est-à-dire  simples  coha- 
Gitans  des  mêmes  vffies,  bourgs  ou  villages)^  ou,  s'ils  j 
étoient  restés  (fût-ce  à  raison  d'un  grand  âge  ou  de  mala- 
dies)^ àTépoque  de  leur  arrestation  »  • — L'art.  III  disoit  qu'il 
suffifloit  de  cinq  militaires  pris  (c'est-à-dire  choisis)  dans  les 
différens  grades  de  l'armée ,  pour  composer  cette  commission 
judiciaire  (i)  ;  et  il  étoit  statué  par  l'article  Y,  que  «  ceux 
desecclésiaaitiques  déportés  qui  rentreroient  ou  seroient  ren- 
trés sur  le  territoire  de  la  république,  seroient  enviifés  à  la 
maison  de  justice  du  tribunal  criminel  du  département  dans 
1  étendue  duquel  ils  auroient  été  ou  seroient  arrêtés;  et, 
^'après  avoir  sabi  l'interrogatoire,  ils  seroient,  dans  les 
'vingt-quatre  heures,  livrés  â  rexécuteur  des  jugemens  cri- 
minels, après  que  les  juges  auroient  déclaré  que  les  détenus 
Moient  sujets  à  la  déportation  » . 

Les  moyens  de  convict  ion  contre  les  prévenus  sur  ce  point, 
ne  dévoient  consister,  suivant  l'article  YI,  que  dans  la  dépo- 
sition uniforme  de  deux  témoins  (faciles  à  trouver  en  ce 
temps  de  scélératesse) ,  lesquels  n'avoient  besoin  que  d'attes- 
ter que  ces  prêtres  <c  étoient  dans  le  cas  de  la  déportation  »• 
Dans  l'article  X,  l'impie  Convention,  s'armant  à  la  fois  de 
V)us  les  décrets  précédemment  rendus  contre  les  prêtres , 


(0  Cétoit  conmie  au  temps  des  persécutions  de  Galère  contre  les  chrétiens  : 
'^^iàhss  mi/àares,  humanitaiis  làUrarum  rudes  ^  sine  adsessoribus  in  provina'ax 
"^^.  (  Laetanee  :  Jh  MfartAus  perteeutontm ,  n*  aa.  ) 
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étendit  à  Tinfini ,  jusque  sur  de  pieux  laïcs ,  ses  komicides 
proscriptions ,  en  disant  :  «  Sont  déclarés  sujets  à  la  déport 
tation,  et  seront  jugés  tt punis  comme  tels,  les  évéques,  les 
ci-devant  archevêques ,  les  curés  conservés  en  fonctions  >  les 
vicaires  de  ces  évéques ,  les  supérieurs  et  directeurs  de  sémi*  \ 
naires,  les  vicaires  des  curés,  les  professeurs  de  séminaires 
et  de  collèges ,  les  instibUeurs  pubRcs  et  les  prédicateurs  dans  ' 
quelque  é^ise  que  cesoit>  qui  p'auront  pas  prêté  le  sèment  j 
prescrit  par  larticle  89  du  décret  du  a4  juillet  1 79e ,  et  réglé 
par  les  actides  ai  et  a8  de  celui  du  même  mois,  et  parl'ar-  : 
tide  a  de  la  loi  du  37  novembre  de  latinéme  année  ;  on  qui  | 
Font  rétracté,  tjuand  Ifien  même  ils  Fauroient  prM  depuis  '■ 
leur  rétractation  ;  et,  de  plns>  tous  les  ecclésiastiqaes  sëca*  ! 
liers  ou  réguliers  ^ frères  convers  et  làïes ,  qui  n'ont  paa  aatis-  | 
fait  aux  décrets  du  i4  août  179a,  et  21  avril  dernier  (1 793)»  \ 
ou  qui  ont  rétracté  leur  serment;  et  enfin,  tous  ceux  qiû  . 
ont  été  dénoncés  pour  cause  àHnd^isme ,  lorsqtie  la  déuon**  { 
ciatiott  aura  été  jugée  valable  conformément  à  la  loi  duàit  : 
jour  ai  avril  ». 

De  cette  clause  vague  et  générale  résulte  la  démoastra-  | 
tien  la  plus  évidente ,  que ,  par  le  serment  de  la  constiiMUipn 
ci\àle  du  clergé ,  et  ensuite  par  celui  de  liberté-égalité  ,  ceat 
qui  les  avoient  prescrits  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  lier 
à  leurs  complots  anti-religieux,  les  ecclésiastiques  atixquek 
ils  les  avoient  demandés.  Les  derniers  mots  de  ce  dixième 
article  fournissoient  d'ailleurs  aux  agens  subalternes  de  la 
persécution ,  le  moyen  d'éluder  ce  qu'il  paroissoit  y  avoir 
d'humain  dans  le  onzième',  où*  il  étoit  dit  hjpocritemeBt  : 
c(  Les  dispositions  de  la  loi  du  ai  avril  ne  sont  point  appli- 
cables aux  vieillards,  âgés  de  plus  de  cinquante  ans,  aux 
infirmes  et  aux  caducs  qui  se  trouveront  dans  les  cas  prescrits 
par  les  articles  II  et  Y  du  présent  décret  »•  Les  ageus  com- 
prirent trop  bien  cette  supercherie;  et  leur  désir  d'éluder 
cette  exception  fut  encore  aiguillonné  par  le  XVIP  article 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  ~ Le  XII*  vint  firaj  pcr 
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ceux-là  même  des  âsaemieiités  de  l'une  et  l'autre  espèce  qui 
n  aToient  pas  très-activement  correspondu  aux  vues  des  fac- 
tieuic.  «  Les  ecclésiastiques ,  disoit-îl ,  qui  ont  prêté  le  ser- 
ment prescrit  par  les  lois  des  a4  juillet  et  37  avril  1790  (celle 
an  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé),  ainsi  que  celui 
de  liberté  et  égalité  dans  le  temps  déterminé,  et  qui  seront  dé- 
aoncéspour cause  à^incinsmey  seront  embarqués  sans  délai,  et 
transférés  à  la  côte  de  l'ouest  de  l'Afrique ,  depuis  le  d3*  degré 
nul,  jusqu'au  a8*  ».  -*-II  fut  expliqué  par  l'article  XIII,  que 
«  la  dénonciation  pour  cause  d'incivisme  seroit  faite  seule- 
ment par  six  citoyens  du  canton,  et  jugée  par  le  directoire 
de  l'administration  du  département ,  sur  l'avis  de  celle  du 
district  ».  La  Convention  savoit  bien  que  le  plus  souvent 
les  administrateurs  s'entendroient  aisément  avec  les  six  ré- 
volutionnaires, qu'elle  iniritoit  réellement  à  dénoncer  les 
prêtres  même  assermentés. 

Revenant  ensuite  aux  insermentés  de  première  classe, 
qu'elle  rugissoit  de  n'avoir  pu  saisir  tous  encore ,  elle  voulut 
qa'ils  se  livrassent  eux-mêmes ,  lorsqu'elle  dit  à  l'article  XIV  : 
a  Les  ecclésiastiques  mentionnés  en  l'article  X ,  et  qui ,  ca- 
chés en  France ,  n'ont  point  été  embarqués  pour  la  Guiane» 
Française,  seront  tenus,  dans  la  décade  (les  dix  jours)  de  la 
publication  du  présent  décret,  de  se  rendre  auprès  des  admi- 
nistrations de  leur  département  respectif,  qui  prendront  les 
mesures  nécessaires  pour  leur  arrestation ,  embarquement 
et  déportation ,  en  conformité  de  l'article  XII,  ci -dessus  w. 
— «  Ce  d«*lai  expiré,  disoit  le  XV*,  ceux  qui  seront  trouvés 
surleterritoire  delà  république ,  seront  conduits  à  la  maison 
de  justice  du  tribunal  criminel  de  leur  département,  pour 
être  jugés  conformément  à  l'article  V»  5  —et  le  XVIII*  por- 
*oit  :  «  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  l'ecclésiastique 
^'il  saura  éti*e  dans  le  cas  de  la  déportation ,  de  l'arr éter 
Itti-méme,  ou  faire  arrêter  et  conduire  devant  l'officier  de 
p<Jice  le  plus  voisin  ;  il  recevra  cent  livres  de  récompense  ». 

Voulant  forcer  les  personnes  charitables  qui  donnoient 
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asile  aux  prêtres ,  i  les  repousser  de  leurs  maisons ,  povr 
qu'ils  pussent  être  plus  facilement  connus  des  dénonciaUurt 
dont  cette  exécrable  prime  excitoit  la  cupide  férocité ,  la 
Convention  statua,  par  Tarticle  XIX,  que  a  tout  citoyen  qui 
recéleroit  un  prêtre  sujet  à  la  déportation  seroit  condamné 
â  la  même  peine  »,  celle  de  mort  (i),  laquelle^  suivant  Tar* 
ticle  XVI,  de  voit  emporter  la  confiscation  des  biens  àa 
condamné. 

Pleine  d'un  amer  dépit  de  ne  pouvoir  exterminer  aiuai 
tous  les  prêtres  qui  avoient  obéi  à  sa  loi  du  a6  août  179a, 
et  même  ces  vieillards,  ces  infirmes  qm'elle  tenoit  déjàea 
réclusion,  et  que^  sans  lois,  elle  alloit  faire  déporter  par 
ses  proconsuls,  la  Convention  qui  n'osoit  décréter  contie 
ceux-ci  la  peine  de  mort,  et  ne  pouvoit  la  faire  subir  à  ceux- 
là,  confisquoit  d'avance  leurs  biens  par  son  article  XVII, 
ainsi  conçu  :  «  Les  prêtres  déportés  volontairement  et  avec 
passeports  (en  août  et  septembre  l'JQ^),  ainsi  que  ceuxqai 
ont  préféré  la  déportation  à  la  réclusion ,  sont  réputés  émi- 
grés j».  Leurs  biens  seront  donc  confisqués ,  et  leurs  per- 
sonnes traitées  dans  l'occurrence ,  comme  il  est  dit  à  l'ar- 
ticle !•'. 

Telle  étoit  la  législation  d'après  laquelle  les  prêtres  furent 
envoyés  par  toute  espèce  de  juges,  à  I^mort  de  la  captivité, 
à  celle  de  la  déportation,  et  à  celle  de  l'échafaud  ou  des 
fusillades.  Qui  pourroit  dire  qu'ils  n'y  étoient  pas  envoyés 
par  la  haine  de  la  religion ,  et  à  cause  de  leur  attachement  à 
la  Foi  ? 

Parmi  tous  les  tribunaux  de  cette  époque ,  celui  qui  eut  spé- 
cialement le  titre  de  ré\folutionnalrey  et  se  distingua  plus  qae 
tous  les  autres,  fut  celui  de  Paris,  qui  portoit  ce  nom.  Lorsqa  il 
avoit  pris  naissance,  le  1 7  août  i  79a,  par  un  décret  de  l' Assem- 


(i)  Aiosi  donc  Ton  revoyoit  ce  qui  s*étoit  fait  contre  saint  Athaii}> 
Hœresi»  propugnatares  ^  non  extgui  cnmiais  reoêfadebant  quiojuufue  t^li    ^ 
pennt,  fftl  oceuUtatat  Athanatium,  (  Sozom.  HUt,  Lib.  IV,  ex.) 
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hlée  Légialative ,  il  ne  s'étoit  appelé  que  tribunal  criminel 
particulier;  mais  dès  lors  il  recéloit  en  son  sein  ce  qu'il  y  eut 
eiuiiîte  de  plus  horriblement  remarquable  dans  le  véritable 
tribunal  réi^olutionnaire ,  en  ses  plus  sanguinaires  expédi<^ 
tions.  Cet  affi*eux  Fouquier-Thîny ille^  qui  en  fut  Taccusateur 
public  j  avoit  été  directeur  du  jury  dans  le  tribunal  du  1 7  août, 
qu'il  ne  pouvoit  conduire  au  gré  des  factieux.  La  Commune , 
trouTant  que  ce  tribunal  acquittoit  des  individus  qu'elle  eût 
Tonln  faire  égorger  par  lui^  et  que  les  formes  judiciaires  qu'il 
bbservoit^  ralentissoient  trop  sa  marcbe,  Chaumet,  par  le 
tonseil  et  à  l'instigation  de  Danton ,  vint,  comme  procureur 
de  la  Commune,  demander  en  son  nom,  à  la  Convention, 
le  9  mars  1793,  la  création  d'un  véritable  tribunal  réyolu- 
tionnaire.  Danton  en  fit  décréter  l'établissement  le  lende- 
main de  cette  demande  ;  mais  la  Convention ,  retenue  encore 
par  un  peu  d'hésitation  pour  Bes  forfaits  â  venir,  ne  le  nomma 
que  tribunal  criminel  extraordinaire,  voulant  cependant 
qu'il  jugeât  «  sans  appel  et  sans  recours  au'triilMiàl  dé  cas- 
sation», tous  ceux  qui  lui  seroienfr'.envoyés  satls  la  vague 
dénomination  de  «  traîtres ,  de  conspirateurs  et  de  contre- 
^révolutionnaires  »  •  Ses  jurés  furent  au  nombre  de  douse, 
cboîsis  parmi  les  plus  fougueux  révolutionnaires  du*  dépar- 
tement de  Paris,  et  des  quatre  départemens  qui  l'environnent. 

La  commune  de  Paris,  pour  trouver  plus  sûrement  des 
Tietimes  i  livrer  A  ce  tribunal  extraordinaire,  prescrivit  à 
tous  les  citoyens,  «  sous'peine  d'être  déclarés  suspects,  d'af- 
ficher, en  dehors  de  la  porte  d«  la  maison  qu'ils  habitoient, 
leurs  noms ,  leur  Age,  leur  sexe ,  leur  qualité  ;  et  les  portiers, 
comme  les  propriétaires  des  maisons ,  furent  responsables  de 
l'exécution  de  cet  ordre  »,  qui  s'exécuta  presque  aussitôt, 
non  seulement  dans  la  capitale,  mais  encore  dans  toutes  les 
Wlles,  et  même  tous  les  bourgs  et  villages  de  France. 

La  loi  du  28  mars,  par  laquelle  ce  tribunal  fut  mis  en 
exercice  le  3  avril,  l'autorisa  à  se  contenter  de  dix  jurés,  et 
i  prononcer  des  sentences ,  lors  même  qu'il  n'y  auroit  que 


~^ 


(  222   ) 

trois  juges*  Pour  le  faire  avancer  plus  rapidement  dansKm- 
xnolation  des  victimes,  la  Convention  décréta ,  le  a4mii, 
que  les  jurés  seroient  dorénavant  des  révolutionnaires  des 
quatre-vingt-cinq  départemens  (alors  à  Paris)  ;  qu'ils  seroieit 
pris  au  sort  dans  une  urne  où  se  trouveroient  leurs  noms 
j(écriU  parla  Commune)^  que  leur  exercice  ne  dureroit qa'oi 
ynois  (afin  que  tous  eussent  le  féroce  plaisir  de  condam&er), 
et  qu'ils  siégeroient  au  nombre  de  douze.  Quantité  d  sutrei 
décrets  de  circonstance  furent  rendus  pour  accélérer  les 
expéditions  de  ce  tribunal  :  on  en  compte  environ  quarante 
jusqu'à  la  loi  par  laquelle  le  dantoniste  Merlin  de  Douai  ft 
constituer»  le  36  septembre  suivant^  un  tribunal  oompoiéè 
jnanière  à  faire  périr,  en  peu  de  temps ,  un  nombre  infini  k 
victimes,  Celui^'ci  hérita  du  nom  âe  tribunal  réi^Iuiionnmni 
que  déjà  la  Convention ,  dans  $eê  séances  des  3o  et  3 1  failiet, 
«voit  donné  au  précédent,  en  lui  faisant  prendM  une fome 
plus  effrayante^ 

.  £h!  coiM|<ent  d'abord  le  tribunjal  institué  par  le  dicret 
du  10  mars  auroit^il  pu  convenir  aux  féroces  ennemitik 
la  religion  ?  Le  19  mai,  deux  jirétres  saisis  aux  entiit^Bi 
de  Paris  (à  Belleville),  et  qu'on  avbit  un  beau  prétexte  d'ei» 
voyer  à  la  mort,  puisqu'ils  n'a  voient  jamais  fait  le  sermeit 
de  la  constiùâtion  civile  du  clergé  y  venoient  d*étre  absoai 
pour  la  raison  qucL,  n'ayant  point  été  fonctionnaires  pnUia, 
ils  n'étoientpas  astreints  à  ce  serment,  et  qu'ils  consentoicnt 
à  faire  celui  de  liberté^ Colite  :  c'étoit  J.  F.  Dromhat,  àt 
Savoie,  et  Pierre  Lerouget,  chanoine  prébende  de  Châlooi- 
sur*Mame.  Le  lendemain ,  un  autre  prêtre ,  Alexis  MuCia» 
du  département  de  l'Oise,  Agé  de  %g  ans  ;  le  26,  un  avtit 
jeaue  prêtre  du  Finistère,  saisi  à  Paasy,  près  Paris,  Kéaé 
Duval$  le  8  aoAt,  deux  Sulpiciens  de  Paris,  directeuridi 
séminaire,  savoir  :  Pierre  Legallic,  Agé  deaoixante^dix-sept 
ansj  et  Gaspard  Montevis^  de  soixante>«six  ans$  le  i5  aoilt; 
nn  prêtre  de  Nantes,  Jean-Michel -Yincent^de-Paul  Bas* 
cher  ;  et  trois  autres  Sulpiciens,  Louis*Alexandre  Grenier; 
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procureur  du  Séminaire  ^  Henri-Tliéodore  Beschet^  et  Jean 
Montaigne,  4{i}i  en  étoient  directenn,  aToient  obtenu  le 
même  avantage  ^  ponr  la  même  raison  et  au  même  prix.  Ce 
tribunal  avoit  fait  aussi  cette  demi*faTeur,  le  iS  août,  à 
quatre  curés  constitutionnels  assermentés  de  Parts  ^  celui  de 
Siint-Séverin,  Jean-Claude  Leblanc-Beanlicu;  celui  deSatnt* 
Paul  y  Pierre  Brugier;  celui  de  Saint-Sulpice,  Pierre-If  icolas 
Mahud  i  et  celui  de  Sainte-Marguerite ,  Louis  Lemaire,  quoi- 
que convaincus  d'avoir  ensemble  composé  et  fait  imprimer 
mi  ouvrage  contre  le  mariage  des  prêtres,  C[ue  la  Convention 
préconisoit  et  alioit  même  ordonner.  D'autres ,  qui  avoient 
été  ce  qu'on  appeloityoncfûmmiire^  publics,  et  qui  étoient 
traduits  devant  ce  tribunal  comme  non-assermentés,  n'euremt 
besoin  que  de  certificats  officieux  d'une  prétendue  prestation 
ixL  serment,  pour  être  remis  en  liberté  ;  et  tels  furent,  le 
f  7  avril  Martin  Dessaubaz,  prêtre  de  Paris;  et,  le  a3  juillet, 
Claude  Dance  ,  de  Beauvais. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  lorsque  le  fn&una/ véritablement 
Tevoludônnaire  eut  été  formé  d'après  les  décrets  dantoniens 
de  septembre  1793.  Ici,  il  importe  essentiellement  de  fiiire 
ebserverque  l'institution  sanguinaire  qu'on  verra  se  perpé- 
tuer, sous  ce  nom  générique,  jusqu'au  5  prairial  an  III  (!i4  mai 
'79^  )>  dix  mois  encore  après  le  renversement  de  Robers- 
fierre,  éprouva  trois  refontes  différentes  dans  sa  composi- 
tion  et  dans  ses  règles.  La  première  fut  celle  de  septembre 
1793,  dont  nous  venons  d'indiquer  le  caractère  par  celui  de 
la  faction  dantoniste  et  chawnetiste,  &  qui  on  la  dut.  La 
•seconde  fut  faite  le  aa  prairial  an  II  (10  juin  1794) y  P^^ 
Aoberspierre  et  ses  affidés,  Coutbon  et  Saint- Just.  Enfin, 
.la  troisième,  arrivée  quelques  jours  après  leur  mort,  c'est- 
Ardire  le  a3  tbermidor  an  II  (10  aoàt  1 794)»  eut  pour  auteur 
Is faction  qui  les  avoit  renversés,  et  que  les  gens,  bien  au 
mi  de  cet  événement,  ont  appelée  à  bon  droit  Isl  faction  ther- 
^f^rienne.  Dans  ces  refontes,  les  juges  et  les  jurés  furent 
nommés  par  les  décrets  mêmes  qui  cbangeoient  ainsi  le  tri- 
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banal  au  gré  des  auccessîfs  dominateurs  de  la  Convention; 
et  il  dut,  par  conséquent,  changer  ckaque  fois  notablement 
de  procédés  comme  de  physionomie.  Ce  furent  en  effeti  sous 
ces  deux  rapports ,  trois  diflPérens  tribunaux  révolutionnains. 
On  verra  tout  à  Theure  les  tableaux  nominatif  des  koinmei 
dont  ils  furent  composés^  nous  ne  ferons  distinguer  d'abosl 
ces  tribunaux  que  par  le  caractère  spécial  des  opérations  de 
chacun  d'eux. 

Tribunal  Révolutionnaire  ^  Dantoniste  et  ChaumetisUi 

du  26  septembre  1793. 

On  y  voit  condamner  impitoyablement  tous  Ic^s  prétreSy 
et  même  les  assermentés  de  la  constitution  ciyile  du  clergé^ 
quand,  par  u,n  fond  d'attachement  à  la  religion,  et  par  zèle 
dans  leur  ministère,  ils  avoient  continué  d'exercer  lenn 
fonctions  (i).  Ils  étoient  envoyés  à  la  mort  conune  noonspi- 
rateurs  et  contre  -  révolutionnaires  »,  paVce  que  c'étoitus^ 
coopération  active  à  la  destruction  du  culte  chrétien, qae les 
factieux  avoient  attendue  des  assermentés.  Déjà  le  tribonil 
précédent  venoit  de  donner  l'exemple  de  semblables  con- 
damnations, lorsque  ,  le  ai  septembre  (i*'  vendémiaire  an IQi 
il  avoit  fait  périr,  sous  le  même  titre  et  pour  le  même  motif, 

(i)  Il  y  anroit  de  FinjuBtice  h  ne  paa  convenir  qac,  parmi  les  prétretfii 
adhérèrent  à  la  conttàutàên  dinfe  du  clergé,  il  en  étoit  de  recommandabki 
par  lènr  conduite  antérieure,  et  qui  y  en  Àiaant  le  serment  du  schisme,  coa- 
aerFèrent  une  ferme  croyance  de  tous  les  dogmes  que  ce  serment  n'avoU  ftf 
directement  offensés.  Wa  ne  vouloieut  point  abandonner  les  soins  do  nôsii' 
tère  y  et  repoussoient  avec  indignation  la  proposition  d'abdiquer  le  saceidoce» 
•t  d'outrager  la  religion  par  Tapostasie  qui  leur  étoit  prescrite.  Quelques  tf* 
de  ceux-ci  furent,  pour  cette  raison,  condUimnés  à  la  peine  de  mort  corn»  Itf 
prêtres  qui  n'avoient  jamais  cessé  d'être  catholiques.  Eh  I  qui  oseroit  afimtf 
que,  <lans  ce  dernier  moment,  ils  n*eu8seDt  pas  fait  reviyre  leurs  andeB*i>^ 
litef  deyant  Dieu  par  un  sincère  retour  à  la  Foi,  quoiqu'on  n'en  ait  p»  ^ 
témoignages  publics  et  authentiques  ?  (^q^.  le  Discoaos  préliminaire,  pif  >  4> 
et  fui?.) 
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Antoine  Masson,  caré  constitutionnel  de  Saint  -Germain, 
près  d'Autnn.  Le  tribunal  dantoniste  sembla  même  s'achar- 
ner particulièrement  contre  les  ecclésiastiques  de  cette  classe 
qni  restoient  seuls  en  évidence  ^  et  Ton  ne  sauroit  coiSipter 
tons  ceux  d'entre  eux  dont  il  fit  tomber  la  tête  sous  le  fer  de 
la  guillotine.  Ce  furent  d'abord  le  1 5  vendémiaire  (3  octobre 
1793),   Jean-François  Guichard^  curé  constitutionnel  de 
Saint-Bartbélemi  en  Beaulieu,  près  Paris  \  le  a6  ni  vose  (  1 5  j  an- 
vier  1794)9  Claude  HoUier,  vicaire  épiscopal  de  Bordeaux; 
le  19  pluviôse  {7  février),  Claude-François  Courtot,  curé 
constitutionnel  de  Champ vant  en  Franche-Comté,  etc.  etc. 
Les  juges  ne  s'enquéroient  pas  ostensiblement  si  un  prêtre 
avoit  &it  ou  non  le  serment  constitutionnel;  ils  laissoient  au  . 
tribunal  criminel  ordinaire  du  département  de  la  Seine  le 
soin  de  prononcer  la  mort,  dans  les  seuls  cas  de  refus  du 
serment,  suivi  de  la  non -sortie  de  France.   S'ils  parlèrent 
de  ce  serment,  le  a  brumaire  (a3  octobre  1793),  en  con- 
damnant Hippolytè  Pastourelle,  curé  de  Sainl-Hilaire ,  du 
département  de  Mayenne  et  Loire ,  lequel ,  après  avoir  fait 
ce  serment,  Ta  voit  rétracté,  ce  ne  fut  qu'incidemment  et 
pour  corroborer,  par  le  délit  prétendu  de  cette  rétractation , 
l'accusation  de  contre^réyoltUionnaire ,  qui  motivoit  sa  con- 
damnation. 

n  sufBsoit  en  quelque  sorte  i  ce  tribunal  de  penser  qu'il  im- 
moloit  des  hommes  empreints  de  l'indélébile  caractère  sacer- 
dotal; et  peu,  lui  importoit  qu'ils  l'eussent  ou  ne  l'eussent  pas 
souillé,  pourvu  qu'il  anéantit  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  On 
comprendra  cette  conduite  quand  on  saura  que  Chaume t, 
après  s'être  fait  ouvrir,  dans  le  Nivernais,  par  le  convention- 
nel Fouché  (de  Nantes),  une  voie  pour  introduire  l'athéisme 
dans  touAe  la  France  (voyez  NikTRE.y,  préparoit,  avec  le 
conseil-général  de  la  commune  de  Paris,  son  exécrable  fête 
athéiste  de  la  Raison  (i).  I]  y  préludoit,  en  envoyant  à  toutes 

(1)  Dans  la  séance  du  5  octobre,  la  ConreDtioa  avoit  entendu  avec  complai- 
mice  le  rapport  du  dantonùtê  Romme,  tendant  à  faire  proscrire  le  calendrier 
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autres  bommunes  de  France  Tarrété  par  lequel  Foucbé  avoit 
détruit  les  imagés  des  saints,  et  jusqu'aux  croix  des  cime- 
tières ,  faisant  écrire  sur  leurs  portes  ces  mots  désespérai»  : 
La  mort  est  un  sommeil  éternel;  et  partout  commençoit  la 
destruction  de  ce  qui  restoit  encore  des  traces  de  la  religion 
de  l'Evangile. 

L'abominable  fête  eut  lieu  le  i  o  novembre  1 798,  à  Paris  ;  et 
ensuite  dans  beaucoup  d'autres  villes.  Si  Danton  la  désap- 
prouva, c'est  qu'il  prévit  le  tort  que,  par  ses  hideux  excès, 
elle  alloit  faire  à  son  parti,  et  qu'il  jalousoit  déjà  l'ascendant 
qu'avoient  pris  Chaumet  et  la  Commune.  Celui-ci  vint  dire, 
ce  jour-là  même ,  à  la  Convention  :  «c  Le  peii[>le  ne  veut  plus 
de  prêtres  ;  il  ne  faut  pins  d'autres  dieux  que  ceux  que  la 
nature  nous  offre»;  etla  Convention  souscrivit  à  cette  affreuse 
déclaration.  Elle  prononça  gravement  que  a  la  nation  avoit 
renoncé  à  9f^s  préjugés;  qu'elle  abjuroit  \e fanatisme  (cest-â- 
dire  toute  religion  évangélique),  et  que  le  règne  de  la  phi* 
losophie  étoit  arrivé  ». 


de  l'Eglise  par  la  substitution  d'un  calendrier  doi-disant  républicain.  Comnei 
dans  la  discussion,  Bentabole  s'opposoit ^  pour  des  raisons  de  p<^tiqoe,  â  ce 
que  les  mois  et  leura  dénominations  fussent  changés,  le  prêtre  apostat,  JoRpti 
Lebon ,  lui  répliqua  :  «  Si  Xefanatisme  (la  teligion)  sut  par  ce  moyen  aflermsr 
ton  empire,  pourquoi  négligerions-nous  de  l'employer  pour  fonder  la  libei^>? 
DuhcAi ,  de  la  même  faction ,  s'écria  :  «  Craignez  de  fournir  un  aliment  à  U 
sottise  deajanati^mes  à  venir  ;  ci'aiguez  qu'ils  ne  se  servent  un  jour  des  en- 
blêmes  dont  vous  surchargez  votre  calendrier,  pour  en  faire  l'objet  d'un  calte. 
superstitieux».  Il  s'agissoit  seulement  de  donner  des  dénominations  monJa 
au3^  mois,  aux  décades  et  aux  jours,  sans  toutefois  laisser  subsister 
les  dimanches,  les  fôtes  ecclésiastiques,  les  noms  de  saints.  Duhem  reprit  ea 
disant  :  «  Etes-vous  sûrs  qu'alors  même  votre  calendrier  ne  senriroit  pas  àt 
canevas  aux  sottises  que  les  prêtres  civiques  et  inciviques  pourroient  y  stti- 
cher  ?  N'avez-vous  pas  déjà  vu  les  prêtres  constitutionnels  vouloir  n7igiona0' 
notre  révolution  »?  Fabrc-d'Egiantine  (cordeiier)  vint  proposer  de  donnera 
chaque  jour  le  nom  des  plantes  et  des  animaux,  La  (invention  se  contenta  de 
changer  l'ordre  des  temps,  et  de  faire  disparottre  les  dimanches  avec  les  noois 
de  saints,  voulant  vaguement  qu'ils  fussent  remplacés  par  des  noms  de  vei  ^î 
mais  la  puissance  des  Cîiaumétùtes  alla  plus  loin  j  et  la  Commune  fit  impr  ^^^ 
le  nouveau  calendrier  avec  dçs  noms  de  plantes  et  d'animaux. 
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La  satisfaction  etTair  de  triomphe  avec  lequel  ellerecevoit 
les  offrandes  c[ue  des  mains  impies  venoient  lui  faire  des  dé- 
pouiller du  sanctuaire  ]  les  applaudisseihens  qu'elle  donnoit 
à  d  épouvantables  lettres  par  lesquelles  des  prêtres  apos* 
tats  blasphémoient  contre  la  religion  dont  ils  aveient  été  les 
ministres  (i);  le  renversement  des  autels  des  assermentés^  les 
aenlsqui  subsistassentaÉpussentencore  maintenir  quelquesen- 
timentdereligionévangéliqueparmilepeuple^enfin,laguerre 
àmort  déclarée  même  à  ceux  d'entre  eux  qui  exerr.oient  leur 
ministère ,  commencèrent  à  soulever  Roberspierre  contre  la 
faction  de  la  Commune  et  les  adhérens  qu'elle  avoit  dans  la 
Convention.  Dès  le  ai  novembre^  onze  jours  après  la  fête  de 
la  Raison,  il  disoit^  à  la  tribune  de  la  société  des  Jacobins  : 

«On  a  dénoncé  les  prêtres  pour  avoir  dit  la  messe ;  celui 

qui  veut  les  en  empêcher,  est  plus  fanatique  que  celui  qui  dit 
la  messe.  Il  est  des  hommes  qui  veulent  aller  plus  loin;  qui, 
sous  le  prétexte  de  la  superstition,  veulent  faire  une  sorte*  de 

religion  de  l'athéisme  lui-même On  dira  peut-être  que 

je  suis  un  esprit  étroit,  un  homme  à  préjugés  ;  que  je  suis 

un  fanatique L'athéisme  est  aristocratique  :  l'idée  d'un 

grand  être  qui  veille  sur  l'innocence  opprimée,  et  qui  punit 
le  crime  triomphant,  est  toute  populaire  (vifs  applaudisse- 
meç^)  :  si  Dieu  n^  existait  pas  y  il  faudrait  tinventer.  Je  parle 
dans  une  tribune  où  l'impudent  Guadet  osa  me  faire  un 
crime  d'avoir  prononcé  le  mot  Providence  (a)».  Par  là,  dès 


(i)  Vcf,  des  séances  de  la  Conpéntion,  les  17,  18»  I9>  ao  nopembre  1793. 

{2)  Fqjr.  Séance  du  i"  ffimaira  an  II,  Jtfanfpcttrdà.'C  (^  norembre  1793  ). 
Qtt&torze  jours  après ,  il  parvint  à  faire  rendre  par  U  Convention  un  décret 
qm  devoit  mettre  un  frein  à  la  perse'cotion  contre  la  messe  et  les  autres  fonc- 
tions d«  sacerdoce.  Ce  décret  qu'il  proposa  et  fît  voter,  défendoit  «  toutes  vio- 
lences <h  menaces  contraires  à  la  liberté  des  cultes  ».  (  Séance  du  i5  frimaire 
an  H  — 5  décembre  1798  ;  voy.  Moniteur  du  17  frimaire.)  Mais  la  faction 
aâiéiste,  acquérant  au  deliors  une  audace  indomptable  »  renicUt  ce  décret  inu- 
tue;  ela  Providence  permit  qu*on  apprît  par  les  événemçns  subséquens  que, 
longue  K  religion  catbolique  a  été  bannie  d'un  Etat  pour  Tintérôt  du  schisme, 
le  sduamt  ne  peut  compter  désormais  sur  Feificacité  d'aucune  protection. 

i5. 


"n 


(  228  ) 

lors  il  manîfestoit  les  sentimens  qui  animeront  rétonniLttt 
discours^  que  cinq  mois  et  demi  plus  tard,  le  18  floréal  sui- 
vanty  il^rononcera  dans  la  Convention  même  ;  dès  lors  il  coid> 
menroit  à  se  faire  nn  parti  contre  la  faction  des  Ghanmet,  des 
Hébert  et  des  Danton. 

Diriges  par  Tesprit  et  les  principes  de  cette  faction,  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  exemple,  les 
proconsuls  envoyés  par  elle  dans  les  départemens ,  ne  con- 
tinuoîent  pas  moins^à  se  conduire  d'après  ses  vues.  Déjà,  le 
10  septembre  précédent,  André  Dumont,  en  mission  à 
Amiens,  avoit  écrit  à  la  Convention,  d'un  air  de  triomphe: 
K  Desbois  (ëvéque  constitutionnel  de  ce  pays)  avoit  publié 
une  lettre  pastorale Ce  prêtre  constitutionnel  et  inci- 
vique (parce  qu'il  n'étoit  pas  athée)  est  aujourd'hui  rénsi 
aux  prêtres  réfractaires ,  dans  la  maison  d'arrêt  ».  (Séance  du 
14.)  On  verra,  à  l'article  Nantes,  les  lettres  du  même  genre 
que,  de  là ,  Carriéï*  adressa,  en  novembre  et  décembre,  à  la 
Convention.  Tsabeau,  proconsul  à  Bordeaux,  lui  écrira  bien- 
tôt, le  a  I  ventôse  (  1 1  mars  1 794)  •  ^  La  guillotine  a  fait  justice, 
avant-hier^  d'un  prêtre  assermenté ,  coupable  de  royalisme; 
aujourd'hui  il  y  passera  une  religieuse  »  (séance  du  34  ven- 
tôse— i4  mars  I7g4)*  Albitte,  parcourant,  depuis  le  moii 
de  janvier,  la  Bresse  dla  Savoie,  faisoit  condamner  indi^ 
tinctement,  par  les  juges  des  tribunaux  criminels  des  dépar- 
temens de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc ,  tous  les  prêtres  qui  ne 
vouloient  pas  souscrire  une  horrible  formule  d'apostasie  dont 
il  étoit  rinventeur  (1).  A  Lyon,  Fouché  et  CoUot-d'Her- 


,  (1)  Il  est  si  important  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  prouve  que  les  peisécs- 
teurs  en  rouloient  essentiellement  à  la  religion,  que  nous  devons  rùaat* 
encore  une  fois  notre  répugnance  à  copier  leurs  actes.  Voici  donc  la  iôrnuk 
d'apostasie  qu'Albitte  rouloît  que  les  prêtres  signassent  pour  «chapptf  ta  der- 
nier supplice  :  «  Je âgé  de. commune  de département  de..'."»' 

faisant  métier  de  préire  depuis sous  le  titre  de convaincu  d^tntun 

par  moi  trop  long-temps  professées,  déclare,  en  présence  de  la  muaciptli!* 
à9 y  renoncer  à  jamais  f  déclare  également  renoncer,  abdiquer /trecos- 


r 
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èois  avoient  fait  profaner,  en  novembre,  et  de  la  manière  la 
plus  infime ,  les  vases  sacrés ,  les  ornemens  sacerdotaux,  et 
même  le  cruci6x  et  l'Evangile.  (  Séance  du  a5  brumaire  — 
i5  novembre  i793).  Dans  leur  instruction  adressée  aux  auto- 
rités constituées  du  Lyonnais  et  du  Forez,  le  26  brumaire 
(16  novembre) ,  ils  avoient  dit  :  «  Les  prêtres  (en  général) 

sont  les  seules  causes  .d^s  malheurs  de  la  France ce  sont 

eux  qui  ont  asservi  l'esprit  humain  sous  leurs  imbéciles  pré^ 
jugés,  et  qui,  pour  comble  d'infamie,  ont  sanctifié,  par 
leurs  impostures ,  les  erreurs  dont  ils  ont  enivré  les  siècles. 
Larévolution  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  la  trop  longue 
agonie  de  cette  poignée  de  menteurs  ».  (Voy.  Lyon.) 

Ghanmet  ayant  comme  enjoint  à  la  Convention  de  décré- 
ter «  que  tous  les  prêtres  ou  ministres  d'un  culte  quelconque , 
demeuroient  personnellement  et  individuellement  respon- 
sables de  tous  les  troubles  (qu'on  susciteroit  à  leur  occasion) 
dont  la  source  viendroit  d'opinions  religieuses»,  il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  que ,  lors  même  que  ces  opinions  re- 
ligieuses n'avoient  donné  lieu  à  aucun  trouble,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et,  à  son  exemple,  les  commissions 
on  tribunaux  extraordinaires  d'ailleurs,  envoyassent  à  la 
mort  des  prêtres  constitutionnels  avec  beaucoup  d'inser- 
mentés. La  sentence,  à  peu  près  la  même  pour  tous,  consis> 
toit  à  les  dire  a  convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  des 
conspirations  et  èomplots  tendans  à  troubler  l'Etat  par  une 


noiltn  comme  futseté ,  iUasion ,  imposture ,  tout  prétendu  caractère  et  fonc- 
tioni  de  prêtrise,  dont  j'atteste  déposer  sur  le  bureau  de  ladite  municipalité 
hs  brerets,  titres  et  lettres.  Je  jure  en  conséquence ,  en  face  des  magistrats 
do  peaple,  duquel  je  reconnois  tonte  la  puissance  et  la  souveraineté,  de  ne 
jamais  me  prévaloir  du  wiétier  sacerdotal  auquel  je  renonce  ;  de  nuànUnir  ta 
HbertèH  VégaUté  de  toutes  mes  forces  (serment  prescrit  le  11  août  179a)  ; 
^  vivre  et  mourir  pour  l'affermissement  de  la  république  une,  indivisible  et 
démocratiqne,  sous  peine  d'être  déclaré  inAme,  ennemi  du  peuple,  et  traité 

Vmtàt  tel.  Sifflé. »  (  Voy.  Histoin  sterku  dt  CSêfnonna^  pendant  la 

J^ifolution  ,*  Francfort,  1799  >  pag.  3a8  do  second  volume.  ) 


(ï3o) 
rile ,  en  armaot  les  citoyens  les  uns  contre  lesantru, 
l'exercice  àt  l'autorité  légitime:  particaliércMcit 
>Dt  le(  fureurs  du.  fanatisme  à  la  majesté  desloîij 
des  conciliabules  secretu  et  perfides,  pour  prépara 
Au.  fanatisme  y  etc.» 

mières expressions  tftoient  pins  spécialement  B]^li- 
:  prêtres  catholiques ,  aux  laïcs  demeurés  fidèlu  !)■ 
iqu'en  les  arrêtant  on  avoit  trouvé  chez  eux  quelque 
religion,  ils  étoient  accusés,  dans  leur  condamot- 
méme  peine  de  mort ,  a  d'avoir  recelé  des  signet  de 
}  et  de  ralliement  des  contre-révolutionnaires  ■». 
lunal  de  Paris,  qui  d'abord,  le  3  brumaire  an  H 
re  I79?)r  peu  de  jours  après  son  installatioD ,  n'i- 
ondamner  qu'à  l'exposition  au  carcan,  etâ  siiini 
ion,  une  sœur  hospitalière  de  qui  un  prêtre  inu' 
avoit  reru  un  charitable  asile  {voy,  3.  Jh.  Sin- 
tott  bientôt  enhardi  à  envoyer  promptement  à  ti 
t  ceux  et  celles  qui  lui  étoient  livrés  comme  arecé- 
■ecëieusea  de  prêtres  réfractaires  ».  Les  autres  tri- 
:t  les  commissions  popnlaîres  ou  révolutionnaires, 
cet  exemple  avec  une  barbare  émulation  (i). 
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i ,  eowtffssès  de  trois  Juget  prit  aflernaiieement  eimçut  Mti'i  dm 
a*  cifi/i,  iadéfemJammenI  Jm  friiiJeal,  dt  l'aeciaaie»t  pmUk  ri 
-,  choisis  pMT  les  mêmes  ilecleun  gti  nreUnt  memmé  Ut  Msiw 

ENS.  VILLES.  PnÉSIDBlfS.    Amuinn  piblia.      finSm. 

....  Bourg HrnniiT.  BitRillott.         CdUtï. 

....  Lmoit Poan.  Hmnet.  Soin. 

....  Mautùu....     Meillcl.  S*ytt.  Boomm- 

»)..  G^ Lirhaad    da    Allard.  Fu»« /Or- 

Vajn«.  picnt 

•)...  Jtifpit  (tl  aatra  vilki  da  lUpii  itéra  est) 

ime».  Jfict 

....  iM-M......'   Duvd.  Marcon.  Jilht. 


Au  reste  le  tribunal  réifolutiqnnaire  de  Paris  avoit  ses 
victiines  désignées  parles  comités  conventionnels  de^  sabu 


DEPARTEMEMS. 
Ardennes , 


yiLl£S.  PRÉSfDENS.    AcciiaattMn  pnbllci.      Grcfeers. 

Mèâèru, . . .     Féart.  Paufin-Tier-    Boreuz. 


Ariége 

Aube 

Aode 

Areyron.. 

Becd'Ambez,  ou 

Gironde 

BoQch.  du  Rhône. 

Calndoe 

CaaUl 

Charf  nte 

Charente  inf. .... 

Cher. 

Corrèu 

Côtid'Or 

GOtCMltt-Nord . . 

CreuM 

Dordogne 

DouU 


Brome 
Sure.. 


Foix Soulié. 

Troyres Parisot. 

Carcassomu,    Meric. 
Rhodet 


ceiec» 
DelglaL 
Sevestre. 
Buisson. 


MuUet. 


BordeoMui. . . 
Marsàlie  . . . 

Caen 

jiurillae.  . . . 
jingûuleme. . 

Saintes  

Boitrgu .... 

TuiU 

Dijon 

Saint' Brieue* 

Cuért 

Pêngueux., . 
Btêonçon . . . 


SareetLoir.. . .. 

Finistèfe 

Gtrd. 

^W)9oe(Eaate). 
G«n 

Héhwk. 

lUeetViUtine.. 
Indre 

Indre  el  Loire. .  • 

Uère 

Jara 

Landes 

ïioire 

LoiietCher.... 


yaknàt, 
BureuM» 


Chartres 

Quimper.}.. 

MSmes 

Tktdouse  . . . 
Auch 

Montpellier, . 

Bennes 

ChàUauroux, 

Toure  

Grenoble,  • . . 

Pâle 

Tarifs 

JFeure 

BUis 


Maille^. 

'Dttbocq. 

Hébrard. 

Leridon. 

Lemercier. 

Aagier. 

Villeneuve. 

Trullard. 

Le  Roux. 

Delafbnt. 

Dalby. 

Melchidor- 

Nodier» 
Bérenger. 
Datocq. 

,  Horeau. 
Leguilloa. 
Eynard. 
Hogueni. 
Dayit. 

Cas. 

Bouaissier. 
Janoebon. 
(BruereFalné). 
Lemaistre . . 
Villot. 
Baffoine. 


Giraod. 

Picqnot. 

Clanx. 

Mallet. 

Héard. 

Dubois. 

Dnlac. 

MiUet. 

Resné. 

Gerbaud. 

Debregeas. 

Rambour. 

Hoctal. 
Ragot. 

Lcgnay. 

Gaillard. 
Bertrand» 
Capdle. 
Passenieu- 

Blaaquet. 
Pages. 
Pointai. 
GreoUle  ûls. 
Drouin. 
Couturier. 
Larqaand. 
Barbedat. 


Ghompré. 
Lebreton. 
Palis. 
Tbibaud.  * 


Beynerou. 
Durey. 
Gouriayfatoi^r 
Lavaud. 
Lafustière.  ' 
Beribet. 

Dasras. 
Tarn»  .  le  - 
Midftre. 

Ronloin. 
Pagezi. 
Blanchard. 
Caflsiduz. 

Jean. 

Poitevin. 

•  ••••. ....^ 

Bodin. 

Deschauz.^ 

Brand. 


Petit. 


Doiihlet. 


1 
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public  et  de  sûreté  générale  y  dont  les  membres  forent,  noluii- 
ment  depuis  le  a3  frimaire  an  II  (z3  décembre  1793),  ji»- 
qu'au  n^  prairial  (10  juin  1794  )>  dans  le  premier: 
Banèr^^  Billaud-Varennes,  Camot,  Collot^'Herbois,  Coa* 
thon,  Jean-Bon  Saint-André^  Robert  Lindet,  C.  A. Prieur, 


nÉPARTEMEKS.  VIIXES. 

Loire  (Haute). ..     LePujr»** 
Loire  inféiieiune.    NanUê . . . 


Loiret OrUam, 

Lot Cahots, 

Lot  et  Garonne. .  -^g^n, . . 

Lozère Mende.. 


VKÉSWXKS.     Accnatann  pvbUcf.      finffm. 

Bonet,  Boudinhon 

Gandoa. 

Et  ^  en  outre  ,  un  tribunal  réTolutionnaire  : 
Phelippes ,  président ,-  Lenormaiid,  hf 
peley,  Lecoq,  Davert  >yii^et  ;  Gondeti 
aoGUsaUMr  publie;  Coi^ud,  ^Hg^Gr. 


\ 


xfeine<  et  Loire. . 

Manche 

Marne 


Marne  (Haute).. 

Mayenne . .- 

Meurtlie • 

Meuse 

Mont-Blanc 

Mont  -  Terrible  , 
ouPorentruy.. 

Morbihan* 

MosoUe 

lïièvre 

Woid 

Oise .  ^. 

Orne. 

Paa  de  CaUia.... 

• 

Pny  deDdme... 
Pyrénées  (H") . . 
Pyrénées  (B").. 


^ngets 

Coutances., . 
Chéions'sur- 

MmWmSmtm  • 

Chmunora .. 

ZatfsU 

Nand, 

Saùu-MfûM. 
Chwnbéry.»» 

DeiemoiU..,. 
Zorienx, 


Neusn* 

Jkmm 

Btaupms» . . . 
jiisnçon,^,,. 
jtrras  


TarUs, 
Pau,.. 


Liger. 

Judicis* 

Bory. 

Guyot. 

Réveillère. 
Loisel. 

Pantaléon  - 
Moutier. 
JôUy. 
Basille. 
ViUemaftlU 
Leblanc 
Curîal. 

Moreau. 

Raoul. 

Dehfktre. 

Faure. 

Béthune. 

Dagneauz. 

ProTost 

Norbert-Beo- 

gniet. 
Prévôt. 
Garrens. 
CasBftpie. 


Sézeur. 

Delondé. 
FivcUier. 
Dalzan. 

Gautret 
Lemenuet. 

BahloL 

Larcher. 

Midy. 

Barotte. 

Migeyant. 

Pillet. 


Marion. 

Altmayer. 

Fion. 

Ransoa. 

Simon. 

Desiardins. 

Demuliez. 

Joordê. 

DÎBteaDS. 

GasebcMUie. 


Goollet-Prf 

vé. 
Delboi. 
Lespcs. 
Renonard- 

d'AUènc 
Bouchet. 
Michel. 

Lejeane. 

Perron. 

Bercher. 

Gérard. 


Ciirtoo. 


DauphÎB. 

Ma^so^ 

Lepoirier. 

FleschtBe. 

Aadolfeit 

Leserfd. 

Faye. 

CànéàiA 
Gichii* 


•-.îîf:?vjii^ 
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Boberspîerre ,  Saint- Jast  ;  et  dans  le  second,  durant  le  même 
temps  :  Amar,  Moyse  Bayle,  Â*  Benoit ,  Gambon,  Chabot , 
Datid,  Dubarran,  Gamier  de  Saintes,  Gnffroj,  Jagot,  Elîe 
Lacoste,  Laloi,  Lavicomterie,  Joseph  Lebon,  Lebas,  Lèjeune, 
Louis  (du  Bas-Ahin),  Panis ,  Philippe  Rulh,  Vadier  et  Youl- 
hind  (i). 


vVt?^ 


DéPARTEMSNS.  TILLES.  PRÉSroEHS.    Amomimm  pablics.      Grefim. 

Pyrénées  orient. .     Payf^;rum • 

lUûn  (  6m  ) Strasbourg . .     Elaert.  Schneider.       SchwengcL 

B^  (Haut) ....     Cobmar Rupinat.  Très.  Qoeliain. 

lyùn 

f^têoul Piquet.  Loyf.  Carnage. 

Autun Lanneau.  Luquet.  

Le  Mans, . . .     Ysambart.        VaroMum.        Landreaa. 

Oudart^ayec    Lebois^aTee    Drié. 
Blandin   ,      Fcaquier,  et 
êubstkuU        RouUois , 
êuhstkuU. 
Les  juges  pernanens  étoient  Belliot,  Au* 
▼ray^  Dalles^  Luchet,  Tonnerrieux  et 
Loppé. 

Hareau. 


lUlÔM. 

Saône  (Haute). . 
Sa5be  et  Loire  .  • 

Sutbe 

Seine 


Seine  et  Oise... 
Seine  inférieure. 


VenaMlUs,,. 

Routn Degendré. 


Seine  et  Marne.  •  Mêbm» Mirpoa. 

Sèvres  (Deux)..  Niort Briank. 

Somme,  .v jimUns HigoDot. 

^•ra Castres 

^" Tùuion 

VsQclase Ayiffion.,*.     Fouque. 

^««^ Fontenay-le-- 

Comte, . . .     Raison. 

Vienne(U)....  Pààien Brault 

Vienne  (Haute  ) .  Zimog^s ....     Gonneau. 


Gillet  Brun. 

Lederc.  Pkynes. 

(K.Babtbvxl.) 

Jacqoet.  

Leblois. 

Doval.  Dubois. 


Barjarel. 


Chefie. 


Dnpuy. 

Morel.  ....... 

Cassin*Maa*    Cousin. 

blaud* 
Fournier.         Pottier. 


^^»H^ Mireeourt..,    Diendonnë. 

^<>nn« Juxerre 

(i)  Le  premier  de  ces  comités  n'aroit  eommencé  à  exister  que  le  7  avril 
'79^  '•  jusqu'alors  le  pouvoir  exécutif  avoît  été  entre  les  mains  d'un  ministère. 
^CQOtttédejg^/WjliAiOTwIeexistoîidepttisle  21  jantier  1793. 


N0U6  avon&  fait  reknarquer  cette  date  du  33  prtiiial^ 
parce  que  ce  sera  ce  jour-là  que  Roberspierre ,  aidé  deCoa- 
thon  et  de  Saiut-Jufit,  après  avoir  fait  périr  sur  réchafand, 
deux  mois  auparavant ^  Danton,  Chaumet,  Hébert ,  et  plu- 
sieurs de  leurs  adhérens  >  fera  rendre  y  par  la  Convention ,  oa 
décret  qui,  donnant  aux  comités  le  pouvoir  de  soumettit 
au  même  sort  d'autres  Dantonistes,  recomposera  le  tribunal 
révolutionnaire  suivant  ses  vues. 

§  II. 

Tribunal  réçolutionnaire  de  Roherspierre  (du  22  prai- 
rial an  II  — 10  juin  1794)* 

PoxJH  comprendre  comment  Roberspierre  arriva  jusqu'à 
ce  degré  de  pouvoir  par  lequel  il  se  flattoit  de  montera  la  dîcU- 
ture,  et  peut-être  ensuite  à  la  royauté ,  il  est  nécessaire  de  re- 
prendre les  événemens  politiques  depuis  le  ai  novembre  1793, 
où,  comme  nous  l'avons  vu,  il  avoit  déclaré  la  guerre  au 
règne  naissant  de  l'athéisme.  En  le  dénonçant  à  ses  Jacobins 
comme  aristocratique ^  il  les  avoit  liés  à  ses  complots,  et  s'en 
étoit  fait  de  puissans  auxiliaires.  Appuyé  par  eux,  ilenacqué- 
roit  progressivement  plus  d'empire  dans  le  coœitë  de  sabu 
public  y  dont  il  étoit  membre,  et  qui  faisoit  les  listes  despri- 
sonniers  que  le  tribunal  révoluiionnaii*e  devoit  condamnei 
à  la  peine  de  mort.  Ce  n'étoit,  au  reste,  que  depuis  le  luois 
de  février  1794?  qwc  son  influence^  qui  devoit  remporter 
d'une  manière  transcendante^  un  mois  plus  tard,  sur  la  fac- 
tion des  jithéistes  y  Dantonistes ,  Orléanistes ,  étoit  devenu* 
paissante(i).  Enfin,  il  obtint  un  commencement  de  victoire 

(i)  Ce  ne  fut  pas  une*  légère  surprise  pour  ceux  qui  ne  connoissment  ps^ '^ 
marcbe  des  intrigue»,  de  voir  le  pas  rélrogcade  que  fit  alors  le  inbo»*!  1^ 
lutioiiBaire  dans  le  jageineiit  de  huit  religieuses  «  le  3t  pluviôse  (9  février  i^)' 
Elles  étoient  toutes  «  ooBVM&cttes^  suivant  le  teate  mémù  de  la  stiaf^^* 
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vexs  la  fin  de  mars^  lorsqu'il  fit  eiiTÔyer  à  rëchafand,  non 
seulement  ce  Hëbert>  dit  le  Père  Duchesne^  substitut  du 
procureur-syndic  de  la  Commune»  lequel»  d'accord  avec 
Ghaamet»  avoit  tant  contribué  à  faire  décréter  l'établisse- 
ment d'un  tribunal  réyolutionnaire,  ainsi  que  les  lois  atroces 
des  a j  avril ,  1 2 août  ,17  se(>tembre ,  ai  et  aa  octobre  ;  et  non 
seulement  ce  Hébert  qui  »  non  moins  ardent  que  Chaumet 
pour  l'athéisme,  avoit  eu  autant  de  part  que  lui  à  l'invention 
de  la  fête  de  la  Jtaison;  mais  encore  son  complice  Chaumet, 
sfec  leurs  appuis  dans  la  Convention»  Danton»  Camille- 
Desmoulins,  Lacroix»  Ânacharsis  Clootz»  et  environ  qua- 
rante de  leurs  plus  notables  affidés. 

Alors  il  fit  disparottre  leur  formidable  comité  d'i/isurrectioriy 
siégeant  à  F  Archevêché»  et  remplacer  par  d'autres  hommes,  les 
sanguinaires  municipaux  de  la  commune  ££u  10  aoâf»  etdes  mas- 
sacres de  septembre  1 792.  Il  fit  en  outre  décréter,  par  la  Con- 
vention (séance  du  27  germinal  —  16  avril  1 794)>  qi*^  t^^^  ï^* 
proconsuls  dantonistes  qui  étoient  en  mission  dans  les  dépar- 
temens  seroient  rappelés,  et  que  les  tribunaux  extraordinaires 

<f avoir  formé,  dans  leur  domicile  commun,  rue  Neuye-Sainte-Genevièye ,  un 
'Maemblement  oii  se  trouvoient  des  prêtres  réfractaires  ;  d'avoir  même  refusé 
^  prêter  le  serment  de  ÊAertè-égatàé ,  etc.  »  ;  et  cependant  les  juges  ne  les 
c<AdAttnèreiit  qu'à  la  petne  de  déportation  «  parce  que ,  disoient-ils ,  «  elks  ne 
l'aToient  pas  fait  à  mauvaise  intention  ».  Encore  ne  subirent-elles  pas  la 
peine  qui  leur  étoit  infligée.  Ces  religieuses  étoient  sept  Carmélites  de  la  rue 
«fc  OreneHe  à  Paris,  Victoire  Crcvel,  native  de  Paris ,  âgée  de  46  ans;  Jcannc- 
Losise  Golin-Bioche,  âgée  de  4i  ans;  Marie-£li3abeth-£léQnore  Carvoisy^, 
native  de  Crespy,  âgé^  de  6a  ans;  Adélaïde-Marie  Foubert,  native  de  Paris, 
®^  figée  de  45  ans;  Angélique-Françoise  Vitasse,  âgée  de  3a  ans,  et  née  à 
P«ris;Marie-Louisc-Philippine  Lesûier,  née  en  Périgord ,  âgée  de  36  ans; 
Anne  Donou,  née  i  Cussangj  en  Champagne,  âgée  de  4*  «n^  >  ®t  une  religieuse 
^e  la  Visitation  de  la  rue  du  Bac,  Thérèse-Hélène- Julienne  Chenet,  âgée  de 
^  «Ds,  et  née  â  Saint-Malo.  Quelle  différence  entre  ce  jugement  et  celui  des 
religieuses  Carmélites  de  Compiègne,  rendu  le  39  messidor  an  II  (  17  juillet 
'794}  >  douze  jours  avant  la  chute  de  Aoberspierre,  et  lorsque  depuis  un 
'"^'^  «u  moins  il  n'aasistoit  plus  aux  séances  du  comité  de  saiiU  public  ! 
(^({^'•M.  C.  C.  BaARiy^.  Cette   singularité  «'expliquera  ci-après,  pag.  25t. 
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et  commissions  homicides  qu'ils  y  aroient  créés,  seroîent 

abolis  :  ainsi  donc  les  inconcevables  hécatomphonies  oont 

liantes  et  Lyon  ëtoient  les  théâtres ,  cessèrent  dès  qne  Roben* 

piei*re  eut  renversé  Danton,  Hébert  et Chaumet.  Il  sembloit 

que  son  indignation  contre  leur  affreux  système  d'athéisme 

et  de  matérialisme ,  et  contre  cette  abominable  fiâte  de  h 

Maison ,  qu'il  en  regardoit  comme  le  triomphe ,  Tavoit  portée 

plus  que  tout  autre  motif  >  à  les  abattre.  On  a  entendu  toati 

l'heure  se9  paroles  du  fki  novembre  aux  Jacobins  (i).  Qae 

parloit^  soit  dans  leur  société,  soit  àla  Convention,  que  de  li 

nécessite  de  croire  au  Dieu  rénumérateur  et  vengeur.  L'eié- 

crableyete  étoit ,  pour  lui ,  comme  pour  la  partie  saine  de  li 

nation ,  un  scandale  inouï  qu'il  falloit  se  hâter  de  réparer.  Dèi 

le  1 8  floréal  (7  mai  ),  vingt-quatre  jours  seulement  après  que 

la  tête  de  Chaumet  fut  tombée  sur  l'échafaud,  il  vint  faire  àla 

Convention,  cet  étonnant  discours,  dans  lequel,  apostroplunt 

celui  qui  avoit  été  le  premier  prédicateur  chaumédste  ^\*r 

théisme  (voy. Nevers),  et  qui  se  trouvoit  présent,  il  disoit: 

«  Qui  donc  t'a  donné  la  mission  d*annoncer  au  penpie 

que  la  Divinité  n'existe  pas,  à  toi  qui  te  passionnes  pour 

cette  doctrine?  Quel  avantage  trouves -tu  à   persuadera 

lliomme  qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées,  et 

frappe  au  hasard  le  crime  et  la  vertu  ^  que  son  ame  ntA 

qu'un  souffle  léger  qui  s'éteint  aux  portes  du  tombetar 

L'idée   de   son   néant  lui    inspirera -t- elle  des  sentimcns 

'  ■'  ■ ■  "      ■■   ■  '    i   ■  ^■■" * 

Ci)  yqjr,  cî-dev^nt,  pag.  227  — ViUate,  prêtre  apostat,  l'an  dei  jnwi  « 
son  tribunal  réyolutionnaire ,  a  dit  dans  an  curieuse  défense ,  intitulée  :  Cto^^ 
secrètes  de  la  JReuohaion  du  9  au  10  thermidor  (Paris,  1796  )  ,  pag.  33  :  ''* 
l'aTouerai,  Roberspierre  «  dans  son  discours  aux  Jacobins  sur  la  Divinité ,  fi^i*' 
Moit  de  bonne  foi  résoin  d'arrêter  le  torrent  dérasUteur  (de  rathnsme)- 
L'histoire  mettra  en  problème  s*il  n*en  ezdtoit  pas  sourdement  ractio>>  * 
dessein  d'avoir  le  suprême  mérite ,  aux  yeux  de  la  nation  ^  d'être  le  dirt  *"*" 
rateur  qui  seul  fermeroit  Fabtme  de  la  destruction ,  et  raméneroit  là  boino)^ 
aux  espérances  du  bonheur.  O  profondeur  de  la  politique  »  !  Villafe  ^^  ' 
a  Roberspierre  disoit  avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  à  la  fête  àtVStft'^^^^ 
(  pag-  34)  •  Comme  le$  tjrrant  doùfent  pâlir  à  Vidée  de  eeHUfke  ».' 
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plus  purs  et  plus  élevés  que  son  îmmortalitë?...  Lui  inspi- 
rera-t-elle  plus  de  respeet  pour  ses  semblables  et  pour  lui- 
même  ^  plus  de  déTOuement  à  la  patrie,  plus  d'audace  à 
braver  la  tyrannie ,  pluii  de  mépris  pour  la  mort  ou  pour  la 
Tolnpté  ?  Vous  qvki  regrettez  un  ami  rertueux ,  vous  aimez 
i  penser^  que  la  plus  belle  partie  de  lui-même  a  échappé 
aa  trépas!  Vous  qui  pleurez  sur  le  cercueil  d'un  fils  ou  d'une 
épouse ,  étes-vous  consolés  par  celui  qui  vous  dit  qu'il  ne 
reste  plus  d'eux  qu'une  vile  poussière  ? 

»  Malheureux,  qui  expirez  sous  les  coups  d'un  assassin, 
TOtre dernier  soupir  est  un  appel  èf^  justice  étemelle!  L'in- 
nocence sur  l'échafaud  fait  pâlir  le  tyran  sur  son  char  de 
triomphe.  Auroit*elle  cet  ascendant,  si  le  tombeau  égaloit 
l'oppresseur  et  l'opprimé  ?  Malheureux  sophiste  !  de  quel 
droit  yiens-tu  arracher  à  l'innocence  le  sceptre  de  la  raison, 
pour  le  remettre  dans  les  mains  du  crime ,  jeter  un  voile 
funèbre  sur  la  nature,  désespérer  Le  malheur,  réjouir  le 
crinfe ,  attrister  la  vertu ,  dégrader  l'humanité  ?  Plus  un 
homme  est  doué  de  sensibilité  et  de  génie ,  plus  il  s'attache 
aux  idées  qui  agrandissent  son  éti*e ,  et  qui  élèvent  son  cœur  ; 
et  la  doctrine  des  hommes  de  cette  trempe  devient  celle  de 
l'univers.  Eh!  comment  ces  idées  ne  seroient-elles  point  des 

▼érités? Un  grand  homme,  un  véritable  héros  s'estime 

trop  lui-même  pour  se  complaire  dans  l'idée  de  son  anéan- 
tissement. Un  scélérat,  méprisable  à  ses  propres  yeux,  hor- 
rible à  ceux  d'autrui,  sent  que  la  nature  ne  peut  lui  faire  de 
plus  beau  présent  que  le  néant,  etc.  etc.  ^ 

Roberspierre  conclut  par  vouloir  que  la  Convention  décla- 
rât solennellement,  au  nom  de  la  nation ,  qu'elle  «  reconnois- 
soitrexistence  de  l'Etre^upréme,  et  l'immortalité  deTâme  »; 
etla  Convention  le  déclara  avec  unesorte  d'enthousiasme.  Elle 
décida  en  même  temps,  sur  sa  demande,  que,  dans  un  mois,  le 
20  prairial  (8  juin  suivant),  jour  indiqué  et  choisi  par  lui,  jour 
<pii  étoit,  pour  tous  les  chrétiens ,  la  fête  de  la  Pentecôte ^  elle- 
oiême  en  corps,  feroit  une  pompeuse  cérémonie,  où  ces  deux 
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augustes  yérités  receTToient  d'éclatans  hommages ,  rendu  au 
nom  de  tout  le  peuple  français  ^  par  ses  représentans. 

La  fête  se  fit  le  jour  indiqué;  et  les  athées,  qui  surviroient 
et  se  trouToient  tout  à  coup  renforces  par  les  proconsnb 
rappelés  >  en  frémirent  de  rage.  Prétendant  que  Robes- 
pierre qui,  en  sa  qualité  de  président  momentané  delà 
Conrention,  étoit  comme  le  ministre  de  la  cérémonie,  too- 
loit  «  se  faire  Dieu  lui-même  »,  ils  se  mirent  dès  Ion  i 
la  tourner  en  dérision.  Ce  furent  eux  qui,  plus  intéres- 
sés que  d'autres,  à  vouer  au  mépris  public  ce  signe  de  re- 
tour vers  la  religion  réi^Hée ,  dirent  que  Roberspiefre  avoit 
<c  donné  un  brevet  d'existence  à  l'EtreSupréme  »  ;  et  des 
catholiques  irréfléchis,  mécontens  de  ce  qu'il  s'étoit  arrêté 
à  la  religion  naturelle ,  répétèrent  le  sarcasme.  Ainsi  dooc 
c'est  de  ces  athées  d'alors  qu'on  devient  l'aveugle  écho,  sans 
partager  toutefois  leurs  affreux  sentimens,  quand  on  répète 
cette  absurde  et  fausse  plaisanterie.  Tous  les  historiens  dn 
temps  conviennent  que  dès  lors ,  et  pour  cela  surtout,  h 
perte  de  JRoberspierre  fut  jurée.  Eh!  par  qui  l'auroit^dle 
été ,  si  ce  n'étoit  par  les  survivans  aûiéistes  du  parti  àt 
Chaumet,  Hébert  et  Danton  ?  Les  simples  déistes  de  la  Con- 
vention dont,  au  fond,  il  n'offensoit  pas  les  systèmes,  ne 
pouvoient  vouloir  sa  chute,  que  pour  l'empêcher  de  se  rendre 
le  souverain  arbitre  du  pouvoir. 

Cependant  toutes  les  personnes  portées  à  la  piété  ne  jn- 
gèrent  pas  avec  une  égale  défaveur  ce  premier  pas  de  Robers- 
pierre  vers  la  religion  révélée.  Plusieurs  d'entre  elles, 
coAvaincttes  qu'en  des  circonstances  aussi  difficiles  que  celles 
où  il  se  trouvoit,  il  n'a  voit  pu  aller  plus  avant,  lui  en  surent 
gré,  au  point  de  lui  écrire  des  lettres  de  félicitation,  se  flat- 
tant que  bientôt  il  parviendroit  à  combler  entièrement  lenn 
vœux.  Des  historiens  contemporains  de  celte  époque  racontent 
qu'il  reçut,  comme,  dans  la  suite,  Buonaparte>  après  »o" 
Concordat  de  1 80 1 ,  a  des  adresses  pleines  de  reconnoissance, 
dans  lesquelles  il  étoit  appelé  Ven^oyé  du  Gel,  le  sauveur  de 
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la  France;  qu'il  y  eut  des  communes  où  même  Ton  chanta 
le  TeDeuniy  à  cause  de  son  discours  contre  l'athéisme^  et  de 
nfêteàeVÉtre^Supréme  (i)».  En  ce  temps-là^  dit  la  Bio- 
graphie  des  Vivons ,  article  Fàdier,  «Roberspierre  se  mit  à 
protéger  les  prêtres  »  ,  (voyez  ci-devant  page  iSg,  etc.)  , 
comme  le  fera  Buonaparte  en  i8oo.  Mais  le  prodigieux  suc- 
cès qu'obtiendra  ^  dans  la  suite ^  par  des  moyens  analogues, 
va  guerrier  environné  du  prestige  imposant  de  trente  vic- 
toires^ et  de  la  force  d'une  immense  armée  qui  semblera 
a'exister  que  pour  lui ,  pouvoit-il  devenir  le  partage  d'un 
légiste  qui ,  tout'^à-fait  étranger  au  métier  de  la  guerre,  n'a- 
voit  jamais  connu  d'autres  triomphes  que  ceux  de  l'intrigue 
et  de  la  tribune  aux  harangues  (a)  ? 


(i)  Pronssioalle  :  Hîst.  secrète  du  TYib.  révol.  pag.  i88  du  tome  second. 

(i)  Que  Roberspierre  eût  des  profets  de  ramener  la  France  républicaine  à  un 
état  monarchique  quelconque^  c'est  une  yérité  démontrée  par  quelques  unes 
des  pièces  de  sa  maiB  trouvées  dans  sen  papiers ,  et  par  le  Rapport  de  Courtois 
9ui  les  a  conservées.  On  ne  vit  pas  antre  chose  dans  cette  pièce  54  où  Robers- 
pierre avoit  écrit  :  «t  II  faut  une  volonté  une  ;  il  faut  qu'elle  soit  républicaine 
oa  royaliste  ».  Courtois  a  vouln  démontrer  lui-même  qu'il  y  avoit  une  grande 
concordance  entre  la  pièce  5o ,  écrite  de  la  main  de  Roberspierre ,  où  il  se  pro- 
posoit  de  <(  £iire  changer  de  local  à  la  Convention  »  ^  et  la  révélation  contenue 
dans  uoe  lettre  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Venise^  Clément  de  Campoz, 
^date  du  3i  juillet  1793  ,  et  adressée  au  ministre  du  roi  d'Espagne  à  Madrid , 
la  doc  d'Alcudia.  Le  premier  annonçoit  au  second,  d'après  sa  correspondance 
avec  les  agens  royalistes  de  Paris ,  que  le  comité  dirigé  par  eux  à  BagatelU 
(uea  de  plaisance  près  cette  ville  ) ,  avoit  arrêté  «  qu'on  prendroit  tous  les 
>*^yens  possibles  pour  que  la  Convention  prtt  des  vacances  pendant  lesquelles 
Je  comité  de  «ai!ia  pubàe,  etc.  resteroit  i  Paris  pour  conduire  toutes  sortes 
d  affaires  «.  Aioutez  à  cela  cette  lettre  de  menaces  envoyée  à  Roberspierre 
•▼ec  le  timbre  du  comité  de  saàa  public,  les  premiers  jours  de  juillet  1794» 
dans  laquelle  on  lui  disoit  (  pièce  58  )  : 

«  Roberspierre!  Roberspierre!  ah!  Roberspierre,  je  le  vois,  tu  tends  k  la 
dictature,  et  tu  veux  tuer  la  liberté  que  tu  as  créée.  Tu  te  crois  un  grand 
politique  parce  que  tu  as  réussi  à  faire  périr  Danton,  Lacroix,  etc. ,  et  les  Giron- 
vns.,...  Tyran!  nous  çonnoissons  tes  projets  ;  nous  savons  tes  arrangemens,... 
Malheureux  !  tu  as  vendu  ta  patrie  ;  tu  déclames  avec  tant  de  force  contre  les 
tyrins  coalisés  contre  nous ,  et  tu  veux  nous  livrer  à  eux  !  Tu  leur  as  vendu 
»otre8;tiig^  notM  or,  nos  vivres,  nos  provinces^  pour  ton  ambition  enragée 


(  a4o  ) 

Ce  n'est  pas  que  Roberspierre  ne  cherchât  i  suppléer  an 
défaut  de  la  puissance  militaire  par  de  formidables  strata- 
gèmes. En  ce  temps  d'horrible  vertige^  où  les  malheon 
comme  les  désordres  publics  disposoient  certains  esprits  i 
cette  crédulité  superstitieuse  aux  mains  de  laquelle  la  poli* 
tique  pou  voit  mettre  aisément  des  poignards,  un  grand  mojea 
s'offroit  k  lui  naturellement  dans  cette  association  àUllummés, 
dont  la  vieille  Catherine  Théo ,  surnommée  la  mère  dcDm, 
étoit  le  centre,  et  se  crojoit  l'oracle.  Il  paroitroit  que  Robcn* 
pierre  voulut  se  faire  une  armée  secrète  de  cette  associatiotti 
dans  laquelle  la  soi-disant  mère  de  Dieu  l'auroit  ûommé» 
petto  y  son  premier  prophète,  sans  qu'il  y  parût  jamais  ea 
personne  :  Tex-chartreux  domGerles,  qu'il  protégeoit  réelle- 
ment d'une  manière  spéciale ,  n'en  étoit  que  le  second  jio* 
phète  ^  mais ,  quelques  semaines  après  la  fête  de  Tffre- 
Suprême  y  le  comité  de  sûreté  générale\vLÏ  enleva  cette  puissante 
ressource ,  en  faisant  arrêter,  au  milieu  de  sts  mystérieuseï 
cérémonies  d'affiliation,  cette  Catherine  Théo,  avec  les  assis- 
tans  j  et  Vadier  vint,  au  nom  de  ce  comité,  dénoncerait 
Convention  cette  espèce  de  confrérie,  comme  une  associatioB 
de  conspirateurs,  en  s'abstenant  toutefois  de  dire  tout  ce 
qu'il  avoit  entrevu  de  leur  connivence  avec  Roberspierre}: 
et  celui-ci  profita  de  cette  réserve  pour  faire  tourner  la  dé* 
nonciation  en  ridicule  (i). 


de  régner  sur  vingt  'Ueues  dt  pays.  Tu  leur  promets  de  nom  faire  égoi]gtf  l' 
uns  après  les  autres;  et,  pour  comble  de  rage,  les  uns  par  les  aotret...'.*Ai^ 

bien  songé  au  crimaafireuz  que  tn  as  promis? O  vous,  ses  malheoNV 

collègues  au  comité,  tremblez  de  fitYoriser  se&  projets;  il  est  plus  ânqœTM^ 
Elevé  à  la  souveraine  puissance,  il  vous  sacrifieroit.  Un  tyran  connott-ii^ 
amis  ?  Vous  lui  auriez  rendu  de  trop  grands  services  pour  qu'il  ne  vois  hv 
pas.  Une  fois  maître ,  il  ne  songeroit  plus  qu'à  se  défaire  de  ceux  qui  Vêoxé^ 

aidé Roberspierre,  songe  à  toi;  tes  projets  sont  éventés.  Nous  venoof^^ 

d'écrire,  en  forme  de  circulaii*e,  une  lettre  toute  semblable  à  celle-ci  à  toaW 

les  sections  de  Paris » 

(i)  Ces  détails  curieux,  ignorés  jusqu'ici  du  plus  grand  nombre,  w»^^ 
révélés  dans  les  Mémoires  de  Sénart,  qui,  chargé  par  le  comité  lie  <(^ 


r 
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Déjà  le  coBiilë  de  sûreté  générale  j  et  la  majeure  partie  de 


ghiMe  d'arrêter  Catherine  Théo  et  les  illaminée  tusemhUa  che«  elle»  a 
lacoBté  ce  qu'il  fit,  ce  qu'il  entendit  et  ce  qu'il  décourrii,  en  exécutent  cet 
pxdie.  C'est  à  ce  récit  qu'est  consacré  son  chapitre  xt,  intitulé  :  J}e  lu  Mire 
de  Dieu.  Tout  y  est^si  remarquable  ,  que  ,  malgré  sa  longueur,  nous  croyons 
devoir  le  transcrire  en  entier,  sans  en  adopter  toutefois  les  inductions. 

Le  npport  qu'a  ^t  Vadier  sur  cette  affaij'e,  dit  Senart,  est  insuffisant  : 
h  npsodie  de  Vilate  (Afystères  de  lu  Mtèrt  de  Dieu  détf^dés,  Paris»  >79^) 
n'a  encore  rien  expliqué.  Je  peux  en  parler  plus  exactement  que  tout  autre  : 
c^tsk  moi  qui  fus  le  rédacteur  des  procès-verbaux ,  interrogatoires»  et  qui  pré- 
|anu  l'analyse  des  pièces  et  le  rapport.  Mais  Vadier  n'osa  pas  dire  tonte  la 
térité;  et  le  comité  convint  de  supprimer  beaucoup  de  faite  qu'il  croyoit  alors 
indùpensable  de  teire.  Le  déteil  que  }e  vais  donner  sera  d'antent  plus  eauct  » 
qu'il  ne  comprend  que  ce  que  j'ai 'fait ,  vu,  lu,  et  écrit  moi-mtoe. 
.  Le  comité  de  sûreté  gèrmile,  instruit  d'un  rassemblement  fiinatique  dans 
M  lectiOB  de  J^ Observatoire,  chez  une  femme  se  disant  U  Mire  de  Dieu, 
M'ordonna  de  m'assurer  de  ce  rassemblement,  d'en  rechercher  tontes  les 
caoses  et  les  effete.  Je  fus  chargé  de  surveiller  et  de  diriger  les  opérations»  et 
ip^cialement  d'interroger  et  d'examiner  les  personnes-habituées  de  ce  ras- 
ftmblement  ;  on  ordonna  i  quelques  porteurs  d'ordres  de  m'assister.  Tel  Ait 
Fobjetde  ma  misrion  ;  et  l'on  m'adioignit  l'indicateur  du  rassenriblement,  qui, 
J  ayant  été  admis»  devoit  m'introduira  sous  prétexte  de  me  £ûre  recevoir 
€»mme Jrire  dans  l'affiliation. 

Je  laissai  dans  les  cafés  et  dans  les  cabarete  les  porteurs  d'ordres  :  nons 
flODvfnmes  ensemble ,  l'indicateur  et  moi»  d'ailecter  Fair  dévot»  et  de  me  dire 
delà  campagne;  nons  donnons  le  mot  aux  porteurs  d'ordres,  et  nous  montons 
la  troisième  étage  d'une  maison  située  me  Contrescarpe,  près  l'Estrapade , 
9tdknàeVObsen/4Uoéne,  L'indicateur  sonna  :  une  femme  parut»  avec  laquelle 
3 fut  entredonné  des  signes  sur  le  front,  et  il  fut  reconnu  pour  frère.  Elle 
aoos  dit  :  n  "Entrez,  frères  v.'Nous  entrâmes  dans  une  espèce  d'autickambre  o& 
ttriva  un  homme  vêtu  d'une  robe  blanche ,  avec  lequel  recommencèrent  les 
^gnes;  et  il  me  dit  ensuite  :  Frère  et  ami,  asseye«-vous.  Mon  introducteur 
fA  introduit  seul  dans  une  pièce  voisine ,  et  revint  peu  après  avec  une  fet^me 
pli  me  dit  :  «  Venez,  homme  mortel»  vers  l'immortelit^é ;  la  Mère  de  Dieu 
POus  permet  d'entrer  ».  Je  fus  donc  introduit  dans  l'appartement  de  la,  Mèn 
fe  Dieu}  une  antre  femme  arriva  :  et  quoiqu'il  fût  huit  heures  et  demie  du 
^tin  (en  été),  et  qu'on  fût  dans  un  appartement  très-clair,  elle  alluma  un 
pirerbère  à  trois  branches,  plaça  sous  le  réverbère  une  chaise  et  im  ^uteuil^ 
a>t  un  livre  sar  le  fauteuil.  Regardant  ensuite  une  pendule,  elle  dit  : 
tVheure  s'avance;  la  Mère  de  Dieu  va  paroHre  pour  recevoir  ses  enfms  ». 
Survint  un  antre  réâpiendaire  accompagné  d'une  femme.  Il  avoit  un  costume 
ila  soldat  dit  alors  tn^lontatre.  On  mit  uue  seconde  chaise  à  cdté  du  fauteuil^ 
st  Ton  nons  fit  asseoir.,  Arrive  alo^'une  autre  £»Bme  que  Ton  désignait  par  le 
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celai  de  saiui  public  j  bien  que  peu  d'accord  entre  eux^s'é- 


aom  de  réebûretue  ;  elle  aoaB  dit  :  «  Enfaiu  de  Dieu^  prépam-roos  i  dun- 

ler  la  gloire  de  r£trB*-Supi'éDie  ».  En  face  de  nous»  on  décoayrit  un  fimtcBfl 

Uanc ,  éleré  anr  trou  petite  gndina  on  il  éUnt  entre  deux  iantemli  Ueiu,  Lt 

ngnal  fat  donné  par  une  Bonnette  ;  et  alors  aortit  d'une  alcôve  iènaée  jar 

deux  rideaux  blancs  une  vieille  femme  soutenue  sous  les  bns.  Ses  maîaset  a 

télé  étoient  comme  en  convulsion.  On  la  hissa  et  on  l'assit  dans  le  gnad  fre- 

tenil  blanc  ;  et,  quand  elle  fat  assise,  les  deux  femmes  qui  l'avoieut  UMués 

se  mirent  è  genoux  »  baisèrent  sa  pantoufle  »  joignirent  les  mains,  et  ae  tèf 

yèrent  en  disant  :  «  Gloire  i  la  Mère  de  Dieu  *  !  On  lui  présenta  une  aigûèrei 

elle  se  lava  les  mains,  se  les  essuya  avec  un  linge  fort  blanc  :  ensuite  oa  hi 

apporta  son  déjeuner,  c'étoit  une  tasse  de  kit  avec  des  tartines.  Pndait 

qu'elle  déjennoît,  ce  qui  ftit  assez  court,  arriva  une  quantité  de  fennies,  é» 

filles  et  d'hommee  de  tout  Age ,  qui  se  placèrent  sur  des  siégea  seeaUabks  i 

des  chaises  longues ,  et  qui  formoient  plusieurs  cercles  au  milieu  desquek  je  m 

trou  vois.  £a  Mère  de  Dieu  demanda  la  piscine,  et  on  lui  lava  le  front,  kiKt» 

les  yeux,  les  oreilles,  le  menton ,  les  joues  et  les  mains.  Cela  fini,  elle  dii: 

«  Enfiins  de  Dieu  ,  votre  mère  est  au  milieu  de  vous  ;  je  viens  purifier  les  deit 

profanes  ».  Chacun  vint  alors  s'agenouiller  à  son  tour  devant  ia  Mert  ù 

Dieu,  et  la  baiser  au  front.  Elle  mettoit  alors  U  main  sur  la  tête  dediacoB, 

en  disant  :  «  Amis  de  mon  Fib ,  je  vous  ch^is  tous  ».  Pendant  cette  céite- 

nie,  j'étoie  spectateur  immobile.  Arriva  Gerles,  le  Chartreux,  cx-constitiuBt 

Aussitôt  qu'il  parut,  chacun  s'inclina,  et  resta  courbé  pendant  quelques  iss* 

tans,  et  l'on  se  releva.  Gerles  s'agenouilla  devant  la  Mtère  de  Dieu ,  loi  donaa 

un  baiser  sur  la  joue  ;  elle  lui  dit,  mais*  sans  lui  mettre  la  main  sur  la  télé* 

«  Prophète  de  Dieu,  prenex  séance  »  ;  et  il  s'assit  dans  le  fauteuil  cramoîii,  I 

gauche  de  la  Mère  de  Dieu,  disant  en  levant  la  main  droite  :  «  Amis  de  Dieti 

réunissons-nous  ».  La  femme  nommée  Geofroi,  qui  remplissott  le  rôle  d'écA^  ! 

reuse^  prit  le  livre  qui  avoit  été  mis  sur  le  fauteuil,  et  s'y  aaait  an  milieeéi  ! 

nous,  mais  du  côté  de  Gerles. 

Sur  un  siège  qui  étoit  en  bas  de  l'estrade  étoit  assise  une  belle  femme  bhnil 
que  Von  nommoit  la  dumuuee.  De  l'autre  côté,  près  du  fauteuil  blea  inà 
une  jeune  femme  brune ,  firakhe  et  superbe,  qu'on  appehnt  la  colombe,  Geiia 
fit  une  inclination  à  téelaweuse,  qui  y  répondit  par  une  autre  inclination  ;«1 
elle  dit  ;  «  Frères  et  sœurs ,  assistes  »  ;  puis  se  retournant  vers  nousiuifUi  ; 
daires,  elle  ajouta  :  «  Et  vous,  profiines,  disposex-vous  à  la  grioe  de  Diet}: 
levés  la  main  droite,  et  répondes  :  Jures-vous,  prometteS'^oac  de  i^aért; 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang  pour  soutenir  et  défendre ,  soit  rans^j 
à  la  mai» ,  soit  par  tous  les  genres  de  mort,  la  cause  et  la  gloire  de  FEtir*^ 
Suprême  »?  Je  levai  la  main  en  disant  :  «  Oui,  je  le  jure  ».  —  n  Jures-roei ^1 
promettes-vous  obéissance  à  la  Mère  de  Dieu  ici  présente  »?  —  «Je  lejuien 
—  «  Jures-vous  et  promettes-  vous  soumission  aux  prophètes  de  Dieu  et  è  ledii 
ministres  »?  ^<,  Je  le  jare*»vCela  feit,  téelmmue  ouvrit  le  lirire,  et  fit  fce^ 
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toîent  réunis  d'intention  pour  abattre  Roberspierre,  comme 

tnre  «le  TApocalypae  ,  après  quoi  elle  dit  :  «  LeA  sept  eceaox  de  Dieu  sont  mit 
snrrErangile  de  la  yérité;  cinq  sont  leyés;  Dieu  a  promis  en  rérélation  à 
Botrs  Mère  la  lerée  du  sixième;  et  quand  le  septième  se  lèrera ,  prenex  coït-' 
rage,  en  quelque  lieu  que  vous  soyiez,  quelque  chose  que  tous  ^oj'wt,  la  tenrtf 
wra  purifiée;  tous  les  morteb  périront  ;  les  élus  de  la  Mère  de  Dieu  ne  mour- 
ront pas^  et  ceux  qui  seroicnt  alors  frappés  d*un  accident  quelconque  ressus- 
ctteroBt  pour  ne  plus  jamais  mourir.  Le  premier  sceau  fut  l'annonce  du  Verbe  ; 
le  second  fut  la  séparation  de  tous  les  cultes  ;  le  troisième  fut  la  révolution  ;  le 
^Uièflie la  mort  des  Rois;  le  cinquième  la  réunion  dfs  tous  les  peuples;  le 
jûdémesera  le  grand  combat  de  l'Ange  exterminateur;  et  le  septième  la  résur- 
rection de  tons  les  élus  de  ta  Mire  de  Dieu  ,  le  triomphe  de  rEtre-Snpréme, 
le  règne  de  ia  Mère  de  Dieu  sur  tous  les  peuples  de  la  terre ^  et  le  bonheur 
génénl  sureillé  par  les  prophètes  et  leurs  ministres  v. 

Pendant  ce  discours ,  Gerles  nous  regardoit,  examinoit  notre  maintien.  Il 
noo6  demanda  nos  noms,  notre  domicile  ^  notre  état,  nous  fit  promettre  de 
l'écrire  et  de  le  laisser  avant  de  sortir.  L'Sclaireuse  nous  lut  ensuite  Térangile 
àe  la  messe  de  minuit  à  Notl,  et  nons  débita  une  espèce  de  sermon  pour  nous 
convaincre  que  Dieu  avoit  pour  Mère  Catherine  Théo,  que  le  Verbe  de  Dieo 
étoit  son  fils  ,  qu'elle  répandoit  la  parole  de  Dieu,  qu'elle  avoit  des  communica- 
tions avee  Dieu.  Quand  elle  eut  fini  de  parler,  Grerles  leva  les  mains  au  ciel,  et 
1  on  nous  conduisit  à  la  Mkre  de  Dieu  :  nous  nous  mhnes  à  genoux  sur  un 
gradin  de  l'estrade.  Une  femme  me  prit  la  tête,  la  Mhre  de  Dieu  se  baissa, 
Gerles  me  mît  la  main  sur  la  tête,  et  la  Mire  de  Dieu  me  dit  :  «  Mon  fils  ,  je 
VMS  reçois  au  nombre  de  mes  élus  ;  vous  serez  immortel  ».  Ensuite  elle  me 
'  ma  le  front,  les  oreilles,  les  joues ,  les  yeux,  le  menton,  pois  elle  pronon^ 
'  cet  mots  :  «  Sur  toi  la  grâce  est  infuse  ».  Elle  me  passa  sa  langue  sur  les  lèvres, 
pendant  qae  Gerles  prononçoit  A  voix  haute  :  Diffïua  est  gmtia  in  labOs  tuis, 
H  me  fallut  rendre  à  la  MÎre  de  Dieu  tous  les  mêmes  signes.  Alors  elle  me 
Û:  «Fils  de  Dieu,  élu  de  la  Mhv  de  Dieu,  tu  as  reçu  les  sept  dons  :  tu  es 
Qnmortel  ».  Elle  me  fit  avec  le  pouce  sur  le  front  un  signe  en  forme  d'équerre, 
irec  «ne  barre  au  dessus  des  sourcils.  Ce  signe  se  faisoit  sur  le  cœur  aux 
ternes.  Dans  les  instructions  qui  m'étoient  données  ,  on  m'annoncoit  que  , 
dans  tous  les  coins  de  la  terre,  il  devoit  y  avoir  des  soulèvémens,  des  guerres; 
'  jue  les  élus  de  la  Mère  de  Dieu  qui  y  mourroient,  dévoient  ressusciter  pour 

tplus  mourir.  En  afiectant  la  croyance  la  plus  humble,  je  demandai  oà 
ùt  alors  la  Mère  de  Dieu?  Véclaireute  me  ^pondit  qu'elle  seroit  sur  son 
tmbe  dressé  dans  le  Panthéon  (église  de  8ainte-Geneviève )  ;  qu'elle  auroit 
jN>  d'elle  ses  ministres,  ses  prophètes,  et  que  de  là  partiroit  l'envoi  de  ses 
flt^es;  que  là  on  devait  venir  se  prosterner;  qu'il  faudrait  combattre  tous 
its ennemis  et  les  profanes,  en  quelque  lieu  éloigné  que  Ton  se  trouvât;  qu'il 
mUoit  se  réunir  aux  envoyés  de  Ut  Mère  de  Dieu* 
•Après  cette  réception ,  je  me  plaçai  au  milieu  des  frères  ;  l'autre  candidat 
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nous  TexpliqueFons  tout  à  Theure.  La  loi  du  22  praîriai 


fa(  r«çu  de  U  même  manière.  Nos  sièges  furent  enlevés  ;  je  reçus  le 
fraternel  de  tons  les  frères  et  de  toutes  les  sœurs.  La  charâeuse  entonns  dei 
cantiques  arec  la  colombe,  et  diacun  répétoit  les  couplets.  Je  ne  me  fifTcUe 
que  les  couplets  suiyans: 


Ai&  :  Charmante  Gabnette» 


I". 


II*. 


A«  Mal  Élrf»$aprta« 
"Élcvmu  tous  no»  cttun , 
Tovr  qu'il  daigne  hiUmêiBa 
DïMtper  am  aulhaari. 
Paar  tMi  aoa,  paar  la  flaira 

Ponaaiu  à%»  ««as  : 
Aas  «bampi  ^  la  vicloira 

Coarams  tearaui. 


llarclu»Bt,  fcapfaM  saas  frâct 
Toat  prafaae  iaioleat, 
Qaieoaqne  avec  aadaca 
Sarait  r^caleitnat. 
Mkra  da  Diaa ,  paUiaate , 

SoataDa«-4Mrac  ; 
Pkalange  combattante, 

EataedkHU-aaat. 


JSji  ikoBur  : 


Toas  Aai,  toiu  flas,  looi  Mra* 
ClM>ifi«  par  b  flière  de  Diea , 
Resleaa  aiaie,  emutaae»  tiacèfa«, 
Ba  toat  peyg  coaaie  en  toat  lian- 

Alors  sccourat  une  soinr  qui  annonça  à  rassemblée  que,  dans  descikreU 
▼oisins  1  il  7  avoit  des  gens  armés  qui  buvoient  à  U  santé  de  ia  Mère  de  Hûk, 
qu'une  forte  patrouille  étoit  postée  au  fond  d'une  ruelle,  près  de  la  maison, et 
une  autre  dans  le  bas  de  la  rue;  qu'on  ayoit  remarqué  un  obserrateur  cbcik 
portière.  Gerles  s'é<:ria  :  «  Noos  sommes  trahis  »  !  J'ouvris  alors  une  fenèUe. 
)e  fis  le  signal  à  nos  observateurs  et  i  la  force  armée  qui  accourarent  à  l'instiBl. 
Dans  l'intervalle  y  je  me  vis  au  moment  d'être  poignardé  à  coups  de  coutcaii 
une  femme  me  garantit  en  se  mettent  devant  moi,  et  s*écriant  :  «  Ne  tuoii 
personne ,  expliquons-nous  »  ;  mais  la  porte  s'enfonça ,  et  tous  les  assiibBf 
fkirent  saisis.  Je  les  interrogeai  à  part.  La  vieille  me  dit  que  son  nom  êaà  \ 
Théo  ;  et  elle  soutint  qu'elle  étoit  ia  Mère  de  Dieu  ;  que  Bom  Gerles  étoit  JOe  | 
eecond  prophète;  qu'elle  avoit  des  communications  avec  Dieu;  qu'elle  »nà 
passé  au  ti'avers  des  murs  de  la  Bastille  et  des  portes  de  la  Salpétrière;  qo'cBi 
devoit  régner  sur  toute  la  terre  ;  que  son  trOne  seroit  au  Panthéon;  qa^i 
frapperoit  de  mort  aeê  ennemi»^  que  ses  élus  ne  mourroient  pas  ;  et  que.  A' 
étoient  atteinte  dans  les  coihbàts  pour  elle,  ils  ressnsciteroient  pour  ae  pirt 
jamais  mourir;  qu'elle  alloit  purifier  la  terre  par  le  fer  et  par  le  feu;  que  It! 
second  déluge  qui  alloit  parottre  seroit  un  déluge  de  sang;  que  tout  pfiUmt 
ioit  roi,  soit  prince ,  soit  sujet,  soit  la  Convention  elle-même,  seroit  poriléei 
et  que  tout  lui  seroit  soumis  ».  1 

Je  la  mis  en  arrestetion  avec  téelaireàifê ,  la  colombe ,  ta  ckanùuu ,  kfikt 
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enfaispît  trembler,  pour  leur  vie,  beaucoup  de.  membres^ 


Mfviiitj  et  celle  qui  fiôsoit  les  prépara ti£i  :  tous  les  autres  furent .  mis  ea 
liberté.  Je  cberchai  ses  papiers  :  il  n'y  en  avoit  pas  ;  je  ne  trourai  qa*une  letUne 
écrite  k  Roberspierre  au  nom  de  la  Mire  de  Dieu  y  dans  laquelle  ell«  l'appe* 
loit  son  ffremûr  prophète,  son  miiystre  chéri,  et  le  félicitoit  sur  les  honneurs 
qtf'il  rendoit  à  TEtre-Supréme  son  fils.  Chez  Gerles,  je  trouTai  une  lettre 

die  la  fiUe  d'un  concierge  du  château  de  M'"«  de ,  qui  le  félicitoit  sur 

tes  dernières  yisites.  J'y  trouvai  aussi  une  feuille  écrite  en  trois  colonnes  , 
ÎDtitalées  Tune  Signa,  l'autre  f^erba  prophctœ,  et  la  troisième  Sfentus.  Se 
Induisis  en  français  les  versets  latins  qui  étoient  dans  les  colonnes.  Sous  le 
titre  de  Signa ,  on  lisoit  :  «  Tu  mettras  la  main  sur  sa  t^te  en  la  regardant 
comme  le  gage  du  serment;  l'autre  sur  le  front,  et  ce  sera  le  sceau  ;  ses  yeux 
feront  purifiés  pour  la  lumière ,  son  nez  pour  la  prévoyance ,  sa  bouche  pour 
le  don  de  la  parole,  ses  joues  pour  l'amitié,  ae$  oreilles  poor  l'entendement^ 
■on  meoton  en  signe  d'alliance;  le  signe  eu  forme  d'équerre  est  celui  da 
f égalité  1».  Sous  le  Utre  f^erba  prophetœ  étoient  les  souhaits  suivans  ;  «  Qn« 
les  profanes  périssent;  que  le  grand  Dieu  soit  vengé;  que  tout  s'humilie  et 
i'shatste;  que  le  serpent  soit  écrasé;  que  les  armées  soient  victorieuses;  que 
sesdbeftse  réunissent;  que  l'union  soutienne  la  phalange  ».  Enfin,  sous  le 
^^£iftntus,  étoit  ce  qui  soit  :  «  A  l'instant  où  ils  s'élèveront,  ils  seront 
abaissés;  les  élus  seront  rendus  à  la  vie  éternelle;  le  moment  du  grand  coup 
sera  l'instant  d'nnc  fétc.  Ib  seront  écrasés,  exterminés,  et,  à  déJEaot,  désignés. 
M  Mène  régnera  ;  les  prophètes  goevemeront;  TEtre-Sopréme  dirigera  tout  »• 
Chn  an  nnmmé  Lamothe,  médecin,  A*est  trouvé  un  écrit  intitulé  :  BMia- 
tions  de  ta  Mère  de  Dieu,  où  étoient  plusieurs  passages  relatifs  à  ce  qui  vient 
d'être  exposé.  Il  prétendit  que  c'étoit  un  recueil  snr  les  somnambules.  On  oe 

^srrapas  perdre  de  vue  que  Lamothe  s^est  dit  médecin  de  la  princesse  de 

Quelques  jours  après,  j'arrêtai  le  prophète  Elie,  espèce  de  prédicateur,  qui 
•e  répandoit  dans  les  quartiers  isolés  de  Paris  et  dans  les  campagnes,  et  je  le 
fuiii  â  rinstant  où  il  préchoit  la  loi  der  prophètes.  Je  prirsur  lui  un  livre 
de  carton  vert,  écrit  à  la  main,  et  contenant  le  secret  des  prophètes ,  l'un  des- 
«pels  étoit  celui  de  se  rendre  uvisible  en  tuent  un  aot^,  et  surtout  les  pror 
fuoAs  députés  à  la  Convention,  comme  encore  le  secret  de  faire  ressusciter 
les  éluj  des  prophètes  par  des  prières ,  et  par  l'usage  de  quelques  simples ,  prépe- 
'•s  d'one  certaine  manière.  Ce  fait  particulier  et  important  ne  fut  pas  expliqué 
psr  Vadier.  Le  comité  crut  devoir  le  tenir,  secret  ainsi  que  celui,  de  la.  lettre 
^^  en  désignant  Roberspierre  comme  le  premier  prophète,  attestoit  sa 
complicité.  Les  mystères  dont  on  a  couvert  cette  lettre,  aipsi  que  les  maximec 
et  préceptes  du  prophète  EUe,  ont  fait  regarder  par  le  public  comme  une 
fable  ce  qui  étoit  réel.  On  ne  parla  point  de  l'usage  des  signet,  du  prc^et  du 
nouveau  trône,  de  .l'extermination  des  profanes,  des  rapports  des  combats, 
^e  l'effusion  de  sang,  des  différcnsrapprochemens  des  prophètes.  Ces  moyens 
préfendus  de  se  rendre  invisible  en  tuant,  annonçoient  une  ramification  de 
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danùmistes  et  leurs  adhérens.  (i).  Cette  loi  que,  àxnh 


complote  fanatiques  et  MBfiniiairef .  La  lettre ,  dëngnaat  le  juneimer  propb^ 
et  adreii^  à  Roberaptarre  comme  prophète,  le  priieiitott  comme  mi  wwffln 
Mahomet  qui  youloit  établir  une  lot  rehgievae  conatitationnellemept  doni- 
nante ,  s'élerer  au  trône  par  les  mains  des  fanatiques  j  cimenter  gon  trflM 
par  le  sang  des  non-croyans ,  et  régner  ^lir  des  fiinatiques  égarés.  Lliislflife 
de  la  Mère  de  Dieu  n'est  point  une  ftUe;  et  comment  conceroir  que  Gcifo, 
Lamothe,  Roberspierre^  eussent  joué  un  râle  aussi  imbécile  «  eussent  léofë 
tant  d'absurdités,  s'ils  n'y  eussent  été  intéressés  par  des  rues  particalibis? 
Le  nombre  des  sectaires  étoit  incalculable;  il  y  en  ayoit  partout.  Soafent, 
dans  les  rues,  }'«  fait  le  signe  »  et  Ton  me  répondoit.  Pourquoi  le  trtet  n 
Panthéon ,  si  ee  n'eèt  été  celui  du  dictateur  ?  Pourquoi  la  mort  des  rebelks  ^ 
signés  sous  le  nom  de  profiines  ,  au  dictateur?  Qu'entendoit-on  par  les  proliMii 
si  ce  n'étoient  les  députés  {DantonisUs)  proscrits?  Pourquoi  Robenpien€t4i 
donné  un  certificat  de  protection  à  Gerles  ?  Quel  autre  que  lui  a  jaBuii 
pu  en  produire  ?  Pourquoi  Gerles  alloit-il  dans  le  château  de  la  priacoK 

de porter  la  parole  du  prophète  ?  A  ces  diverses  réflexions,  il  h^ 

joindre  celles  que  font  naître  les  renseignemens  et  différentes  pièces  résaltut 
de  l'observation  de  la  secte  de  ces  illuminés,  les  réunions  de  gens  de  tous éUb 

dans  fbôtel  de  la  princesse  de ,  à  Paris.  Il  faut  savoir  anssi  qM 

Roberspierre  s'étoit  emparé  des  pièces  relatives  à  l'hôtel  de  cette  priiiccflt; 
qu'il  les  avoit  demandées  au  comité  de  sûreté  générale,  long-temps  triai 
que  les  rassemblemens  chez  la  Mère  de  Dieu  fussent  connus  du  comité  ;gn^ 
a ,  depuis  lors ,  refusé  de  les  remettre  ;  maii;  que  le  comité  s'en  est  procorc 
des  copies  provenant  des  cartons  du  ministère  de  l'intérieur  et  de  la  nonici- 
palité  de  Paris  ;  que  Lamolhe  étoit  médecin  de  cette  princesse;  que  c'sioii 
dans  son  château  que  Gerles  alioit  prêcher  la  parole  du  Seigneur. 

Pkrmi  \e9  pièces  trouvées  chez  Gerles,  on  remarquoit  plasieun  leUrtt 
signées  de  la  soi-disant  co/bm&e  de  Dieu,  indiquant  des  rendez-vous aT(c<k  ' 
bienheureux  Gerles,  le  Fils  chéri  de  Dieu,  le  Fils  aimé  de  Dieu ,  le  Uifsà^ 
colombes  de  Dieu  ». 

J'ai  interrogé  un  boiteux  qui  venoit  demander  à  la  Mère  Je  Dieu  une  jambcî 
un  autre  qui  disoit  qu'elle  lui  avoit  rendu  la  vue.  D'autres  prétendoicnt  qa*efl> 
leur  avoit  fait  recouvrer  la  parole;  d'autres  enfin  qui,  suivant  que  le  pûrti 
mon  procès-verbal,  assuroient  qu'elle  les  avoit  guéris  de  paralysie,  delèpR/ 
de  maux  incurables.  Ib  venoient  la  remercier.  Une  femme  m'a  dit  et  a  à^  I 
«  qu'elle  avoit  vu  Dieu ,  comme  un  homme  en  robe  blanche,  parler  kUM^  j 
de  Dieu,  etc.  »  Peut-on  croire  que  tout  cela  n'ait  pas  été  inventé  et  psUie^  j 
dessein  d'égarer  les  esprits  ?  L'on  conçoit  aisément  l'affiliation  dcRoberspi^i^'  ' 
qui,  comme  premier  prophète,  devoit  sans  doute  occuper  le  fauteuil  vaciH 
à  droite  de  la  Mère  de  Dieu.  Pourquoi  sa  i)He  à  l'Etre-Supréme  et  son  tpl^  | 
à  cet  égard  »  ? 

(i)  Ib  étoient  les  mêmes  qu'avant  cette  loi.  ViUate  dit  è  hi  page  iSàei» 
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fuite  y  ils  sont  parreniu  â  faire  croire  ai  monstrueate  à  ceux 
qui  ne  la  connoiMoient  pas  j  n'étoit  presque  redoutable  que 
pour  les  che&deleur  faction.  Elle  avoiliavesti  les  deux  comités 
du  droit  de  livrer  au  nouyeau  tribunal  révolutionnaire  tous  les 
froconsuts  et  autres  membres  de  la  Com^niionf  «  qui  avoient, 
disoit-elle^  abusé  àta  principes  de  la  révolution,  des  lois  et 
des  mesures  du  gouYemement,  par  des  applications  fausses 
et  perfides;  ceux  qui  ayoient  cherché  à  dépraver  les  mceurs, 
i  corrompre  la  morale  publique;  ceux  qui  s'étoient  rendu 
coupables  de  dilapidations;  et  tous  ceux  qui,  étant  chargés 
de  fonctions  foibliques ,  en  abusoient  pour  opprimer  le 
peaple  ». 

Quoique  le  sort  de  ces  coupables  parût  mis  entre  leurs 
propres  maîns^  par  cette  loi,  il  pouroit  cesser  de  Fétre  à 
raison  d'une  innovation  que  Roberspierre ,  aidé  de  Gouthon 
et  Saint-Just ,  avoit  introduite  dans  le  comité  de  ^a/atpui/ic, 
lequel,  se  faisant  appeler  déjà  le  jury  poUtiquey  exigeoit  que 
tontes  les  victimes  qu'il  envoyoit  au  tribunal  j  fussent  con-' 
damnées  sans  examen,  et  que  les  juges  n'eussent  plus  d'autre 
fonction  que  celle  d'appliquer  la  loi  de  mort.  Cette  innova- 
tion étoit  celle  d'un  bureau  de  police  oénérals.  Roberspierre, 
avec  ses  deux  séides,  s'en  étant  rendu  Farbitre,  dirigeoit 
déjà  ses  poursuites  contre  les  missions  proconsulaires  de 
Foucbé,  Tallien ,  Carrier,  etc.  etc.  Les  autres  membres  des 
deux  comités,  qui  avoient  été  leurs  approbateurs,  et  même 
leurs  complices,  ayant  lieu  de  craindre  d'être  poursuivis 
après  eux,  établirent  d'un  commun  accord,  en  principe ,  ce 
système  scandaleux  d'impunité  qui  devoit  prévaloir  tant  que 


Causet  ieerètes  de  la  Relation ,  du  ^  au  lo  thermidor  :  «  Barrère^  le  ft«al  des 
(^ordeSeti  (  ou  Dantonistes  )  à  qui  Roberspierre  eût  pardonné ,  me  disoit  : 
Ce  Robenpierfe  est  inaatiable.  S'il  doos  parloit  de  Tburiot,  GuAroy,  Rovère, 
Leoointre,  Pauis,  Cambon,  Moustier,  et  d'autres  de  la  eequelle  Dantonùu, 
Mus  noua  entendriona.  Qu'il  demande  encore  Talhen ,  Bourdon  (de  l'Oise  ) , 
Lcgendre,  Fréron,  â  la  bonne  heure;  maia  Durai,  mais  Aadouin , •  mais 
^'tMard  Bourdon  y  Yadier,  VouUand ,  il  est  impossible  d'y  consentir  ». 


iaaDsâe  Danton,  tantqne  les  coupables  d'^oriienienf 

is  dans  la  société  civile  (i).  Considéniit  «  qn'il  senît 
é<jHent  pour  eux  de  regarder  comme  des  crimes  In 
inguinaires,  les  délits  de  vol>,  ils  décidèrent  qnelts 
seroit  faire  rétrograder  la  révolulion  (a).  Parlàjiii 
;iit,  dans  leur  complot  contre  Roberspîerre,  tonjlu 
suis  qui ,  à  l'abri  des  ponvoirs  illimités  qu'ils  aToiat 
'eux,  avoientcommis  ou  commettoient  encore  d1tOF- 


dier  ,  dans  m  Défei 

)e  tûntè  générale  SToit  tout  fait  en  fiTCnr 
pour  d^umer  feSèt  àet  iéaoadatioa»  portées  contre  eut,  ftfk 
ifu  qu'îli  Ploient  poormirû  par  RobenpHn»  ». 
TJlitioii  Ciite  par  Senart  dîna  le  chapitre  XIV  iv  ses  Mâmim-  D 
le  MoÎM  Bajie  lui  dit  alon  :  iLei  circoutancea  eiigent,  qaeli  fM 
t  crimes  de  cenx  qni  paroiaieot  moiuagiianb  (c'est'à'dire  do  pub 
i-r^rolntionaairet)  ,  qu'il  n'en  soit  pourauiTi  aucun;  c'est  un  bit 
a  ne  voulons  pas  qu'on  arnehe  un  moellon ,  car  le  onir  tonbenil  ■■ 
itiqoe  imberbe  qui  ,  émiaaaire  du  comité  i  Bordeanx  ,  y  aToït  anaJ 
le  granda  crimes  ,  reprochant  ensuite  i  Senart ,  d'avoir  eipotéftu' 
la  vérité  dans  le  procès  de  Fouquier-Thinrille  où  il  ,aToit  été  iffclt 
Imoin ,  loi  dit  :  ■  Il  falloit  taire  la  Téritë  ;  le  mensonge  n'est  pu  as 
knd  il  sauve  un  révolntioonaire ,  coupable  on  non  ;  c'eat  un  oatn(t 
lution  que  de  parler  des  torta  r^olutionnaires  ;  et  voua  vous  ci  n- 
long-temps  >.  (ypj-.  ci-devant  pag.  1440 

loDc  l'origine  et  h  cauae  de  cette  maxime  d'impunité  qui  denut  tm- 
Ire  social  tant  que  la  foiUeite  croiroit  prudent  de  la  laiaser  en  aW< 
sont  répondu  î  la  perversité  de  aa  naïasanco;  et  voili  pourquoi  tOei 
Ittcore,  de  mSme  qu'en  sM  pramiets  jours,  svec  le  cortège  de  Via- 
a  iea  braa  de  laquelle  on  la  vît  nahre.  On  ne  méconnottra  pal  le  sT** 
quelques  puiaaana  des  temps  poat^rienrs  i  cet  igard,  dans  une  bn* 
Uiée  i  fipoque  des  op^rationa  du  tribunal  Dantonùt*  du  a6  aaptcB^ 
qui  aroit  pour  titre  :  Lt  Glaiiv  vengtur,  avec  l'image  d'une  gntUotiai 
u  ftxiBtispice.  L'auteur,  dans  ub  chapitre  intitulé  Cuitt,  et  ijaiiTC^ 
«  ces  deus  vers  abominables  : 

•  iMifAxntit  Uni  Ifiap  lat  m  l'irl  J'ainjtr, 
IK»BI<r,u  nrlxil  d>  >•  h<n  fjn  ., 

lit  en  ces  termes  :  ■  D*n*  une  répnbl^ue  fondée  en  un  tâelt  JibàMUm, 
I  baata  de  la  phiiotophU ,  la  morale  eat  la  vraie,  l'unique  relifios — ' 
trmpa  que  iti  ministres   trompeurs  lusseat  eoGn  cfaaasci  da  «a 
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lible»  excès  dans  les  départemens  (1).  Quelques  ans  d'entre 
eux  furent  alors  maintenus  en  exercice  dans  les  provinces 
qu'ils  aboient  commencé  à  dévaster  (vojr,  Ar&as  ^  etc.)  ^  et 
d'autres  furent  envoyés  dans  celles  qui  ne  l'éloient  point 
eacore  assez,  au  gré  du  comité.  {Fbjr.  BœtDEAux,  Orange.) 

.  Roberspierre^  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  dominer, 
l'en  retira  pour  n'y  plus  reparoitre ,  nous  déclarant  solen- 
nellement ,  au  sein  de  la  Convention ,  le  24  prairial  (12  juin 
'794)9  ^^^  ^  le  système  des  Chabot ,  desHébert ,  des  Danton, 
des  Lacroix,  restoit  organisé  (^)  »;  et  il  se  retrancha  dans  la 
société  des  Jacobins ,  où  il  jouissoit  d'une  supériorité  moins 
contestée.  Il  l'y  conserva,  quoique  plusieurs  Dantonistes  de* 
plus  capables  de  la  contrebalancer,  tels  que  Fouché,  Tal- 
lien ,  fissent  tous  leurs  efforts  pour  l'emporter  sur  lui ,  dans 
cette  société-là  même.  Elle  n'eut  qu'une  influence  indirecte 
etfbible  par  ne^  dénonciations,  dans  le  choix  des  victimes 
que  le  comité  de  salut  public  livra  au  glaive  du  tribunal  rés^o^ 
lutionnaire,  depuis  le  jour  où  Roberspierre  s'en  étoit  retiré. 
Ce  jour  auroit  été,  suivant  le  rapport  officiel  du  convention- 


ttfMples  par  le  iambetu  Mcré  de  la  Maison ,  et  qae  las  diaires  da  mensong» 

Jevhnicnt  cellea  de  la  vérité Les  égliaee  vont  deyaiiir  Técole  du  civisme. 

On  n'y  Terra  plus  de  ces  figures  on  de  ces  images  de  prétendus  saints  qui 

n'étcnent  aa  vrai  que  de  grands  fourbes  ou  de  grairds  imbéciles Plus  do 

aaeremens,  plus  de  mystères  de  religion,  plus  d'indulgences,  de  dispenses, 

^Affuu  Dei,  etc Enfin  les  ténèlores  ont  fvi>  et  le  jour  s'est  fait  Gonti- 

BQ^ns  i  nous  montrer  dignes  de  nos  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  phir' 

losophU Reculer!  cela  est  impossibie;  mais  nous  arrêter  dans  notre  marche 

aermt  déjà  un  crime  de  lèse-société  ».  Et  c'est  ainsi  que,  pour  Fimpunité  dea 
scélérats  coDune  pour  la  gloire  de  leur  philosophie ,  ib  firent  prévaloir  cette 
maxime  étrange  que  «  le  siècle  ne  doit  pas  rétrograder  a.  Aussi  remarquera- 
t^on  que  c'est  par  les  fauteurs  de  cette  doctrine  perverse  que  les  gouvememens 
sobfléquens  ont  été  renversés,  toutes  les  fois  qu'avec  de  timides  moyens  ils 
cberchoient  à  ramener  le  peuple  à  des  principes  de  justice  et  de  religion. 

(i)Seiiart^  Mémoires ,  chap.  XIV. 

(a)  Voyez ,  dans  le  Moniteur  du  26  prairial  an  II  (i4  j«in  1794),  la  séance 
dn  94  prair.  (lajain  1794)- 


^ 
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nel  Saladm  (f  ),  le  a3  prairial  (i  i  juin);  car  ce  conTentioanel 
a  compté  quarante^cinq  jours  depuis  celui  de  cette  retrûte, 
jusqu'au  9  thermidor (27  j  uillet),  où  Aoberspierre  futabatts; 
et  il  faisoit  observer,  à  cette  occasion  ^  «  que  le  nombre  des 
Tictimes  envoyées  par  le  comité  au  tribunal,  et  de  là  à  l'écha- 
faud,  dans  cet  intervalle,  fut  de  1286  (ou  ia83),  tandis  qae, 
dan3  les  quarante-cinq  jours  précédens,  il  n'avoit  étéqoe 
de  577(2)1). 

A  cette  observation  nous  en  ajouterons  une  plus  impo^ 
tante  encore ,  en  ce  qui  concerne  les  victimes  sacrées ,  dignes 
d'êtres  mises  au  rang  des  JVIartyrs  j  c'est  que ,  depuis  Finstil- 
lation  du  tribunal  dantoniste^chaumetiste  du  a6  septembity 
faite  le  a  octobre,  jusqu'au  désarmement  des  factions  de ee 
nom  ^  le  9  germinal  (29  mars  1 794)9  sur  44^  victimes  qu'il 
avoit  fait  périr,  il  y  a  voit  eu  35  prêtres,  tant  assermeatéi 
qu'inassermentés ,  ou  autres  personnes  condamnées  pour 
cause  de  religion,  c^est -à-dire  plus  d'un  dousième  du  nombK 
total 5  que,  depuis  le  9  germinal,  où  la  faction  atbéiste  sveit 
été  vaincue  par  Roberspierre,  jusqu'au  aa  prairial ,  sur  816 
victimes ,  on  en  compta  seulement  55  qui  appartinssent  atu 
mêmes  classes,  c'est-à-dire  moins  d'un  quinzième^  qae,k 
32  et  le  23  prairial,  il  n'y  en  eut  aucune  de  ce  genre  panu 
les  35  personnes  condamnées  ces  deux  jours-là  ^  que  œ fat 
seulement  le  24  prairial  que  recommença ,  mais  avec  QM 
certaine  réserve ,  l'immolation  des  prêtres  ou  personnes 
vouées  à  la  piété  ^  et  qu'à  mesure  qu'on  avança  vers  le  9  tber* 
midor,  ces  immolations  se  multiplièrent  d'une  manière  atio* 


(i)  Rapport  au  nom  de  la  commission  des  Vin^jt^Un  pour  Pexamen  de  a 
eonduiu  de  BiUaud-Vat^nnes  ,  CoUot-d^ Hei^is ^  memh^  de  Cancùn  cosm 
de  salut  public ,  et  Vadier,  membre  de  Panden  comité  de  sûreté  ginérali^f^ 
h  la  Com^ention  le  la  pentose  an  IIJ  (i"  mars  1796).  On  trouve  i  1«  ^^ 
dan»  le  Moniteur  la  copie  â*un  des  arrêtés  de  ce  comité  ,  en  date  da  37  praiiiiii 
ou ,  parmi  les  signatures ,  se  lisent  celles  de  Roberspiem  et  de  Contbofl  ;  n** 
«lies  bV  toDt  qo  e  les  dernicres  ;  et  Tarrété  n'est  i-elatif  qu'à  des  subsittisc''' 

Çpt)  —  Ibid,,  pag,  loo^. 


^-^ .  */i 
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cément  sacrilège  (i)>  au  point  que ,  aur  les.i  a83  victimes  de 
ces  quarante-cinq  joura^  il  y  en  eut  i  iS,  soit  prêtres ^  soit 
religieuses >  c'est-à-dire  près  d'un  onzième,  dont  la  mort 
fat  tonte  entière  l'œuvre  de  ce  comité  de  salut  public  (2) 


(0  Ce  fut  notamment  le  39  messidor^  dix  jours  aeolement  ayant  la  défaits 
de  Robenpierre,  sur  lequel  il  acquéroit  de  plus  en  plus  de  l'ayantage  ,  cpie  lo 
comité  de .  salut  pubiic  fit  t^rfer  les  seize  carmélites  de  Compiegne  (t^ez 
M.  G.  C.  BaAM») ,  et  quatre  autres  individus  regardés,  oomaie  complices  de 
kur  aainte  croyance,  {yoy*  J.  6.  Bsotat.)  Le  jour  même  où  Roberspierre 
lut  renversé^  le  comité  fit  tomber  encore  la  tête  de  deux  prêtres  catholiques 
ânr  réchafand.  {f^cy»  A.  G.  BBAVKB6A.aD  et  P.  C.  BsBirAaD.)  Ce  fut  aussi 
depais  la  fin  de  prairial  qu'on  yit  les  sciences  et  les  lettres  deyenir  des  titres 
de  proscriptiott  poor  cenx  qui  les  cnltiyoient,  que  la  jeunesse  la  plus  tou- 
chante et  la  yieillesse  la  plus  respectable  furent  également  tratnées  à  Técha- 
ftnd.  A  cette  époque  s'appliqua  plus  particulièrement  ce  que  Lactance  avoit 
dit  des  persécutions  de  Galère  :  UtUrœ  autem  ùuer  malas  artes  haâitœ}  et  qui 
têt  novenmtf  pro  ininucis  hosti^usifue  protriti  et  execrati..^  fiUi  advenus  pa- 
naia  suspendeÊttuttur^  fideUssimi  t/mque  servi  contra  dominos  yexakantur^ 
Mxont  adifersus  nuaitos. . ..  nuUa  cetatis ,  valetudjims  excuaatio  :  tegri  et  débiles 
àeferAantur,,,.  Luctu  et  mœstiUd  plena  omnia,  (De  Mortibus  Persecutomm, 
»•  »  et  aS.) 

(3)  «  Qaand  Ton  considère ,  dit  M.  de  Pronssinalle  (Histoire  secrète  du  Tri- 
^fmalRétfolutionnaire  de  Paris,  tom.  II,  peg.  209),  que  pendant  les  qua- 
nnte-cinq  jours  où  Roberspierre  ne  parut  pas  aux  comités  du  gouyemement, 
tb  enroyèrent  à  la  mort  sept  cent  neuf  personnes  de  plus  que  dans  les  qua- 
''■Bte-cinq  jours  qui  ayoient  précédé  ;  lorsqu'on  réfléchit  qu'on  ayoit  pris ,  en 
fsbeence  de  Roberspiene ,  des  mesures  pour  porter  le  tribunal  réyolntion* 
o*ife»  de  sa  salle  ordinaire ,  dans  l'immense  salle  des  Pas-Perdus  du  palais  de 
Justice  ;  qu'on  faisoit  un  aqueduc  pour  receyoir  et  conduire  A  la  liyière  le 
Mngdes  victimes  ;  qu'on  creusoit  dans  les  carrières  pour  qu'elles  engloutissent 
pkis  de  cadayres  ;  qu'enfin,  l'on  faisoit  dans  les  prisons  des  excavations  sous 
pi^xte  d'y  pratiquer  des  fosses  d'aisance,  et  que  la  crainte  des  prisonniers 
^'^  de  périr  dans  un  massacre  général  ;  lorsqu'on  réfléchit  que  tout  cela  se 
^iwit  sans  la  participation  de  Roberspierre  ,  et  même  à  son  insu ,  l'on  est 
fi^urcé  de  coiiYenir  que  les  Yadier^  les  Billaud-Varennes,  etc.»  etc.  »  Nous 
tenons  immédiatement  d'un  particulier  qui,  sous  peine  de  perdre  la  vie,  fut 
eofigé  de  servir  le  comité  de  sûreté  générale,  où  il  eut  le  bonheur  de  fidre 
wàcer  des  listes  de  mort  vingt  A  viug^-cinq  personnes,  que  ces  listes  étoient 
Mlles prinopalement  par  ce  Vadier,  qui,  dans  la  séance  de  la  Convention 
^  39  floréal  (18  mai),  disoit  hautement  «  qu'on  n'auroit  de  tranquillité  que 
*<>'iqa'il  n'y  auroit  plus  de  prêtres  sur  le  territoire  de  b  république  ». 


n 
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qui  avoit  ravi  à  Robêrispienre  la  direction  dn  tribonal, pres- 
qu'aussitôt  après  qu'il  Feut  recomposé.  Quand  il  périra,  le 
lo  thermidor  (a8  juillet)^  ce  sera  par  les  mains  des  juges 
qu'il  avoit  choisis,  comme  Danton  et  Chaumet  aroient  péri 
par  celles  des  juges  qu'eux-mêmes  avoient  installés^ 
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DEUX  TRIBUNAUX  RÉVOLUTIONNAIRES 


l^Oirr  IL  V1BHT  D^âTâB  PÂELi. 


Dr&imal  rétfobttùmium  de  Ihmion 
et  Cfuuunet.  (  Voy.  Movitiub  du 
3o  septembre  1793.) 

•  Président:  Herroan.  Vice^ 
prMdent  :  Dumas.  Juges:  Sel- 
lier, Dopsent,  Brûlé,  Coffinhal, 
Foucaut,  Brayets  (de  Liège),  Su- 
bleyras,Céle8tin  Lefeti,Verteail, 
Lanne^  Ragmej,  Masson,  Deni- 
sot,  Hamy,  David  (de  Lille),  et 
Maire.  AccusaUurpuMic:  Fou- 
quier-Tbinville.  Substituts  : 
Fleoriot  -  Lescot ,  Grebauval  , 
&03fer  (de  €hâloDS*5ar-Saôoe  ), 
Naulin,  Liendon.  » 


Tribunai  r^tfoiutkmnaàie  de  J?okfr- 
pierre.  (Voy.  Mohitbuk  da  34 1***" 
rialanll^  la  juin  1794O 

«  Président  :  Dumas.  Tic^ 
présidons  :  Cofliohal,  Sellier  et 
Naulin.  Juges  :  Ragmey  (àt 
Liège)  ;  Foucaut,  Verteuil,  Bit- 
vêts  (de  Liège )  ;  Barfoîer  (de  Lo- 
rient)  ;  Hamy,  Gamîer-Launsj) 
Paillet ,  professeur  de  rbétoriqu* 
à  Châlons;  Laporte,  membre  3e 
la  Commission  militaire  à  Tours; 
Félix,  M<0fn;  Boyer,  de  la  sectîoi 
Mabat.  Accusateur  puéUc  • 
Fouquier-Tbinville.  SuUtùvU: 
Grebauval,  Royer,  Liendon, (rî* 
vois ,  agent  national  du  district  ^ 
Cusset;  Legracieux,  employé^ 
la  trésorerie  nationale  de  Sirsi' 
bourg.  » 


Antonelle»  ex-député  des  Bou- 
•hes-da-Rhône  à  l'Assemblée  Lé- 
nsfartÎTe  ;  Beiioitniis ,  de  la  section 
ou  Muêiwn;  Senrlère,  cordon-* 
nier  de  la  même  section  ;  Fau- 
Tetty,  fils  9  de  la  Tille  d'Uzès;  Lu- 
mière ,  membre  du  comité  réro- 
hitionnaire  de  la  section  du  Jlfu- 
iium;  FauTel^  de  la  section  du 
ParUhéon  ;    Auvray,    employé 
aux  diligences  ;  Fainot ,  électeur 
de  Paris  ;  Gautbier  (  de  Ghéne- 
Chenu  9*  département  d'Eure  et 
loir)  ;  Renard ,  de  la  section  du 
CorUrat^Sociat  ;  Renaudin  y  lu- 
thier, section  des  Gardes-Fran- 
çaùei;  M  eyère ,  membre  du  di- 
rectoire  de    l'administration  du 
département  du  Gard  ;  Cbâtelet , 
peintre  9  section  des  Pffue^;  Clé- 
mence,  commb  aux  assignats  ; 
Gérard,  artiste^  rue  des  Poulies > 
près  du  Muséum;  Fiévé ,  du  co- 
mité rérolutionnaire  de  la  section 
àuMuséwm;  Léonard  Petit-Treis- 
iio  (de  Marseille)  ;  Trinchard,  de 
h  section  du  Muséufn;  Topino- 
Lebrun   (de    Marseille);   Pijot, 
membre  du   comité  de  surveil- 
lance ^  rue  Contrescarpe;  Girard , 
orfèvre,  rue  S>.-Honoré  ;  Fouber- 
blelycbirurgien,  rue  S'. -Honoré; 
Presselin^  taiUeur  d'babits,  rue 
du  Rempart-Saint-Honoré  ;  Dey-- 
dicr,  serrurier,  à  Cboisy-sur- 
Seine;  Sambat ,  peintre  ;  Villate, 
rue  du  Bac;  Klîspis^  jouaillier, 
rue  Saint-Louis,  au  Palais  ;  Cres- 
tien,  limonadier,  place  des  Ita- 
liens ;  Leroy,  déjà  juré  ;  Thoumin, 
idem;  Laporte,  administrateur 
Au  district  de  Lacey  ;  Ganney, 
«iéjèjuré;  Jourdeuil, icfem;  Bro- 
chet, ûtemyGarnier,  section  de 


(  253  ) 

Jurés. 

Renandin,    Benoîtrais»   Fau« 
vetty.  Lumière,  Fenanz,  Gau- 
tbier, Meyère,  Chfitelet,  Petit- 
Treissin,    Trinchard ,    Topino- 
Lebrun,  Pijot,  Girard,  Presse- 
lin,   Didier,  YiUate,   Laporte, 
Gannay,  Brochet,  Aubry,  Ge-  ' 
mont.  Prieur,  Duplay,  Devèxe, 
Desboisseaux,  Nicolas,  Gravier^ 
Billon,  Subleyras,  Laveyron  l'aîné, 
cultivateur  à  Creteil  ;  Fillon ,  fa- 
bricant à  Lyon  ;  Potherel  (de  Chfi- 
lons-sur-Saône  )  ;  Mussion ,  cor- 
donnier à  Lyon  ;  Marhel ,  artiste  ; 
Laurent,  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire de  la  section  des 
Piques;  Yillers,  me  Cauroartin; 
Moulin,  sectionde  laiiifpuéiifvie; 
Deprau,  artiste,  rue  du  Sentier; 
Emmery,  m'  chapelier  à  Lyon  ; 
Lafontaine ,  de  la  section  du  Mu- 
séum; Blaehol,  payeur  général 
à  Farmée  des  Pyrénées  Orientales; 
Debeaux,  greflier  au  tribunal  du 
district  de  Valence;  Gouillier,  ad- 
ministrateur du  district  de  Bé- 
thune  ;  Dereys ,  section  de  la  Mon^ 
tagne;  Duquenel,  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Lorient;  Han- 
noyer,  idem;  Butins,  section  de 
h  République;  Pechet,  faubourg 

Saint-Honoré,  n*  169  ;  et  Niergiiin, 
du  comité  de  surveiilancc  de 

Mirecourt  ». 

Ce  tribunal  dut  se  diviser  par 


^^li 


n 


la  Montagne  ;  Marlîn ,  chirur- 
gien 9  rae  de  Sayoie  ;  Guermeur, 
du  département  du  Finiatère;  Ihi- 
four,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerîe;  Mercier,  rue  du  Battoir; 
Aubry,  tailleur»  rue  M&tarine  ; 
Compagne  9  orfètre;  BiUon,  me- 
nuisier^rue  du  faubourg  Saint-De- 
nis ;  Gimon ,  tailleur,  section  des 
Marchés;  Baron,  chapelier,  Cour 
du  Commerce  ;  Prieur,  peintre , 
près  la  porte  Saint-Denis;  Lonier, 
m'  épicier,  section  du  Théâttù' 
Fra/nçaiê;  Duplay,  père,  menui- 
sier, rue  Saint-Honoré  ;  Devèse, 
charpentier;  Boissot,  électeur  de 
Paris;  Maupin,  ûiemy  Camus, 
artiste,  foubouig  Saint- Denis  ; 
F.-Y.  Aigoin  (de  Montpellier); 
Picard,  ex-président  delà  section 
des  TuUenes ;  Nicolas,  impri- 
meur du  tribunal  ;  Dumon ,  la- 
boureur, à  Cahors  ;  Besson,  en- 
voyé des  assemblées  de  Saint-^ 
Dizier;  Gravier,  vinaigrier  à  Lyon  ; 
Payan,  du   département   de    la  -  , 

Drôme,  employé  au  comité  de 
saiut  puMte  de  la  Convention  ; 
Gillibert ,  négociant  à  Toulouse  ; 
Becu,  médecin  à  Lille  ». 

Mais  9  pour  reposer  nos  yeux  sur  un  tableau  plus  anaiogs^ 
au  point  de  vue  sous  lequel  nous  considérons  les  victime* 
dont  les  noms  sont  consignés  dans  le  présent  Martyrologe» 
contemplons-les,  soit  dans  la  prison  du  tribunal,  soit  de- 
vant les  juges.  Quelle  ferveur  de  piété  !  quelle  paix  de  cous* 
çience  !  quelle  fermeté  de  Fol  !  quelle  vive  confiance  en  Dienl 
Un  incrédule  qui,  enfermé  pendant  six  mois  pour  canie 
politique  dans  cette  prison ,  y  vit  un  grand  nombre  de  ces 
victimes  avant  qu'elles  montassent  au  tribunal,  ne  put  s'em* 
pécher  de  leur  payer  un  tribut  d'admiration  dans  Vjilmanaxh 
des  Prisons  pour  l'an  tilde  la  République  (commenMi^^ 


,54) 

sections  de  douse  membrei;  sa- 
voir :  trois  juges  et  neuf  iurcs; 
les  jurés  pouvoient  jti^erau  nombit 
de  sept  seulement 

Parmi  eux,  comme  parmi  iei 
juges,  on  en  revoit  plusieinsdi 
tribunal  précédent  Ils  aToint 
bien  ser?i  Eoberspierre  dans  h 
condamnation  de  Danton,  Hé- 
bert, Cbaumet,  etc.  En  k» 
tant  ceux  qui  leur  étoient  eids- 
sivement  dévoués,  et  y  laissant 
quelques  métis ,  U  crut  qu'en  leur 
adjoignant  de  ses  créatures,  i 
auroit  dans  cette  fission,  une  nit- 
jorité  dliommes  sur  lesqudsil 
pourroit  compter. 


(  255  ) 

%2  septembre  I794)«  B  7  disoit  en  son  langage  profane  : 
t  J'ai  vu  des  curés  respectables  qui  avoient  exercé  dans  leur 
▼illage  des  actes  de  vertu  et  de  bienfaisance ,  récitant  leur 
brériaire  sans  distraction^  et  ne  manquant  à  aucun  de  leurs 
pieux  exercices  avant  de  se  coucher.  Ils  me  parloient  des  mi- 
racles du  Christ^  etc.  etc.  J'ai  vu  des  cultivateurs  dire  leurs 
prières  matin  et  soir^  se  recommander  à  la  bonne  Vierge 
Marie>  ne  voulant  pas  entendre  parler  du  curé  intrus,  et  re- 
pettant  les  messes^  les  sermons  et  les  prônes  du  curé  réfraC'» 
taire,  n  Eh!  pourquoi  sa  vanité  philosophique  ra-t->elle  em- 
pêché d'avouer  les  conversions  éclatantes  qui  furent  le 
résultat  du  spectacle  de  tant  de  vertus  ?  Peu  digne  d'être 
initié  dans  les  colloques  de  ces  prêtres  et  de  ces  chrétiens 
entre  eux,  il  n'a  pas  su  qu'ils  se  disoient  réciproquement  ce 
qaesaintCyprienécrivoit  au  pape  saint  Corneille  :  «  Puisque 
nous  sommes  avertis  qu%  le  jour  de  noti'e  combat  approche , 
Appliquons-nous  sans  cesse  avec  tout  le  peuple  aux  jeûnes , 
aux  teilles  et  aux  prières.  Souvenons-nous  les  uns  des  autres  j 
^t,  qui  que  ce  soit  d'entre  nous  qui  sorte  d'ici  le  premier  par 
la  grâce  de  Dieu,  qu'il  sache  que  notre  charité  continue  au« 
près  de  lui,  et  que  nos  prières  ne  cessent  point  pour  ceux 
de  nos  frères  qui  marchent  au  martyre  (i)  ». 

Dirons-nous  avec  quel  courage  plein  de  Foi  ils  comparois- 
soieut  devant  les  juges?  On  le  verra  dans  les  articles  de  plu- 
lieurs  d'entre  eux,  d'après  lesquels  on  pourra  juger  des  autres* 
D  doit  nous  suffire  d'observer  ici  que  leur  sérénité ,  leur  ré- 
Âgnation,  accompagnées  de  fermeté,  déconcertoient  les  juges 
et  les  jurés.  Un  de  ceux-ci  qu'elle  mettoit  en  fureur,  disott 
i  ses  co-jnrés  :  «  A  la  place  de  l'accusateur  public ,  je  fe- 
i^ois  saigner  les  accusés  avant  leur  exécution ,  pour  afibiblir 
jenr  maintien  insolent»;  et  $es  co -jurés  applaudissoient  à 
«ette  idée  (a). 

(i)  Exhort.  aémartyràm,  Epist.  LIX,  aliis  LX. 

(â)  Ptndhomme,  Hist.  des  Crimes  de  la  Bét^obaion,  tom.  Y,  pag.  36i.-«> 
^iWnînalle ,  Hist.  secrète  du  Trihmai  réf»oiutionftmn^  tom.  II,  pag.  179. 


^ 


(  256  ) 

§  m. 

Tribunal  réwlutiormaire  de  la  faction  Thermido- 
rienne, créé  les  22  et  !à3  thermidor  an  II  {^  et  lo 
août  1 794  )• 

La  Convention  /en  le  formant ,  eut  bien  soin  de  lui  dé- 
fendre de  jnger,  d'après  la  loi  dn  ^2  prairial  y  dirigée  conttt 
les  Dantonistes ,  et  de  lui  ordonner  d'agir  d'après  son  orga- 
nisation antérieure  du  i  o  mars  1 798  >  en  suivant  toutes  lesldi 
sanguinaires  portées  jusqu'à  l'époque  de  ce  22  prairial  (i). 

«III-  ■  ■  »  I  ■  I     I  I  I  ^H      I  ■■ 

(1)  Tribunat  rivakuionnairô  de  ta  facticn  TusaiiiDoinm 

(Dcmtoniste}^ 

* 

N.  S.  Ttfitf  MU  q«i  sant  aarq«é»  d'âne  *  avoMak  M  au  Trih—— ■  révalalÎMOMint 


Président  :  Dopsent  *.  Accusateur  publie  :  Lebloia.  Substituts  :  BorMi 

Couturier 9  Oranger,  Petit,  Sembauûl  (d'Agea).  yicefrùidem  ^ftg": 

BraveU  *  (de Liège),  Abrial,  Bido,  Deniiot*,  Dujoox  (d'AuriUac),  ThOÊtrism, 

Forestier,  Godinet,  Gau,  Gourmeauz,  Hardouin  *,  Jaly,  Lalbnd,  ha^ 

(de  Dammartin),  Laplante,  Maire  %  Meyère  *,  Perris ,  Poolnot,  Sarax;  (^ 

Choilet).  Greffier:  Fabricius. 

Jurésn. 

Nadeau  (de  Saintes)  ;  Dery  (de  Montargis)  ;  Gfaerel  (de  Bourg)  ;  Beaofilf» 
le  ieune,  dn  département  de  la  Ifièvre  ;  Saulnier  (de  Paris ,  section  de  BonUl; 
Dumas ,  idem  ;  Métivier  (de  Paris)  ;  Cayalle^  idfim  >  rue  Saint- Aatoiae; 
Bonnetier,  ibid,  ;  Delrautteau,  rue  du  Parc;  Legras,  rue  Saint- Antoioe; 
Bedon  (d'Avignon)  ;  Labroox ,  rue  Guénégaud  ,  à  Paris  ;  Poux  (de  Sail^ 
Antonin  ,  département  de  rAveyron)  ;  Dordela  (de  Ligny,  département  à 
U  Meuse);  Sambat*;  Les-BazeiUe  (deSésanne);  Saturnin  BÎToire  (^ 
Pont-Saint-Esprit)  ;  Anbert  (de  Grasse)  ;  Nicolas  Gâteux  (  de  GhaninoBtif 
Dutil ,  du  comité  réyolutionnaire  de  la  section  du  Temple  ;  Magendi ,  as  b 
section  Fontaine-GreneUe  ;  Prat,  fils  (du  département  de  FArdécbe)  ;  If«^ 
(de  Pont-i-Mousson)  ;  Capella  (de  la  Haute  -  Garonne)  ;  Belhoste  (et  ^ 
Seîne-Inférieure)  ;  Raimbaut  (de  la  Gdte-d'Or)  ;  Boule  (de  Toile)  ;  LcC0tf 
(d'Avranches)  ;  Reynes  (de  Rabasteins)  ;  Pi|illet  *  ;  Maupin  (de  VersaillAi)» 
Durai ,  de  la  section  de  Fontaine-GreneUe  ;  Ùomer  (de  Metz)  ;  Pctil-lWr 
sin  *  ;  Topino-Lebrun  ^  ;  Jollz  (de  Bar-sur-Onuùn)  ;  Parés  (de  Bagncret)  » 


(  ^57  ) 

Depuis  le  i*'  fructidor  (i8  aoilt  1794)  où  îl  commenra  à 
condamner,  jusqu'au  16  brumaire  (6  novembre  suivant)  où 
,il  entreprit  le  procès  de  quelques  uns  des  complices  de  Car- 
rîer  et  de  Carrier  lui-même ,  après-quoi  il  fît  celui  de  Fouquier- 
ThinviUe  et  adbérens,  par  lequel  il  termina  3Cn  existence; 
pendant  ces  cent  onze  jours  y  dans  le  petit  nombre  de  victimes 
auquel  il  crut  devoir  se  borner  suivant  le  système  hypocrite 
de  la  faction  j  sur  quarante-trois  individus  sacrifiés,  il  y  en 
eut  neuf  qui  le  furent  pour  cause  de  catholicisme,  avec 
deux  prêtres  assermentés.  Ainsi  le  quart  environ  du  nombre 
total  de  ces  victimes,  fut  alors  égorgé  par  l'athéisme  des 
Thermidoriens.  Jamais  la  proportion  n'avoit  encore  atteint 
ce  barbare  excès  d'impiété  (i). 

Pour  en  être  surpris ,  il  faudroit  ignorer  que  la  journée  du  9 
thermidor  fut  principalement  Toeuvre  et  le  triomphe  de  ce 
parti  atheïste  et  dantoniste,  vaincu,  mais  non  détruit  par  Ro- 
berspierre ,  quatre  mois  auparavant.  Senart  n'a  presque  fait 
que  résumer  enpeu  de  mots  ce  qu'apprennent  les  longuespages 
du  Moniteur,  lorsqu'il  a  dit  (ch.  xiv)  :  et  Le  comité  de  sûreté 
générale  travailloil  en  secret  à  la  chute  de  Roberspierre ,  en 
réunissant  des  matériaux  pour  démontrer  son  active  préten- 
tion au  pouvoir  suprême ,  et  en  se  préparant  un  parti  dans 


■a    *.*.j4  «U 


Stlnum  (de  Lille)  ;  Devèze  *;  Lamotbe  (d'Oléron);  VaUlant  «fné  (de  Dijon); 
Booâsel  (de  Paris)  ;  Alzelin  (de  Dijon)  -,  Lebreton  (  de  Paris ,  rue  Sainte- 
Anne)  ;  Bazaine  (de  Paris)  ;  Quichaud-Lyon  (de  la  Charente)  ;  Rambour 
pcre  (de  Besançon)  ;  Libre ,  ci*devant  Leroi,  officier  vétéran ,  à  rb<)tel  des 
laralides;  Duboisson  (de  Jussey)  ;  Tourrette  (de  la  Chansnt^Inférieure)  ; 
Delapierre  (de  Tbionyille)  ;  Presselin  *  ;  Bpnret  (de  Paris)  ;  et  Duplais  (de 
'  la  Cbarente-Inférieore). 

(i^  Robenpierre  n'étoit  pins  quand  ^  sous  la  tyrannie  de  ses  rainqueurSy 
plurent  immolées  soixante-sept  victimes  à  Valenciennes ,  en  septembre  1794 
t(^or.  VAtBHCiiifMis)  ;  un  très-grand  nombre  à  Quiberofi ,  en  yam  179S 
M^ay,  VE»i>iB)  ;  une  infinité  i  Vannes,  en  avril  1796  (^V:  VAHi^ia)  ;,  ^and 
périrent  dans  les  prisons  du  Brouage,  de  Blayes  et  de  Bordeaux,  tant  de 
||véties  en  1795  (yqy-  Bo&sbaux)  ;  cent  soixante^neofautres  à  k  Guyane , 
^D  1798  (^or*  Gnrxas);  et  un  si  grand  nombre  sdr.rédiafattd  ou  par  la 
;  fusillade  comme  émigrés  rentras,  et  dans  les  forts  des  tb»  de  Ré  et  d'OUsum, 
rn  1799  (  Foy.  Ol^kov.) 

1.  V  «7 


1 


(  258  ) 

la  Convention,  tant  parmi  les  modérés  â  qui  dëpUiaoitla 
rigueur  outrée  qui  s'exerçoit.alorê,  que  parmi  les  DanUh' 
nistes  impatiens  de  venger  la  mort  de  leur  dief .  Ces  deui 
classes  réunies  y  formoient  une  majorité  suffisante  contic 
fioberspierre  ;  et  alors  devenoit  inutile  une  petite  poignée  àt 
factieux  àla  tête  desquels  étoit  T ,  espérant  trouver  l'im- 
puni té  de  leurs  forfaits,  et  faire  disparoitre,  dans  le  troobk, 
les  preuves  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  leur  opposât.  Diie^ 
vancèrent  les  instans  $  ils-crièrent  le  plus  fort^  et  c'est  cette 
poignée  d'intrigans  que  l'on  a  eu  lu  droit  de  désigner  sous  le 
nom  de  faction  Thermidorienne  » .  Mais  le  Moniteur  rea* 
ferme  plus  de  détails  ;  et  ils  sont  trop  confirmatifs  des  vérités 
que  nous  avons  dévoilées ,  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  Ict 
négliger. 

Dès  le  lendemain  de  la  loi  du  sa  prairial,  Fouché,tOQt 
président  qu'il  se  trou  voit  alors  de  la  société  des  Jacobins, 
y  a  voit  été  attaqué  par  des  soi-disant  patriotes  de  Nevenqoi 
se  platgnoient  d'être  persécutés  par  des  Dantonistes  et  CkaU'^ 
métistes  subalternes  qu'il  protégeait  encore  dans  ce  pays,  on 
il  a  voit  donné  le  premier  signal  de  l'athéisme.  {Voy^  NETfSS.) 
Il  fut  obligé  d'abandonner  le  fauteuil  de  la  présidence  poar 
venir  se  défendre  à  la  tribune  ^  et  dans  sa  défense  très-craitt- 
tive,  qui  avait  lieu  trois  jours  après  la  fête  de  YÉtreSuprémet 
lorsqu'il  s'abaissoit  jusqu'à  déclamer  contre  Ghaumetdont 
il  avoit  été  l'ami  et  l'agent  principal ,  Roberspierre  lui  ré- 
pliqua :  «  Il  ne  s'agit  pas  de  jeter  â  présent  de  la  boue  sark 
toinbe  de  Chaumet,  à  présent  que  ce  monstre  a  péri  sur 
l'échafaud*  Il  falloit  lui  livrer  combat  avant  sa  mort.  Depnb 
long- temps,  on  a  fait  le  mal ,  tout  en  parlant  le  langage  i» 
républicains.  Tel  vomit  au  jourd'hui  des  imprécations  contre 
Danton,  qui  naguère  étoit  son  complice  ». 

Fouché  u'osoit  presque  plus  se  montrer  à  la  société  dei 
Jacobins;  et  Roberspierre  qui  vouloit  l'en  faire  exclure  ree 
un  signe  de  réprobation ,  Ty  accusa  le  28  messidor  (ii  ;  3- 
let}  d'avoir  persécuté  les  patriotes,  et  le  fit  sommer  de  -  ^ 


(  ^%  ) 

Vj  disculper.  Fouehé,  trop  effrayé,  n'y  vînt  point  ;  et,  s*étant 
mis  sous  la  protection  des  comités  de  sûreté  générale  et  de 
sabapublic,  il  écrivit  à  la  société  pour  la  prier  d'attendre  leur 
rapport,  avant  de  juger  sa  condu'ite.  Quand  on  y  eut  lu  sa 
lettre,  Roberspierre  s'exprima,  sur  son  compte,  en  ces  termes 
bien  remarquables  :  «  C'est  moins  pour  ses  crimes  passés  que 
je  Tai  dénoncé ,  que  parce  qu'il  se  cacbe  pour  en  commettre 
d'autres  (i)>  et  que  je  le  regarde  comme  le  chef  de  la  cons*»- 
piration  que  nous  avons  à  déjouer  (a)....  Sa  démarche  est 
IWu  de  ses  crimes.  Jamais  la  liberté  ne  sera  sacrifiée  à  des 
hommes,  dont  les  mains  sont  pleines  de  rapines,  etc.  ».  Un 
citoyen  de  Lyon  articula,  contre  Fouché,  des  faits  très-graves, 
aux  yeiix  même  des  Jacobins;  et  son  exclusion  de  la  société 
fut  solennellement  prononcée.  Panis  en  vint  exhaler  son  res- 
sentiment au  sein  de  la  Convention  dont  il  étoit  membre  ^ 
et  craignant^  avec  quelques  autres ,  d'être  du  nombre  de  ceux 
que  Roberspierre  vouloit  abattre,  il  lui  reprocha,  dans  la 
séance  du  8  thermidor  (26  juillet),  <(  de  faire  chasser  de  la 
société  des  Jacobins  qui  bon  lui  sembloit  m  3  il  interpella 
même  son  confident  Couthon ,  «  de  s'expliquer  sur  les  six 
membres  de  la  Convention  qu'il  poursuivoit ,  à  commencer 
par  Fouché ,  qu'il  avoit  calomnié  »  :  tous  les  Dantonistes  de 


(i)  Ged  sera  expliqué,  tootefbis  ayec beaucoup  de  réticences  par  Tallien^ 
le  9  août  de  Fannée  suivante  (2a  thermidor  an  III  ),  dans  le  sein  même  de 
la  Convention  ,  quand  il  verra  Fouché  prêt  à  succomber  «ous  une  accusation 
m^  pottvoit  réfléchir  sur  lui-même.  Il  y  défendra  son  collègue,  eu  disant, 
<r  i«.  que  Fouché  avoit  été  proscrit  par  Roberspierre  ;  a» .  que  chaque  jour  il  venoit 
v^^^dre  compte  aux  hommes  de  son  parti ,  de  ce  qui  se  passoit  au  comité  de 
jnAUc  ;  3*.  que  la  veille  du  9  thermidor,  il  leur  dit  :  «  La  division  y  est 

mplète  ;  demain  il  faut  frapper  ».  {Moniteur  du  27  thermidor ,  i4  août  1795)  • 

(2}  Ici  j  Koberspierre  ajoutoit  entre  autrea  choses  :  «  Les  vi^i  afens  des  Hé- 
et  des  Chaumet  qui  n'ont  servi  la  révolution  que  pour  la  déshonorer  et  la 
tourner  au  profit  de  l'étranger,  employoient  la  terreur  pour  forcer  les  pa- 
1  au  silence  ;  ils  plongeoient  dans  les  cachots  ceux  qui  avoient  le  courage 
p  ^     rompre  ».  (Séance  des  Jacobins ,  du  26  messidor  an  II,  i4  juillet  1794  : 
Me  '  ^'i*da  5  thermidor,  2t  juillet.} 


ï? 
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l'assemblée  applaudirent.  Robenpîerre,  dans 
plaignit  des  comités  de  salut  public  et  detûreti 

protégeoieot  les  coupables  m,  en  immolant  tû „.,,  „„__ 

qu'i!  s'en  étoit  retiré,  un  pi  us  grand  nombre  de  victimes  îiuio- 
centes ,  comme  nous  l'avons  déjà  reconnu. 

Le  lendemain  (9  thermidor),  Couthon ,  dès  le  co^uDeDc^ 
ment  de  la  séance,  répéta  les  mêmes  plaintes,  aoxipidla 
Bîlland -Varennes  n'eut  autre  chose  à  répondre,  sinon  que 
a  Roberspierre  n'avoit  cessé  de  parottre  au  comitéj  que  puce 
<pi'après  avoir  fait  sa  volonté  pendant  six  mois,  il  j  iTiut 
trouvé  de  la  résistance  » .  Tallien ,  contre  lequel  il  apportoit 
une  dénonciation  terrible,  se  hftta  de  le  désigner  codube 
«  un  nouveau  Catîlîna  »  ;  et  Vadier  ajouta  :  «  Si  ce  tynn  t'a- 
dresse particulièrement  à  moi,  c'est  parce  que  j'ai  iàit,  sorkc 
fartatisme ,  un  rapport  qui  ne  lu!  a  pas  plu  ;  en  void  11  nî- 
son  :  il  y  avoît,  sous  les  matelats  de  la  mère  de  Dieu,  use 
lettre  adressée  à  Roberspierre;  cette  lettre  lui  annonnoitqnt 
SB  mission  étoît  prédite  par  Ézéchiel,  et  que  c'étoit  i  loi 
qu'on  devroit  le  rétahlissement  de  la  religion  u .  Grand  njtl 
de  peur  pour  les  Dantonistes/ 

Au  milieu  de  ces  accusations  et  de  quelques  antres ,  tooln 
également  tumultueuses,  Roberspierre  ne  pot  se  iaire  en- 
tendre; quand  il  se  présentoit  à  la  tribune  pour  répondrï) 
on  lui  crioît  avec  fureur  :  11  Â  bas  le  trattrel  »  et  le  ffanto- 
niste  Thurîot  qui  présidoit,  lui  refuâoït  la  parole.  Si, 
sa  place,  il  élevoit  la  voix,  le  président  la  couvroit  avei 
bruit  de  sa  sonnette.  Roberspierre,  après  avoir  essajé  vi 
fois  de  monter  à  la  tribune ,  se  plaignoif  à  (es  voisins  de 
pouvoir  se  défendre;  nu  d'eux,  qui  étoit Z^anfo/iùte, 
ij^pliqna:  «Ne  vois-tu  pas  que  le  sang  de  Danton,  qui  co 
de  ta  bouCh«,  t'empêche  de  parler?  »  (ij:  tant  il  est  vraîi 
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c'étoît  pour  venger  Danton ,  et  dans  Tnitérét  de  ses  complices 
comme  de  ses  impies  systén^^es  ,  qu'on  vouloit  faire  périr 
Rôberspierm  l^nfîn^  il  fut  décrété  d'accusation  et  traîne  a  la 
prison  du  Zi/xem6our^,  où  le  geôlier  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
Cet  incident  lui  laissa  là  facilité  de  se  rendre  à  THôtel-de- 
Yille,  au  sijin  de  la  municipalité  qu'il  avoit  formée.  Le 
comité  de  sa/ut  public  Vy  fit  poursuivre  par  des  gendarmes 
déterminés  9  accompagnés  de  deux  conventiennels  Danta-» 
nistesy  dontliin étoit  Bourdon ,  deVOise  (F'. ci-après, p.  545). 
Déjà  le»  gendarmes avoient  saisi  Robcrspicrï*e ,  lorsque  Bour- 
don lui  fit  tirer  de  côté,  par  Meda ,  posté  en  arrière  y  un  coup 
de  pistolet  à  ]a  mâchoire  inférieure,  qu'il  fracassa.  Rabers- 
pierre  fut  amené ,  sur  une  charrette ,  à  ce  comité,  où  plusieurs 
cQTiventionnels  Dantonistes  vinrent  l'accabler  d'injures.  Sa 
mâchoire  qu'il  tenoit  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  i^l 
cssayoit^  avec  des  morceaux  de  papier,  le  sang  qui  couloit 
de  sa  blessure,  se  détachoil  chaque  fois  que  sa  main  cessoit 
de  la  comprimer  :  il  ne  pouvoit  répondre.  Voilure  à  la 
prison  de  la  Conciergerie ^  il  demanda  au  geôlier  du  papier, 
une  plume  et  de  l'encre.  Celui-ci  les  refusa,  en'  lui  disant, 
suivant  l'esprit  de  la  faction  triomphante  :  «  Qu*en  veux-tu 
faire?  est-ce  pour  écrire  à  ton*  Etre  -  Suprême  ?  »■  Apporté 
le  lendemain  an  tribunal,  où  sa  condamnation  à  mort  né 
dépendoit  que  de  la  certitude,  cQnfirmée  par  son  aveu ,  qu'il 
étoit  réellement  Rpberspierre ,  .i^  répondit  volontiers  par  un 
«igné  affirraatif  à  la  question  qui  lui  fut  faitesur  ce  point;  et, 
presque  aussitôt,  la  hache  de  là  guillotine  lui  imposa  un 
silence  éternel.  Nous  n'osons  affirmer  qu'il  faille  regretter 
qu'à  cette  dernière  heufe ,  où  l'on  n'a  plus  d'intérêt  à  cacher 
la  vérité,  Roberspierre  n'ait  pu  expliquer^  ses  desseins; 
mais  nous  pouvons  bien  assurer  que  son  silence  contribua 
beaucoup  au  triomphe  de  la  faction  Thermidorienne  y  et  aux 
['  SI  5ès  de  l'illusion  qu'elle  a  faite  aux  esprits  superficiels,  en  les 
^'  'itumant  à  n'imputer  qu^à  Roberspierre  tons  les  crimes 
^       '"TTS  auxquels  le  Dantonisme  eut  tant  de  part; 
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Et  cependant  l'on  iroyoit  cette  faction  replacer  les  sieof 
dans  les  nouveaux  comités  ^e  sûreté  générale  et  de  saM 
pub/icy  renouvelés  en  apparence^  le  1 3  et  le  i^  tfaermidori 
savoir  :  dans  le  premiei'y  Yadier,  Moïse  Bayle,  Elie  Lacoste, 
Youlland,  Dubarran  y  Auiar,  Philippe Rulli,  Louis  {ànBas- 
Rhin) y  avec  Legendre  et  d'autres  Danioniste^;  et,  dans  le 
aecond)  Carnoty  Barrère^  Collot-d'Herbois,  Billand-Vi^ 
renues,  avec  Tallien  et  d'autres  de  la  même  faction  (i)!Et 
cependant  Barrère  venoit  dire  à  la  tribune,  le  i^  thermiior 
(3o  juillet),  qu'après  la  chute  de  Ruberspierre ,  «  legouver- 
nement  révolutionnaire  ne  devoit  rien  perdre  d»  son  adi** 
▼ité  (2)  i>!  Et  cependant  le  nouveau  tribunal  réi^oluiionnain 
immoIo!tenc(>re  des  prêtres,  dans  une  proportion  plus  forte 
qu'auparavant.*..  IMalgrélerenouveliement  des  comités, ik 
mois  en  mois,  api  es  le  ^euf  thermidor,  cette  faction  ne  cessa 
d'j  dominer,  ainsi  que  dans  la  Convention,  quoique,  pour 
ne  pa^  parottre  inconaéquenle  dans  l'imputation  qu  elle  (ai* 


(1  )  Les  comitt'fl ,  d'apràs  le  Neiifûiermidor,  envoyèrent  de  nouveaux  prooov 
suis,  dans  lea  dénaHemcns,  deux  par  deux;  et  le  plus  puissant  au  moins  A* 
chaque  couple  appartenoit  aussi  A  la  faction  des  Cordtlûrs,  Dans  qaelqve^ 
TÎllô»  importantetf  oii  ils  exercèrent  lear  proconsulat,  iMaucoup  deforeeicl 
lvvolu,tionDivircs  qui^  ,excJlés  précédemment  ïc&  uns  par  cette  faction  >  kl 
autres  par  celle  de  Robcrspierre ,  venoient  d'être  jetés  pâle-inâle  dans  Id 
prisons,  y  furent  massacrés  par  de  nouveaux  assassins  qui  crioîent:  «Mort 
Aux  TenwiêUs  M  ;  et  Von  6t  croire  qne  tout  ces  assassins  agtssoienieo  cehftf 
nn  senUiaent  de  rejalisme.  Sendft  explique  à  sa  manière  ces  nouvfaox  w» 
sacres  j  en  nommant  un  ou  deux  ;  proconsuls  d*alors.  «c  H  ne  faut  pas  ^y 
tromper,  dit- il ^  il  y  avoit,  parmi  les  détenus ,  des  gens  conservauwn  i^ 
secrets  et  des  pièces  de  conviction  des  crimes  de  leur  faction.  En  ftisant  nvl* 
tiplier  eii^  -  m^mea  les  arrcstaïUona ,.  en  attscitimt ,  excitant ,  détermiaaa^  ^ 
^rgemenxt  '^s/t  dcbarrassoient  c^ps  témoil3^ de  leurs  forfaits,  des déposiUÎR* 
des  preuves  de  leur  ^célénitcsse;  ils  marchoient  sur  leurs  victimes  vers  le  M  1 
de  l'imptinité,  tout  en  parlant  justice ,  humanité ,  vertu.  Us  s'assuroientd*(ia, 
en  leur  refusant  un  jogement,  de  crainte  que  la  puhkcilô  de  riastruclio>  >* 
)es  o4t  cQuvAÏncua  eijLX-m^iMa.  VoiU  le  ssas  de  ce  que  j*ti  dit  aa  tr  ■" 
révolu tionriHire 3  lors  de  ma  déposition,  comme  ténôoin^  dans  Tafia  w 
fouquirr-Thiu ville;  voilà  ce  que,  etc.  »  (chap.  XIV). 

(â)  Vilate  ;i  Çauiei  séante  de  kt  SéiHfiuikm  £&  9  «m  10  tkenéé         ^ 
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*oit  au  vaioeu  de  l'oppression  sous  laquelle  avoit  gémi  la 
France,  elle  crût  devoir  «fScher  quelques  aentimens  de  jus- 
tice et  de  modération  (  i  )  ;  mais  elle  ne  pouvoit  se  résoudre 
à  y  faire  participer  les  prêtres. 


(l)  Cei  démomtntioila  plni  □ralei  qu'cffcctirei ,  n'itoieiit  pti  «outaDues 

par  dea  bits  BoUat  que  l'ont  dij  beaucoup  d'oppriméa   que   cette  faction 

aroit  toiilai;*).  Dèi  ipi'eUe  vit  que  la  modération  dont  bu  fond  elle  ne  Touloit 

fiùn  n«af^  qn'enren  «es  créatures  ,  emprisoaaéM  pn-  le«  Aoberrpieirùui , 

commençoit  à  sa  déborder  anr  les  rojBliita» ,  elle  revint  i  x>n  lystcaie  de 

-terreur.  Le  public  qu'elle  aToil  inTtnciblemeiit  eutratné  i  rejeter  sur  Robers- 

pienw  M*  aunx  [àccjdedi ,  sentant  qu'ils  se  renouTéloient ,  ne  asToit  en 

cspUqaer  k  rojuniTallaiDBnt ,  ou  plntdt  la  ooatbiaatioa ,   qu'en  regardent 

ceuK   qui    l'oppriinoient  encore  comme   des  Moitr^Urrùt^.  C'est  ce  que 

prouva  ce  pampblet,  intitulé  ;  La  Queue  de  Robertpierrt ,  répsadu  co  France 

vers  la  fin  d'aoOt  >794>  et  qui  piqua  si  douloureusement  l'eiprit  de  pnrti 

de  cenz  qtii  aroient  tapplanté  ftoberspierre  ,  ut  qm ,  par  ml  contre~e&et  de 

leur  nue  accusatrice ,  ce  pampblet  desi^ptoit  ai  odieusement  i.  la  France  ■ 

Ij'amoar>pn>pre  de  faction  porta  Tua  d'eux,  Fouchi  (de  Nantes);,  i  dévoiler 

>  _  .  '  idJscrète  colère  en  cette  occBsion ,  que  ce  que  l'on  sppeloit  mal  A 

Muei/eJIcibnfMenis.étaitréelleinent  celle  de  Danton,  Chauniet,etc. 

ation  inconsidMe  fut  iaite  le   i5  fructidor  (i*'  •eptambre  1794 , 

iversaire  d'une  époque  effroyablement  roémonUe),  et  dans  la 

/acr^im,  ah  les  CordeUav  avoient  pris  quelque  ascendant  depuis 

ior.  Fouché  t'y  plaint  vivement  de  ce  qu'on  attaquait  les  siens , 

■  que  l'on  jetottapT  des  earaclArestvrtucKxitsejisA^t,  Us  couleurs 
d'une  féroce  ininstice ,  et  ((o'on  ploogeoit  le  poignard  Am  la  ca- 
I  la  cœur  de  l'hoQune  de  bien  par  un  libelle  intitulé  :  La  Quaie  de 
E  s.  A  ces  mots  bjpocrites  et  perfides ,  les  Trais  Jacoèiat  de  l'iudi' 
Tiirent,  interrompirent  Fou^é,  en  le  rappelant  à  tordre.  Il  ne 
rôle  que  pour  se. récrier  contre  le  «  tjMhtt  de  leruiiilitS  qui  ae 
,  depuis  quelque  temps  >  ,  pour  insister  n  sur  la  Déoeisîté  d'établir 
ilsns  rime  du  méchant  (  c'est-i-dire  du  ro^aiitte)  comme  dans 
Fennemis  ■  ;  et  il  affinna  que  a  toute  pensée  d'indulgence  et  de 
Ma  étoit  une  pensée  ocntre'réTolatioaDaire  >.  [Voniceur  du  ig 
1  II  — 5  septembre  J 794-)  Vinft  ans  Bpris,,cet  orateur,  devenu 
i-riche,  parut  aux  gens  snperGdels,  l'ilrt  fait  le  pRQtecteqr  de 
ivoit  ai  fort  traités  en  ennemis  ;  et  la  légèreté  de  ce  jugement,  dicté 
le,  nous  rappeloit  c«  qaiVétoit  In  en  1795,  dansla  117' pièce  du 
t  Courtois.  Elle  portoit  que,  lorsque  le  iâmaux  Joardan  (d'Avi- 
renu  possesseur  de  aup^erbes  ^domaines,  dans  le  comtat  Venaissin  , 
ivre  en  1794,  au  tribunal  révolutionnaire  do  l'aria  [foj-.  ci-devant 

■  la  marquise  d'Ejraguesetplusicnra  dames  des*  cour  disoient  :  J 

■   * 
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Ce  ne  fut  que  parce  que  la  i^oix  publique,  à  laquelle  on 
n'osoit  plus  résister  ouvertement,  réclamoit  la  liberté  Ao. 
culte  catholique ,  qu'enfin ,  dix  mois  après  la  mort  de  £obei»> 
pierre,  le  1 1  prairial  an  III  (3o  mai  ijqS)^  on  parut  céder, 
mais  non  sans  pouvoir  dissimuler  la  même  haine  pour  la 
religion.  Une  loi  qui  assimiloit  ses  ministres  à  ceux  du  pro- 
testantisme, du  judaïsme,  que  sais-je?  de  Tislamisme  même, 
ne  leur  accorda  quelque  liberté  de  culte,  qu'à  des  conditions 
dont  on  prévoyoit  bien  que  la  conscience  timorée  de  plu- 
sieurs ne  pourvoit  s'accommoder. 

Cette  loi  disoit  :  <(  Les  citoyens  de  toutes  les  communes 
auront,  pravisoirenterUy  ie  libre  exercice  des  édifices  (églises) 
maintenant  appartenant  à  la  nation ,  qui  ne  sont  point  adju- 
gés, et  qui  a  voient  été  destinés  ongfinaireme/il  (c'est-à-dire 
seulement  depuis  1791)  à  l'exercice  d'un  ou  de  plnsievn 
cultes,  dont  ils  étoient  en  possession  au  premier  jour  de 
l'an  I*'  de  la  République  (a3  septembre  1793))!,  époque  où 
ces  édifices  n'étoient  exclusivement  occupés  que  par  les 
prêtres  de  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  décret  conti- 
tinuoit  ainsi:  «Les  citoyens  pourront' s'en  servir,  sons  la 
surveillance  des  autorités  constituées,  tant  pour  la  tenue  des 
assemblées  civiles ,  prescrites  par  la  loi ,  que  pour  l'exercice 
des  cultes.  •*  Nul  ne  pourra  exercer  les  fonctions  de  ministre 
d'aucun  culte ,  dans  lesdits  édifices ,.  à  moins  qu'il  n'ait  sous- 
crit un  acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République^  (même 
les. plus  iniques  et  les  plus  impies);  et  les  ministres  qui  auront 
contrevenu- à  cette  disposition,  ainsi  que  les  citoyens  qui  les 
auro¥it  appelés  ou  admis,  seront  punis  chacun  de  mille  livres 
d  amende,  par  voie  de  police  correctionnelle.  —  Les  muni- 
cipalités, dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  qu^un  temple  et  denx 
cultes  difFérens,  dans  une  commune,  fixeront,  pour  cha^€ 
culte,  les  jours  et  les  heures  convenables  m. 


présent  que  Moi^ueurjinirdan  se  n^fpn>chet^^  tHM^veneif  » 

nous  Venikuera ».  ( Notb di l'ÎEditbiî- 
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Ainsi  donc  les  prêtres  instruits  ^  clairvoyans,  franchement 
orthodoxes,  et  moins  jaloux  d'exercer  le  culte  en  public  que 
de  conserver  leur  conscience  pure,  i  laquelle  cet  acte  de 
soumission  devoit  répugner,  n'avoient  pas  même  l'espérance 
de  pouvoir  exercer  paisiblement  les  fonctions  sacerdotales 
en  des  oratoires  domestiques,  puisque  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle  étoient  appelés  à  les  en  punir,  avec  les  pieux 
laïcs  qui  leur  en  auroient  fourni  de  tels ,  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons. 

Le  comité  de  législation  de  la  Convention,  sans  doute 
moins  Dantoniste  que  les  autres,  ou  plus  perfide,  sembla 
Tonloir,  de  son  autorité  privée,  faire  participer  les  prêtres 
insermentés  de  1791  aux  prétendues  faveurs  de  cette  loi.  Il 
écrivit  aux  administrations  départementales  a  de  ne  pas 
exclure  de  la  souscription  de  l'acte  de  soumission ,  les  prêtres 
^i  auroient  refusé  les  sermens  précédemment  ordonnés; 
ajoutant,  comme  en  principe,  que  la  constitution  civile  du 
clet^é  v^ktoit  plus  une  loi  de  la  République».  Mais  la  Gon- 
Tention  s'étoit  bien  gardée  de  proclamer  de  telles  disposi- 
tions, se  réservant  la  faculté  de  persécuter  ou  faire  persécuter 
encore  les  prêtres,  sous  le  prétexte  même  du  refus  des  anciens 
sermens,  comme  cela  arriva  dans  la  suite. 

La  décision  à  peu  près  clandestine  du  comité  de  législation 
séduisit  néanmoins  beaucoup  de  prêtres^  induits,  parla  cla- 
meur publique ,  à  penser  que  la  persécutioii  avoit  fini  avec 
Boberspierre.  Plusieurs  de  ceux  qui  étoient  restés  en  France , 
et  dont  la  plupart  avoient  fait  le  serment  de  liberté-égalité, 
^'hésitèrent  nullement  à  souscrire  l'acte  de  soumission.  Mais 
parmi  ceux  qui  revinrent  alors  dandestinementde  la  déporta- 
bon  ,  le  plus  grand  nombre ,  effrayé  de  l'engagement  de  se  sou- 
I mettre  à  des  lois  criminelles,  telles,  par  exemple,  que  celle 
^iles  empêcberoit  de  condamner  le  divorce,  prirent  le  parti 
de  n'exercer  leurs  fonctions  sacerdotales  qu'en  des  oratoires 
domestiques.  Le  conventionnel  Tsabeau  vint  alors  soulever 
contre  eux  la  Convention  toute  entière^  dans  la  séance  d« 
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ao  fructidor  (6  septembre  1 79^)9  disant  «  qu'il  n'y  aToitpas 
une  administration,  dans  toute  la  République,  qui  ne  se 
plaignit  des  préfxes  réfraetaires  rentrés  ;  que  le  nombre  des 
catholiques  étoît  si  petite  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  qu'on 
fa vorisît  leurs  prêtres  chéris;  que  le  nombre  dee*  patriotes 
fidèles  à  la  liberté  et  à  la  philosophie  y  étoit  de  10  à  11. 
Mensonge  insigne ,  car  c'étoit  à  peu  près  dans  cette  propor- 
tion que  les  catholiques ,  en  France ,  surpassoient  le  nomLit 
Aes  individus  sans  religion. 

Le  résultat  de  ces  impostures  fut  une  loi  statuant  que  des 
prêtres  déportes  rentrés  (ou  censés  rentrés,  puisque  tons 
ceux  qui  étoient  restés,  sans  avoir  fait  le  serment  de  1791, 
étoient  réputés  déportés),  seroient  bannis  à  perpétuité, fi 
traités  comme  émigrés  (c'est-à-dire  mis  à  mort),  s'ils  reo« 
troient.  -^Que  si ,  trois  jours  après  la  publication  de  la  pré- 
sente loi ,  quelqu'un  d'eux  s'avisoit  d'exercer  son  ministère, 
ne  f&t-ce  qu'en  des  maisons  particulières,  ou  avoit  mis  des 
restrictions,  en  faisant  l'acte  de  soumission  pour  exercer eo 
public,  il  seroit  arrêté  sur-le-champ,  et  traduit  dansU 
maison  de  détention  d'un  des  départemens  les  plus  voîsiM 
de  son  domicile.  —  Que  les  propriétaires  ou  locataires  dci 
maisons  dans  lesquelles  le  culte  se  seroit  exercé,  en  contra- 
vention à  cette  disposition ,  seroient  condamnés  à  une  ameode 
de  mille  livres;  et,  en  cas  de  récidive,  à  une  détention i« 
six  mois  ». 

Nous  réservons ,  pour  une  Histoire  générale  de  la  persé- 
cution,  le  détail  des  vexations  impies  et  des  spoliations  à'ort' 
toiles  auxquelles  cette  loi  servit  de  prétexte.  Il  nous  suft 
ici  de  faire  observer  que  la  Convention,  dent  la  session» 
termina  le  aS  octobre  1795,  ou  3  brumaire  an  IV,  finît  avec 
le  même  esprit  de  haine  contre  la  religion ,  qu'elle  avoit  msflï* 
festé  dans  toute  sa  durée.  Quelques  {ours  auparavant,  cesl- 
à-dire  le  7  vendémiaire  an  IV  (29  septembre  1795)»  ^ 
s'étoit  encore  signalée  par  un  décret  qui  restreignoit  ceW 
foîble  liberté  de  culte  qu  elle  sembloit  avoir  accordée,  et f« 
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le  rendoit  plus  difficile  et  plus  dangereux  pour  les  prêtres 
catholiques.  Tel  étoit  le  but  de  cette  loi  sur  f  exercice  et  la 
police  des  cultes  y  qui  fut  comme  l'expressloa  des  dernières 
volontés  de  cette  assemblée,  dont  les  deux  tiers  s'achar- 
jièrent  si  fort  à  vouloir  former  celle  qui  lui  succéda ,  sans 
doute  pour  y  perpétuer  aussi  l'esprit  de  cette  loi.  Il  y  étoit 
dit>  entre  autres  choses  presque  aussi  yexatoires,  et  à  l'ar- 
ticle y  :  «  Nul  ne  pourra  remplir  le  ministère,  en  quelque 
lien  que  ce  puisse  é  tre ,  s'il  ne  fait  préalablement  y  devant  l'ad- 
ministration municipale ,  ou  l'adjoint  municipal  du  lieu  où  il 
voudra  exercer,  une  déclaration  dont  le  modèle  est  dans  l'ar- 
ticle suivant  :  Les  déclarations  déjà  fsiites  ne  dispenseront 
pas  de  celle  ordonnée  par  le  présent  article  :  deux  copies 
conformes  en  gros  caractères,  très-lisibles,  certifiées  par  la 
.  signature  de  l'adjoint  municipal  et  du  greffier  de  la  munici* 
ptdité,  et  par  celle  du  dédarant,  en  seront  et  resteront  cons^ 
tamiuent  affichées  dans  l'intérieur  de  l'édifice  destiné  aux  céré* 
jnonies,  et  dans  les  parties  les  plus  apparentes  et  les  plus  à 
portée  d'en  faciliter  la  lecture  ». 

Par  là,  le  sacerdoce  ëtoitlié  et  avili  jusqu'aux  pieds  d'un 
simple  greffier  de  municipalité^  par  là,  tout  révolutionnaire 
étoit  autorisé  à  susciter  une  émeute  contre  un  prêtre  à  l'autel , 
si  sa  €U>ns€ience  ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  la  déclara- 
tion. L'article  VI  en  régloit  ainsi  la  formule  :  <«  Ze  (de  tel 
mois),  devant  nous  (municipaux),  est  comparu  (le  nommé), 

habitant  à ,  lequel  a  fait  la  déclaration  dont~^la  teneur 

suit:  Je  RECONNDis  QUE  l'universalité  DES  CITOYENS  Français 

EST  LB  SOUVERAIN  'j  ET  JE  PROMETS  SOUMISSION  ET  OBÉIS- 

$à»C&  AUX  LOIS  PS  LA  RÉPUBLIQUE  :  nous  lui  ayons  donné  acte 

de  cette  déclaration,  et  il  a  signé  apec  nous.  —  La  déclara<^ 

j-tion  qui  contiendra  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins, 

I  e'est»à-dire  des  restrictions  suggérées  par  la  conscience  )y 

'  aéra  nulle  et  comme  non  avenue  3  ceux  qui  l'auront  re(.ne 

seront  punis  chacun  de  cinq  cents  livres  d'amende,  et  d'un 

emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  un  an,  ni  être 
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moindre  de  trois  mois».  —  L'article  Vil  disoit  :  «  Toutindî- 
yidu  qui;  une  décade  après  la  publication  du  présent  décret, 
exercera  le  ministère  d'un  culte,  sans  avoir  satisfait  aux 
deux  articles  précédens,  subira  la  peine  portée  en  l'article TIj 
et  y  en  cas  de  récidive,  il  sera  condamné  à  dix  ans  de  génev. 
—  Le  VHP  portoit  que  a  tout  ministre  de  culte  qui ,  aprèi 
avoir  fait  la  déclaration  ci-dessus,  Tauroit  rétractée  ou  modi- 
fiée, ou  auroit  fait,  soit  des  protestations,  soit  des  restric- 
tions contraires,  seroit banni  à  perpétuité  du  territoire  delà 
République  j  et  que,  s'il  y  rentroit,  il  seroit  condamné  à  la  gêne 
aussi ,  mais  à  perpétuité  ». — Par  l'article  XVI ,  la  Conventioi 
«  interdisoit  les  cérémonies  du  culte,  hors  de  l'enceinte  àt 
Tédifice  public  destiné  pour  son  exercice,  sans  toutefois 
appliquer  cette  prohibition  aux  cérémonies  qui  pouvoieit , 
avoir  lieu  dans  l'enceinte  des  maisons  particulières ,  poonv 
qu'outre  les  individus  de  la  maison ,  il  n'y  eût  pas  un  ras- 
semblement excédant  dix  personnes».  *«  L'article  XVIU 
déclaroit  que  «  la  contravention  à  l'un  des  articles  précédeas 
seroit  punie  d'une  amende  qui  ne  pourroit  excéder  cinq 
cents  livres,  ni  être  moindre  de  cent  livres,  et  d'un  empri- 
sonnement qui  ne  pourroit  excéder  deux  ans,  ni  être  moindie 
d'un  mois;  et  qu'en  cas  de  récidive,  le  ministre  du  culte 
seroit  condamné  à  dix  ans  de  gêne».  -*-  L'article  XIX  s'et- 
primoit  ainsi  :  «Nul  ne  peut,  sous  les  peines  portées  en Ttf* 
ticle précédent,  paroltre  en  public  avec  les  habits,  omemeas 
ou  costumes  affectés  à  des  cérémonies  religieuses,  on  à  «s 
ministre  du  culte  »;  (on  ne  vouloit  rien  souffrir  en  public 
qui  rappelât  même  l'existence  d'un  prêtre).  —  Enfin,  IV* 
tide  XXX  décidoit  que  «  la  condamnation  à  l'amende  em- 
porteroit  de  plein  droit  la  contrainte  par  corps  ». 

Comme  si  la  Convention  expirante  eût  craint  encore  quel'oi 
ne  se  méprit  sur  ses  vrais  sentimens  à  l'égard  des  prêtres 
catholiques,  elle  voulut,  le  jour  même  de  son  dernier  sou- 
pir, le  3  brumaire  an  IV  (aS  octobre  1795),  lever  à  ce  sujet 
tout  doute  qui  put  leur  devenir  favorable.  Elle  révoquât 
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fait  tous  leê  décrets  de  tolérance  fallacieuse  rendus  naguère 
ileur  égard;  puisqu'elle  décréta  que  «  toutes  les  lois  de  sang 
portées  contre  eux,  depuis  celle  de  la  déportation,  en  août 
1792,  jusqu'à  celle  des  ai  et  aa  octobre  17989  seroient 
remises  en  vigueur  »>  Ils  furent  donc  condamnés  de  rechef  à 
la  mort,  ceux  qui,  n'ayant  pas  fait  le  serment  de  la  constitua' 
lion  cisdle  du  clergé ^  se  rétro uyeroient  en  France^  et  non 
seulement  eux ,  mais  encore  leurs  pères ,  leurs  frères ,  les  amis 
)ui  leur  auroient  donné  l'hospitalité.  Si  les  vieillards  et  les 
infiimes  non  assermentés  paroissoient  encore  cette  fois -ci  a 
l'abri  de  cette  fin  sanglante ,  ils  n'en  retomboient  pas  moins 
dans  la  nécessité  de  périr  eu  réclusion. 

Et  cependant,  le  7  novembre  1795,  malgré  ce  renouvel*' 
lement  tout  récent  de  fureur  contre  les  prêtres  catholiques, 
léguée  par  la  Convention  à  l'assemblée  qui  lui  succédoit, 
un  journal  religieux  entrepris  à  Paris ,  depuis  le  3  octobre , 
sous  le  titre  de  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique  y 
publioit  avec  confiance ,  en  transcrivant  la  loi  du  29  sep- 
tembre précédent  (n*  6,  pag.  8i  ),  qu'il  y  avoit  «  peu  de 
ministresdu  culte  catholique  exerçant  à  Paris,  qui  ne  se  fussent 
soumis  à  cette  loi  ;  qu'ils  s'étoient  déjà  conformes  à  celle  du 
n  prairial  (3o  mai  179^),  dont  toutes  les  dispositions, 
Aisoit-il,  sont  renfermées  dans  celle-ci)»;  et,  quand  ce 
journal  eut  pris,  le  i**  janvier  1796,  le  titre  û' Annales  Beli^ 
gieuses,  quelque  temps  après,  il  qualifia  même  de  sages  et 
de  hier^aisantes ,  ces  deux  lois  d'une  autorité  si  manifeste- 
tuent  impie.  (Tom.  I,  pag.  460.) 

On  en  jugeoit  bien  différemment  dans  la  plupart  des 
autres  diocèses.  Presque  tous  leurs  évéques,  quoique  éloi« 
gnés  les  uns  des  autres  dans  leur  exil ,  et  sans  avoir  besoin 
àe  se  concerter  ensemble ,  écrivirent  à  ceux  de  leurs  prêtres 
Bdèles  qui  se  trouvoient  en  Frtfnce,  pour  leur  défendre, 
formellement  la  déclaration  prescrite  par  l'autorité  civile, 
Kous  avons  encore  dans  les  mains  ces  letti^es  épiscopales, 
dont  les  unes  sont  même  autographes,  et  les  autres  revêtues 
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de  signes  d'authenticité  non  équivoques.  Ce  sont  celles  in 
savant  autant  que  pieux  évéque  de  Boulogne ,  Jean-René 
Asseline,  l'oracle,  du  clergé  et  même  de  Tépiscopat;  de 
Tévéquc  de  Castres ,  Jean  -  Marc  de  Koyère  ;  de  Tévêque 
de  Tréguier,  Augustin-Aené-Louis  Lemitttier  ;  de  l'évèqne 
d'Acqs,  Charles- Auguste  Lequien  (de  la  Neuville),  citint 
comme  étai|t  du  même  avis ,  Tarchevéque  d'Auch ,  fiouls- 
Apollinaire  de  la  Tour-du-Pin-Montauhan  ;  ce  sont  encore 
les  lettres  de  l'évéque  de  la  Rochelle ,  Jean  -  Chaiies  de 
Coucy  j  de  l'archevêque  de  Toulouse ,  François  de  Fob- 
tanges;  de  l'archevêque  de  Lyon,  Yves-» Alexandre  de  M8^ 
heuf;  de  l'évéque  de  Chàlons-sur-Saône ,  JeanrBaptiste  du 
Chilleau ,  qui  même  réfuta  les  raisons  de  certains  prêtres 
par  lesquels  avoit  été  publiée  une  apologie  de  la  déclaratiùn.ïi 
seroit  trop  long  de  nommer  tous  les  ëvêques  qui  la  condiio- 
nèrent.  {f^oy.  Discours  prélim.,  p.  5a,  not,  a.) 

Au  reste,  les  prêtres  qui  l'avoient  faite  ne  jouirent  pas 
long«temps  sans  inquiétude  de  la  faveur  d^exercer  leur  mi- 
nistère en  des  églises  ouvertes.  Le  Corps*Législatif  qui  ttoit 
succédé  à  la  Convention,  et  qui  se  trouvoit  composé  de  deux 
conseils,  l'un  de  cinq  cents  membres  proposant  les  lois,  et 
l'autre  de  deux  cent  cinquante ,  qui ,  sous  le  nom  de  Con' 
seil  des  anciens ,  les  sanctionnoit ,  leva  le  glaive  sur  les 
prêtres  insermentés.  Dans  le  premier  de  ces  conseils,  on 
apostat  du  sacerdoce ,  et  ci-devant  conventionnel ,  nonus^ 
Drulhe ,  y  demanda ,  et  obtint  le  1 7  floréal  an  lY  (6  mtf 
1796),  comme  «  une  mesure  de  la  nécessité  la  j^ns  ur* 
gente»,  que  «  tous  les  insermentés  de  1 791,  quand  même  il* 
auroient  fait  la  déclaration ,  fussent  re  jetés  à  jamais  du  seis 
de  la  République;  —-Que  ceux  qu'on  y  retrouveroit  vingt* 
un  jours  après  la  promulgation  de  cette  loi,  fussent  envojèi 
à  l'échafaud;—- Que  ceux  qui  seroient  trop  âgés  ou  iuûrmts 
pour  faire  le  voyage  de  cet  exil,  fussent  tenus  de  venir  sovi 
dix  jours  au  plus  tard ,  se  dénoncer  et  se  livrer  eux-noiéines, 
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pour  être  enfermés  dans  des  maisons  de  détention  d'où  ils 
ne  pourroient  plus  sortir  sans  être  punis  de  mort  ». 

Le  Conseil  des  Anciens  hésita,  pendant  pins  de  trois  mois, 
à  s'eipliquer  sur  ce  décret  5  et  nous  aimons  «  croire  que  ce  fut 
par  humanité,  plutôt  que  par  des  moti&  politiques.  Mais  cet 
interyalle  de  temps  étoit  cruellement  employé  par  les  hommes 
réYoltttionnaires  dans  plusieurs  départemens,  à  produire, 
lans  cette  loi^  un  effet  non  moins  funeste  qu'elle.  Ils  y 
nuToient  très  -  activement  ce  conseil  atroce,  donné  par  le 
Directoire  du  pouvoir  exécutif,  composé  de  cinq  DantO" 
nistesj  à  plusieurs  de  ses  commissaires  :  «  Désolez  la  pa- 
tience des  plrétres^  enveloppez-les  de  votre  surveillance; 
qu'elle  les  inquiète  le  jour;  qu'elle  les  trouble  la  nuit.  Ne 
leur  donnez  pas  un  moment  de  relâche  ;  que ,  sans  vous 
?oir,  ils  vous  sentent  partout  à  chaque  instant  ».  (Yoy .  Jlfo- 
niteur  des  18,  19,  ao  et  ai  frimaire  an  IV  —  9,  10,  11  et 
13  décembre  1795.)  Cette  instruction  de  tigres,  continuant 
d'être  suivie  après  que  le  Conseil  des  Anciens  eut  réjeté  la 
proposition  de  l'autre  Conseil ,  ne  lui  laissoit  aucun  mérite 
.  pour  son  apparente  humanité  ;  et  quand  les  vingt  mille 
ecclésiastiques  reclus  jusqu'alors,  depuis  la  loi  du  3  bru- 
msire  (a5  octobre  1 795) ,  furent  mis  en  liberté  par  un  décret 
àvi  14  frimaire  an  Y  (4  décembre  1796) ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  en  proie  à  d'innombrables  veications. 

Cependant ,  le  Corps-Législatif  s'étant  renouvelé  dans  uu 
tiers  de  ses  membres  en  mai  1797  9  la  législation  contre  les. 
prêtres  insermentés  commença  à  leur  Revenir  moins  défa- 
vorable ;  mais  bientôt  le  Directoire  exécutif,  d'intelligence 
Avec  ce  qui  restoit  de  DantorUstes  dans  l'un  et  l'autre  Con- 
seil, rétablit  le  régne  de  la  terreur  par  son  attentat  du  18 
ffuctidor  (4  septembre  suivant  :  digne  anniversaire  des  mas- 
sacres de  1 79a).  Ce  jour-là  même ,  en  décimant  les  membres 
des  deux  Conseils,  pour  ^ue  ses  partisans  y  dominassent,  il 
leur  proposa  de  l'investir  lui  seul  de  la  faculté  de  déporter 
^  lii  Guyane  les  prêtres  qu'il  lui  plairoit  d'accuser  d'étire 
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des  perturbateurs  de  la  tranquillité  puhlûjue  ;  et  la  ptopo« 
sition^  accueillie  avec  transport,  fut  sanctionnée  le  lenie- 
main.  Elle  formoit  l'article  XXIV  de  la  loi  du  19  firnctidor, 
dont  en  outre  l'article  XXY,  renouvelant  celle  du  7  vendes 
miaire  sur  la  police  des  cultes ,  vouloit  qu'au  lieu  de  la  di^ 
claration  précédemment  exigée,  et  déjà  bien  assez  effirajante 
pour  la  conscience,  les  prêtres  d'un  Dieu  d'amour  et  de 
paix  fissent  un  épouvantable  serment  de  haine  à  la  rojeulè. 
Il  n'effraya  cependant  pas  le  zèle  de  beaucoup  de  ceax([ii 
avoient  fait  la  déclaration  y  nonobstant  la  condamnation 
portée  contre  par  la  majeure  partie  des  évéques  de  France, 
adhfrant  à  l'instruction  solide  et  lumineuse  qu'en voyoit  dam 
cette  occasion  celui  de  Séez ,  Jean-Baptiste  Duplessis  d'A^ 
gentré.  Mais  cet  odieux  serment,  si  diamétralement  oppi>K 
à  l'esprit  de  l'Evangile,  fut  refusé  par  un  nombre  immense 
de  ministres  du  Seigneur,  auxquels  il  parut  avec  raison  pré- 
senter dans  la  plus  honteuse  nudité,  et  avec  la  plus  abo- 
minable franchise,  l'esprit  tout  à  la  fois  de  celui  de  la  cant- 
titution  cinle  du  clergé  y  du  serment  prétendu  civiéfuoy  ^tde 
celui  de  Hberté^égalité.  (Yoj.  Discours  préliminaire,  p.  5a, 
note  I .)  Aucun  des  prêtres  qui  avoient  également  repoussé 
ces  trois  sermens,  ne  voulut  faire  celui  de  haine  y'  et  de  là 
ces  nombreuses  déportations  à  la  Guyane ,  et  aux  Ues  de 
Ré  et  d'Oléron.  (  Toj.  GuYANE  et  OliÉRON.)  Le  Directoire 
étoit  devenu  pour  toute  la  France,  pour  la  Belgique  et  la 
Savoie,  un  vrai  tribunal  réi^olutionnaire ,  semblable  à  celsi 
du  26  septembre  179J.  (f^oy,  Belgique  et  Savoie.) 

Cette  nouvelle  persécution  dura  jusqu'à  la  fin  de  1799} 
où  un  guerrier,  plus  puissant  et  mieux  secondé  que  l'avocat 
d'Ârras,  fut  plus  heureux  dans  le  projet  d'envahir  le  poovoir 
suprême.  En  accordant  la  liberté  du  culte,  il  demanda  ani 
prêtres  une  promesse  de  fidélité  à  la  constitution  tempoivK 
qu  il  donnoit. d'abord;  et  ceux  qui'avoient  fait  les  déclaré' 
lions  et  soumissions  précédentes,  même  les  sermens  de  haine 
â  la  royauté  et  de  liberté-égalité ,  n'hésitant  pas  à  promettre 
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cette  nonyûlc ^délité ,  entraînèrent  ayec  e 
ceuK  qui  étoient  nouvellement  revenus  de 
avoir  adhéré  à  aacune  des  formules  précède 
^ui  résistèrent  (Fojr.  Discours  préliminain 
iurent,  les  uns  envoyés  en  exil  au  delà  c 
sutres  retenus  dans  les  prisons  où  le  jnê 
BelFouché,  resté  ministre  de  la  police  se 
les  avoit  fait  enfermer  à  leur  arrivée  de  V 
ifa  ils  eussent  transigé  avec  leur  conscience 
obtenîl  du  nouveau  pape,  Pie  VII,  le  i5  j 
lequel  il  étoit  dit  qu'au  lien  de  chanter  à  la 
talvum  Jitc  regem,  on  chanteroit  ;  Domi 
nmpublicam;  Domine,  salvos  fac  consuli 
qu'on  chantât  :  Salviunfac  imperatorem  (■ 

[>)  L'anteiur  du  ptéicat  Martjrrologe  ■  consUté  par  ui 
noi  11  diU  de  Londres  en  iSoo.que,  d^a  cette  époijue , 
•fcrhenrent,  et  uni  beiucoup  d'opposition,  pour  se  &i: 
e[  de  II  manière  la  plus  imposante.  Cet  auteur  aroit  ali 
coDEdenlitUes  avec  te  femeuz  abbé  Bcmier,  qui  s'étoit  a 
rltioDdanslesarniéescatboliiiucset  rojalesilela  fendu 
tttpâ,  pour  lors  caressé  par  Buonaparte,  étoit l'interméi 
a  tnitoit  de  son  futur  concordat  avec  laa  agcns  du  pap< 
<e  DégDciateur  qne  le  Consul  sougeoit  i  rÉpéter  à  sou  pr 
■llalioD  de  Pépin  arec  le  pape  Zacharie,  par  suite  de  laq 
oojoieDt  t]ue  cet  usurpateur  étoit  devena  monarque  légt 
Kiirain  pour  la  cause  des  Bourbons  lui  fit  aussitôt  cor 
^ÙMTtatian  de  60  pages  in-S» ,  sous  ce  titre  :  LE  C 
raPIH-LE-BREF;  aT«c  cette  épigraphe  :  Non  ejlcer 
F'^i'itnttant  haberes  (Londres,  1800,  mais  imprimée  i 
Valait,  rue  des  Hojer»).  Les  desseins  que  le  consul  Bui 
•ta  plm  intimes  confidena  ,  y  étoient  diïoilés  dans  une 
'eipntderépigniphe,  maïs  surtout  dans  un  j4vanl-propa 
adtédani  ta  refonte  d*  sa  dissertation  ,  pnbliécen  1S17, 
<K  la  Fidélité  des  Francaii  à  leurs  Rois  lègûim*i ,  Ion 
*«re  i  la  seconde  dynastie,  r^ialtanl  de  Ctxamen  de  ce 

VRAI  QUE  PEPIN  AIT  ÉTÉ  AUTORISÉ  PAR 
tIE  A  S'EMPARER  DE  LA  COURONNE  DES 
iiil'onsa  trâDsporteen  aouTcnir  i  l'année  1800,  où  la 
fii  Boonaparte  de  l'avoir  délivrée  du  gouTemement 
prendra,  d'apris  ce  qui  s'est  fût  eu  i8d4,  que,  quatre  ai 
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pur  1  article  VI  duquel  il  étoit  prescrit  auic  évéques  et  inx 
prêtres  de  prêter  à  Buonaparte,  «  le  même  serment  de  fidé- 
lité qui  se  prêtoit  antérieurement  ^  et  que  même  plusieais 
des  premiers  avoient  solennellement  prêté  au  monarque  lé- 
gitime :  Juramentamfidelitads  quod  erat  in  more  ante  régi- 
minis  commuiationem  ;  ce  concordat  enfin  suffit  au  futurem- 
pereur,  pour  se  composer  un  clergé  avec  une  partie  notable 
des  prêtres  qui  s'étoient  soustraits  au  glaive  de  la  persécation. 
La  nécessité  de  faire  mieux  saisir  l'ensemble  des  toùrévo- 


n'auroit  pu,  mbs  qudqite  réyélation  diplomatique ,  annoncer  raTenirton 
formellement  qu'il  le  faiaoit  dans  son  Ayant-Propos,  où  U  ne  pvenoit  d^anln 
précanlion  que  celle  d'un  style  ironiquement  allégorique.  Dans  ce  moumiKBt 
historique  de  1800,  dont  on  doit  désirer  la  conservation ,  il  s'asprimoit  eacs 
termes  : 

Quoique  Ut  Mnemens  de  notre  âge  fassent  oublier,  par  le  maveiikux  fo 

ies  distingue ,  et  plus  encore  par  faction  inunédiate  qu'ils  ont  sur  nous,  tôt 

ce  que  les  sihiles  anciens  produisirent  d'étonnant  et  de  funeste  ;  quoique  ior 

dacieuse  ambition  qui  en  fia  la  cause,  laisse  aujounTlud  bien  au-dessous  iék 

ses  antiques  prodiges  et  ses  t/ieux  attentats ,  cependant  elle  a  tos^ours  cru ,  de  nu 

Jours ,  qu'il fattoà  en  rappeler  le  sow^enir  as^ant  la  manifestation  de  ses  wmtaa 

projets ,  comme  après  V accomplissement  de  ses  nouveaux  desseins,  £tt-€t  fosr 

tempérer  notre  pénible  étonnement,  ou  pour  désarmer  notre  indignation  éofOi 

ses  entreprises ,  qu'elle  eut  toujours  soin  d'insinuer  qu'on  a  déjà  t^uceqvtsu 

audace  alioit  tenter?  Le  premier  motif  prouveroà  qu'elle  asHÙt  pitié  de  nost)  ^ 

second  trahiroà  sajbiblesse.  Lorsque  naguère ,  en  proscrùnutt  les  rois ,  €J&Mt< 

constiiuoit  d^ elle-même  en  république  ^  manqua-t^elle  de  citer  les  Terqmss^ 

Us  Brutus?  C'est  bien  la  faute  de  notre  incrédulité  ^  si  nous  ne  nous  rt^ 

dames  pas,  sur  sa  parole,  comme  des  Grecs  et  des  Romaine.  Dans  fe^ 

de  dix  ans ,  nous  auons  été  tour  à  tour  les  républicains  d*Athines ,  de  Sj^ 

et  de  Rome;  les  Solon  et  les  Lfcurgue  ont  pullulé  dans  notre  malheurati' 

Fhutce  :  nous  ax/ons  même  eu  des  décemtnrs,  des  dictateurs  ,  etc.  Les  Bn^ 

ont  ensuiu  cédé  la  place  à  César;  les  GauUs  ont  été  conquises,  £t  comme  mes 

allons  yite  en  affaires,  ces  Jours,  oii  furent  posées  les  bases  itune  momréiu 

tempérée  chez  ces  Gaulois  qui  tout  à  t heure  immolaient  des  hommes  à  leur  dH' 

nùé  farouche ,  ont  brillé  de  nouveau  pour  eux.  Ma  plume  mardse  avec  u0^ 

de  rapidité  que  ces  éuènemens  imitatifsf  ils  nous  entraînent.  Déjà  le  sieuilelf 

de  Clovis  youkit  s'avancer  sur  la  scène  ;  mais  le  rôle  étcdt  diffidU  pour  teOB^^ 

et  suranné  pour  les  circonstances,  Clot^is  disparoit;  les  temps  seprédpàai^- 

nous  touchons  au  règne  de  Pépin-,  encore  quelques  pas,  et  le  eaxle  eiuiff^ 

parcouru.  (Kotb  ox  iX&£mui(.) 


r*:^y-.' 
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btdonnaires  contre  les  prêtres,  nous  a  forcé  d'anticiper 
sur  les  événemens  et  les  époques  3  mais  nous  revenons  à  celle 
de  l'été  de  1798 ,  pour  reprendre  où  nous  l'avons  laissée,  la 
série  des  faits  particuliers  qui  présentent  en  détail  la  con- 
duite des  persécuteurs  et  la  vertu  de  leurs  victimes. 


N*  VII. 

NEVERS. 

Nous  avons  dît  {Voy.  Lois  et  Tribunaux  révolution- 
9  AIRES.)  que  ce  fut  dans  le  département  de  la  Nièvre  que  l'impie 
Gliaumet,  procureur  syndic  de  la  trop  sanguinaire  et  trop 
puissante  Commune  de  Paris ,  fît  essayer  par  le  convention- 
nel FoHché  l'établissement  du  règne  de  l'athéisme.  Mais  ce 
mallieureux  département ,  oui  commença  d'une  manière 
atroce  un  si  énorme  scandale,  et  qui  comprenoit,  indépen* 
^Uuoment  du  diocèse  de  Nevers,  quelques  portions  de  ceux  d'a- 
lentour^ est  aussi  l'une  des  contrées  qui  offrirent  le  plus  beau 
spectacle  d'édification,  et  les  plus  sublimes  traits  d'attacbe- 
ment  à  la  Foi  catholique.  On  diroit  que  l'Enfer  avoit  pris  à 
tâche  de  faire  naître  dans  les  pays  les  plus  édifîans  par  leur 
piété,  les  monstres  qui  dévoient  exercer  plus  de  fureur 
contre  la  religion  de  Jësus-Ghrist.  G'étoit  à  Nevers  qu'étoit 
né,  d'un  simple  cordonnier,  cet  infernal  Chaamet,  qui, 
attiré  à  Paris  la  seconde  année  de  la  révolution  par  l'appât 
de  la  violente  perversitë  qu'y  déployoit  le  club  des  Corde^ 
Uersy  s'y  précipita  comme  dans  l'élément  le  plus  propre  a  son 
naturel.  Uydevintbientôtsi  fort  par  sonauda  ce  pour  le  crime, 
qu*il  put,  avec  Hébert  et  quelques  autres,  s'emparer  de 
l'administration  municipale,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792»,  pour  diriger  le  renversement  du  trône  ce  jour  •  là 
même,  et  faire  massacrer  les  prêtres  au  commencement  de 
septembre.  {Foy.  Septembre.) 

î8. 
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Comme  ensuite  ce  massacre  n'a  voit  pas  suffi  pour  détruire 
la  religion  catholique^  insupportable  à  Tàme  de  Chaumet,  il 
jura  de  la  noyer  dans  un  torrent  d'athéisme  qui  se  répandroit, 
comme  une  lave  dévorante  y  sur  toute  la  France  ;  et  il  vonlnt 
que  son  pays  natal  en  devint  le  volcan.  De  tous  les  proconsuls 
conventionnels,  celui  qu'il  jugea  le  plus  capable  de  l'y  faire 
éclater,  étoit  son  ami  Fouché  (de  Kantes),  que  déjà  Danton 
avoi t  fait  envoyer  dans  les  départemens  de  la  Loire  Inftrmrt 
et  de  Maine  et  Loire.  Cet  homme ,  qui  dans  la  suite,  se  fera 
considérer  par  certains  cabinets  comme  un  très-habile  po- 
litique, Fouché   venoit   de  mériter  cette   prédileclion  de 
Chaumet,  en  écrivant  a  la  Convention  (séance  du  aôinan 
1793)  que  «les  prêtres  étoient  enfermés  dans  ces  deux  dé- 
partemens, et  que  le  peuple  demandoit  avec  instance  justice 
de  ces  conspirateurs  ^  craignant  de  voir  échapper  de  grands 
coupables  ».  C'étoit  demander  le  meurtre  en  masse  de  ces 
prêtres^  un  nouveau  massacre  comme  celui   que  Danton, 
Chaumet,  etc.  avoient  fait  exécuter  en  septembre.  La  Con- 
vention, docile  aux  passions  de  Chaumet,  et  dominée  par 
les  Dantonistesy  céda  volontiers  à  la  proposition  de  l'un  d'eux, 
Collot-d'Hcrbois,  celle  de  faire  venir  Fouché  dans  lc4dépa^ 
temens  de  la  Nièvre  et  de  V  Allier  y  en  lui  conférant  «  des  pou- 
voirs qui  embrasseroient  encore  ceux  du  centre  et  de  l'ouest 
de  la  France  », 

Fouché  ne  tarda  guère  à  se  rendre  d'abord  i  Moulins;  on 
l'y  voit  en  juin  établir  un  comité  révolutionnaire  propre» 
l'exécution  des  abominables  projets  de  Chaumet,  qui, 
pour  les  bien  concerter  avec  ce  proconsul,  vint  alors  1 
Tfevers  où  celui-ci  accourut.  Après  avoir  déterminé  dam 
leur  entrevue  les  actes  par  lesquels  Fouché  procéderoit  a» 
développement  de  leur  système  pratique  d'athéisme,  il  fût 
convenu  qu'à  chaque  progrès  dans  cette  horrible  carrière,  w 
proconsul  en  feroit  part  très-solennellement  au  conseil  géné- 
ral de  la  Commune  de  Paris  5  et  Chaumet  revint  à  son  poste. 

Pour  échapper  au  reproche  que  la  Convention pourroitfaif^ 
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i  Foiické  de  déeliner  par  la  sa  juridiction  ^  il  commença  par 
flatter  son  impie  férocité ,  en  lui  annonçant  (séance  du  9 
août)  qu'il  avoit  imaginé  de  a  promettre  une  récompense  de 
3oo  livres  à  quiconque  arréteroit  un  prêtre  »  :  idée  que  la 
Convention  ne  tarda  pas  d'adopter  en  sa  loi  des  21  et  aa 
octobre  y  art.  XYIII.  Dans  rintervalle,  Chaumet  faisoit  pu- 
blier par  le  Moniteur  (feuille  du  29  septembre  )  le  plus  pom- 
peux éloge  d^s  premières  opérations  du  proconsul.  II  y 
disoit  :  «  Le  peu  de  bien  que  j'ai  pu  faire  dans  ma  vie ,  n'éga- 
lera jamais  celui  que  le  représentant  Fouché  et  les  sans- 
culottes  de  la  société  de  Nevers  ont  fait  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Ce  pays  est  déjà  régénéré  par  s^s  soins 
paternels ;\q  fanatisme  est  détruit^  les  gens  suspects  sont 
emprisonnes  »• 

La  Commune  à  laquelle  Foucbë  envoya  bient6t  le  plus  scau- 
daleni  de  s^s  arrêtes,  en  fit  triomphalement  une  lecture  pu- 
blique, le  16  octobre.  Il  avoit  ordonné  que  le  drap  mor- 
tuaire qui  couvriroit  les  cadavres  lorsqu'on  les  porteroit  en 
terre,  ne  seroit  plus  orné  que  de  la  figure  du  Sommeil;  que 
des  statues  du  Sommeil  seroient  substituées  aux  croix  des 
cimetières;  que,  sur  la  porte  de  ces  champs  lugubres  (où  les 
défunts  attendent  le  jour  de  la  résurrection) ,  l'on  ne  Ilroit 
plus  que  ces  mots  désespérans  pour  la  vertu  :  Za  mort  est  un 
sommeil  étemel  (i).  Il  annonçoit  en  même  temps  que  déjà  il 


(i)  Cest  loi  spécialement  qn«  Roberspierre,  après  le  suppplice  de  Chau- 
met ,  décapité  le  a4  germinal  (i3  avril  1794)»  apostropha  dans  la  Conven- 
tion, le  18  iluréal  (7  mai  suivant),  lorsqu'il  s'écrioit  :  «  Qui  donc  t'a  donné 
la  mission  d'annoncer  au  peuple  que  la  Divinité  n'existe  pad?  Quel  avantage 
trouves-tu  à  persuader  i  Thomme  qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées  \ 
et  frappe  au  hasard  le  crime  et  la  vertu  ;  que  son  âme  n'est  qu'un  souffle  léger 
qui  s*éUint  aux  portes  du  tombeau? Un  grand  homme  s'estime  trop  lui- 
même  pour  se  complaire  dans  l'idée  de  son  anéantissement.  Le  scélérat,  mépri- 
sable à  ses  propres  yeux ,  horrible  à  ceux  d'autrui,  sent  que  la  nature  ne  peut 
lui  faire  de  plus  beau  présent  que  le  néant  ».  {f^oy*  Lois  et  Tribunaux  aévo- 

X.17T10«VÂIftKS ,  f.  a.) 
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ftYoit  fait  détruire  les  sculptures  et  peintures  qui  pouToient 
rappeler  la  religion  :  «  le  peuple  français,  ajoutoit-il^  ne 
peut  reconnottre  d'autres  signes  que  ceux  de  la  loi,  de  la. 
justice  et  de  la  liberté  ;  d'autre  culte  que  celui  de  la  morale 
universelle  (i)  ;  d'autre  dogme  que  celui  de  la  souveraineté 
du  peuple  et  de  sa  toute-puissance.  »  (^Voy.  Lois  et  Tribu- 
naux RÉYOLUTIONNAIKES.) 

Si  l'orgueil  de  la  Convention  pouvoit  étire  blessé  de  ce  que 
c'étoit  la  Commune  qui  avoit  reçu  une  pareille  communica- 
tion du  proconsul,  il  l'en  consoloit  aussitôt  en  flattant  aa 
cupidité  par  un  envoi  de  1091  marcs  d'or  et  d'argent^  pro- 
venant de  la  dépouille  des  églises  (séance  du  17  octal>re); 
et  pour  que  la  Commune  n'en  fût  pas  jalouse,  il  lui  envoya, 
quelques  jours  après  ^  un  autre  amas  de  rapines  bien  pliu 
considérable  :  c'étoit  dix-sept  malles  remplies  d'objets  d'or 
etd'argent,  enlevés  des  châteaux,  palais,  et  surtout  dea  églises 
du  Nivernais  ^  et  il  promettoit  de  lui  en  envoyer  bientôt  un 
second  du  même  genre  (séance  de  la  Commune  du  i*' no- 
vembre). Le  même  jour,  il  écrivoit  avec  une  sacrilège  ira* 
nie  à  Hébert,  substitut  du  pi*ocureur-syndic  Chaume t  :  a  Fai 
débarrassé  les  autels  de  ces  monceaux  d'or  qui  alimentoient 
la  vanité  des  prêtres  \  et  je  leur  ai  tellement  donné  la  cbasse, 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  le  département  de  la  iVièiTe».  Dansnne 
autre  lettre  du  1 3  brumaire  (3  novembre)  adressée  à  la  ConTen- 
tion,illuidisoit:  «Je  vous  fais  passer  un  quati'ièmeepvoi  d'or 
et  d'argent  qui  s'élève  à  plusieurs  millions  :  les  âmes  ne  sont 
plus  corrompues  par  les  prêtres  \  quelques  uns  s'avisent  en- 


(1)  Elle  n'a pa  avoir  dautre  aena,  cette  expresaîon  de  mwait  fuhUqwêc^  ^«e 
le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  preaae,  diacaté  particalièrameiit  le  i5  aTffil 
>Si9,  présentoit  avec  Tesdusion  du  mot  niigion^  et  que  prot^érent  «iacan- 
daleusement  la  plupart  des  membres  de  la  Chambre  des  Députés,  «Tec  le 
miniatre  garde  des  sceaux  de  S.  M.  T.  C.  On  consentit,  pour  dl»  niaoas  de 
politique  extérieure ,  le  17  ayril ,  à  dire  moraU  puhliquê  et  religieuse,  (^qr.  «or 
1  indécence  et  Vinsuffisance  de  U  yaguc-  tradition  de  ce  dernier  mot,  un 
opuscule  de  M.  de  Bonald  ;  Paris,  chez  Egron.  ) 


t 
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core  de  jouer  leurs  comédies  (c'est*à-dire  de  célébrer  la 
Blesse^  et  l'on  verra  tout  à  Flieure  à  qui  cette  phrase  se  rap- 
portoit)  ;  mais  les  sans -culottes  les  surveillent ,  renversent 
tou#  leurs  théâtres  (c'est-à-dire  leurs  autels) ^  et  plantent 
sur  leurs  débris  l'arbre  immortel  de  la  liberté  )> .  La  lettre 
fut  fort  applaudie.  (Séance  du  1 7  brumaire  -^7  décembre.  ) 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Chaumet  et  Hébert  don- 
nèrent l'épouvantable  scandale  de  leux  Jeté  de  la  Maison ,  en 
promenant  pompeusement  y  et  plaçant  ensuite  sur  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale  de  Paris  une  prostituée  presque  nue , 
ayante  lai  main  une  pique  ^  et  sous  ses  pieds  un  crucifix.  Il  a 
été  dit  ailleurs  que  la  Commune  fît  imiter  cette  exécrable 
impiété  dansbeaucoup  de  villes,  bourgs  et  villages  de  France. 

Fouché  n'étoit  que  trop  véridique  en  disant  qu'on  ne 
iroyoit  plus  de  prêtres  dans  le  département  de  la  iViè^re. 
Beaucoup  s'étoient  déportés  eux-mêmes  d'après  la  loi  du  26 
août  179a;  quelques  uns  qui  étoient  restés  pour  le  service 
des  catholiques,  s'enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  les  espèces 
d'antres  où  ils  s'étoient  cachés  à  l'arrivée  d'un  tel  proconsul  ; 
et  l'on  emprisonnoit  les  vieillards  et  les  infirmes ,  dispetJlés 
de  la  déportation ,  dans  une  ancienne  maison  de  Bénédictins 
oà  le  comité  rëvolutîonni^ire  faisoit  enfermer  aussi  des 
prêtres  assermentés ,  lorsqu'ils  tenoient  encore  à  l'exercice 
du  sacerdoce.  Il  est  juste  de  dire  que  le  proconsul  fit  remettre 
ceux-ci  en  liberté  9  et  que. même  il  accorda  cette  faveur  à 
quelques  insermentés  que  réclamoient  les  habitans  de  leurs 
Communes  3  mais  le  comité  révolutionnaire  les  fit  enfermer 
de  nouveau.  Déjà  cruellement  vexés  et  spoliés  par  lears  geô- 
liers, ils  le  furent  bien  davantage  après  qu'ils  eurent  été 
transférés,  le  3  septembre,  au  nombre  de  quarante-huit 
dans  la  maison  du  séminaire.  Croyant  d'abord  qu'ils  pour- 
roient  y  jouir  paisiblement  de  la  consolation  de  célébrer  la 
sainte  messe,  ils  s'y  étoient  fait  à  leurs  frais  trois  petits  ora- 
toires; mais  aussitôt  que  le  proconsul  eut  prononcé  l'aboli- 
tion de  tout  culte  chrétien  dans  le  département^  le  séminaire 
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fut  îuTCstî  par  une  troupe  de  gardes  nationaux  (le  i8  oc- 
tobre) 'j  et  l'agent  national  yint  avec  quelques  municipaux 
renverser  Us  autels  de  ces  prêtres,  en  briser  les  crucifix ,  cra- 
cher dans  les  corporaux,  déchirer  les  missels  ^  etc.  etc.  Se 
répandant  ensuite  dans  leurs  chambres ,  ils  firent  subir  le 
même  sort  à  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  semblable ,  etleur 
prirent  ce  qu'ils  avoient  d'argent.  Voilà  donc  le  principal 
exploit  dont  Fouché  se  vantoit  dans  sa  lettre  du  3  novembre 
à  Hébert. 

Il  ûty  sur  ces  entrefaites ,  un  arrêté  par  lequel  il  exigea  que 
les  prêtres  du  département  se  mariassent,  sans  excepter  lei 
infirmes,  même  ceux  qui  étoient  en  réclusion.  H  ne  les  a 
dispensoit  qu'à  la  condition  que,  tout  dépouillés  ^'ils  étoient, 
et  manquant  eux-mêmes  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  ils 
s'engageroient  par  acte  public  à  prendre  à  leur  charge ,  pour 
la  nourriture,  l'entretien  et  le  logement,  un  vieillard  ou 
un  enfant  qui  seroit  regardé  par  eux  comme  un  père  ou  ub 
fils  adoptif.  (Fby.  Saint-Surin.) 

Les  Dantonistes  delà  Convention,  croyant  alors  que  ce 
proconsul  seroit  plus  nécessaire  à  Lyon  où  Collot-d'Herbots 
réclamoit  son  aide  pour  ajouter  aii  massacre  des  Lyonnais 
les  démonstrations  de  la  plus  extrême  impiété ,  l'y  envoyèrent 
fFoy,  Lyon)  5  et  îïevers  étoit  délivré  de  sa  présence  le  8  ao- 
vembre.  Le  conventionnel  Noël  Pointe  qui  le  remplaça, 
étant  moins  hardi,  refusoit  de  se  prêter  à  l'exécution  d'un 
arrangement  que  le  comité  révokitionnçLire  avoit  fait  avec 
Fouché^  d'après  un  complot  particulier  de  Danton  contre  les 
prêtres  en  général ,  celui  d'envoyer  les  vénérables  reclus  dcJ« 
Nièvre  à  Nantes,  où  Carrier  s'apprêtoit  à  les  submerger  dans 
la  Loire  (f^.  Nantes  etRoCHEFORT).  Danton  n'a  voit  pas  craint 
de  dire  à  la  Convention  que  «  la  nécessité  de  faire  garder  les 
prêtres  âgés,  et  de  pourvoir  à  leurs  besoins  les  pi  us  urgens ,  oc- 
casionneroit  à  TEtat  une  dépense  dont  on  pourroit  se  dispen- 
ser »  (séance  du  a3  juillet  1799).  Ne  seroit-ce  point  lui  qui, 
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non  moins  féroce  que  Galère,  auroit  imaginé  de  les  faire 
noyer  (i)? 

Ifoèl  Pointe  enfin  se  vit  forcé  de  céder  ;  et  il  ordonna  y  dans 
les  commencemens  de  février  1 794,  que  «  les  prêtres  sexagé- 
naires et  infirmes ,  enfermés  dans  le  séminaire ,  seroient 
déportes  à  la  Gniane,  et  conduits  à  Nantes  pour  y  être  em- 
barqués». Les  kommes  du  comité  se  mirent  aussitôt  à  les  dé- 
pouiller en  grande  partie  de  ce  qu'ils  s'étoient  procuré  de  nou- 
veaux eflFets  ;  et,  le  1 4  de  ce  mois ,  ils  furent  tratnés  au  nombre 
de  soixante-un  vers  le  port  de  la  Loire  sur  laquelle  Nevers 
est  situé.  On  les  entassa  dans  un  bateau  étroit  3  et  l'on  mit 
sur  une  barque  voisine  seize  gardes  chargés  de  les  escorter, 
et  qui  semblèrent  l'être  plus  encore  de  leur  ravir  le  peu  qui 
leurrestoit  d'argent,  et  jusqu'à  leur  cbétive  nourriture.  Les 
«oins  que  ces  vénérables  confesseurs  de  Jésus-Christ  prenoient 
pour  les  adoucir,  ne  servoient  qu'à  les  rendre  plus  barbares; 
et  1  audace  de  l'un  de  ces  satellites,  qui  ne  savoit  pas  écrire, 
alla  jusqu^à  forcer  un  de  ces  prêtres  de  faire  sous  sa  dictée  une 
lettre  par  laquelle  il  informoit  le  club  réi^olutionnaire 
Nevers  que  «  l'escorte  n'avoît  pas  encore  trouvé  l'occasion 
se  défaire  d'eux  »,  s'en  excusant  par  la  raison  toutefois 
bonorable  pour  eux  «  qu'elle  n'avoît  qu'à  se  louer  de  leur 
soumission  et  de  leur  douceur  » .  S'ils  ne  furent  pas  noyés 
danè le  trajet,  ils  ne  le  durent  qu'à  la  J)robité  des  bateliers, 
Perrin  père  et  fils ,  qui  s'étbient  chargés  de  les  transporter. 
Avant  d'arriver  à- Amboîse;  ils  avoîent  confié  à  quelqu'un 
d'eux,  en  lettr  montrant  le  passage  nommé  la  Che^^relte  de 
Briarcy  quie  c^étoit  là  que  le  club  de  Nevers  espéroît  qu'on 
les  noyeroit  5  mais,  avoient»ils  ajouté  :  «  Soyez  tranquilles, 
tous  n'avez  rien  à  craindre  avec  nous  ;  car  nous  péririons  avec 
▼ous  plirtôt  que  de  vous  laisser  submerger  ».  Ils  le  prouvèrent 


(i)  Mqui  homo  ùnptus  misertua  est  ilUs  ut  npn  egennt  :  congngari  jusêit ,  et 
fxportatos  nauicnlis  in  mare  mergi,  (Laetance  :  de  Âfortibus  persecutorum  ^ 
«•as.) 
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à  AmLoîse,  lorsqu'ils  voulurent  absolument  être  de  cliacuiie 
des  deux  embarcations  au  moyen  desquelles  on  les  fit  traver- 
ser de  nuit  la  rivière  sur  un  petit  bateau  ^  afin  de  les  loger 
jusqu'au  lendemain  sur  la  rive  opposée.  Les  gardes,  pour  te 
consoler  de  n'avoir  encore  pu  exécuter  le  complot^  leur 
répétoient  à  chaque  instant  :  a  Nous  avons  le  droit  de  noos 
défaire  de  vous,  soit  en  vous  égorgeant,  soit  en  vous  noyant; 
et,  si  nous  ne  pouvons  le  faire  en  route,  ce  sera  àKsntes 
où  vous  n'aurez  plus  vos  protecteurs  (lea  bateliers),  ceiera 
la  qu'on  frappera  les  grands  coups.  Nous  espérons  cependant 
qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  ». 

Ces  respectables  prêtres  furent  insultés  en  passant  à  Town> 
et  ensuite  au  Pont-de-Cé ,  od  des  soldats  appelés  ifoloniaires, 
dirent  en  les  voyant  aborder  :  a  Voila  de  quoi  engraisser  nos 
aloses  ».  Us  y  passèrent  la  nuit  en  des  cachots  infects,  saas 
y  avoir  d'autre  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau.  La  popa* 
lace,  persuadée  qu'ils  alloient  être  submergés,  venoit  aux 
soupiraux  de  leur  prison  leur  crier  :  «  Donnez-nous  tai 
assignats;  jetez-les-nous  avec  tout  ce  qui  ne  vous  est  pas | 
absolument  indispensable,  oar  on  va  vous  noyer  ». 

En  partant  du  Pont-de-Cé ,  ils  voyoient  à  chaque  iai- 
tant,  flottans  sur  l'eau,  ou  jetés  soit  aur  les  rochers,  sait  j 
sur  la  grève,  des  cadavres  garrottés  ;  et  ils  eurent  cespecUde 
d'un  si  triste  augure,  depuis  Bonchemaine  jusqu'à  ÂngCK)  ; 
où  se  faisoient  alors  de  nombreuses  exécutions.  £n  même 
temps,  ils  commençoient  à  voir  .sur  la  rive  gauche  de  li 
Loire,  les  flammes  des  bourgs  et  villages  de  la  Vendée 
qu'incendioient  des  proconsuls  et  des  généraux  de  la  trovpe 
infernale  (Fbj,  Vendée), 

Ce  fut  le  3  mars  qu'ils  débarquèrent  à  Angers,  au  milieu 
d'une  populace  irritée  qui  les  prenoit  pour  des  Vendéem, 
destinés  à  la  mort.  Conduits  à  TEvéché  où  si^geoit  le  comité 
réi/oiuiionnaire  de  cette  ville ,  ils  y  furent  mis  presque  mi 
wus  prétexte  de  les  fouiller  5  et  ils  y  restèrent  huit  heures 
en  butle  à  des  outrages  et  à  des  menaces.  Un  desmembici 
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in  comité  disoit  devant  eux  à  l'un  des  gardes  :  «  Pourquoi 
ne  les  ayez-vous  pas  jetés  i  Teau ,  après  les  avoir  dépouilla  )»  ? 
Enfin ^  les  divisant  en  trois  compagnies,  on  les. conduisit 
dans  autant  de  cachots  du  château,  où,  pendant  les  onze 
jours  qu'on  les  y  laissa,  ils  n'eurent  pour  vivre  qu'un  peu 
de  mauvais  pain  avec  un  demi -verre  d'eau  par  fOur,  et 
ponr  se  coucher,  que  de  la  paille  pourrie.  Ils  en  furent  brus-* 
quement  tirés,  vers  minuit,  le  i3  mars;  un  nommé  Mar- 
quet  ou  Marchais ,  chef  de  la  nouvelle  escorte  qui  devoit 
les  accompagner  jusqu'à  Nantes,  et  se  composoit  de  cin- 
quante soldats  du  78*  régiment,  les  fit  d'abord  lier  deux 
à  deux.  Quand  ils  le  furent,  il  commanda  sa  troupe  en  ces 
termes  effroyablement  équivoques  :  <c  A  la  rivière  :  mar- 
che ».  A  l'instant  ils  sont  traînés  vers  le  port;  on  les  em- 
barque, en  mettant  avec  eux  dans  le  même  bateau  quinze 
prêtres  septuagénaires  d'Angers.  Il  ne  pouvoit  contenir 
qu'avec  peine  ces  soixante-seize  Martyrs  du  sacerdoce,  dont 
chacun  n'y  avoit  au  plus  que  l'espace  d'un  pied  carré.  La 
soldatesque,  beaucoup  plus  commodément  dans  une  barque 
canonnière,  en  dirigeoit  les  canons  Contre  la  leur  pour  la 
couler  bas,  si,  des  côtes  de  la  Vendée,  on  paroissoit  venir 
pour  les  délivrer,  ou  si,  par  des  gestes  innocens,  des  signes 
involontaires,  ils  pouvoient  donner  prétexte  de  dire  qu'ils 
appeloient  du  secours.  Leur  tranquille  résignation,  irrita 
les  soldats  au  point  que  l'un  d'eux  fondit  dans  leur  bateau  > 
tenant  un  crucifix^qu'il  leur  avoit  enlevé,  et  en  frappa  plu- 
sieurs au  visage ,  accompagnant  cette  action  diabolique  des 
plus  horribles  blasphèmes. 

Gomment  y  répondoient  ces  admirables  imitateurs  de 
Jésus-Christ,  conduit  au  Calvaire?  Par  des  actes  de  bien- 
faisance. Us  n'avoient  cependant  plus  rien  à  donner,  ces 
prêtres  de  Nevers  mis  presque  à  nu ,  dont  les  valises  avoieut 
été  volées  par  la  première  escorte ,  et  il  faisoit  un  froid  gla- 
cial. Il  ne  leur  rostoit  d'autre  chemise  que  celle  fju'ils  avoieut 
sur  le  corps^  et  encore,  lorsqu'après  l'avoir  lavée,  ils  la  faisoient 
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9écli€r>  les  soldats  sottTent  la  leur  voloîent.  Mais  la  cliarité 
ne  permet  pas  de  songer  à  sa  propre  pénurie  à  l'aspect  d'un 
malheur  inopiné.  Un  des  soldats  ëtoit  tombé  dans  la  Loîre^ 
on  l'en  retiroit,  et  il  ëtoit  transi  de  froid ^  sans  avoir  d'autre 
vêtement  que  celui  qu'il  portoit  :  un  prêtre  aussit&t  quitte 
«on  habit  I  et  le  lui  prête  jusqu'à  ce  que  le  sien  soit  séché. 
Sans  doute  l'âme  du  soldat  en  sera  attendrie  :  vain  espoir  ! 
Lorsqu'ensuite  le  prêtre  crut  pouvoir  lui  demander  son  ha- 
bit ,  celui-ci  ne  répondit  que  par  des  insultes  y  et  refusa  de 
le  lui  rendre. 

On  arriva  devant  Nantes  le  1 5  mars  ;  et  depuis  le  départ 
d'Angers,    c'est-à-dire,  depuis   deux  jours,   les  prétr» 
a  voient  manqué  de  pain.  Us  restèrent  encore  toute  cette 
journée ,'  mourant  de  faim ,  en  station  dans  leur  barque 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  où  elle  fut  conduite  au  port 
de  la  Sécherie ,  près  d'une  galiote  capturée  sur  lea  Hollan- 
dais, et  dont  le  fond  de  cale  de  voit  leur  servir  de  prison. 
Il  falloit  que  ces  vieillards  exténués  de  fatigue  et  de  besoin 
montassent  sur  le  pont  par  une  échelle  de  bois,  et  descen- 
dissent ensuite  dans  leur  cacl^ot  par  une  échelle  de  cordes. 
Les  plus  impotens  d'entre  eux  n'en  ayant  pas  la  force,  \t$ 
soldats  leur  passèrent  des  cordes  sous  les  aisselles  pour  les 
hisser,  et  les  laissèrent  ensuite  tomber  de  tout  leur  ^o'iàs 
dans  le  fond  de  cale  :  un  d'eux  en  eut  le  bras  cassé.  Arant 
de  les  précipiter  dans  cette  espèce  de  sépulcre,  les  soldat! 
avoient  achevé  de  les  dépouiller  du  peu  qui  leur  restoit  de 
vélemens ,  enlevant  même  à  quelques  uns  celui  que  la  pu- 
deur la  moins  sévère  juge  indispensable. 

Le  lecteur  comprend  que  nous  ne  décririons  pas  avec 
autant  de  détails  le  cruel  voyage  de  ces  prêtres,  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  ne  nous  en  eût  fourni  une  relation  très- 
circonstanciëe.  Mais,  au  lieu  d'une ,  nous  en  avons  eu  trois^ 
qui,  bien  que  différentes  pour  le  style,  sont  uniformes  pour 
les  faits.  Les  auteurs  de  deux  d'entre  elles  sont  encore  vitans, 
et  nous  ont  défendu  de  les  nommer  j  mais ,  plus  libres  à 
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YégarA  de  la  troisième  dont  l'auteur  n'existe  pins,  nous 
dirons  quelle  est  du  curé  de  Château -Chinon ^  Gaspard<- 
François  Moreau^  mort  à  Ayaljon  en  juillet  1808,  plein  de 
mérites  et  de  vertus^  à  l'âge  de  soixante- dix-huit  ans.  Il  en 
SToit  soixante  -  quatre  lorsqu'il  fit  ce  terrible  voyage.  Son 
récit,  qui  consiste  en  diverses  lettres  écrites  de  Nantes  à  un 
ami,  va  lui  seul  composer  la  suite  de  notre  narration.  Le 
langage  d'un  mort  d'une  telle  réputation  a  quelque  chose 
de  sacré  qui  pénètre  l'âme ,  et  l'émeut  d'une  manière  plus 
touchante,  surtout  quand  on  y  voit  se  développer  franche- 
ment, dans  une  simple  confidence  amicale,  les  sentimens 
héroïquement  chrétiens  dont  l'écrivain  étoit  animé. 

Dans  sa  lettre  du  17  avril  1794^  il  s'exprimoit  ainsi  la  Dé- 
barqués dans  La  galiote  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres, 
excédés  par  les  plus  mauvais  traitemens,  nous  cherchâmes 
â  tâtons  une  place  pour  nous  asseoir.  Notre  bâtiment  est 
très-étroit  ^  il  peut  au  plus  loger  quarante  passagers  en  santé , 
et  nous  étions  soixante  -  seize  presque  tous  malades.  Nous 
ne  trouvâmes  que  des  cordages  goudronnés  et  la  quille,  sur 
(poi  nous  pussions  nous  coucher  ou  nous  asseoir.  Bientôt 
nous  nous  aperçûmes  que  nous  étions  dans  Teau  ^  et  nous 
crûmes  alors  que  notre  dernier  moment  étoit  arrivé.  L'eau 
heureusement  n'augmenta  pas  dans  la  nuit.  Il  y  avoit  sur 
le  pont  un  corps  -  de  -  garde  dont  les  soldats,  après  avoir 
entièrement  clos  l'ëcoutille,  qui  est  la  seule  ouverture  par 
où  Tair  puisse  se  renouveler  dans  notre  prison ,  dansèrent 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  sur  nos  têtes  avec  une  fureur 
Affectée.  Ils  chantèrent  les  chansons  les  plus  obscènes,  et  nous 
adressèrent  les  plus  grossières  injures.  Cet  affreux  tumulte 
ajouta  beaucoup  à  notre  cruelle  situation^  et  quand  le  jour 
parut,  nous  fûmes  tous  surpris  de  nous  trouver  encore  en 
vie. 

i)Une  innocente  gatté,  une  sérénité  parfaite,  répandue 
sur  tous  les  visages ,  auroient  fait  croire  que  nous  n'avions 
rien  souffert,  si  la  pâleur  et  la  foiblesse,  causées  par  la  faim, 
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n'avoîcnt  trop  expreasément  démontré  1«  contraire.  Une 
nouvelle  garde  »  qui  releva  celle  de  la  nuit,  nous  aceorâi  la 
permission  de  pomper  leau  de  notre  cachot ^  et  voyant  qnc 
la  plupart  d'entre  nous ,  et  même  les  mieux  constitués  étoîent 
exténués  et  sans  force ,  elle  nous  aida  dans  ce  travail  pénible. 
On  vint  à  bout  d'assainir  le  bâtiment;  et  nous  nous  assigni- 
mes  des  places ,  en  donnant  les  meilleures  aux  malades.  Oux 
qui  éloient  le  moins  incommodés  et  les  plus  jeunes,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes,  pour  les  servir,  et  se  concertèrent  en- 
semble pour  se  succéder  dans  les  soins  qu'exigeoit  leur  sîtos- 
tion  ;  et  cependant,  malgré  tous  ces  soins  mutuels,  les 
douleurs  les  plus  déchirantes  ne  tardèrent  pas  à  nous  tca- 
bler.  Deux  de  nos  vieillards  moururent,  dès  le  premier  jour ^ 
et  l'un  d'eux  a  même  péri  d'inanition ,  car  nous  n'avions  pas 
encore  reçu  une  once  de  pain. 

»  La  seconde  nuit  étant  arrivée,  le  sommeil  auroit  dûnoBi 
venir  avec  ellej  mais,  privés  depuis  si  long-temps  denour-  ; 
riture ,  comment  aurions-nous  pu  dormir  ?  Un  garde  natio- 
nal en  tr'ouvrîtl'écoutille  pour  nous  dire  qu'il  nousprocurersit  ' 
du  pain ,  si  nous  voulions  lui  donner  vingt-cinq  francs.  U 
faim  nous  rendant  crédules ,  nous  nous  cotisâmes ,  non  ssm 
efforts,  pour  former  cette  somme  que  nous  lui  remtmei;  j 
mais  il  ne  la  fit  servir  qu'à  acheter  du  vin  pour  lui  et  ses  : 
camarades.  Quand  ils  s'en  furent  enivrés,  ils  nous  dirent d« 
injures.  Le  jour  étant  venu,  l'on  nous  obligea  de  porter  sur 
le  pont  nos  deux  morts  de  la  veille;  et  l'ofBcier  public  se 
présenta  pour  les  faire  transporter  sur  le  rivage.  Ils  j  res- 
tèrent ,  à  peu  près  nus ,  pendant  une  grande  partie  de  It 
journée,  après  quoi  ils  furent  transportés  au  cimetière.  0 
en  a  été  de  même  pour  le  grand  nombre  de  ceux  d'entre 
710US  qui  ont  expiré  dans  la  galiote. 

1*  Il  y  avoit  déjà  huit  jours  que  nous  étions  sans  f^n^ 
lorsque  le  gardien  du  bâtiment  nous  apporta  un  morceau  de 
viande  qui  nous  étoit  envoyé  comme  par  aumône.  Il  vA 
partagé  en  soixante-douze  parts ,  et  dévoré  d'une  seule  bos* 
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diée,  •»  7  joignant  àes  miettes  de  pain  desséchées  que  nous 
aTionspn  ramasser  dans  le  fond  de  nos  poches.  Deux  vieil- 
lards, ayant  découvert,  parmi  les  cordages ,  quelques  croûtes 
moisies,  les  amollirent  dans  un  peu  d'eau  :  le  neuvième  jour 
où  Ton  ne  nous  avoit  pas  encore  donné  de  pain,  ils  les  man- 
gèrent ;  et  cet  aliment  empoisonné  les  fit  périr  dans  les  plus 
violentes  douleurs. 

»  Nous  ne  sommes  plus  que  des  squelettes;  nous  n'avons 
pour  boire  que  de  Teau  de  la  Loire ,  qui  est  si  infecte  et  si 
dégoûtante  par  la  multitude  des  personnes  noyées,  que  la 
police  a  défendu  aux  habitans  de  Nantes  de  s'en  abreuver. 
Kons  n'avons  pu  goûter  un  instant  de  sommeil  ;  et ,  à  tant 
de  maux,  s'est  joint  le  plus  déplorable  des  spectacles.  On  a , 
presque  tous  les  jours,  amené  sous  nos  yeux  des  canots 
remplis  de  femmes  et  d'enfans  que  plusieuiv  d'elles  allai- 
toient  ;  et,  la  nuit  suivante ,  on  les  noyoit  ensemble.  Leurs  cris 
de  douleur  percoient  jusque  dans  notre  fond  de  cale,  et 
nous  déchiroient  l'âme.  Le  lendemain,  nous  apercevions, 
sar  la  surface  de  l'eau,  les  cadavres  de  ces  malheureuses 
victimes.  La  marée  montante  en  jette  encore  des  monceaux 
effrayans  contre  notre  galiote.  Ces  femmes  et  ces  enfans 
▼enoient  de  la  Vendée. 

»  Les  suites  de  la  famine  se  déclarant  avec  violence,  nous 
étions  déjà  presque  tous  affliges  d'un  flux  dyssentérique', 
accompagné  d'une  fièvre  qui  avoit  tous  les  caractères  de  la 
pntridité;  et  nous  ne  pouvions  pas  même  avoir  de  l'eau 
chaadepDur  nous  soulager.  Il  nous  étoit  impossible  de  chan- 
ger de  linge  ;  et  nous  ne  respirions  que  ie  mëphitisme  d'un 
local  ot\  se  rénnissoient  toutes  les  espèces  d'infections  (1). 


(1)  Il  nous  est  impossible  de  dire  en  notre  langue  si  fbrt  gênée  par  la  moi- 
Icsse  de  nos  mœurs  actuelles  >  tout  ce  que  nous  avons  lu  su|*  Thorr^nr  de  ce 
i^our.  Elle  se  retrouve  au  reste  assez  fidèlement  décrite  dans  un  passage  de 
Lucienne  Hùtoire  latine  de  iz.  Persécution  vandalique  en  Afrique  ,  sous  le  roi 
HoneriCf  vers  ffi^,  lorsqu'il  envoya  en  exil  les  évûques  catholiques.  JacULn- 


A 
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»  Le  dixième  jour  eufin,  d  aprèâ  nos  demandes  réitérca 
aux  autorités  constituées  de  Plantes,  on  nous  apporta  pour 
chacun  une  demi-livre  de  mauvais  pain,  et  deux  onces  de 
X'iz  cuit  à  Teau.  G'étoit  trop  pour  notr#  estomac  affoîbli  et 
resserré  ;  et  cependant  cela  lui  parut  insufiisaxit.  Quatre 
d'entre  nous  expièrent,  par  leur  mort,  l'espèce  de  Toracité 
avec  laquelle  ils  mangèrent  cette  foible  ration.  Le  grand 
nombre  de  ceux  qui  mouroient  faisant  croire  généralement 
aux  habitans  de  Nantes  que  la  peste  étoit  dans  notre  bâti- 
ment, les  gardes  refusoient  d'y  faire  le  service;  et  nous  ne 
pouvions  obtenir  la  visite  d'aucun  médecin,  ni  aucun  re- 
mède. Il  étoit  défendu  aux  personnes  de  la  ville  de  noai 
donner  le  moindre  secours,  et  même  de  se  promener  sur  le 
quai  de  la  Sécherie ,  à  deux  cents  pas  duquel  nous  sommes, 
au  milieu  de  Içi  Loire. 

»  Cependant  l'industrieuse  charité  des  Nantais  nous  fit 
d'abord  parvenir  furtivement  un  canot  chargé  de  quatre- 
vingts  chemises ,  avec  des  comestibles  et  des  boissons,  panu 
lesquelles  se  trouvèrent  des  sirops  propres  à  arrêter  le  coiin 
de  la  dyssenterie.  Quelques  jours  après,  ils  nous  ont  encore 
envoyé,  de  la  même  manière,  du  linge  de  corps,  des  cou- 
vertures i  quelques  vétemens ,  et  tout  ce  qu'ils  ont  cru  nous 
être  nécessaire.  D'autres  aumônes  particulières  ont  été  con- 
fiées au  geôlier  de  notre  galiote;  mais  il  en  a  retenu  nue 
grande  partie  :  et  ce  qu'il  nous  en  a  cédé,  il  nous  Ta  fait  bien 
payer  d'ailleurs.  Enfin,  un  officier  de  santé  est  venu,  se  tenant 
sous  le  nez  uu  flacon  de  vinaigre  des  quatre  ^voleurs  i  et  il  ne 
nous  a  pas  dissimulé  que  nous  ne  devions   espérer  aucun 


tur  confessores  Christi,  super  intâcem,  angustia  coarctanie^  unus  super  oHunM 
ogmina  locugtarum ,  et  ut  propriè  dicatur^  ut  grana  pretiosissùnafrumenionim. 
in  qud  consti'patione  secedendi  ad  naturale  offidum  nuîla  ratio  sinebat  loâ;  ^ 
surcora ,  et  urinam ,  urgente  necessitate,  ibidem  faciebant,  mi  ilie  tuncfatord 
horror  tmii^sa  pœnarum  gênera  superaret,,.,  iUud  tune  Hiertmict  videm 
Juase  compietum  :  Qui  nutrùi  sunt  in  croceù,  ampiexati  sunt  stercora  m^ 
(  Victor  :  de  Persecut.  Mandai,  L.  II. ) 


^?^ 
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recours.  Alors  plusieurs  de  nous  étoient  à  l'agonie^  et  la 
majeure  pjurtie  des  autres  dangereusement  malade. 

»  Depuis  le  16  mars  jusqu'à  hier,  en  trente-deux  jours, 
il  est  mort  trente-un  des  nôtres  (de  la  Nièvre)  /  et ,  des  quinze 
Angevins  y  il  n'en  reste  qu'un,  dontTétat  est  presque  déses- 
péré {Foy.  BoUCHEt).  Le  froid  est  très-vif;  et  la  plupart  de 
nos  malades  ont  la  gangrène.  Loin  de  s'ennuyer  de  souffrir, 
tous  voient  arriver  la  mort  avec  une  douce  satisfaction  ;  tous 
meurent  çn  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite  de 
souffrir  pour  lui.  Nous  acquérons  ainsi,  tous  les  jours ,  des 
intercesseurs  auprès  de  Dieu. 

»  En  ce  moment,  17  avril  (i),  il  nous  arrive  tles  commis- 
saires de  1«. municipalité,  assistés  d'un  officier  de  santé,  pour 
prendre  les  noms  de  ceux  qui  sont  encore  capables  de  suppor- 
ter, dans  de  simples  barques ,  une  navigation  jusqu'à  Saint- 
Hasaire,  à  quelques  lieues  de  Paimbeuf,  d  où  ils  monteront, 
dit-Qn ,  sur  une  corvette  qui  les  transportera  à  Br est>  h  ous  qui 
survivons  à  tant  de  confrères,  nous  avons  échappé  à  tant  de  pé- 
rils par  les  soins  delà  Providence ,  que  notre  confiance  en  elle 
doittoujourss'accroitreaulieude  s'affoiblir.  Dieu  saura  bien 
nous  conduire  à  la  finqu'il  s'est  proposée  dans  sa  sage&se  :  c'est 
inoosisuivre  courageusement  la  route  qu'il  nous  a  ouverte  ». 
'  liS  suite  de  l'histoire  de  ces  déportés,  réduits  à  moîiis  d'un 
tiers,^t  dans  une  lettre  subséquente  du  mémecuré ,  datée  de 
Brest,  le  8  décemjbre  1 794 •  H  y.  dit  :  «  Nous  sommes  partis  de 
Nantes,  le  1 8  avril ,  au  nombre  de  trente-un  de  1  a  Nièvre ,  avec 
trente-un  autres  soit  des  Côtes-du-^lfordy  soi  t  du  Mont-Blanc , 
qui  étoient  dans  une  galiote  voisine  de  la  nôtre.  Quinze  denos 
Nivernais ,  incapables  de  soutenir  le  voyage ,  sont  restés  dans 
celle  que  nous  Qccupions  ;  et  ils  n'ont  pas  tardé  à  y  mourir.  Les 
vivres  qui  furent  donnés  par  les  commissaires^  pour  nous 
Alimenter  pendant  le  temps  de  cette  nouvelle  navigation. 
Ont  été  retenus  en  partie  par  nos  gardes ,  qui  ne  nous  en  cé- 

(i)  On  Terra  ci-après  >  k  la  page  agS,  pourqum  4ès  lors  on  eut  quelques 
^gwdg  d'humanité  pour  ces  prêtres. 
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Soient  qu'à  prix  d'argent,  et  de  bien  ibîble»  portions ,  «poî- 
que  d'ailleurs  ils  nous  montrassent  quelques  égaids. 

»  Le  troisième  jour,  nous  parvînmes  à  la  corvette  le  Jean- 
Bart ,  près  Saint  -  Naeaire  5  et  nous  y  fûmes  accueillis  arec 
humanité  par  l'équipage,  surtout  par  le  commandant  » 
nommé  Perron,  qui  est  de  Brest.  Il  nous  laissa  ulie  partie 
du  pont  pour  nous  coucher,  en  ayant  soin  d'y  faire  dresser 
une  tente  pour  nous  garantir  des  injures  de  l'air,  et  enmwis 
donnant  des  voiles  pour  nous  tenir  lieu  de  lits.  Nous  eûmes 
la  ration  des  matelots,  qui  consiste  en  pain  tendre,  fia 
potable  et  viande  fratche.  Mais,  comme  nous  étions  tott 
malades ,  et  que  les  officiers  de  l'équipage  eroy otent  que  noi 
maladies  étoient  contagieuses,  ils  forcèrent  I«  commandant 
à  nous  faire  passer  sur  un  autre  bâtiment,  où  nous  deviom 
être  seuls.  Quatorze  d'entre  nous ,  qui  étoient  moins  malades, 
du  nombre  desquels  je  me  trouvoîs,  restèrent  cependant 
sur  le  Jean^Burti  mais  on  fit  mettre  tous  les  autres  sur  un€ 
gabare  qui ,  n'ayant  point  de  pont ,  les  laissoit  exposé*  à 
rintempérie  de  l'atmosphère.  Le.  commandant  Perron, 
voyant  qu'ils  y  étoient  trop  mal,  fit  venir  de  Paimbeof 
une  gabare  à  pont;  mais  cette  gabare,  ayant  servi  précé- 
demment à  d«s  transports  de  sel,  en  étoit  encore  imprégnée: 
ce  qui  la  Tendoit  fort  humide.  Trois  de  nos  confirères  t 
périrent  en  peu  de  fours  3  et  leurs  corps  furent  lestés  à  la  mef . 
(  Voy,  Custode  ,  Deschamp»  et  Lehpereur.  ) 

»  Le  3  mai ,  l'on  distribua  les  prêtres  de  la  gabare  sur  de« 
bricks  marchands,  que  la  corvette  /e  Jean^Bart  devoit  esco^ 
ter  jusqu'à  Brest.  Ceux  des  Côtes^du^Nord  étoient  partis  la 
veille  pour  ftochefort  {JToy.  ce  mot)  ;  et  ceux  du  Moni'BhmCi 
pour  Lorient.  Us  n'avoient  pas  été  aussi  maltraités  que  nous, 
et  on  leur  avoit  laissé  leurs  vaKses.  Trois  de  nous  périrent 
encore  dans  ce  nouveau  trajet;  les  deux,  qui  moururent 
près  de  Porto-Novallo,  à  trois  lieues  de  Vannes,  furen  e- 
tés  à  la  mer  {Fby.  BeRMault  l'aîné  etFREBEAUTz);  *  *»s 
le  troisième  put  être  enterré ,  et  il  le  fut  avec  une  gn  cl« 
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décence  (Foy.  La  Chassaiche).  De  Vannes  et  de  Pori 
vallo ,  comme  encore  de  plusieurs  autres  endroits  de  i\ 
il  noos  fut  envoyé  d'abondantes  aumônes  en  Tirres.  De 
contraires  nous  forcèrent  de  rester  au  même  endroit  jn 
10,  qu'ils  nous  permirent  d'aller  mouiller  à  Quiberoti 
ils  nous  y  arrêtèrent  encore  trois  jours,  pendant  lesq 
noDs  fut  impossible  de  ne  pas  consommer  eutiéremi 
alimens  que  la  charité  nous  avoit  fournis. 

■Noosrepartlmesle  iSjmaîsbieDtâtnne tempête,  qi 
dix  heures,  assaillit  la  corvette  qu'elle  jeta  fort  loi 
l'Océan,  Le  danger  parut  tel  aux  matelots,  qu'ils  no 
mandèrent  des  prières  pour  le  faire  cesser  ;  et , 
le  ciel  fut  apaisé ,  le  commandant  ne  trouva  pas  n 
que  la  majeure  partie  de  l'équipage  nous  en  remerc 
16  et  le  I  y,  nous  revînmes  à  la  hauteur  de  Quiberon , 
I  le  iS,  an  bon  vent  nous  fit  parvenir  i,  Brest,  sur  te  se 
t  bricks  y  étaient  arrivés  depuis  trois  heures  du  matin. 
\  deni  gendaTmes  vinrent  nous  prendre  en  rade ,  et  uoui 
'portèrent  successivement  sur  un  canot,  à  l'extrém 
i  port,  où  ila  nous  enfermèrent  dans  la  prison  destin 
mslelots,  et  nompaée  le  Pontaftion:  prison  fort  étro 
nom  étions  extrêmement  resserrés.  Nous  n'avions  < 
lieare  par  jour  pour  prendre  l'air;  et  nous  j  étions  ma! 
ris,  sans  feu  ni  lumière.  Des  officiers  de  santé  de  Bre 
visitèrent  le  lendemain  de  notre  arrivée  ;  et  ils  firent 
dii  de  nos  malades  à  l'hâpïtal  de  la  nkarine,  dit  de 
Loaîs,  desservi  par  quarante-^qoatre  pieuses  filles  a| 
FilUt  de  la  Sageue.  (Foy.  Vendre,  ci-après,  pag, 
Elles  étoient  si  ntiles  dans  cet  hôpital ,  qu'on  ne  les  e 
point  expulsées  j  quoiqu'elles  euMentrefnsé  tous  les  si 
exigés  par  l'Assemblée  Constituante,  l'Assemblée  L 
tîve  et  la  Convention.  D'autres  prêtres  malades  furent' 
portés  dans  cette  maison,  oà,  malgré  les  soins  empret 
Filles  de  la  >Sagetse,  il  en  est  mort  treize ,  dans  Tint 
da  19  mai  au  3 1  décembre. 

19. 
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»  Ceuic  qui  restoient  au  Pontanion ,  en  juillet ,  et  ptrmi les- 
quels je  me  trouvois,  étoient  déjà  compris  dans  la  liste  ({oe 
Taccusateur  public  du  tribunal  de  Brest  ayoit  faite  des  per- 
sonnes qu'il  vouloit  faire  guillotiner;  et  nous  l'aTions  appris 
sans  eu  être  alarmes.  Déjà  nous  avions  réglç  des  exercica 
pour  nous  préparer  à  la  mort  ;  mais  l'événement  du  9  tha- 
midor  (  27  juillet  1794)  ^^  changer  la  face  des  choses,  par 
rapporta  nous  ;  et  les  habitansde  Brest  purent  se  livrer  à  tout 
les  procédés  généreux  d'humanité  que  leui*  inspiroit  lev 
ftme  compatissante.  Combien  de  traits  d'une  Providence 
bien  manifeste  se  succédèrent  en  notre  faveur  !  Que  nooi 
serions  ingrats,  si  nous  méconnoissions  sa  tendresse  ;  et  que 
les  Brestois  méritent  donc  bien  que  nous  nous  intéressiou 
de  tout  notre  pouvoir  à  leur  prospérité  !  » 

Les  douze  ou  quatorze  prêtres  de  la  JYièvfre  qui  survivoicat 
aux  autres,  en  janvier  1795,  eurent  la  permission  de  sortir 
du  Pontanion,  pendant  le  jour,  à  la  condition  d'y  rentier 
le  soir.  Ce  ne  fut  que  le  a  mars  qu'ils  furent  libres  dam 
Brest 5  et,  en  avril,  il  leur  fut  permis  de  retourner  dans 
leurs  familles  respectives  (1).  Us  n'y  restèrentpaslong-teiiipi< 


(i)  Ces  confesseurs  de  Jésus-Christ  ponvoient  s'appliquer  les  reauaip»  ek  > 
les  réflexions  par  lesquelles  se  termine  notre  article  de  Rogbbpokt.  Voki 
leurs  noms  avec  leur  âge ,  au  moment  de  leur  embarquement,  en  férrierl79i« 

BIM.  Bertrand  jeune ,  curé  de  Glux ,  diocèse  de  Tïevers 60  aiu* 

Blandin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Nevers • . .  71. 

De  Colon,  idem , 57 

(  Vivant  encore  en  181 7. } 
Etienne ,  curé  de  Saint-Germain,  diocèse  de  T^evers 58 

(  Mort  vers  1 81 1  dans  sa  cure  où  il  étoit  revenu.  ) 
Lagrange  atnc,  cnré  d'Anthien,  diocèse  d'Autua 66      1 

^Mort  en  1817  dans  sa  cure  où  il  étoit  revenu. }  J 

Lejault,  curé  d'Imphy,  diocèse  de  Nevers 66 

Le  Neveu;  prieur  du  monastère  des  Carmes  dfe Nevers,  infirme. .  53 

(  Resté  À  Brast.  ) 
Moreau  jeune,  curé  de  Ch&teau-Chinon>  diocèse  de  NereiB. . . .  •  6i 

(Mortà  AyaUon,  le  I  juillet  1808.) 
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en  paix  ;  car,  «  en  juillet  suivant,  dit  un  autre  d'entn 
30D  mémoire  particulier,  nous  fûmes  obligés  de 
nous  cacher,  pour  échapper  à  une  nouvelle  dépor 
Le  temps  les  a  presque  tous  moissonués  depuis  ! 
meut  qu'en  août  1818,  de  ces  douze,  il  n'en  restoi 
quatre.  Ils  ne  parloient  de  leur  déportation 
rendre  hommage  à  la  sainteté  de  ceux  qui  y  av< 
B  J'aurois  peine  à  le  croire,  si  je  n'en  avoîs  été  1 
B0U5  écrivoit  encorel'un  d'eux.  Quede  courage!  q 
tDi!  que  de  patience!  Oui,  j'ai  va  des  choses  sun 
Dieu  veuille  que  j'en  profite,  et  qu'elles  ne  ser* 

mon  jugement  et  à  ma  condamnation! Que 

loisir  d'ajouter  aux  mémoires  que  vous  avez ,  quelqi 
particulières  sur  quelques  uns  de  mes  confrère^ 
elles  feroient  l'admiration  et  rédification  de  ceux  q 
nous  suivre.  Quelle  sainteté  dans  les  Bouard,  les 

I  saigne ,  les  Lempereur,  les  Dubois ,  etc.  etc.  !  Ceu: 
vrai,  bien  des  années  avant  d'avoir  passé  au  creus 
bulations,  étoient  déjà  proposés  pour  modèles  da 
diocèse  de  Kevers.  Mais  Dieu  ne  semble-t-tl  pas  j 
Table  dans  quelques  uns  qui  s'étoient  rendus  cou 
serment  scbismatique ,  et,  entre  autres,  ce  dom 
liéuédictin  (^Voy.  ces  divers  noms)?  On  n'a  jama 
dans  notre  galiote  de  Nantes ,  il  y  avoït  eu  deux  coi 


HH.  JoUj,  cbanoiM  Mmi^iAtiulé  d«  Neren 

(Mort  A  Ptrif;  habitué  deUpiroigic  S.  EatUcbe,veni( 
HiriUe ,  coré  de  Veil'NaniBy,  diocèie  d'Aïuem 

(ViTBnt  encore  en  1817,  etmort  depoia  lort.) 
Ptnaetnt ,  cDr4  de  Pouuignol,  diocèie  de  NeTcri,  infirme 
Saclier,  Ticaire  en  la  petite  vUle  deLmj,  dioc^  d' Autun,  inf 
I>uni>d,û/e0i,  ibid,idàm 

(Aujourd'hui  chanoiae  sealemcmt  honoraire  i  Autan.) 
Imhert,  prâtre  de  Neieri,   mus   fonctions  ni  traitemenl 

infirme 

(  Anjonrd'boi  rin^le  vicaire  i  Heven. } 
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I ,  précédées  de  touchans  dît 
:s,  de  rétractations  de  sermi 
ittendrissemeiit  et  de  consola 
de  ceux  que  l'on  a  déjà ,  si  !'< 

passé  d'admirable  dans  ce 
is  du  séjour  que  nous  avons 
aea  pont  fournir  l'ample  matii 
ntion  de  l'Eglise», 
u!  qui  s'exprimoit  ainsi  en  18 
.e  la  paroisse  de  Saînt-Cyr  de 

le  année  du  siècle,  elle  avoit  1 

s ,  cette  antique ,  j  uste  et  sage  1 

oit  que  les  places  les  plus  en  | 

:onfices  de  préférence  aux  pW 

dans  les  persécutions,  étoien  I 

es  plus  intrépides  défenseurs  i 
e  leur  vivant,  le  titre  gld^eu 
s  prélim.,  pag.  19.) 
ecteurs  seront  surpris,  d'aprt 
ipossible  de  révoquer  eu  doi 
écrivains  qui  ont  parlé  avant 

prêtres  de  U  Nièvre ,  aient  d 
par  le  proconsul  Carrier.  CeJ 
ip  d'autres  que,  jusqu'à  prés< 
on  qu'avec  une  connoissance 
B  choses,  et  qu'on  s'est  plus 
exécrable ,  qu'à  la  bien  étudie 

énatnrer  la  vérité  des  faits.  Au  surplus,  la  tropeSi- 
>ocrisîe  des  Dantonistes,  qui  firent  U  journée  du  9 
or,  et  n'ont  cessé  de  dominer  dans  le  gouvernement, 
lourlenr  intérêt,  une  telle  confusion  parmi  iMésénc- 
térieurs,  qu'on  est  resté  à  cet  égard  connu 
on  de  ténèbres,  semblable  à  celui  qui  ob 
le  bataille  pendantle  combat.  Ce  n'est  qu'à  n 
ice  de  ce  parti  s'aSbiblira,  que  les  nuages  p' 
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lûnpcr,  et  laiiter  bien  apprécier  et  les  vaint 
Tainctts,  ai  tontefois  il  «e  troare  alors  un  bi. 
GOnragenz  ponr  aller  chercher  la  vérité  parmi  li 
rnunglantés  de  cette  époque. 

Si  l'on  alloit  maintenant  nons  demander  pool 
coniul  Carrier,  f{ui  6l  noyer  à  Nantes  tant  de 
Idcs,  épargna  les  déportés  de  lu  Nièvre,  et  les  q: 
d'Angers  ^i  étoient  agaociés  àjfnrsort,  nons  t 
ver  qu'ils  n'arrivèrent  i  Nantes  que  le  i5  mai 
des  hésitations  de  Noël  Pointe  à  les  faire  parti 
attendu  ^ue  la  faction  des  Dantonistes  à  la  C 
nicconboit  alors  sous  celle  de  Boberspierre  ;  si 
bert,  avec  dix-neufdes  siens,  fut  conduit  à  l'éc 
de  ce  mois  ;  que  les  têtes  de  Danton,  de  son 
.  Lacroix ,  et  de  sept  antres  de  ses  affidés ,  y  tombèi 
nivant j  go'enfin  le  1 3 ,  Chanmet  et  plusieurs  d< 
rcRBrent  la  peine  de  leurs  forfaits.  Nous  fei 
observer  xiue  l'un  des  premiers  soins  de  Robers 
I  germinal  (  i6  avril  I794)>  ''<**  ^^  f^'i*^  rappe 
missions  les  preconiuls  Jfantonistes ,  et  que  Ga 
ne  put  se  dispenser  de  revenir  à  la  Convention.  ( 
lions  aurons  occasion  de  répéter  la  mâme  rema 
Isnt  du  carnage  qui  se  faisoit  ft  Lyon ,  et  que  le 
chcls  du  Dantonîsme  fit  cesser  tout  i  coup.  (^ 
iérie  des  prêtres  de  la  Niivre  dont  il  vient  i 
ÀDELON  ,  etc.  ) 
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avoir  le  même  esprit  que  celle  du  XVl*  dîëcle^  étoît  venue 
par  hasard  de  la  même  source ,  elle  ne  pouyoit  que  revenir 
avec  toute  la  fureur  du  ressentiment  contre  les  pef  its-enfans 
de  ces  Lyonnais  qu'autrefois  elle  n'avoit  pu  vaincre.  Objets 
d'une  vengeance  spéciale  et  progressivement  réchauffée^  ils 
dévoient  éprouver  avec  une  horrible  préférence  toute  la 
rage  des  nouveaux  persécuteurs. 

Dans  le  diocèse  de  Lyon,  peut-être  plus  qu'en  beaucoup 
d'autres,  on  n'avoit  vu  qu'un  petit  nombre  de  prêtres,  en 
1791  et  1792,  adhérer  à  la  schismatique  constitution  civile 
du  clergé f  et  ce  petit  nombre  se  composoit  d'esprits  foibles^ 
faciles  à  séduire  par  la  protection  qu'elle  paroissoit  accorder 
à  leur  zèle  moins  éclairé  que  sincère ,  et  plus  encore  de  ces 
esprits  ambitieux  qui  s'étoient  fait  du  saint  ministère ,  et 
même  d'une  affectation  de  régularité  cléricale,  autant  de 
moyens  de  parvenir  aux  honneurs  ou  à  la  fortune.  On  ne 
compta  parmi  les  assermentés  du  diocèse  de'Lyon  aucun  de 
'  ces  ecclésiastiques  dont  la  conduite  sacerdotale  n'étoit  pas 
suspecte  de  vues  mondaines,  et  que  Ton  y  connoissoit 
comme  réunissant  la  droiture  à  Tinstruction.  Ceux-ci  ayant 
résisté  à  l'erreur,  les  agens  de  la  révolution  les  voul^ènt  dès 
lors  ila  haine  aveugle  de  la  populace;  et  la  liberté  de  culte 
qui  leur  fut  illusoirement  accordée  dans  quelques  chapelles 
particulières  isolëes  auxquelles  le  clergé  schismatique  trop 
pennomb^eux  n'auroit  pas  été  capable  de  suffire,  devintbien- 
t6t  un  piège  infâme  pour  les  saintes  réunions  des  catho- 
"(jues  qui  réclamoient  leur  ministère. 

Ce  seroit  trop  retarder  notre  marche  que  de  nous  arrêter 
aux  scandaleuses  et  barbares  scènes  par  lesquelles  d'impies 
révolutionnaires  vinrent  les  y  troubler,  '  et  aux  violences 
yiili  y  exercèrent  avec  une  impunité  qui  trahissoit  l'encou- 
^géante  protection  dont  ils  jouissoient  :  nous  avons  des 
outrages  et  des  maux  bien  plus  graves  à  raconter. 

Parmi  les  officiers  municipaux  qui  gouvemoient  la  ville  à 
*  époque  du  10  août  179a,  il  en  étoit  quelques  uns  qui. 
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ardens  pour  le  crime ^  et  d'intelligence  avec  les  komnes  de 
la  Commune  de  Paris  (^ojr.  Septembre),  &isoienten  sorte 
qu'à  Lyon  Ton  imitât  ces  maMacres  dont  ils  sayoîent  quek 
capitale  alloit  donner  l'exemple.  Us  se  conforiàtoient  de  toiâ 
leur  pouvoir  à  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur  pro- 
cureur-syndic, lequel,  se  concertant  alors  à  Paris  avec  les 
Dantonistes ,  avdit  écrit  le  1 8  août  à  ses  affidés  de  \*j(m  : 
IK  Préparcz-¥ous  :  toutie  dispose  à  £»ire  un  massacre  génàal 
des  maheillans  (i)  v  • 

A  I^yon  comme  a  Paris ^  bien  dc^  prétreraon  assermealéi, 
qui  alloient  demander  des  passeports  pour  obéir  à  la  loi  <k 
déportation  rendue  le  26  août  {Foy.  Déportation),  baKsi 
emprisonnés  j  et  la  plupart  de^ceuK  qui  en  obtinrent  neks 
eurent  qu'avec  un  signe  perfide,  inconnu  d'eux,  par  lequd 
les  assassins  semës  sur  la  route,  et  notamment  sur  les  fron- 
tières ^  tout  en  examiiOtant  cette  espèce  de  sauf-conduit,  dé- 
voient les  recomioitre  pour  des  vîctônes  sacerdotales  quiU 
pourroient  librement  sacrifier  à  la  révolution.  Les  frontières 
de  la  Savoie,  le  plus  à  la  proximité  de  ces  respectables  ban- 
nis, se  garnissoient  alors  de  troupes,  qui,  prêtes  à  enTahûr 
cette  {évince,  et  stimulées  par  les  auteurs  du  10  oou^, 
crioientavec  rage  :  «  A  mof  t  les  prêtres  et  les  rois  »  !  Etcétoil 
parmi  ces  forcenés  que  les  déportés  dévoient  passer  pour 
entrer  dans  la  terre  de  leur  exil.  Si  tous  ûe  furent  pas  m^ 
sacrés  par  eux,  beaucoup  furent  cruellëjfnent  blessés:  et  ton 
se  virent  pour  le  moins  inhumainement  enlever  par  lesageai 
municipaux  de  la  frontière  le  peu  d'argent  qu'ils  emportoient 
pour  subs^ister  quelques  mois  dans  l'étranger.  C'étoitlenr 
dire,  suivant  un  historien  qui  fut  du  nombre  de  ces  dépor- 
tés :  f(  Nous  voulons  que  tu  meures  par  ja  faim  dans  l'exHiOU 
par  le  glaive  dans  ta  patrie  (2)  ». 

L'atroce  invitation  envoyée  par  la  municipalité  de  Paris  à 

(t)  Bistoire  du  Siège  de  JJron  et  des  Désastres  qui  tont  stM^  Paris^   1^, 
à  la  pag.  76  du  tom.  I*'. 

(9)  Ihid.,  pag.  7/1  du  tome  !•'. 
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tantea  cellca  de« provioces,  le  3  septembre  iVoy,  Septkh 
ptUe  d'imiter  bien  vite  les  massacres  commencés  da 
ctpitale,  produisit  son  effet  à  Lyon,  le  9  de  ce  moi 
nombre  des  prêtres  qni  -j  périrent  alors ,  ne  fut  pas 
eossidérablfl  que  le  désiroit  la  faction  Dantamste,  parc 
^luieurs  de  ceux  qui  étaient  dans  les  prisons  échapp 
■m  meortriers,  aoit  par  leur  promptitude  à  etcaladt 
vursetâ  fnir  sur  les  toits  des  maisons  voisines,  soit  pi 
bons  offices  des  geôliers  qui  auroient  désiré  les  sauver 
Trois  seulement  firent  massacrés  j  mais  ils  le  furent  ave 
nlBoemens  de  cmauté  qui  montroient  combien  la  féi 
du  atusains  avoit  soif  du  sang  des  prêtres.  (  F'oy.  Guil 
UT,  Lacroix  et  Recny.) 

D'suti-es  tentatives  furent  faites  quelques  mois  apr< 
surtout  en  février  de  l'année  suivante,  pour  se  saisir, 
lcsmêmesinteDtionsbomicides,detoutce  qui  restoitei 
de  prêtres  cacbés  dans  Lyon  ;  mais  elles  furent  déjouée 
lessoins  de  quelques  olEciers  municipaux,  qui,  voaéi 
action  Girondine ,  lâchoîent  de  réprimer  la  fureur  des 
chistes  pour  établir,  avec  les  formes  de  la  modératîot 
répul>lîques  fédératives.  Les  prêtres  en£n  re«pirèrei 
parent  se  livrer  à  tout  leur  zèle ,  après  que  les  Lyonnais  ei 
remporté  sur  ces  agitateurs  Dantonistes  leur  victoir 
>9  mai  1793 ,  et  smtout  pendant  le  siège  mémorable 
cette  ville  soutint  jusqu'au  9  octobre  suivant  coutt 
général  Dantoniste  de  la  Convention.  Mais  quand  Lyo 
cédait  à  ouvrir  it»  po^s  aux  assiégeans,  les  ennemis 
KJigion  se  promirent  bien  d'y  exterminer  non  seule 
toiulei  prêtres,  mais  encore  toutes  les  personnes  qui  1 
«îeal  profession  de  piété. 

Cependantla  Convention,  par  un  décret  du  I3  brui 
(1  novembre),  porté  en  même  temps  contre  les  Boi-deli 
■<*  Lyonnais,  snnbloït  >pe  vouloir  frapper  que  ceui 
^voient  pris  une  partdirecte  àlarésiatance.  Ce  décret  li 
*Qa  tribunal  particulier,  qui  «voit  des  formes  judicii 
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ceux  qui  aroient  agi  comm<  atlr 
siège ,  et  à  une  commisiion  milïlaii 
les  armes.  Ces  deux  ti'ibunaux  dt^v 
pTOcoçsnls  Couthon,  Maignet,  Ch 
porte ,  que  la  Convention  avoit  en 
thon  à  qui  Danton  avoit  écrit,  «  q 
ville  »,  ne  se  monti-oit  pas  assez  di 
Toes  des  Dantonistes  de  la  Convc 
placer,  ainsi  que  Chàteauneuf,  p 
antorisant  Foucbé  qui  étoit  à  Ne^ 
exécrables  fonctions  de  Collot.  C'é 
l'avoit  choisi  pour  coopérateur; 
d'athéisme  et  de  matérialisme ,  vin 
de  Collot ,  tout  en  lui  laissant  adro 
la  primante. 

Il  n'eut  pas  plus  t6t  rejoint  soi 
▼embre,  qu'ensemble  ils  célébrére 
barbare  et  sacrilège ,  pour  faire  ( 
révolutionnaires  l'esprit  dont  leui 
bien  devoit  être  animée;  et  ils  s 
la  Convention  (i).  Le  buste  d'un  é 
servir  de  modèle  au  crime  même, 
des  lois  avoit  fait  mourir  sur  l'ëcha 
vaut  (te  1 6  juillet);  le  buste  de  ce  i 
après  l'assassinat  de  Louis  XVI,  i 
breuse  assemblée  des  siens,  app* 
bleau  de  Jésus  crucifié ,  et  s'écnani 
le  tyran  des  corps  ait  péri ,  il  faut  i 
ftmes  H,  avoit  aussitôt  mis  le  Christ 
.  aux  pieds  (s)  ;  le  buste  cnlîn  d'i 
triomphalement  dans  la  ville  ;  et  U 


(l)  Voj.  Moniuur:  idanee  du-iS  ht 

(l)  HUtoin  du  SUgt  dt  fyen,  etc.  Tom. 
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Challicr  aux  acélérab  comme  a  un  dîea-sauvenr  mort 
ens  ».  Le  cortège  étoit  composé  d'hommea  sangumair 
àe  temmea  perdues,  suivis  de  démons  personnifiés  qui 
nint  des  vases  sacrés  enlevés  aux  églises,  les  agitoîent 
lea  airs  avec  une  joie  infernale.  Au  milieu  d'eux  mart 
vu  Ane,  couvert  d'une  chape,  coiffé  d'une  mitre,  poi 
mile  dos  une  grande  quantité  d'objets  du  même  geni 
tt  qneue  étoient  suspendus  l'Evangile  et  un  crucifix.  C 
et  Fouché  fermoient  la  marche,  escortés  de  bourreaui 
fortoient  des  faisceaux  romains  surmontés  de  leur  b 
ÉtiDcelante.  L'horrible  cérémonie  devuit  se  consomme 
U  place  de  l'Hôtel-de-Ville  :  le  cortège  y  arrive  ;  et  là , 
lesactenrsde  cette  exécrable  scène  viennent  l'un  après  l'i 
adresser  des  vœux  atroces  à  l'image  de  Challier  ;  après  < 
détachant  de  la  queue  de  l'âne,  l'Evangile  et  le  crucîfi: 
lei  jettent  dans  un  brasier  préparé  tout  exprès.  Ils  fou 
suite  boire  l'animal  dans  un  calice ,  et  vont  livrer  à  une 
isnatioB  plas  grande  encore  des  hosties  que  I'ob  cr 
consacrées,  lorsqu'un  orage,  que  rien  n'annonçoît, 
toDt  à  coup  sur  les  profanateurs,  et  empêche  leur  de 
'  Mcrilége,  en  les  dispersant.  Le  Ciel  crut  devoir  dans 
eccasioa  opérer  le  même  miracle  qu'il  avoit  fait ,  l'an  3o 
-  Afrique ,  au  martyre  du  prêtre  Saturnin ,  lorsque  le  m 
'  trat  alloit  jeter  dans  les  flammes  les  Saintes  Ecritures, 
ploie  abondante,  par  le  temps  le  plus  serein ,  vint  ète 
le  feu  avec  une  sorte  de  colère;  et  les  élémens  ind 
ravagèrent  à  l'instant  toute  la  province  (i). 

Les  proconsuls  Collot  et  Fouché  formèrent  aassHôl 
des  révolutionnaires,  fournis  par  la  Commune  de  ] 
une  commission  temporaire  de  surveillance  républic 


(t)  Çuot  (Scr^tUirat  lacmi')  don  magistratUM  sacrilegut  igni  apponertt 
vnha-  >(p«u>  agio  diffùnditar  ;  ignit  Scriptuiit  tacrii  adaiolut  txttnguùui 
MiKj  adidienlur,  omaitqut  ipsa  rvgio  pm  Scriplurù  daminicis ,  tlementi 
lAu JtraïUitur.  QJlaiaut:  jicta  teiMOTwn  Satumiru,  Dativi,  etc.  N 
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chargée  d'exécuter  leara  ordres  ^  et  de  faire  des  lîstet 
proscription.  Cette  commission  étoit  divisée  en  deux 
tîons;  dont  l'une  deyoit  être  permanente  à  Lyon,  et  Taul 
parcouriJ^  le  département  du  Rh6ne  et  celui  de  la  Loii 
(Arrêtés  des  ao  et  a5  brumaire  —  lo  et  i5  novembre)] 
cette  dernière  section  de  la  commission  fixa  sa  résid< 
dans  la  ville  de  Feurs  ;  et  toutes  deux  eurent  à  leurs  oi 
un  tribunal  de  sang.  Celui  de  Lyon  s'appela  Comnùsééi 
Jié%^lutionnaire  y  et  celui  de  Feurs,  Tribunal  de  , 
papulaire.  Alors  les  Dantonistes  n'eurent  plus  à  reprocki 
aux  juges  ce  qui  avoit  fait  le  sujet  d'une  plainte  de  l'un  il 
précédens  à  la  Convention,  à  savoir  :  <c  qu'ils  s'embarrassDM 
dans  les  formalités,  et  qu'ils  avoient  besoin  de  preuves  poi 
condamner,  tandis  que,  selon  lui,  on  devoit  se  contenl 
de  celles  que  les  fronts  indiquoient,  afin  de  donner  plu 
mouvement  à  la  justice  nationale  (i)».  Deux  aatres 
Intîonnaires  de  la  même  trempe  se  félicitoient  de  ce 
Il  ces  deux  nouveaux  tribunaux  alloient  être  expé£i^ 
juger  sommairement  (a)»;  et  même  «  répéter  en  quel( 
façon  la  septemhrisade  de  Paris  (3)  »  :  ce  sont  leurs 
pressions. 

Tout  eiï  cherchant  cependant  à  ne  pas  avoir  l'air  Si 
vouloir  spécialement  aux  prêtres,  CoUot-d'Herbois  et  F( 
ché  les  désignoient  formellement,  lorsqu'ils  écrivoient  â 
Convention  le  aS  novembre  :  «c  Nous  ne  vous  parlons 
des  prêtres  :  ils  ti'ont  pas  le  privilège  de  nous  occuper 
particulierj  mais  nous  ne  nous  faisons  point  un  jeu  de  I^i 
impostures.  Us  dominoient  la  conscience  du  peuple  \  ils  Foi 


(i)  Lettre  de  Dorfeoille  da  a4  frimaire  (  i4  décembre  17^3)  à  la  Cobi 
lion  »  lue  dana  la  aéance  du  ■•'  niyote  (ai  décembre). 

(a)  Lettre  de  Pelletier  au  conseil-géDéral  de  la  Commune  de  Paria,  en  àA 
du  aa  frimaire  (la  décembre  1793),  et  lue  dana  la  aéance  du  27 
(  Voy.  Journal  de  la  Montagne,  ) 

(3)  Zeore  de  Perrotin  au  comité  révolutionnaire  de  Moulins  «  en  date  an, 
inmairet(  39  noycmbre  1 793  ) . 
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égarée  ;  ils  sont  complices  de  tout  le  sang  qui  a  coulé  :  leur 
mort  est  prononcée  (  i  )  )>  • 

Ces  deux  proconsuls  les  avoient  déjà  voués  à  la  fiu*eur  des 
scélérats  par  Vinstruetion  qu'ils  avoient  envoyée  le  a6  bru-« 
maire  (i6  novembre),  «  aux  autorités  constituées^  et  prin«- 
cipalemènt  aux  municipalités  des  campagneé ,  et  aux  comités 
révolutionnaires  des  départemens  du  Rhône,  de  la  Loire,  et 
même  de  l'Isère  et  de  l'Ain  ».  Cette  instruction  y  divisée  par 
chapitres,  disoit  dans  celui  qui  avoit  pour  titre.  Extirpation 
dufanaUsme  :  «  Les  prêtres  sont  les  seules  causes  des  mal- 
heurs de  la  France....  La  révolution ,  qui  est  le  triomphe  des 
lumières,  ne  peut  voir  qu'avec  indignation  la  trop  longue 
agonie  de  cette  poignée  dr'imposteurs....  Le  temps  des  demi- 
mesures  et  des  tergiversations  est  passé  :  aidea#ous  à  frapper 
les  grands  coups  (a)  ».' 

Le  tribunal  de  Feurs  ressembloit  i  celui  de  Lyon ,  et  le  ri- 
valisoiC  avec  une  sanguinaire  émulation  i  Si  l'on  y  amenoit  les 
laïcs  qui  dëplaisoient  aux  révolutionnaires,  on  ne  manquoit 
pas  de  traduire  devant  lut  tous  les  prêtres  et  toutes  les  per* 
sonnes  pieuses  que  l'on  pouvoit  découvrir. 

Les  juges  de  Lyon  étoient  coiffés  de  bonnets  rouges  sur- 
montés de  panaches,  couleur  de  sang.  tJn  large  cimeterre 
pendoit  k  leur  côté ,  dçux  pistolets  étoient  à  leur  ceinture , 
et,  sur  leur  poitrine,  une  petite  hache  descendoit  en  forme 
de  décoration  chevaleresque.  Leurs  jugemens  consistoient 
seulement  à  la  toucher  sans  rien  dire,  quand  ils  condam- 
noient  à  la  peine  de  mort;  et  c'étoit  devant  ces  hommes  ef- 
froyables que  comparoissoient  les  agneaux  du  sacerdoce  ,  les 
colombes  du  j:lottre  et  d'humbles  fidèles  !  Deux  ou  trois  ques- 
tioiis  qu'ils  leur  faisoient  pour  la  forme,  et  un  coup-d'œil 
^'ils  jetoientsur  le  registre  des  dénonciations,  composoient 

(i)  Lettre  à  la  Com/ention,  en  date  du  5  frimaire  (  a5  novembre  1793}.  On 
la  r«troaye  dans  le  Bofyport  de  Cotatois  a  la  Conuentîon,  pièce  86. 
l'a)  Rapport  de  Saladin  à  U  Conv^ifition ,  paj;.  aa6 ,  pièce  54. 
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toute  la  procédure^  que  suivoit  immédiatement  leur  signe 
de  mort.  Le  sacerdoce  fut  tellement  en  horreur  à  ces  juges, 
que  des  prêtres  assermentés  qu'on  leur  amenoit^  et  qui  an- 
roient  Tolontiers  apostasie  pour  sauver  leur  vie^  étoient 
traités  comme  les  insermentés.  Un  des  premiers  à  qui  k 
président  demandoit  s'il  croyoit  en  Dieu,  ayantr^iidu 
qu'il  n'y  croyoit  pas  beaucoup  ^  celui^^i  lui  répliqua  brus- 
quement :  ^  Meurs  9  infâme  ,  et  ▼«  1«  reconnottre  ».  Un 
autre  de  cette  classe  à  qui  le  même  président  avoît  demniiii 
ce  qu'il  pensoit  de  Jésus ,  ayant  dit»  dans  l'espéranœ  d'obte- 
nir quelque  faveur,  «  qu'il  le  sôupçonnoit  d'avoir  troofé 
les  hommes  »,  s'entendit  aussitôt  condamner  par  ces  mots: 
((  Coursau  supplice,  scélérat.  Quoi  !  Jésus  tromperies  hommes! 
lui,  qui  leur  p|r(icha  l'égalité  !  lui,  qui  fut  le  premier  <Saw- 
Culotte  de  la  Judée  (i)!  » 

Ce  n'étoit  pas  avec  ces  formes  railleuses  que  les  juges 
procédoient  à  l'égard  des  prêtres  non  assermentés ,  et  to 
personnes  pieuses  qu'ils  trouvoient  inébranlables  dans  leir 
Foi.  Les  barbares  y  mettoient  plus  de  gravité.  Eb  i  conuaait 
auroient-ils  pu  se  défendre  de  qudique  respect  vis-à-vis  de 
femmes  vertueuses,  de  vénérables  curés  qui  leur  disoient: 
a  Si  votre  devoir  est  de  nous  condamner,  obéissez  à  votre 
loi  ;  mais  il  nous  faut  obéir  à  la  nôtre  ^  qui  nous  ordoimedt 
mourir  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  exigez  de  nous,  b  Ces 
admirables  réponses  pénétroient  même  les  juges  d'un  re^eii 
involontaire.  Us  auroient  avec  satisfaction  sauvé  les  prèM 
insermentés,  si  ceux-ci  eussent  voulu  abdiquer  le  sacerdocSf 
en  livrant  leurs  lettres  de  prêtrise  ;  et  les  personnes  pieuses» 
si  elles  eussent, consenti  à  faire  le  serment  de  libertèégaSiéf 
regardé  par  tous  les  catholiques  de  Lyon ,  comme  une  vé^ 
ri  table  apostasie. 
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C'est  ainsi  qa'k  Lyon,  dansie  court  «space  d'environ  <{aatre 
mois,  furent  envoyés  au  dernier  supplice,  non  seulement 
plus  de  cent  vin^  prêtres ,  purs  de  tontsermeat  rérolution- 
uîre,  et  parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  plusieurs  de  différens 
iDtres  diocèses,  réfugiés  i  Lyon-  mais  encore  presque  au- 
tant de  laïcs  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  invariables  comme  eux 
dsos  leur  attachement  A  la  religion  catholique. 

Les  victimes  immolées  en  haine  de  la  Foi  dans  la  petite 
villfl  de  Feura,  ne  forent  pas  en  moindre  proportion  parmi 
les  personnes  qu'on  y  fit  périr.  On  peut  juger  des  sentîmens  . 
des  Martyrs  de  Fears  par  cenx  d'une  sainte  veuve  de  la  ville 
4e  Saiut-Chaamont,  nommée  Filltf ,  mère  de  neuf  en&ns, 
^'elle  ne  ponvoit  noury-  que  du  firnit  de  son  travail ,  et  qui 
Moit  été  arrêtée  à  cause  de  ses  vertus  religieuses.  En  vain 
duos  ion  pays ,  lui  &voit-on  demandé  le  serment  de  Itherté- 
ifaliti;  elle  l'avoit  ^fnsé  instamment;  en  vain  même,  en 
la  menaçant  de  la  mort,  l'avoit-on  fait  supplier,  conjurer 
par  les  neuf  enbns  effrayés ,  de  le  prêter  :  k  Non ,  répondit- 
cUc}  j'aime  trop  ma  famille  pour  lui  donner  un  si  mauvais 
cxem[de  ;  Dieu  en  prendra  soin  ;  mes  enfans  se  passeront  de 
Koi  ;  et  ils  na  peuvent  se  passer  du  Ciel ,  oà  conduit  la  seule 
vue  religioa  que  je  leur  ai  enseignée ,  et  &  laquelle  j'espère 
<p'k  mon  exemple  ils  ne  renonceront  jamais  ».  Cette  chré- 
tirane  si  héroïque,  étant  amenée  ensuite  dsns  les  prisons 
de  Lyon ,  y  repoussa  avec  une  égale  fermeté  la  proposition 
^UDier  sa  vie,  en  allant  dans  l'église  cathédrale  profanée, 
Kodre  un  hommage  impie  à  l'idole  de  la  Raison,  dressée 
■UT  Ttutel  du  Dieu  vivant.  Après  l'avoir  laissée  plusieurs 
:>noi(  dans  les  fers  ,.espérBnt  quVM  constance  en  seroit  affoi-. 
iftlie,  on  la.fit  traîner  A  Feufa  pwnry  être  égorgée  par  le  tri- 
ftnnal  de  justice  révolutionnaire}  liais  il  n'en  eut  pas  le  temps. 
^  tactioB  atfaéiste  succomboit  à  la  Convention  :  il  fut  obligé , 
pomme  la  commission  révolutionnaire  de  Lyon ,  de  suspen- 
e  le  cours  de  ses  hècatomphonies. 
Celles  de  Lyon  cessèrent  tout  à  couple  iSgermioat  (5  avril. 
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*  794)  9  *  l'instant  où  les  proconsuls  y  apprirent  que  Danton, 
Hébert  et  Chaumet  venoient  d'être  emprisonnés  par  laiadm 
de Boberspierre.  Perdantleurs  guides^  et  Toyantleursintm  | 
appuis  chancelans,  ils  craignirent  la  Tengeance  du  raiii- 
queur  ^  mais  honteux  de  leurs  perplexités ,  et  peut-être  tou- 
jours altérés  de  sang,  ils  cherchèrent  pour  en  avoir  eDcsiCi 
à  se  placer  dans  une  situation  politique  où  la  soif  qui  fc«f  « 
restoit,  seroit  du  moins  protégée  par  un  ancien  décrelicl* 
Convention  (du  3  j  uillet  1 798),  qui ,  metUnt  le  monstreCU- 
lier  déjà  livré  à  la  justice ,  sous  ]a.sauvegai*de  des  foactÎMh 
naires  publics  de  Lyon,  les  avoit  rendus  responsaUo*^ 
ce  qui  lui  arriveroit  deiiuneste.  Ce  lut  avec  ce  stratag^  | 
que  les  proconsuls  firent  condamn^  alow ,  comme  ayaot  «Il  | 
des  fonctionnaires  responsables ,  le  bourreau  et  son  tJcI, 
qui,  le  16  juillet,  avojent  exéoutéla  sentence  de  mOTtportfe 
légalement  co^tre  Challier.  L'un  et  Tautrc  furent  décapiÈ 
sous  ce  prétexte,  le  17  germinal  (6 avril  i794).Onappritbi»- 
tôt  que  Danton  l'ay oit  été  à  Paris  le  5  avril ,  et  Chaumclk  li 
Roberspierre  alloit  fiiire  rendre,  le  16  (27  germinal),  sirfc 
rapport  de  Saint JTust,  undéciet  qui  révoquoit  les  poutoi» 
des  proconsuls  Dantonistes,  cawit  leurs  tribunaux  etoaih 
missions  réwolutionTiaires ,  en  évoquant  à  celui  de  hw 
toutes  les  causes  de  révolution.  Les  proconsals,  tremH^ 
pour  eux-mêmes ,  ne  songeant  plus  qu'à  préparer  leur  jw-  ! 


de  Fouché ,  dans  Jequel  il  disait  :  «  Le  «ang  du  crime  ft- 
çonde  le  sol  de  la  liberté  ,«e4«flFennit  «a^ aisance  ». 

Pour  confirmer  ce  tî«r.:vi«»çd'étpe  exposé  dans  ce  tableau, 
et  ce  <iu'on  a  vu  dans  celurdes  Lois  et  Tribtoaux  rétoht- 
TIONNA1RE8  sur  les  TMÎ.  auteups  des  massacres,  ij  ne  sera  pu 
muute  tci  de  fiiire  remarquer  une  lettl^  trop  Ifeèremenf  lo' 
lusquà  présent  dans  1.  Jtapportde  Courtois  Âr  les  papiers 
trouvés  cAez  Jtoberspienre  ^  après  sa  mort.  Un  particnfier 
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mtd^dantoniste,  resté  dans  Tasile  secret  où  il  s'étoit  tenu  ca- 
ûity  aux  environs  d^  Ljon'^  peddant  le  carnajo^e  qu'y  avoient 
&it  Gollot  et  Fouché  y  écrivit  de  sa  chaumière  a  Roberspicfrre, 
le  30  messidor  (8  juillet  1794)  :  <t  C'est  après  neuf  mois  d'im- 
précations contre  tor^  qu'un  de  mes  amis  vient  de  m'assurer 
kfxt  toutes  mes  idées  sur  ton  compte  étoient  fausses.  Lyon 
lot  agite',  ainsi  qu'une  partie  de  la  Républicyie ,  à  l'époque 
du  3i  mai,  du  i*^  et  du  i2  juin  (époque  de  la  défaite  des  Gi- 
rondins) \  mais  son  erreur  n'auroit  pas  dure  plus  que  celle 
iès  autres  départemèns,  si  lés  partisans  secrets  des  Danton, 

8ès  Hébert,  n'eussent  attisé  le  feu CoUot-d'Heriois, 

y<)iiclié ,  etc. ,  etc.,  ayant,  pendant  leur  séjour  à  Lyon, 
Inoncé  plusieurs  opinions  toutes  marquées  au  coin  du  ma- 
térialismcy  il  me  fut  impossible  de  croire  iju'ils  ne  fussent 
Jas  d'intelligence  avec  Danion  et  Hébert,  etc. ,  etc.  ^)  (  Pièce 
to5/pag.  3^7.) 

Que  si ,  avec  toutes  les  doi^nées  que  nous  avons  fournies 
ailleurs  comme  ici  (T^oy.  Septembre  ),  le  lecteur  prend  la 
fcîne  d'examiner  avec  attention  les  procès  -  verbaux  des 
«éances,  soit  de  la  Convention^  soit  de  la  société  des  Jacobins 
u^  Paris,  il  demeurera  pleinement  convaincu  que  la  perse-- 
cution  d'alors,  contre  les  p^rêtres  et  contre  les  personnes 
pieuses,  vtnoit  spécialement  dé  la  faction  Hantoniste^  autre- 
ment dite  des  Cordeliers ,  et  que  stB  motifs  ne  furent  pas 
moins  propres*  à  faire  des  Martyrs  que  celte  ^aihc  du  chris- 
lianisme  par  laquelle  s'étoient  distingués  lés  Dioclétien  et 
les  Galère.  ÇToyi  S.  AvÉ,  etc.  etc.) 


•.  <. 
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NANTES. 

NANTES  est  la  ville  de  France  où  il  a  péri  le  plus  de  prêtres 
catholiques  et  de  fidèles,  durant  la  persécution  dont  il  «agît 
dans  notre  Martyrologe,  Leur  nombre  est  incalculAble^ 
quoi<pie  leur  immolation  ait  eu  lieu  dans  le  court  espace  de 
cinq  mois  ;  mais  l'on  peut  heureusement  dire ,  à  la  louange 
des  Nantais,  qu'alors  il  n'en  fut  pas  d'eux,  en  général^  comme 
vers  2o3,  où  le  préfet  que  Diodétien  venoit  d*envoyer  dan 
leur  ville  fut  excité,  par  les  habitans  mémes>  à  faire  mourir 
les  chrétiens  (i)* 

Le  féroce  proconsul  Carrier,  que  la  faction  DmUomste  j 
fit  envoyer  par  la  Convention,  le  i3  octobre  1793,  nj 
trouva  qu'un  petit  nombre  de  scélérats  disposés  A  le  secoa- 
der.  Déjà  ils  avoient  rempli  les  prisons  de  tout  ce  qu^il  j 
avoit  de  gens  de  bien  dans  Nantes  3  et  cette  proie  ^  déjiit 
considérable,  s'augmentoit  chaque  jour  par  les  habtiansdes 
départemens  vendéens  qu'on  y  amenoit  successivement 
{Fbf.  Vendée.) 

Au  milieu  de  ces  innombrables  victimes  vouées^  la  mort, 
Carrier,  etles  membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 
n'eurent  plus  à  songer  qu'à  varier  l'atroce  plaisir  de  les  dé- 
truire y  en  variant  les  genres  de  mort.  Comme  autrefois  Diodé- 
tien et  Maximien,  a  ils  imaginoient  chaque  jour  des  supplices 
inouïs  (a)  »)  et,  entre  autres,  celui  a  d'enfermer  en  àss  es- 
pèces de  cercueils  leurs  captifs,  et  de  les  précipiter  ainsi 
dans  le  fond  de  la  mer  (3)  )».  Leur  infernale  imagination  alla 


(1)  Ruinait  ;  Pa$sio  sanctomm  JRogatiam  et  Bonattani  Mmtyrum.  N*  5. 
(a)  Tormentomm  gênera  inaudita,  excogàahantur,  (Lacta&ce  .•  de  MiJt\ 
J^enecutorum,  N»  i5.  ) 

(3)  AUoê  quoque  innumerabiâs  tnnctos  et  scaphù  imposùoe  cmm^eet  m  } 
fimdum  mtauffpofeem.  (  fiuaeb.  Sist.  MceL  L.  VIII.  ) 
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même  pins  loin  ;  et  ils  devinrent  tont  ensemble  les  riyanx  de 
Néron  et  de  Valens,  réunissant  â  l'invention  dn  bateau  à 
soupape  du  premier,  lequel  encore  ne  s'en  servit  qu'une 
seule  fois,  l'atroce  perfidie  du  second,  envers  ces  quatre** 
vingts  ecclésiastiques  de  Constantinople,  qu'en  870,  tout  en 
les  faisant  embarquer  en  apparence  pour  l'exil,  il  ordonna 
secrètement  de  submerger,  quand  ils  seroient  en  pleine  mer  ^ 
et  ils  le  furent  en  effet  (i).  L'Eglise ,  qui  les  bonore  comme 
Martyrs,  le  5  septembre,  refuseroit -  elle  le  même  bonneur 
i  ceux  dont  nous  allons  parler? 

n  n'étoit  certes  pas  moins  dirigé  par  un  esprit  d'impiété 
que  ces  empereurs,  le  proconsul  à  qui  l'on  avoit  livté  Nantes; 
ce  Carrier,  ardent  partisan  de  Gbaumet,  et  qui,  le  9  mars 
1793,  s'étoit  bâté  d'appuyer  la  demande  que  celui-ci  avoit 
fiiite  d'un  tribunal  ré%H>hâionnaire;  ce  Carrier  qui ,  dans  son 
affreux  système  de  dépeupler  la  France,  afin  que  ]a  Con* 
vention  pût  aisément  «  la  rendre  républicaine,  însistoit  pour 
que  l'on  commençât  par  les  ministres  de  la  religtdn  ».  «  Dans 
mon  département,  disoit-il  aux  Nantais  (celui  du  Cantal), 
nous  allions  à  la  cbasse  aux  prêtres  ^  et  je  n'ai  jamais  tant  ri 
qa'en  voyant  la  grimace  que  ces  b -là  fàisoient  en  mou- 
rant (a).» 

Dès  son  arrivée,  non  content  de  ce  qu'il  y  avoit  de  prêtres 
déjà  emprisonnés  ;  il  avoit  fait  arrêter  spécialement  «toutes 
les  fiUes  OU'  femmes  suspectées  d'avoir  été ,  dattt  l'année  ou 
1  année  précédente ,  à  la  messe  d'un  prêtre  P^ractaire  m  \  et 
il  diolaroit  bautement  que  «  les  noyades  n'étoiettt  pas  moins 
indispensables  que  les  massacres  du  a  septembre  1 79a .  » 

Alors  se  trouvoientâ  Nantes,  parmi  d'innombrables  vic- 
tinus aussi  captives,  quatre-vingt-dix  prêtres,  dont  plu^* 
sieurs  étoient  des  vieillards  ;  et  même  quatre- vingt -seise, 
suivant  la  déposition  d'un  témoin  dsns  le  procès  de  Carrier, 


(0  Flcttry  :  Hist.  Eccl  L.  XVL  N»  i3. 

(3)  ytyjr.  PradhomiBe  :  Crimu  de  la  Réuobiiiony  tom;  VII ,  pag.  SaK 


1 


(  3.IO  ). 

un  an  plus  tard  (i).  On  en  avoît  ainené  plusieurs  desdcyai' 
temeii«  yoiaiuSf  soua  prétexte  demies  embaïquer  poorW 
Guiane;  maû  beaucoup  aussi  étaient  de  ces  prêtrea.  plus  que 
sexagénaires  du  diocese.de  Nantes,  que  l'ou  y  tenoitenrédii- 
sion  depuis  la  fin  de  179a.  Ils  avoieni  d'abord  été  Tenfenaés 
d^^  l'ancien  çpuvent  des  Carmélites^  eofluite^  vers  le  moii 
d'août,  on  leç  avçit  fait  n^pnter  .un  sftécbant  naTiicqni 
devoit,  disoit^on,.les  déporter  au-delà  des.mess.  Usy  sorf- 
frireut  .beaucoup y  soit  par  l'ipfeçtion  de  l'entrepont  (m3t 
étoient  entassés,  soit  parles  mauvais  alimens  qu'on  lesrdoi- 
noit,  soit  par  les  insectes  qui  les  y  dévoxoient.  La  narij^tioB 
ne  pouvant  s'entreprendire,  alprs^  ils  furent  amenés ytonjo» 
prisonniers ,  à  l's^ncien  petit  ooufvejQLt  4^  Capii^ins  ^  d'où  Car- 
rier les  fit  reconduira  ensui  tf  dans  le  mémenaTine  i  hi ,  chaipe 
jour,  de  cruejs  gardées  leur  annonçoient  Ic^ur  fin.  prochtiDe, 
et  leur  enlevoient  progressivement  les  choses  qui  éCoiot 
à  leifr  usage^  Lorsqu'il  fut  décidé  qu'c^  les  sub'm^^^ 
dans  des  bateaux,  disposé»  à  cet  effet,,  on  }es  y  conduisiti  et| 
ayant  de  les  y  faire  entrer^  on^  acheya  d^  1^  dépouiller;  ot 
leur  enleva  leurs  vétemens,  ne  leur^,  laissant:  que  ia  clieouse 
ayec  i^n  caleçon  y  et  on  les.  ajtta.cha,  par  le  pîa^j  quatre  i 
quatre  :  précaution  dont  le  but  étoit  de  les  empêcher  deae 
sauver  à  la  nage.  Trois  le  puJtei^  néf^nmpins.;  maÎ9  d.eittX/fiueR^ 
repris  et  replongés  ii^i^évçp^lemqnt  dans  le^  flol^fSans  k 
troisième,  qui  ne  put  ^etp^isi,  nous  n'aurions  pas  sitlei 
détails  qui  viennent  d'étrqi^contéa.    .      . 

Ce  fut  dope  par  les  que^U^e^viBgtTdjix  ou  quatre^vîngtfSefM 
prêtres  en  réclusion  à  liantes.,  que  Carrier  youlutcommes- 
cer,  dans  la  nuit  du  iSau  16  novembre,  lexpénence  desef 
bateaux  de  submersion.  Cel^t  dans.  lequel  il  hsis  fit  eotitt 
étoit  à  soupfi^pe;  elle  fut  ouv^eyie ,  dâAS  la  nuitj^  fAv  leurs  giH^ 
dîens,  places  en  des  barques,  voisines  ^  et  ces  prêtres  fureat 
engloutis  dans  les  eauj  de  la  Loire.  Carrier  appejoit  gaîi»^^ 


(  I  )  Dêelanaion  dt  ÇmUin ,  Tua  4e$  accusés  comine  conpliccft. 
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ret  acte  de  barbarie  raffinée  -.  «  exécuter  verticalement  le 
décret  de  la  déportation!» .  Il  en  écriTit  à  la  Convention  y  dès 

le  i6,  mais  toutefois  avec  U  ton»  d'un  homme  qui  n.'étoit  pas 
enclore  certain  qu'elle  :approuveroit  cet  easai  y  car  il  s'ei^pri- 
saoit  conune  si  la  subipiersipn  n'avoit  euli^uque  par  acci* 
dent.  Cependant  il  flattoit  en  n^éme  .temps  la  baine  que  la 
Convention  avoit  pour  la  reli^^ionj  car  ii  lui.dîsoH.:  «L'a- 
pofltolat  de  la  raison^  éclairant ^^  .électriaant  tOu«. les  esprits> 
les  élève  au  niveau  de  la  révolution  :  préjugés; superstitions^ 

,  fEÊnatisfnfy  tout  se  dissipe:  devant  le  flamb^aui  ds  la  philo^o** 

,  pbie.  Un  éyé^ement.se^Jaile  avoir  voulu  diminuer  U  nombre 
des  prêtres  :  quatre-vingt-dix  de  ceux  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  réfractairesy  étoient  enfermés  dans  un  bateau 
sur  )%  Louûre  \  j'apprends  à  l'instant^  et  la  nojo^velle  en  est  très^ 
sûre^  qu'ils  ont  tous  péri  danslamière»)*  {Vby^  BliiANÇOif^)' 
Le  comité  de  salut  public ,  à  qui  oetite  lettre  étQit  adre^ée^ 
en  fit  part  à  la  Convention ,  dl^ns^  la  séance- dii  ft  irtmaire 

,  an  II  (a8  novi^mbre  i793).  L'assemblée  n'jr  donna  pas^  à  la 
vérité,  des  marques  d'approbation:  mais  aussi  elle  ne  désap- 
prouva p<>int  la  proposition  qu'un  des  membres  fit  ée  men« 

.  tionnear  honorablement  cette  lettre  dans  le  procès  <*verbaL 
Un  tel  silence  fut;  avec  raison^  pour  Carrier,  un  consente- 
ment propre  à  rencpurager  à  de  nouvelles  exécutions  du 
même  genre  y  et^  daus  la  nuit  du  9  au*  10  décembre,  il  fit 
noyer  de  même  soixante-quatorse  autres  prêtres,  d^nt  cîn* 
quante«huit  lui  avoient  été  envoyés  d'Angers ,;  vers  la  fin  de 
novembre  (  f^(yy*  Vehbée).  Le  proconsul  en  annonça  la  non* 
velle  avec  plus  d'assurance  à  la  Conventi^m.,  par  une  lettre 
du  I  o  décembre,  qu'on  y  lut  de  suite,  dansla  séanee  du^aâ  frt» 
maire  (i5  décembre).  UVy  exprimoît  en  ces  termes  :  «  Cin- 
quante-huit individus,  désignés  sous  le  nom  de  prêtres  rçfr^c- 
tairesy  sont  arrivés  d'Angers  à  Nante^  (^/-  AoiUMli,  etc.); 
aussitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  un -bateau  ^^ur  la  Ldire. 
La  nuit  dernière ,  ils  ont  tous  été  engloutis  dans  cette  rivière, 

^     avec  seize  autres  de  Nantes  ou  d'ailleurs  :  en  tout  soixante- 
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quatone».  Carrier  terminoit  son  épouvantable  lettre  par 
cette  exclamation  :  «Qnel  torrent  révolutionnaire  que  U 
Loire!»  Et  les  Dantonistes  de  l'Assemblée  sourioient. 

On  apprend,  par  les  dépositions  faites  dans  le  procès  de 
Carrier,  que, lors  de  la  première  submersion,  il  y  aYoiteu 
quatre  ou  huit  prêtres  qui  s'étoient  d'abord  sauvés  à  la  na^,- 
que  quatre  abordèrent  une  galiote  hollandaise^  et  (pe, 
le  lendemain ,  ils  furent  repris  et  nojés  (1)5  que  deux  antres, 
nommés  Leroi  et  Gamier,  qui  étoient  parvenus  jusque  sur 
la  plage,  à  k' faveur  des  ombres  de  la  nuit,  furent  bientôt 
ressaisis  et  jetéadans  les  prisons,  oili  ils  latiguirent  pendant 
trois  mois  (a);  que  deux  vieillards;  xiommés  La  combe  et 
Briançon ,  soustraits  à  la  mort  par  le  capitaine  de  vaissean 
La  Florie,  furent  arrachés  de  ses  mains,  et  noyés  dans  l'ins- 
tant (3).  Mais  les  précautions  homicides  avoient  été  si  bien 
combinées  pour  la  seconde  submersion ,  que  tous  les  soixante- 
quatonse  prêtres  y  périrent  de  suite.  C'étoit  dans  une  gabare 
où  Ton  avoit  pratiqué  deux  petits  sabords,  de  18  pouces, 
faciles  à  déclouer,  qu'on  les  avoit  fait  monter,  les  bras  etlei 
mains  liés  derrière  le  dos;  ils  y  avoient  été  précipités  dans  le 
fond  de  cale, la  tête  la  première  j  après  quoi  Ton  avoit  br^^ 
qnement  fermé  l'écoutille  5  et  lès  charpentiers ,  placés  sur  des 
barques  voisines,  avoient  aussitôt  enlevé  les  sabords  a  conps 
de  hache  (4).  «  Les  malheureux  crioient  :  sauvet-nousyUen 
esteneore  temps,  dit  un  témoin  oculaire;  ils  s*étoient  flélié 
les  bras;  et  ^assoient  leurs  mains  entre  les  planches,  en 
criant  :ntùéricorde/n  —  «  J'ai  vu  Moreau,  dit  Grandmaison 
(complice  de  Carnet)  abattre  alors ,  avec  son  sabre  ,  les  bras 


•nm 


(0  /'Kkiè*  de  Canitr  :  déf^otkùmi  àt  K«rr©  Fonmier,  de  raocuaé  CIto»* 
«l  Mémoire  de  Philippe  TronoJoli,  président  du  trifamnal  réYùtidkmaûi»M 
jJiantes. 

(a)  uécu  éPaûouation  contre  Carrier. 

(3)  Déposiiwn^  de  Leimu,  capiUiBe  de  naviie  à  Neiitea,  et  d'tm  aotiel^ 
momcontrcle  compUe^  Chaux .  comuie  encore  de  Philippe  Tronc^ofi. 

(4;  «Un  6t  ch-TFircr  la  gabare,  dit  le  complice  Naud,-  et  en  pirtiiit*» 
nous  avoït  donné  Tordre  einei  :  JE  rtU  ChaUri\ 
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df  ces  victimes.  Quelqpies  uns,  s'élançant  à  Teau,  s'accro- 
choîent  aux  barques  pà  les  exécutenrs  se  trouToient  ;  mais, 
à  coups  de  sabre ,  on  leur  conpok  le  poignet  ;  et ,  i  ooups  de 
runes  et  de  crocs,  on  assommoit  ceux  qui  paroissbient  assez 
forts  pour  échapper  eu  nageant.  Les  soldats  révolutionnaires 
de  i'affreuse  compagnie  dite  de  Moral,  phcéo  sur  d'autres 
barques ,  faisoient  un  feu  continud  sur  la  suriace  de  Fean ,  au- 
tour d'eux,  afin  qu'ilsne  pussent  avancer  ni  reculer  en  nageant, 
et  que,  leurs  forces  venant  à  s'épuiser,  ils  s'engloutissent  è 
l'endroit  même  où  ils.se  débattoient  contre  la  mort  (i)  ». 

Quand  il  ne  resta  plus  de  prêtres ,  Canrier  fit  noyer  les 
autres  victimes  qu'il  avoit  en  son  pouvoir,  sans  épargner  les 
fsDunes,  et  même  leurs  enfans  à  la  mamelle,  variant  toute- 
fois encore  ^  aveoune  inconcevable  crnauté,  ce  qu'il  appe- 
loit  9M  baignudes.  Un  des  témoins  qui  déposèrent,  dans  son 
procès ,  évaluoit  à  neuf  nulle,  au  moins ,  le  nombre  des  noyés 
seulement ,  parmi  lesquels  ils  comptoit  quatre  cents  enfans , 
qui  le  furent  d'une  seule  fois  :  ce  qui  montre  que  la  vie  de 
qui  que  ce  soit  n'est  plus  req»ectée,  où  l'on  a  comitfencé  par 
mettre  à  mort  les  plus  respectables  .ministres  de  la  religion. 
«  Jérusalem  1  Jérusalem!  s'écrioit  Jésus«Cbnst,  toi  qui  tues 
les  prophètes  que  îe  t'id  envoyés ,  tu  seras  bientM  comme  une 
Auisou  déserte  (a)  »  • 

Dans  un»  d^  ces  submersions,  où  le  nombre  dies  victimes 
ctoit  de  cinq  cents  personnes.de  tout  sere,  des  femmes  que 
l'on  Youloit  dépouiller  mémede  leur  chemise,  dans  la  barque, 
âvint  de  les  noyer,  demandèrent  en  grftoe  qu'on  leur  laissât 
du  moins  ce  dernier  voile  de  la  pudeur,  plus  occupées  de  la 
conserver  intacte  jusqu'à  la  mort,  que  du  sort  efirayant  qui 
lc«  ftttendoit  :  et ,  sans  l'indignatioa  que  les  matelots  du  port 
manifestèrent  contre  ce  trop  cynique  dépouillement,  la 
prière  de  ces  veitueuses  femmes  n'auroit  pas  été  exaucée. 

J})  ^tcImpoUmu  de  Nsnd  et^MiDnn  dans  k  prooii  de  Gurrîer.*^  PïnidliOBiime  : 

^n««,  de  U  lUvolution,  au  lom.  VII. 

i     W  Matifi,  C.  xxui,  f.Z^  et  38. 


^ 
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Prudhomme  dit ,  en  d'autres  endroits  dn  récit  qu'il*  a  fait  déi 
crimes  de  Carrier^  à  Nantes,  qne  ce  sexe  timide  «  éteit 
essentieUement  occupé  à  cacher  sa  nudité  anx  monstrci 
qui  rotttrageoient(i)]»«i  C'est  à  cet  historien  hardi  et  wm 
suspect,  que  nous  renvoyons  les  lecteurs  qui  Toudroient 
connoitre  l'affreuse  particularité  de  certaines  noyades  y  que 
ces  monstres  appeloient  des  mariages  républuains.  Aotre 
plume  se  refuse  à  décrire  de  si  épouyantahles  forfaits. 

Mais  de  qnel  surcroit  d'horreur  on  se  sent  pénétiré  y  quand 
on  pense  que  Icss  noyades  n'étoient  encore  qu'une  sorte  ée 
délassement,  soit  pour  les  bourreaux  qui ,  dans  le  même  tempi 
et  dans  la  même  TÎlle,  faisoient  tomber  les  têtes  par  cea- 
taînes ,  sous  le  fer  de  la  guillotive  ;  soit  pour  les  soldats  révo- 
lutionnaires, qui,  prèsd»  là,  fusîlloient  ou  hadioîeat  eo 
masse  les  Yèndéni  amenés  i  Catrier?  On  pomToit  dire,  i 
Nantes  et  dans  les  envirolis,  tels*  que  la  plaine  de  Saùue' 
Maupe^  les  carrièKes  de  Gigan ,  ainsi  qiu^  le  jardin  de  tEf^ 
ronmère,  -ce  qu'Eusébe  avtoit  Taconté  des  chrétiens  de  h 
Thébaïdi^,  massacrés  sons  sesye^x:  «  Nous  en  avons  vu  tssts- 
siner  une  multitude,  comme  en  nn  seul  tas,  le  même  jour, 
tandis  que  les  antres  éteiekit  décapites  en  grand  nomkre, 
tellement  que  le  {et  des  assassins  et  des  bourreaux  sa 
émoussoît,  et  que,  ne*  pouvant  plus  égorger,  il  se  brisoiC 
dans  les  makfes  qui  frappoient  encore  ;  si  Ton  demnnde  poar- 
/pioi  les  meurtriers  ne  s  étoientpM  lassés  de  frapper,  c'est 
qu'ils  se  sueoédoient  les  .nns  aux-  antres  (a)  n.  PrudJiomiBS 
porte  à  cent  mille  le  nombre  des  personnes  que  Garrierét 
périr  à  Nantes,  dé ces-<diffé»entfeS( manières ^  et  il  nous  avertit 
que  le  plus  grand  nombre  venoit  de  la  Vendée. 

Parmi  les  viennes  qui  ex^rèrsnt  sous  le  tranchant  de  k 
'   '  ..^ ."   'I     '  ■'  »        ^     '  ^  * 

(i)  ffiMtoire  des  Crànés  delà  Itévolution  ,  pag.'334  ^°  to°^*  ^^* 

(a)  Nos  quoque,  eàm  in  iUbffmtSfUs  dègeremus,  ^juanqfiurùnos  ûcuxvél» 

^dim^M^  qyùlem  «yite  aitfiftgs»t.^.  i'idimus  ;  adêà  m  fflmdU  ùui  hAHa- 


imo^p— y.n^wf^  ffttimwm  «ymc  iwipggw.^.  vuumsts^  uoda  mguumtpst 
rentur,  et  cœdere  ampliàs  non  yalentes  frangerênUtTy  ipsiqne  camifices 
fiaiscenteSf  sibi  inuicem  succédèrent,  (Hist.  Ecrl.  L."  VIII.) 
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{faiUoline^  on:  remarcpia  six  jeanes  ^^cçes  digiies  du  plus 
grand  respect,  parleior  candeur  autant  que  pair  lenr  piété. 
Une  .heure' avant  d'être  conduites  à  Téidiafaudy  où  ellea  lé 
forent  sans  fagenieat/appreDaiit  l««r  sort  parle  géoliel^y 
êHes:flfècrioicnt>  avec  la  candeur  de  l'innocence  :  «Mais  au 
moins  qWohnous'fuge,  qu'oti  no«s  entende  lu  Le  geôlier 
leur  répondoit  :  a  Cela  ne  sera  pas  ;  Carrier  le  veut  ainsi  d  . 
Vojant  alors  qu'etlea  n  avoieiit'^ns  d'espoir '^qiie  dans  le 
eiel^  eUea«9Q  proistarnèr^ntaussitèt  la  facecoortre  t^re^et, 
s'tdressami  au  Dieu  consolateiir  snprémedes  opprimés  ^  et 
rananératour  de  la«vertuy  dttesi  lui- offrirent  héroïquement 
lesaonfioesLe  leur  vie.   .#.:,..:. 

-  «iDe  combien  denoms^aehMt  augmenté  )[vatpe«MaityrelQge; 
s'il  tAi  été  poesiUedectonnoltre  toutes  lee  persoteneé  qpi'  sont 
>iortes^  pour  la, religion /sofis  le  ptobonsulat  dé  Gamer  à 
Nsntesj  Ce- ne  fntpas  le  seul  endroit  où  il  donna  dès  preuves 
cvueUaB  de  sa  haine*  contre  la  Foi;  Proconsul ,  dont  le  pou- 
▼oivss'étendoit.snrrle  diocèse  do  Vannes  ('département  du 
Mofbilian)^  il  y^fitfnsiUer,  dans  la  paiToissede^Noyal-Muzi)-^ 
W,  parle»généralLeîbatteux^  commandunt  dfune  divisioft 
févoltttionnaâref^  huit  catholiques*  qur  so)rtoient*de  l'église-; 
€ft  lai-Kiéme' d'avance  avoit  &it  creuser  ia*  fosse  au  bord  -de 
i^adlle-il  «voulut  que  ces  huit  pei^sonnesfusèenl;  immolées , 
à  cause  de.  leur  piété.  On  le  fit  mettre ,  de  êè's  mains  ^  lé  i^u 
i  l'église  dn^villago  de  Potil^Pay,  où  ri  ne^feétoitplus  quff 
dcsfeihmes  et  des  enfiafirs,  dont  ^  à  son  evehiple;  la' solda-» 
tes<tQe  incendia  les  chaumières.*  ^y    ^  >     •  ";  > 

Caiarifr  n^entt  pai»  le  temps  de  faire  9iibflbei^^i«ft  soIxantiMin 
prêtres  du  département  de  la  Nih9re^  qui  n'étoient  arrivéaà 
Kantes  avee  quinze  auNres  d^Ângers^  que  le  iS  mars  1794 
^^4  Neyers).  La  faction  ^Bantaimte  étant  alors  momenta"* 
iiénientabattuedans)aConvention>Ko)>erspîerre^  en  vertu  du 
décret  qu'il  y  obtint,  le  27  germinal  (16  avril))  fit  rappeler  oe 
P^eonsul y  en  in^me  te^ps  qu'il  fiusoit  condamner,  à  mort, 
par  une  commission  militaire >  à  Nantes^  deuKViosi*splusfu- 


(  3.6  ) 

rieuxcomplicesy  sairoir^  FouquetetLamberty;  et,  1  Pftrii,far 
le  tribunal  réTolutionnaûre  Danton ,  Hébert ^dummet,  de. 
L'ez-proGonsul  voulnt  ae  rattacher  à  la  faction  de  Robes- 
pierre f  en  parlant  en  favenr  de  aa  loi  dn  a»  prairial  (séance  di 
%^)f  quoiqu'il  méritât  d*étre  un  dea  premiers  qu'elle  dût  £np* 
per  le  parti  JkttUomste  ne  lui  pardonna  pas  cette  Iftcbe  défec* 
tion. 

Cependant  9  après  le  9  thermidor ^  les  Damonisles,  lÊsipt 
la  justice  dont  ils  faisoient  parade ,  et  malgré  rindifasboa 
de  toute  la  France  contre  ce  proconsul ,  crurent  prudeatâe 
ne  pas  éclater  eontre  lui.  Leur  hypocrite  système  alloîl  ea 
être  compromis  9  lorsqu'après  deux  mois  de  silence  intcretfiy 
ne  pouvant  plus  se  taire  y  ils  imaginèrent  de  satisfaire  U  d** 
meur  publique  en  la  répétant ,  dans  la  séance  dn  a8  Teadé- 
miaire  an  III  (29  s^tembre  1794)9  n^^i^  ^^^^  ^^  précavtioB 
de  se  mettre  d'avance  à  couvert ,  s'il  falloit  absolument  dos- 
ner  suite  à  cette  accusation.  Ce  fut  de  dénoncer  Carrier 
comme  agent  de  Roberspieyxe  qui  ne  pouvoit  plus  les  démea- 
tir  (i).  La  dénonciation  resta  sans  effet;  et  Ton  en  voitU 
raison.  Quoique ,  dans  la  suite ,  les  membres  du  Gom.ité  révo* 
baionnéùre  de  Nantes  de  qui  Fouché  avoit  fait  l'apologie  dsai 
la  Convention  le  3$  floréal  précédent  (  1 4  mai  1 794)>  ^^  P^^ 
lesquels  il  avoit  obtenu  un  décret  portant  que  c  les  patrioto 
Nantais  n'avoient  pas  ces^é  d'être  dignes  de  la  patrie  >  ;  quot-^ 
que  ces  complices  de  Carrier  fussent  traduits  defvant  le  tn* 
buniA  réuolûiionmùre  depuis  le  a&  vendémiaire  an  III  (iC 
octobre  1794)9  et  qu'ils  y  demandassent  avec  les  plnsprn» 
sautes  et  les  plus  justes  instances  que  Carrier^  qui  avoit  pro- 
voqué les  attentats  qu'on  leur  reprodioit,  fût  mis,  conne 
eux,  en  accusation,  la  faction  DmmonisU'-Thermidorienm 
ne  vouloit  pas  que  la  Convention  y  consentit.  Mais  eniiail 
fallut  céder  aux  cris  du  public ,  révolté  d'une  telle  résiitsiice, 


(i)  Voy.  d»M  le  il^ppore  même  éh  Ceumnê.ltB  lettres  de  Julien  fiUàBr 
ll^ispism GoatM  Carrier:  PSècet  107A;  107/;  107111;  lo^n. 


r-  —  - 
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8108  fin  pénétrer  le  vrai  motif.  Ce  fut  seulement  le  7  frimaire 
(37  noyembre),  que  la  Conyeution ,  ne  pouvant  pins  résister, 
sbanclonna  Carrier  au  tribunal.  L'indignation  générale ,  dé* 
gaigée  d'une  partie  de  sa  contrainte ,  par  TeSet  même  du  sys- 
tème des  Themndorien^f  força  des  juges  qui  cependant  leur 
étoient  dévoués  à  condamner  ee  monstre  i  la  peine  de  mort, 
le  ai5  fîîmaire  (  i5  décembre )}  mais,  en  marcbant  au  sup- 
plice, il  irépétoit  encore  ce  qu'il  avoit  dit  au  tribunal,  «  qu'il 
ASToit  fait  qu'exécuter  ce  que  le  comité  de  saba  public  de  la 
Conyention  lui  avoit  ordonné;  et  qu'elle  lui  iaisoit  expier 
impropres  crimes».  (F^ojr.,  pour  la  série  des  Martyrs  de 
Nantei,  Bauihit,  Dayaise^  etc.  etc.) 


N'^X. 


VENDÉE. 

Nous  comprendrons  spus  ce  titre ,  non  seulement  la  pre- 
inière  guenee ,  bien  plus  religieuse  que  politique ,  à  laquelle 
on  donna  ce  nom,  mais  encore  celle  du  même  genre,  qu'on 
t  nommée  la  Chouannerie. 

'la  première  s'alluma  dans  cette  vaste  portion  de  la  France , 
9^9  bornée  au  Nord  par  la  rive  gaucbe  de  la  Loire ,  depuis 
£rigné,  vis*à*vis  d'Angers,  et  dans  son  diocèse,  jusqu'à 
PumbcBuf ,  diocèse  de  Mantes ,  se  déploie  au  Sud  dans  l'Anjou 
et  le  haut  Poitou,  jusque  bien  au  delà  de  la  Rocbe-sur-Yon, 
Aocèse  de  Luçon ,  et  un  peu  de  la  Chftteigaesaie,  diocèse  de 
la  Rochelle,  en  comprenant  au  Sud^  Bressuire,  même  dio» 
€è8e;  Ârgenton*le-Cliftteau,  diocèse  de  Poitiers^  et  à  Y  Est 
dans  celui  d'Angers ,  Yîbiers  ,  près  Saumur  ,  Aubigné-* 
Briand ,  Beauiieu  -des  *  Marchais.  Plus  des  trois  quarts  de 
^tte  vaste  étendue  de  pajs  sont  appelés  par  se%  hiJ>itans  Le 
•fioccage;  et  seulement  la  partie  rapprochée  de  la  Loire  se 
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nommoit  le  Pajs  de  Mauge^  Telle  est  l'a  contrée  à  laqneBe 
depuis  la  noble  et  généreuse  guierre  de  ses  habitans, 
'donne  le  nom  de  Vendée,  Nos  lecteurs  po&rront  aisém 
en  fixer  d'une  manière  précise  toute  Téimidue  sur  deg 
ordinaires  delà  France,  en  tirant  irOue^e,  depuis' Paim 
jusqu'à  Boumettf-en*Aet8,  port  de  mer ,  au  même  diocèse, 
une  ligne  sinueuse  qui  exclui*oit  lé  promontoire  avancé  entre 
l'emboucbure  de  la  Loire  et  la  baie  de  Bourgoenf  ;  piâde 
Bourgneuf  une  semblable,  jus)^'i  Notre-Dame-^ti-Mimt, 
sur  les  bords  de  la  mer,  au  diocèse  de  Lunon;  de  là,  nae 
ligne  plus  tortueuse  encore,  jusqu'à  Saint*-Hiiaîre-d&*lié, 
près  Saint -Gilles -sur -Vie,  même  diocèse;  ensuite,  une 
presque  droite,  jusqu'à  Saint -Vincent -sur -Grain,  mémt 
dioc^e  ^  puis,  sinueuse  jusqu'à  la  Caillère,  près  la  CU- 
teigneraie ,  diocèse  de  la  Rochelle  ;  se  dilatant  après  cdt 
pour  embrasser  Saint-Cyr-du-Gault,  Marillet  etFeniom» 
diocèse  de  Poitiers;  revenant  enfin  du  côté  de  Y  Est  par  le  dio- 
cèse d'Angers,  jusqu'à  £r igné  ,  sans  comprendre  Parthentf^ 
Airvaux,  Thouars,  Doué  et  Brissac.  Ainsi  donc,  ce  sont  1» 
diocèses  d'Angers,  de  Nantes^  de  Luron ,  de  Poitiers  et  de 
la  Rochelle  qui  ont  fourni  ces  défenseurs  du  trdne  et  ^ 
l'autel,  que  le  «plus  fameux  conquérant  de  notre  âge,  tott 
en  les  regardant  comme  ses  ennemis,  appeloit  néanmràis 
les  Géans  de  la  Vendét»  • 

La  seconde  guerre  du  même  genre ,  et  qui  succéda  à  li 
première,  éclata  surles  confins  du  Maine •  Elle  eut  pour  cod^ 
battans  la  {Jus  saine  partie  des  habitans,  non  senleineiit 
de  cette  portion  du  Maine,  mais  eneore  de  toute  la  partie 
de  l'Anjou .  qui  est  en  deçà  de  la  v\ye  droite  de  la  Loirt,  de 
la  haute  et  basse  Bretagiïe ,  y  compris  les  pays  qui  sont  esli^ 
ce  fleuve  et  la  Manche.  Ainsi  vit  •  on  concovril*  à  défenditi 
la  même  cause,  et  de  la  même  mianière  que  les  Vendéenti 
les  diocèses  du  Mans,  d'Augera,  deR^nnes,  de  SaintBrieac, 
de  Saint-Malo,  d«  Dol,  de  Tréguier,  de  Saînt-Pelnde-Lédn,' 
de  Qulmper,  de  Vannes  et  de  Nantes^       "" 


i 
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Bestreint  par  notre  sujets  à  ne  parier  de  ces  deux  guerres 
^e  80tt3  le  rapport  de  la  religion  ^  nous  mériterons  d'autant 
plus  de  confiance  en  ce  qui  la  concerne ,  que  nous  tirerons 
presque  tous  nos  récits  d'ouvrages  purement  politiques ,  et 
même  publiés  sous  la  domination  des  diverses  tyrannies 
qae  combattirent  les  Vendéens  et  les  CAouah^  ^i  ).  Ceux  qui 
l'ont  été  depuis  le  retour  des  Bourbons ,  n'ont  fait  que  con* 
firmer  ce  qui  avoit  été  dit  précédemment  à  cet  égard  (a). 
Les  détails  particuliers  que  nous  j  ajouterons/  sont  dus  i 
des  témoins  oculaires^  non  moins  recommandables  par  leur 
boniMe  foi  que  par  leur  piété. 

Quelque  grande  qu'ait  été  la  part  que  la  politique  vînt 
prendre  à  la  première  de  ces  guerres,  car  elle  avoit  réelle- 
ment commencé  pour  la  défense  des  autels ,  son  origine  y 
ton  essehce  et  ses  progrès  ù'en  forment  pas  moiiis  une  bis* 
toire  qui  nous  reporte  aux  temps  de  ces  généreux  M acbabées 
dont  l'Esprit  saint  a  voulu  lui-même  consacrer  les  pieux 
exploits.  Ici,  comme  là,  c'étoient  des  Antiocbus^  desNica- 
&or,  des  Gorgiàs ,  qui,  déterminés  à  détruire  la  religion  du 
^  Dieu ,  pilloient  son  temple ,  en  faisoient  assassiner  les 
Lévites,  y  plaçoient  une  idole  impure,  déclaroient  et  bi*ù- 
loient  les  livres  de  la  Loi ,  ihettoient  à  m<;>rt  quiconque  en 
oonservoit  quelquNin  cbez  lui,  ou  vouloit  encore  lapratiquer. 
Ici, comme  là,  c'étoient  de  vertueux  Mathatkias,  qui',  d'a- 


(0  Vtïf.y  dan*  U  Momfmr,  les  rapport»,  lettres,  actes»  traités  des  pro- 
consuls et  commissaires  de  la  Convention^  en  1798,  1794  et  1795.  —  HUtoire 
^  ^  Guerre  de  la  VendA,  par  Alphonse  Beauchamp  ;  trois  vol.  itf-S»  ;  Paris , 
"^,  réimprimée  en  i8a»  en  quatre  yol.  «yec..iiigAI«)9tation;  Pi^ris^  chex 
I**  G.Michaud^  libraire,  rue  de  Cléry,  n»  i3. 

(3)  Mémoires  de  M^^  la  marqttise  de  LarochejaqueUin  (i^ondus  et  corrigés 
*n  entier  par  M.  Prospcr  de  Barante).  Vol  in-8»;  Paris,  181 7.  —  Histoire  des 
Guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans ,  par  P,  V.  J,  de  Boiuitiseaux  (  des  Daix- 
^Tes)^  témoin  oculaire;  trois  vol.  in-8«;  Paris,  t8ao.  —  £e  Conservateur^ 
P*'  M.  Wrioamtetde  Chateaubriand;  juillet  1619,  XLIV«  Livraison , 
P^.  193  du  tom.  IV.  . 


n 


(  3ao  ) 

bord  forcés  de  se  retirer  à  1  écart  pour  adorer  Diea,  gôaîft"  . 
soient  i  la  vue  de  tant  de  sacril^es ,  en  disant  :  i  Ce  (fom 
nous  avons  de  plus  saint  est  pre&né  par  les  impies  »;  et  fijôa* 
soient  par  s'écrier  :  «  Qne  celui  qui  a  du  zèle  pour  la  Loi,  et 
demeure  attaché  à  Talliance  du  Seigneur,  nous  snifc.  Si 
nous  ne  combattions  point  contre  eux  pour  nos  âmes  et  p»nr 
notrerdigion,  ils  nous  auroient  bientôt  fait  dispaiottie  dr 
dessus  la  texte.  Ne  mourons  pas  tous  isolés  dans  une  koû* 
liante  obscurité  comme  nos  frères;  et  marchons  ».  A  ce  lis- 
cours  ^  toutes  les  forces  d'Israël  se  réunirent;  et ,  aprèibicn 
des  combats,  le  saint  Temple  fut  enfin  rétabli  (i). 

Que  ce  soit  la  persécution  faite  k  la  religion  du  vrai  Dies^ 
et  le  zëLe  ardent  des  habitans  du  Saccage  pour  elle  ipii  ks 
aient  armés  comme  de  nouveaux  Machabées  contre  ses  pct^ 
sécuteurs  :  c'est  une  vérité  de  fait  solennellement  recoanue 
par  eux-mênies ,  lorsqu'ils  se  crurent  obligés  de  traiter  de  la 
paix  avec  ces  intrépides  Vendèent;  qu'ils  n'avoient  pa  dé* 
truire  entièrement.  La  Convention  avoua  «  qu'ils  n'aveicat 
pris  les  armes  que  pour  défendre  ce  qu'ils  avoient  de  pias 
cher,  leur  culte  et  leurs  temples ,  ainsi  que  leurs  fojers  el 
les  tombeaux  de  leurs  pères  ».  Ses  commissaires  pacifies- 
teurs  déclarèrent  authentiquement  dans  le  préambule  de 
leur  arrêté  du  i8  février  1795,  qne  «  lea troubles  qui  s^ 
toient  les  départemens  de  l'Ouest,  avoient  pris  leur  soan^ 
dans  l'interruption  (forcée)  du  paisible  exercice  de  leur 
culte,  et  que  les  auteurs  de  leurs  maux  ëtoient  ceux  qui 
avoient  cherché  à  établir  un  culte  particulier  (a)  ». 

Os  compteroient  la  religion  pour  bien  peu  de  chose ,  con- 


(i)  iff  9ton /iiyi ■■  nimu  1  mA^m^ùa ^Bwtet pro  awMrfii  1  noirtrû,  gt  jwtifie^»' 
mottria  :  mine  eitmt  dùptnUmt  no»  à  tcrrw.  —  Non 


ut  ooauas.  Mune  ttmgi^^mÊm  mc  mm eom 
jisMidmonmmJbrtù  $4nHu9  €jt  iMnêl.  (l,MMdu^.) 

(a)  Bùian  de  im^Chmim  de  im  remdm,  ftr  é^mttt  J^MidbAi^ .-  iM 
a*  16  da  tom.  II,  pmg.  4SS. 
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parativement  à  la  monarchie,  ceux  qui  n'auroient  compté 
pour  rien  Finsurrection  de  1» Vendée,  avant  ce  fatal  Dix 
Août  1 792 ,  où  le  Aoi  îa\  renversé  de  son  trône ,  et  <jui  ne 
fixeroient  son  origine  qu'à  cette  époque.  Elle  avoit  réelle- 
ment commencé  dès  179 1,  après  que  la  loi  de  la  constitua 
Uon  civile  du  clexgé  eut  renversé  de  leurs  sièges  et  chassé 
de  leurs  paroisses ,  les  évéques,  curés  et  vicaires  qui  avoient 
refusé  d'adhérer  à  cette  œuvre  de  schisme  et  d'hérésie. 

L'expulsion  violente  que ,  dans  le  Boccage  comme  dans  le 
reste  de  la  France,  des  administrateurs  révolutionnaires 
avoient  faite  de  ces  pasteuçs,  en  les  remplaçant  par  des  in- 
trus schisma tiques,  indignes,  sous  tous  les  rapports,  de 
la  confiance  des  habîtans,  blessa  vivement  le  caractère  éner- 
gique de  ces  Vendéens ,  qui ,  a  fortement  attachés  à  la  reli- 
gion de  leurs  pères,  étoient  capables  àeê  actions  les  plus 
héroïques  pbur  la  défense  de  leur  Foi  (i)  ».  Dès  1791,  les 
gendarmes  qui  vinrent  expulser  les  vrais  pasteurs ,  et  ins- 
taller à  leur  place  des  prêtres  de  ce  genre,  furent  souvent 
harcelés  à  coups  de  fourches  par  les  paysans.  Un  de  ceux-ci, 
ayant  déjà  reçu  de  ceux-là  vingt-deux  coups  de  sabre ,  étoit 
sommé  par  eux  de  se  rendre  :  «  Non,  répliqua-t-il,  rends- 
moi  plutôt  mon  Dieu  »;  et  il  fut  achevé.  Depuis  le  3  mai 
1791,  des  insurrections  partielles  pour  cette  cause,  avoient 
éclaté  à  Châlans,  dans  le  bas  Poitou^  à  8aint-GilIes,  Pal- 
luau,  Apremont,  Saint- Jean  de  Mont  -  Machecoult ,  aux 
environs  de  Châtillon- sur -Sèvres  ,  à  Nantes  n^iéme  ;  et  la 
violence  que  des  gardes  nationales  mettoient  à  les  réprimer, 
ne  pouvoit  que  les  rendre  plus  générales.  Dans  les  paroisses 
d'où  eUes  n'avoient  pu  enlever  le  vrai  pasteur,  il  n'étoit  pas 
rare  d'y  voir  quatre  ou  cinq  cents  de  ses  paroissiens  armés 
de  faulx,  de  fourches ,  de  bâtons ,  encore  plus  que  de  fusils , 
entourer  Fautel  où  il  disoit  la  messe.  Les  curés  que  les  nova- 

(i)  Hùtoàw  de  la  Gium  de  la  Vendée,  édition  d«  iftao,  pag.  14  da  tom.  l. 
I.  ai 
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teuTS  étoient  pnrvenui  à  chasser  de  lear  paroisse,  ne  pou* 
vant  plus  célébrer  le  saint  Sacrifice  que  dans  les  bois,  leois 
ouailles  venoient  y  assister  avec  plus  de  ferveur  encore  qu'elles 
ne  Tavoient  fait  dans  leurs  églises, 

L'élbîgnement  où  la  Foi  leur  commaudoit  de  se  teoir 
des  prêtres  schismatiques ,  étoît  si  trancbant  dans  les  pa* 
roisses  mêmes  les  plus  calmes ,  que  ceux-ci  n'y  troofoient 
personne  qui  voulût  as^sisterÂ  leur  messe,  et  moins  encore 
la  servir.  Dans  plul  d'un  village,  comme  aux  Ecbanbrogiies, 
près  Châtillon-sur-S^vres ,  on  leur  refusoit  même. da  feu 
quand  ils  en  demandoient  pour  allumer  les  cieiges  de  leu 
autel. 

Tant  que  subsistoit  le  trône  de  saint  Louis ,  sous  la  pr^ 
tection  duquel  on  avoit  jusqu'alors  servi  Dieu  paisiblemeot 
en  esprit  et  en  vérité,  ces  pieux  villageois  espéroient  en- 
core des  temps  moins  fàcbeux  pour  leur  religion  ;  maistoal 
espoir  fut  perdu  quand  ils  apprirent  la  i^atastropbe  du  lo  | 
août.  N'ayant  plus  que  leurs  bras  pour  défendre  leurs  autels; , 
ils  éclatèrent  d'une  manière  plus  formidable  par  l'atta^pe 
de  Châlillon  et  de  Bressuire  le  a4  du  même  mois.  Le  dé*  | 
sespoir  de  cas  peuples  venoit  d'être  poussé  à  la  plus  extrême 
irritation  par  des  commissaire^  de  l'abominable  Conuuanej 
de  Faris ,  qui  avoient  débuté  à  Çbâtillon  par  soutenir  çk 
«les  prêtres  trompoient  les  peuples 5  que  leur  religion n'éloà  i 
qu'un  tissu  de  fables  ^  qu'il  ne  falloit  élever  deStautels  qo'à 
la  raison  ».  Le  peuple  s'étoit  soulevé  contre  ces  prédiçansde 
l'athéisme  ;  ils  n'avoient  eu  que  le  temps  de  s'enfuir  à  Thouais 
pour  n'être  pas  mis  à  mort. 

Ce  fut  alors  que  la  monarcbie,  bannie  de  sa  capitale  Soi 
elle  avoit  si  mal  protégé  la  religion,  parut  se  réfugia  s<w* 
les  ailes  mêmes  de  cette  religion  si  décidément  protégée  psï 
les  Vendéens^  et  leur  guerrç,  d'abord  uniquement  catho* 
lique ,  devint  aussi  royale  parce  qB'ils  étoient  de  courageux  et 
fidèles  Mathathias.  Dans  l'explosion  générale  qui  s'en  fit  le 
10  ipiars  1793,  toutes  les  campagnes  retentirent  de  cettr 


1^**.^ , 
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adamution  qui  coinprenoit  Tune  et  l'autre  cause  :  «  Mon 
âme  est  à  Dieu;  mon  corps  est  au  Roi  ».  Les  gardes  natio- 
nales des  provinces  voisines  qui  marchèrent  contre  ces  in- 
lurgésy  ayant  été  repoussées  par  eux,  et  la  Convention  les 
ayant  remplacées  par  des  troupes  réglées  ;  lorsqu'un  de  leurs 
bataillons  surprit  plusieurs  de  ces  paysans  réunis ,  et  leur 
^rdonna^  sous  peine  d'être  fusillés  à  l'instant^  de  crier; 
ff  vwela  nation  »!  ce  cri  leur  paroissant  une  sorte  d'abju* 
,  ration  de  leur  Foi  comme  de  leur  royalisme^  ils  s'agenouil- 
lèrent en  silence,  préférant  la  mort;  et  ils  la  reçurent  avec 
le  contentement  de  la  piété ,  comme  une  glorieuse  récom-* 
pense  de  leur  fidélité  à  Dieu,  et  même  de  celle  qu'ils  gar  - 
Soient  au  Roi. 

«  Ki  la  prison  y  ni  les  outrages,  ni  la  mort  même,  dit  un 
ustorien  (M.  Bourniseauz ) ,  ne  sauroient   faire  pâlir  des 
nommes  persuadés  qu'ils  n'ont  pris  les  armes  que  pour  ven- 
ger la  cause  de  Dieu  et  la  ruine  de  ses  autels.  Qu'on  les  frappe , 
^'on  les  immole  :  ils  sont  inaccessibles  à  la  peur.  Leurs  yeux 
fixés  vers  le  ciel  semblent  y  chercher  d*avance  le  prix  d'un 
dévouement  héroïque  et  religieux.  Dans  une  autre  occasion, 
les  tyoupes  de  la  Convention  avoient  fait  prisonniers  douze 
Vendéens,  et  alloient  les  fusiller.  Déjà  ils  étoient  à  genoux 5 
déjà  les  flisils  se  dirigeoient  sur  eux^  et  les  officiers  républi- 
cains qui  étoient  présens  s'étonnoîent  de  ne  pas  voir  sur  leur 
visage  la  moindre  apparence  de  frayeur;  tout  à  coup  une  de 
<*8  victimes  s'écrie  :  Nous  ai/ons  une  grâce  à  ^ous  deman- 
^'^^  Quelle  est-elle  P  "^Cestque  vous  ne  fassiez  tirer  les 
coups  dejusils  ffue  les  uns  après  les  autres  ^  afin  que  nous 
^  irions  dai^antage  à  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  que 
^  nous  recevions  une  plus  b(slle  récompense  dans  le  ciel  (i  )  ». 
1     Obligés  par  les  déplacemens  qu'exigeoient  les  mouvement 
[  i^la  guerre  à  s'éloigner  de  leurs  villages^  ils  n'avoient  pa^ 


(t)  Les  proconsuls  Richard  et  Choudieu  ont  eux-mêmes  parlé  de  ce  trait  à 
'.   ^«  pag«  18  de  leur  Bapport  imprimé. 
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voulu  que  leurs  pasteurs,  à  la  défense  desquels  ils  s^étoîenl 
voués  principalement  9  restassent  abandonnés  aux  furieu 
qui  ne  manqueroient  pas  de  venir,  quand  ils  le  poarroient, 
désoler  leurs  paroisses  ;  et  ils  avoient  emmené  avec  eux  cci 
prêtres  dont  le  ministère  d'ailleurs  de  voit  leur  devenir  ploi 
cher  encore  dans  les  circonstances  périlleuses  où  ils  alloSent 
ae  trouver.  Le  nombre  s'en  accrut  beaucoup  de  jour  en 
jour  par  la  délivrance  de  ceux  qu'ils  arrachèrent  aui  pri- 
sons des  villes  dont  ils  firent  la  conquête ,  comme  à  Mont- 
Saint  -  Michel ,   à  Tours,   etc.   Il  ne  restoit  plus  d'antre 
ressource  a  ces  ministres  du  Seigneur  que  de  se  mettre  aosn 
sous  la  protection  des  Vendéens,  et  de  suivre  leur  destinée. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  ce  que  la  religion  foi 
honorée  et  pratiquée  au  milieu  des  efforts  de  leur  résistance 
aux  troupes  de  l'impie  Convention ,  suivant  que  l'attestent 
tous  les  historiens.  Chaque  fois  qu'il  s'agissoil  de  marcher 
au  combat,  tous  se  mettoientà  genoux,  offroient  à  Dieuk 
sacrifice  de  leur  vie  pour  la  double  cause  de  l'autei  et  du 
trône  ;  un  prêtre  leur  faisoit  une  courte  exhortation  chré- 
tienne â  la  suite  de  laquelle  il  leur  donnoit  une  absolution 
générale,  que  chacun  recevoit  prosterné  avec  le  plus  humble 
esprit  de  pénitence  et  la  plus  ardente  ferveur.  Ils  se  rele- 
voient  ensuite,  et  marchoient  d'un  pas  intrépide  à  l'ennemi 
Pendant  la  bataille ,  leurs  pasteurs  qui  d'abord  levoient  1# 
mains  au  ciel  comme  de  nouveaux  Moïse,  couroient  bientA 
à  ceux  qui  venoient  d'être  blessés,  les  soutenoient  danslen 
bras,  confessoient  les  mourans,  et,  sous  le  feu  même  è 
l'ennemi ,  prodiguoient  aux  uns  et  aux  autres  toutes  les  co 
solations  et  tous  les  secours  de  la  religion.  Le  ciel  accordoil 
il  la  victoire  aux  Vendéens?  leur  premier  soin  étoit  d'aller 
remercier  Dieu  dans  les  églises,  si  elles  n'étoient  pas  resté 
souillées  par  le  schisme ,  ou  quand  on  avoit  eu  le  temps 
les  purifier  par  une  nouvelle  bénédiction.  Si  elles  étoieni 
encore  souillées,  ou  qu'on  n'eût  pas  la  facilité  de  les  rebénifi 
leurs  prières  se  faisoient  sur  le  champ  même  de  la  victoire 
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OU  souTent  ila  erigeoîent  que  leurs  prêtres  célébrassent  des 
Blesses  d^actioDs  de  grâces. 

Telles  furent  uniquement  les  occupations  des  prêtres  dans 
l'armée  yendéenne.  «  La  bouche  mensongère  des  impies 
dont  les  lèvres  distillent  le  venin  des  aspics,  et  dont  la 
langue,  comme  un  glaive  aigu,,  fait  des  blessures  presque 
incurables  »,  a  pu  seule  dire  que  ces  nvinistres sacrés  combat- 
toient  avec  les  Vendéens.  Ces  bons  villageois,  bien  instruits 
de  leur  religion ,  auroient  cessé  d'avoir  confiance  en  eux, 
ails  les  eussent  vu  s'écarter  de  la  sainteté  de  leur  ministère 
en  touchant  seulement  des  armes.  Sans  doute  on  les  vit^  dans 
certaines  occasions  où  l'effroi  de  quelques  combattans  alloit 
compromettre  le  sort  de  l'armée ,  relever  leur  courage  pour  la 
sûreté  de  tous ,  «  en  les  armant,  à  la  manière  de  Judas  Macha- 
née,  non  de  boucliers  et  de  dards,  mais  des  paroles  saintes 
clela  loi  de  Dieu  (i)  ».  Ils  le  dévoient  d'autant  mieux  qu'à 
Itf  suite  deè  combattans ,  et  sous  leur  protection,  étoient  leurs 
femmes  y  leurs  enfans,  les  vieillards  de  leurs  familles ,  que  la 
plus  atroce  persécution'  a  voit  forcés  à  fuir  de  leurs  chaumières 
incendiées. 

La  Convention ,  dans  sa  rage ,  avoit  ordonné ,  le  a6  juillet 
'79^>  qne  vingt- quatre  compagnies  d'incendiaires  et  de 
tirailleurs -braconniers  iroient  porter  le  feu  dans  les  de- 
meares,  les  feréts ,  les  récoltes  de  la  Vendée,  en  exterminant 
ce  qu'elles  y  trouveroient  encore  d'habitans ,  surtout  à  Mar« 
^gi^e,  à  ChoUet,  à  Chemillé.  Le  général  Grignon,  qui  com- 
^^ndoit  une  des  plus  nombreuses  de  ces  hordes  qu'on 
^ppelok  si  justement  colonnes  infernales  y  étoit  parti  d'Ar- 
genton  en  faisant  «  livrer  aux  flammes  tout  ce  qui  pouvoit 
être  htûlé ,  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  qu'elle 
ï^neontroit  d'êtres  vivans  sur  son  passage  ». 

Lorsque  ,  après  bien  des  victoirea  et  des  conquêtes  à  Chol* 
l€t,Thouars,  Parthenay,  Fontenay,  Saumur,  La  Flèche , 
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ortagne,  Clisson,  etc.,  comme  après  quelques 
uelqaes  pertes,  l'armée  vendéenne  éprouva,  tu 
tobre ,  la  sanglante  défaite  de  Mortagnc ,  oà ,  de 

soixante  mille  combattans ,  elle  se  trouva  réduite 
Ile  ;  ne  pouvant  pins  retourner  rar  son  territoiit 
nmes,  elle  ne  vît  plus  de  salut  pour  elle-même, 
mmes,  les  vieillards  et  les  enfsns  désolés  qui  !■ 
ipie  dans  le  passage  de  la  Loire  à  Saiot-Flomt- 
ept  à  huit  barques  transportent  en  laoint  ie 
,  à  travers  les  plus  grands  périls,  mais  sou  )■ 
an  ciel ,  plus  de  soixante  mille  personnes  surb 

du  fleuve  ;  et  les  voilà  qui  marchent  vers  Sept 
hasard.  «Un  drapeau  blanc  en  lambeaux  guidoit 
le  saint  Louis,  comme  jadis  l'Arche-Sainte  cob- 

le  désert  le  peuple  fidèle  »,  dît  le  plus  éloqnnil 
vains,  M.  de  Chateaubriand. 
Lille  fantassins  avec  quelques  canons  vont  en  avant; 
trde  se  compose  des  meillenrs  soldats  et  de  presqw 
valerie.  Entre  ces  deux  corps,  cheminent  péni' 

péle-méle  avec  l'artillerie  et  les  bagages  neufs  dif 
les  dont  la  plupart  veaves  portent  des  orphelias, 
e  religieuses  âgées  et  de  prêtres,  des  vieillardi 

un  côté  par  leurs  fils ,  et  de  l'antre  s'appnjant  w 
K  Cette  triste  procession,  dit  l'une  de  ces  coan- 
mes  (la  marquise  de  Larocbeiaqueleio),  occopoil 
latre  lieues  de  longueur  »  ;  et  cette  multitude  d'in- 
ont  les  vétemens  en  lambeaux  ne  pouvotcnt  plot 
r,  suivant  ce  que  nous  raconte  verbalement  mu 
[ui  les  vit  passer,  et  qui,  après  vingt-^ix  ans," 
-e  le  redire  qu'en  versant  des  1  armes  d'édi fies tiu 
attendrissement  j  cette  multitude  cheminoît '«> 
s  prières ,  et  demandant  au  Seigneur  de  continacr 
ir  elle. 

nber,  pour  ces  nouveaux  Machabées,  les  portei 
e,  de  Candé,  de  Châtean-Ooutliier,  de  î^ril, 


(  3^7  ) 

leur  ouTTÎt  même  celles  de  Grauville,  de  Dol,  de  La  FVèche , 
d'Avranches  et  du  Mans;  mais,  depuis  que  les  Vendéens 
avoient  passé  la  Loire,  leur  jeunesse ,  perdant  de  vue  les  au- 
tels éloignés  de  leurs  paroisses»  s'abandonnoit ,  malgré  leurs 
prêtres^  à  des  désordres  dont  le  ciel  les  punit,  d'abord  par  un 
revers  désastreux ,  sous  les  murs  d'Angers ,  le  5  décembre ,  et , 
dix  jours  après,  par  leur  presque  totale  défaite  au  Mans,  et 
vers  Savenay*  Une  grande  partie  périt  sur  les  champs  de 
bataille  j  presque  tout  le  reste,  fait  prisonnier,  fut  voué  à  la 
mort  de  différentes  manières  :  les  uns  furent  fusillés  de  suîte^ 
ta  Mans^  d'autres  furent  envoyés  à  Savenay ,  on  ils  subirent 
h  même  supplice.  Le  plus  grand  nombre^  y  compris  des 
femmes  et  des  enfans,  fut  conduit  à  Mantes,  où  le  proconsul 
Carrier  fit  mitrailler,  sabrer  en  masse  quatre-vingts  de  ces 
femmes ,  avec  cinq  cents  enfans ,  et  noyer  tout  le  surplus , 
dans  êes  bateaux  à  soupape,  (f^ojr.  Nantes.)  «  Dans  ces 
noyades  y  dit  M.  Bourniseaux,  les  paysans  et  paysannes  que 
l'on  conduisoit  à  la  mort^  cbantoient  des  cantiques  dont 
le  refrain  étoit  :  n  £n  mourant  pour  son  Dieu ,  Ton  est  sûr 
d'aller  en  Paradis  ». 

Déjà,  dans  la  ville  même  du  Mans,  une  grande  quantité 
de  femmes,  après  avoir  été  rangées  sur  plusieurs  lignes, 
avoient  été  foudroyées  par  des  feux  de  peloton ,  devant  la 
demeure  même  des  proconsuls  ^  et  celles  de  ces  infortunées 
qui  n'éloient  pas  tombées  des  premiers  coups,  en  avoient 
rena  de  nouveaux,  qui  les  avoient  également  immolées.  Les 
malades,  qu'on  a  voit  été  forcé  de  laisser  dans  l'hôpital  -d'A- 
vranches  ,  y  avoient  été  égorgés  par  les  vainqueurs,  le  ai  no- 
vembre. Ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  celui  de  Candé  , 
éprouvèrent  le  même  sort;  et  ceux  qui  restoient  dans  l'hô* 
pital  de  Château  -  Gonthier,  furent  jetés  vivans  dans  la 
Mayenne.  •     • 

De  tous  les  Vendéens  et  Vendéennes  qui  avoient  passé  la 
Loire,  trois  à  quatre  mille  seulement  survivotent;  et  ces 
Uistes  restes  se  rappro choient  du  fleuve,  poar  en  tenter  le 
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Inrent  déroTiei  svec  eux,  pu:  les  flammes, 
pûères  iiif%ii<liéea. 

Mous  n'avons  donc  plus  besoin  cte  prei 
^e  la  Foi  et  la  piété  de  ces  Vendéens  ont 
cause  de  leurs  malheurs.  Pour  établir  cette 
vons  pas  été  réduits  à  nous  prévaloir  du  ti 
Bt  royale,  qu'avoit  pris  leur  armée,  ai  des 
gîeuses  qu'ils  portoient  dans  les  combats; 
parler  comme  historien  :  c'étoit,  pour  les 
Poitou  ,  un  médaillon  sur  lequel  étoit  repré 
Vierge,  entourée  de  chérubins  qui  sortoi 
et ,  pour  ceux  du  haut  Poitou  comme  de  \ t 
des  scapulaires,  des  chapelets.  Leur,  cri  d< 
itoit  :  «  Vive  la  religion  catholique  et  le  Ro 
Cependant  nous  ne  saurions  nous  priver 
de  faire  remarquer,  dans  leurs  hôpitaux  m 
gicuz  motif  de  leur  héroïque  dévouement , 
en  restoit  que  de  fives  souffrances.  Vojer- 
Châli]]ou,deCfaoIlet,deMorUgne,deSa 
Sèvres ,  où  ils  sont  servis  avec  tant  de  soins 
la  congrégation  dite  des  Filles  de  la  Saga 
une  sainte  mort,  par  les  prêtres  de  la  m 
Esfirit(^iy  Ces  malades  n'ouvrent  la  bouch< 


(i)  Deux,  pieuiei coofiigtliata  iastiloia,  en  1706, 
Sèvres  par  un  vénérable  prStre,  Marie  Grignon  de  Hoi 
àe  uinteté  l'an  I|;i6.  La  deilioation  dei  mi«BioDnair«* 
^porter  le  flambeau  de  la  Foi  au-duU  dea  mera,  comm 
kl  Campagnes  du  Poitou,  delà  Bretagne,  etc.  poosy  a 
'i  y  ranimer  la  piété.  Cette  congrégation  comptoit, 
emijiunte  prêtres ,  et  a  produit  dei  hommeii  d'un  mérite 
pnrt  dei  lumièrea  comme  de  la  vertu.  On  cite  entn 
Mulot,  Valois  et  le  P.  Guillou  ,  célèbre  vojngeur,  qui  i 
•pfi»  ayoîr  ramené  beaucoup  d'incrédule»  i  la  religioi 
Sageiit  Turent  destinée!  1  tenir  des  écoles  pour  les  petit 
Trir  les  malades  dam  les  hdpitaui.  On  en  compte  «u}* 
n*laiéptBdn«sdaD>  la  partie  Oteit  de  la  France,  on  el 
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ter  des  cantiques ,  réciter  des  prières ,  remercier  leurs 
bienfaiteurs,  et  rendre  à  Dieu  d'affectueuses  actions  de  grâces, 
de  ce  qu'il  les  a  jugés  dignes  de  soufi'rir  et  de  mourir  pour  sa 
sainte  cause. 

La  seconde  gu^re^  k  laquelle  on  donna  le  nom  de  Chouan- 
nerie,  n'offrit  pas,  dans  sa  généralité,  autant  de  sujets  d^é- 
dificatîon^  mais  elle  fournit  encore  beaucoup  de  traits  où  les 
Bretons,  les  Angeyins  et  lesManceaux,  se  montrèrent  les 
dignes  émules  des  pieux  Vendéens.  Son  nom,  qui  lui  vint 
de  ce  que  les  premiers  chefs  de  l'iÉsurrection  étoient  qnmtre 
frères  (i),  que  les  habitans  appeloient  Chouans ,  par  corrup- 
tion du  mot  chat-huanty  à  raison  de  ce  que,  ne  sortant  que 
de  nuit,  et  contrefaisant  le  cri  de  l'oiseau  de  ce  nom^  pour 
se  reconnottre  dans  les  bois,  ils  en  faisoient  comme  le  mol 
d'ordre  de  leur  troupe  ^  ce  nom ,  disons-nous,  n'exclut  point 
la  pensée  que  les  insurgés  de  la  Chouannerie  aTOÎent  pour 
motif  la  cause  de  la  religion  comme  celle  du  roi.  Quand  le 
marquis  de  Puisaye  airoit,  par  l'ordre  du  Monarque,  régularisé 


par  une  hamiUlé  profonde 9  une  tendre  piété,  et  une  charité  générease  qui  n* 
fait  nuUe  acception  des  personnes.  Elles  servirent  les  soldats  de  la  Convention 
comme  les  malades  de  la  Vendée,  avec  un  zèle  égal  et  si  affecSoeux ,  qne  pl«- 
ftiears  des  premiers  en  furent  touchés  jusqu'aux,  larmes.  Vivement  émus  de  et 
que  cee  pieuses  filles,  que  la  veille  ils  auroient  voulu  égorger,  les  soiçnoiciit 
avec  tant  d'empressement  et  de  cordialité,  ils  abjurèrent  devant  eUe«  leon 
erreurs  démagogiques,  devinrent  chrétiens,  et  même  royalistes.  Les  can- 
tiques qu'on  verra  chantés  par  les  femmes  vendéennes  en  allant  au  supplice 
(  f^ar.  isAVifc  Chadaicsb),  a  voient  été  contposés  par  le  vénérable  Grignos 
de  Montfort)  qui  lui-même  en  mourant  avoit  dit  cette  strophe  si  touchant? 
par  sa  simplicité  ,  qu'elles  répétoient  en  montant  à  l'échafand  : 

■  Allona,  m«c  cben  »mit, 
AUoni  «n  Paradit  ! 

Quoiqu'on  g^S**  *^  ^*  li*>>^t 
Le  PandU  vaol  mitux  ••. 

(1)  Les  frères  Coltereau  du  village  de.  Saint-Ouen-des-Toits  près  Lav«l. 
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rsopérations  guerrières  dans  les  parties  Oue;^>SluJ et  JVbr^- 

est  du  d^pu-temeut  d'IlU-et-Fitlaine,  et  dans  la  partie 

'  de  celui  Am  Morbihan ,'  ^ûi  avoient  tous  fait  serment 

*denereconnottre  d'autre  souverain  que  le  Aoi  de  France  », 

ils  avoient  aussi  juré  «  de  ne  reconnoltre  d'autre  religion  que 

la  religion  catholique  ». 

«  Les  idées  religieuses  et  monarcbiqnes ,  dît  M.  Bean- 
cltarap  (■),  domïnoient  parmi  les  Chouans  avec  autant  de 
force  que  dans  la  Vendée»;  et  lorsqu'au  commencement 
de  1795,  des  commissaires  de  la  Convention  vinrent  pour 
trailsr  de  la  paix  avec  eux ,  la  première  condition  que  ceux- 
ci  demandèrent  parleur  réponse  dn  13  février,  fut  qu'ils 
jouîroient  n  d'une  liberté  illimitée  dans  leur  culte  et  leur 
croj'ance  religieuse  »,  entendant  parla  n'être  point  astreints 
à  ce»  déclarations  de  soumission ,  qu'exigeoient  les  loi»  d'a- 
lors, et  qui  effrayoîent  les  consciences  timorées  {Foy.  Lois 
et  Trib.  hévol.,  §.  III).  Dans  le  traité  de  pacification  que 
signèrent  avec  eux  ces  commissaires,  le  ao  avril  suivant,  ils 
confessèrent  solennellement  que  «  la  clôture  des  églises,  la 
destruction  duculle,  et  la  persécution  contre  ses  ministres 
avoient  été  la  principale  cause  du  soulèvement  des  cam- 
pagnes, et  de  la  guerre  des  Chouans  ».  C'étoîtdonc  bien  pour 
conserver  aussi  leur  religion  que  les  Chouans,  comme  les 
Vendéens,  avoient  résisté  si  courageusement  à  ceux  qui  vou- 
loient  la  détruire. 

Et  certes,  ils  se  montrèrent  derechef  bien  enflammés 
d'amour  pour  elle,  lorsqu'ayant  été  bientôt  forcés  de  re- 
prendre les  armes,  ils  furent  informés  que  le  vénérable 
évêque  de  Dol  el  beaucoup  de  saints  prêtres,  revenant  de 
leur  exil,  dévoient  débarquer  en  juin  1795  sur  la  plage  de 
Quiberon ,  avec  une  vaillante  escoi-te  de  chevaliers  français. 
Â  combien  de  bons  catholiques  de  ces  contrées  ne  coûtèrent 


(1)  ffiat.  de  ta  Gutrn  delà  ftndée  et  dei  Ckouam,  édit.  < 
PH.  190  du  tom.  III. 
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pas  la  i^ie  les  résultats  malheureux  de  ce  courageux  débar- 
quement {Voy.  U,  R.  DE  HBRCÉy  etc.  Vannes)!  et  ccux4à 
périrent  vraiment  bien  aussi  pour  leur  Foi.  Chaipie  clzré- 
tien^  témoin  de  leur  supplice^  les  regardant  comme  des 
Martyrs  y  s'empressoit  d'Imbiber  quelque  linge  de  leur  sang, 
et  Temportoit  avec  vénération  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses reliques  qu'il  pût  lavoir.  Cette  prairie  voisine  d'Âonj 
où  tant  de  ces  victimes  étoient  enterrées ^  fut  appelée  due 
voix  unanime^  la  Prairie  des  Martyrs;  et  chaque  jour«- 
core  on  y  vient  de  toutes  parts  en  saint  pèlerinage,  ie 
même  qu'autrefois  on  alloit  aux  tombeaux  des  Martyrs. 

Qui  ne  sait  que  les  persécuteurs  continuoient  encore  lenn 
impies  et  féroces  immolations  au  printemps  de  1796,  on 
an  et  neuf  mois  après  la  chute  de  Roberspierre,  tellement 
que  le  général  Hoche,  qui  lui-même  paroissoit  les  au- 
toriser,  reconnut  que  leur  continuation  formoH  le  piui 
grand  obstacle  au  succès  de  la  commission  de  paci&cateui 
qu^il  avoit  alors  ?  Il  déclavoit  au  Directoire  de  la  république 
que  les  Chouans  persisteroient  à  combattre  tant  qu'on  feroit 
persécuter  leur  religion  (i).  Cette  vérité  ne  fut  bien  com- 
prise que  par  Buonaparte ,  lorsqu'il  devînt  maître  du  gou- 
vernement à  la  fin  de  1799.  S'il  obtint  que  cette  longue 
guerre  cessât  au  commencement  de  l'année  1800,  ce  ne  fut 
que  parce  qu'il  s'annonçoit  pour  le  protecteur  et  le  restau- 
rateur de  la  religion. 

En  rapprochant  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de  ra- 
conter, les  principes  exposés  dans  notre  Discours  prélim.} 
on  ne  sauroit  dénier  le  titi'e  de  Martyr  aux  prêtres  >  aux  reli- 
gieuses, et  autres  femmes  dévotes  qui  furent  immolés  juridi- 
quementpour  la  principale  cause  que  ces  deux  guerres  avoient 
en  vuej  et  même  encore  à  ceux  des  combattans  qui,  fcîl* 
prisonniers ,  et  condamnés  au  dernier  supplice ,  attesterait 


(1)  HUt.  de  la  Guerre  de  fa  f^endde  et  des  Chouans,  fl)id.,  pag.  385. 


(  333  ) 

jusqu'à  la  fin,  par  leurs  discoun,  leur  co 
MDtimeng ,  la  Foi  pour  laquelle  ils  avoiest  pi 

De  bien  graves  autorités  sembleroient  vot 
l'on  comprit  aussi  dans  la  même  classe ,  ces 
tans  qui  périrent  en  des  actions  guerrières  i 
de  la  religion,  encore  plus  que  de  la  roja 
conservèrent  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  ce 
cPtte  ardeur  de  piété,  cet  esprit  de  pénitenct 
Dîeii  qui  les  avoit  armés  pour  la  défense  de  t 
Thomas  ne  regarde-t-il  pas  comme  de  vrais  JH 
soDt  tu^s,  les  armes  à  la  main,  en  défendan 
chrétieune  et  l'Eglise  catholique  (i)? 

11  y  a  plus  :  à  la  suite  de  guerres  qui 
apparent  d'être  offensives,  où  la  politique 
lement  plus  de  part  que  la  religion,  on  vi 
que  la  religion  leur  servoit  d'étendard,  qu 
tfrs,  et  honorer  comme  tels  dans  l'Eglise, .c 
succombé  dans  le  combat.  Ces  fameux  cbevi 
temagne,  les  Roland,  les  Olivier,  et  tant  d*t 
qai  BToient  péri  dans  la  vallée  de  Honcevau 


{i)  Cùm  tpiit  propta-  bonum  commune  mortem  nulûict 
Oirvium ,  auréolant  menbiuir,  tt  Martj^  erit ,  ulpoti  ti  n 
■i  iiwfùm  ùnpugnatùme ,  quijîdem  Ckrùti  corrumpere  f 
àrfcniiiine  mortem  tuttùieat.  { In  quartum  librum  Sentenam 
Qiitioctio  4g ,  Art  3 ,  in  Qii«3t.  a- ad  XI.)  —Dicendum 
•''O*  ta  pnecipuum  inter  bona  humana  :  led  bonum  divinu 
'»u<«iartr''û*,  eti  polau  <}uàm  fuimanum ,  rfuia  Uunen  bon 
^!à  Jinnum ,  ut  si  refefatur  in  Veum ,  ùteà  pottit  tttt 
™unu«  marÇrrii  causa ,  ittamdum  quàd  in  Deum  rt/e 
toodz  Qucsi.  13^,  art.  S,ail'3^./)eiiujuiin  betloj'utUj 
^Itot  laoriuntur.  )  —  Piidtur  etiam  propter  CAnjMm ,  nOi 
f^fltrjidan  Ckritti,  led  eùam  qui  palûur  pro  i/uaeuntp 
«Bian  Chritti.  (In  Epist.  adBom  C.  viii,  lectii)  7.)  — 
ytn  ijaa  ijuit  mMitpii  caaaam  prosequitur  :  una  li  patiaOW  j 
fro  quacunifut  aiia  virtule  ;  nemo  itMlnim  patiatw  quttà 
•Ul  maltdiaa  ,  aut  alienorum  apprtàor,  ti  aulem  ut  chritti 
alla,  tipatiatur  pro  Scelttite  uliUtate.  (  In  Epùt.  ad  Splm 


(334) 

pas  yénërés  dans  l'Eglise  comme  Martyrs,  parce  qu'ils  aToient 
été  mis  à  mort  par  les  Sarrasins  en  combattant  pour  la 
Foi  (i)?  C'est  uniquement  parce  que  le  Roi  de  Norwège, 
Saint  OlaW)  fut  tué  par  des  idolâtres  auxquels  le  même' mo- 
tif lui  avoit  fait  déclarer  la  guerre ,  que  l'Eglise  le  mît  ao 
rang  de  ses  Martyrs  (2).  Saint  Bernard  nepromettoit-ilps 
avec  assurance  la  gloire  et  la  récompense  du  martyre  au 
chevaliers  de  Jérusalem  qui  seroient  tués  par  les  païens, 
que  cependant  il  leur  défendoit  de  tuer  s'ils  pouvoientles 
empêcher  par  quelque  autre  moyen  de  trop  insulter  au 
fidèles  ou  de  les  opprimer  (3)  ?  On  connoit  les  promesses  (jne 
les  papes  Urbain  II,  Eugène  IV,  Alexandre    III,etc.  etc., 


(i)  Petrus  de  Natalibus,  lir.  V,  Catalog.  Sanctonim,  c.  czjliii,  dit  :  Jb- 
iandiu  et  Uliveritu ,  atque  muiti  alu  mi/àes  christiania  qui  à  Sàrraeenit,  À 
Hundat^aile  pro  fide  Christi  pugnantes ,  oecisi  sunt  tempore  Caroii  MuffU^  m 
eatalogo  Martjrrum  scribuntur...,,  Ptusio  homm  Mart/rum  eekbratur  16  ktL 
junii  (19  mai).  Jean  Moiard,  dans  ans  additions  au  Martyrologe  d'Usoard,  £t 
aussi  :  Kal.  XF"!  junii,  in  GalUis  Rolandi  cornais  et  sociorum  qui  juxtk  Ak- 
peionem  subPjrrenei*  montHnispro  Christo  pugnantes ,  Catolo  Mfagno  impenute, 
occuhuerunt. — On  lit  encore  dans  la  Chronique  ecclésiastique  de  LuitpraBd,  à 
l'an  de  Yen  chrétienne  883 ,  et  de  l'ère  des  Mores  fyn  :  HéÂebaturpro  Ma^ 
in  Hispania  Rolandus  cornes,.,,  ciqus  fuit  pater  Milo  de  yinglerOs  eognomatû 
ffemardus,  Ufir  CaroU  Magni,  Tractemundus,  éyéque  d'Elyire^  auqvd  il 
ayoit  envoyé  sa  Chronique ,  lui  répondit  :  Aec  deswU  quos  Sarraceni  maci^ni 
et  in  occisione  gladii  necatos  ad  cœios  transmittunt  in  dits.  Edition  de  Tbomt 
Tamaio  de  Vargas  :  JSfanTiMs  Carpejranorum ,  i635. 

(a)  Voy.  Mtatjrologoim  romamany  in  die  ^julii,  et  Historia  Gothonm^ 
Joanne  Olao,  1.  XVIII ,  c.  v. 

(3)  Quhm  gloriosi  reuertuniur  victores  de  prœiio  !  quàm  heati  moriuntur  Xis* 
Tiau  in  prœiio  ï  Gaudeyfortis  athieta,  si  yiuis  et  uincis  in  Domino  f  sedMûfft 
exuka  et  ghriare,  si  moreris  et  jimgeris  Domino,  Via  quidemfructiuna,  et 
uictoria  gioriosa  :  sed  utrique  msrs  saq^  jure  pneponitur.  Aam  etsi  heati  qtdin 
Domino  moriuntur,  niun  multd  mugis  qui  pro  Domino  moriuntur?  £t  qtddtMél 
«Mtf  m  lecto,  mW  in  hello  quis  moritur,  pretiosa  eni  sine  dubio  in  conspatti^! 
Domini  mon  sanctorum  ejus.  Cœterum  in  hello  tanto  profectà  pretioskfr  qussé»  ' 
et  gionoMior,  (  Serm.  ad  milites  templi,  ci.)—  Miles  Christi  seatrus  intaimk, 
interit  securior....,  Ciun  auUm  ocdditur  ipse ,  nonpenisse,  sed  pervemne  cog' 

'*^**?Î^T'/'*  "'**'**  '^  lihentlitas  aperitur,  cùm  miles  remwurandus  eduà' 
t^r,  (Ibid.  C.  ni.) 


i 
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iaiioieat  aux  croisés  par  leurs  bulles,  aiun  que  le  Canon  37 

da  3'  concile  général  de  Latran  aous  le  même  Alexandre. 

!,  encore   au    xiil*  siècle,  regardoît  si   notoirement 

le   des  Martyrs    ceux    qui  périssoient   dans  «quelque 

«  contre  les  Sarrasins,  qu'en  1  ai 3,  le  roî  de  Castîlle, 

onse  IX ,  écrivant  au  pape  Innocent  III  pour  se  féliciter 

lui  des  résultats  victorieux  de  sa  bataille  de  Las-Navas 

de  Tolosa,  contre  les  Sarrasins,  loi  dîsoit  :  «  Quel  sujet  <I« 

joiel  que  d'actions  de  grâces  à  rendre  de  ce  qu'il  n'a  péri 

gue  vingt-cinq  à  trente  de  nos  st^dats  chrétiens,  et  surtout 

it  ce  qu'ils  sont  allés  à  Dieu  par  la  voie  du  martyre  /  Leur 

bonheur  est  si  grand  que  nous  devrions  peut-être  regretter 

qu'il  n'en  ait  p^ri  qu'un  si  petit  nombre  dans  une  aussi 

grande  armée(i)  »,  Et  le  pape,  approuvant  les  sentimeus 

contenus  dans  la  lettre  d'Alphonse,  les  confirma  par  de 

solennelles  actions  de  grâces,  et  par  un  discours  analogue 

qu'il  prononça  en  présence  de  tout  le  clergé  et  du  peuple 

de  Rome  (2). 

On  ne  peut  opposer  à  ces  autorités  et  à  ces  exemples  un 
ijnode  de  Conslantinople,  oii  la  plupart  des  évéques  et  des 
prêtres  refusèrent  d'accéder  k  la  demande  que  l'empereur 
Phocas  leur  faisoit  d'honorer  comme  Martyi-s,  des  prêtres 
^1  avoient  été  tués  en  combattant  à  la  guerre.  Nous  avons 
va  qu'il  n'y  eu  avoit  pas  d'arnaés  parmi  les  comhattans  de  la 


(i)  OccubuerunI  er  partt  rtgii  Sarraemorttm  eenttvn  milîia  iMnatonim  tt 
"fHÙ:....  D*  txtratu  auttia  Dootùâ  vU  vigiMiiiuàujut  dvittiani  ont  trigiala 
dt  tMDuAiM'lu  ocaihuerwit-  O  quanta  lirlùia!  â  i/uot gralianuB  actiona!  niu 
lie  W  dotendiim  $U  quàd  tîtm  pana  Martjms  de  tanto  txerciOi  ad  Chrûtuot 
,  miatpio  pervenenmt.  (MMT«n»  :  ffùt.  Bùpm.  L .  II,  c.  xit.  )  —  Dinal'Hù- 
loi™  du  Siège  de  Tolède,  par  Julien,  archevêque  de  cette  ville,  il  est  dit  : 
Muliichrittiaaoruin,  dàm  urh  ohiessafuH,  timentes  ferait  in  manus  Sarmee- 
aonim  ,  in  uia  paisi  sunt  maiTfrium  diverti  modi ,  quorum  nomina  scriptasunt 
"•  calù.  Mukoi  (  Sarraceni)  ocdJu'U  qui  Martjrcs  epum  postant ,  cùm  Moiv 
nat  in  odium  rvligionis. 
ti)  FUury  :  Bitt.  Eed.  L.  LXXVII,  n»  h. 
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Vendée  et  de  \6.  Chouannerie.  La  décision  da  synode  ne  n- 
gardoit  que  les  prêtres  tués  les  armes  à  la  main  ;  et  l'on  v 
sauroit  étendre  cette  décision  aux  combattans  de  nos  dem 
guerres,  pmsqoe  Théodore  Balsamon  qui  nous  a  transmis 
Tacte  de  ce  synode,  nous  fait  comprendre  qu'il  ne  s'agisMÎt 
alors  que  de  guerres  purement  politiques  (i):  c'est  ainsi  ^e 
Ta  compris  le  judicieux  abbé  de  Fleury,  au  a*  3  du  liTif 
XXXVII  de  son  Histoire  Ecclésiastique. 


N*  XI. 

ANGERS. 

Cette  capitale  de  l'Anjou,  dont  la  révolution  avolt  &it  k 
chef-lieu  du  département  de  Maine  et  Loire  ^  £at  un  des  \ 
théâtres  les  plus  sanglans  de  la  persécution  contre  tes  prêtres  | 
et  les  laïcs  fidèles  à  la  Foi  catholique  :  c'est  dire  par  celt  \ 
même  que  cette  province  eut  la  gloire  d'en  posséder  un  très-  ; 
grand  nombre.  Le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergi  , 
n'y  avoit  séduit  que  bien  peu  d'ecclésiastiques;  et  l'immen** 
site  de  ceux  qui  le  repoussèrent  n'en  rendit  que  plus  ?io-  : 
lente  la  rage  des  protecteurs  impies  de  ceux  qui  l'avoîent 
prêté. 

Dès  le*mois  de  mars  1 79a ,  les  administrateurs  du  dépsr- 
tement  ordonnèrent  à  tous  les  prêtres  non  assermentés,  qui 

se  trouvoient  épars  sur  toute  son  étendue,  de  se  rendre  i 

I 

(  I  )  Scriptmn  estquàd  càm  Phocas  iUe  ùnperator  uelUt  eosMtatjrribus  anntu^  \ 
rariqui  in  hêlUs  ocdduntur,  quitttnc  erant  sacerdotes  hoc  usi  canone  (xrii  npud 
BasilU)^  imperatoriam  instantùun  sUerUio mantldrunt y  dicentes^  Quomoiotoi    , 
qm  in  heliis  cedderunt  intet  Martyres  annumerabimus  quoê  magnus  BaaSat^ 
ut  qui  non  estent  puris  manibus ,  triennio  h  sacranmntis  proh&uù  ?  (  BabaOU»  : 
Commentât*  in  Canonet  san€ti  BasUU:  Canone  XIIL  ) 


i 
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mllftaire«  qu'il  ayoit  à  sa  disposition  dans  cette  TÎHe  et  dans 
celle  de  Saumur.  «  Les  bourreaux  qui  se  succédoient  rapide- 
menty  nous  écrit  encore  le  digne  prélat  d'Angers^  mettoient 
à  mort  sans  formalité,  non  seulement  les  prêtres,  mais  en- 
core, sous  le  titre  d'aristocrates ,  tous  les  laïcs  qui  avaient 
de  la  piété  »• 

Les  impie$ii^toient  possédés  d'une  telle  fureur  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  dériver  d'un  sentiment  de  religion,  que  les 
simples  actes  d'humanité  qu'elle  pouvoit  avoir  inspirés 
étoient  traités  comme  des  forfaits.  Des  Angevins,  affligés  de 
ce  que  les  bourreaux  ne  songeoient  nullement  à  donner  la 
sépulture  àJeurs  victim.es,  et  de  ce  que  leurs  affidés  prenoient 
les  têtes  détachées  des  corps,  les  portoieùt  par  la  ville  au 
bout  des  piques,  et  les  plaroient  ensuite  comme  des  trophées 
inr  les  rempar|^ ,  ces  Angevins  ayant  eux-mêmes  creusé  des 
fosses  pour  les  enterrer,  étoient  signalés  à  la  vengeance  de  la 
populace,  sous  le  titre  fatal  de  Modérantistes , 

On  voit  pÉès  d'Angers ,  sur  la  route  de  Nantes ,  une  plaine 
où  furent  inhumées  plus  de  trois  mille  victimes  de  ce  tribu- 
nal militaire,  et  que  la  piété  publique  appela  dès  lors  le 
Champ  des  Martyrs.  Terre  sacrée,  vo|is  arrêterez  nos  pas 
atec  quelqpie  consolation,  depuis  que,  stiis  les  auspicoa  du 
pieux  évêque  dont  nous  venons  de  parlçr,  plusieurs  familles 
desdépartemens  de  YOuest  de  la  France  q«i  y  ont#es  ptrens 
enievelis,  ayant  achetàcn  commun  ceterrain ,  y  ont  faitii*iger 
une  fibapelle  destinée  à  sanctifier  les  touchans  souvenirs ^ê 
la  vert^de  ces  victimes,  et  dans  laquelle  des  m^^sses  ex|»ia tairas 
seront  célébrées  A  perpétuité  pour  le  repos  de  Tftme  de  ceux 
auxquels  il  seroit  resté  en  mourant  quelques  fautes  à  fxpier 
dans  une  autre  vie.  Ce  monument  funèbre  ne  nous  rappel- 
lera pas  moins  que,  parmi  ces  victimes,  X  en  fut  gui,  par 
leur  mort  pour  la  Foi ,  obtinrent  aussitôt  la,  palme  Jivi  vrti 
martyre  (i). 


(x)  L«  Jùumal  dt»  Dêxuu  du  27  fériier  x8i^  tn  noas  appftnant  octt* 
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nous  faire  la  pêche  au  corail  (  c'est-à-dire  les  noierons-nom] 
devant  la  Beaumette  (bourg  situé  à  une  demi-lieae  soui 
Angers)?  Parlez.. i  ».  «  Telles  sont^  continue  Prudhomine, 
les  questions  qui  furent  faites  au  représentant  Francastd; 
et  le  registre  de  ce  comité  contient  une  note  par  laqadle  d 
député  ordonna  de  les  faire  filer  à  Nantes  (i)  »:  ce  furentlei 
cinquante -huit  que  Carrier  y  fit  noyer  avec  seize  aotres, 
dans  la  seconde  submersion  de  prêtres,  la  nuit  du  9  at  10 
décembre  (/^oj.  Nantes). 

Il  en  restoit  encore  à  Angers;  et,  par  je  ne  sais  qndfe 
ré96rvd,  on  n'osoit  pas  les  y  faire  périr  tous  par  le  feu  im 
fusillades  ou  par  le  fer  de  la  guillotine.  Quinze  de  ceox-^ 
furent  choisis,  au  passage  des  prêtres  de  la  Nièvre  que  Fut 
conduisoit  à  Nantes  en  mars  1794 9  ^t  le  comité  révoUiion- 
naire  d'Angers  les  fit  partir  avec  eux,  le  i3  de  ce  mois,  pov 
la  même  destination  {f^oj.  Neyers).  tt  II  faudroit,  noof 
écrit  le  respectal^e  évéque  d'Angers,  M.  Montaut-Desilks» 
en  parlant  àes  cinquante -huit  précédens,  comme  de  cet 
quinze  ^  il  /audroit  àes  volumes  entiers  pour  dire  les  hor- 
ribles tourmens  que  ces  confesseurs  de  la  Foi  eurent  à  souf- 
frir avant  d'arriver  au  terme  de  leur  martyre  ».  Les  quinit 
derniers  ne  furent  pas  submergés,  parce  que  Carrier  coa« 
mençoit  à  craindre  pour  lui-même  quand  ils  arrivèrent  1 
Nantes,  comme  nous  l'expliquons  à  l'article  Nantes;  Dub. 
ils  n'y  périrent  pas  moins  en  peu  de  temps  (  Foy.  NèVEBS). 

Les  cinquante -huit  du  premier  envoi  avoient  été  si  réd* 
lement  noyés,  que,  pour. la  satisfaction  plus  complétera 
comité  révolutionnaire  d'Angers,  «Goupil,  l'un  des  com- 
plices de  la  submersion,  avoit  rapporté  leurs  yêtemensâce 
cômit^  »  non  moins  avide  de  la  dépouille  que  de  la  mort  à» 
prêtres  (2).  i 

Il  en  faisoit  également  immoler  par  les  deux  commission^ 

(i)  Sût,  dès  Crimes  de  la  Itét^olution,  jpag.  a4o  du  totn.  YI. 

(a)  Ibidem.  I 
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cm  qaî  étoieut  înQrmeB  ou  sexagénairea,  rettèrflnt  enfermés 
itns  le  monastère  des  Cordeliers,  d'où  iU  furent,  peu  de 
temps  après ,  transférés  dans  celai  dea  relîgienses  de  Sainte- 
Claire,  appelé  ta  Patience.  Quand  l'armée  rendéenae  s'ap- 
procha de  Laval,  en  octobre  1793,  les  administrateurs, 
craignant  qu'elle  ne  les  délivrât ,  firent' partir,  pour  Chartres 
et  Rambouillet,  ceux  qui  pouvoient  encore  supporter  la 
&tîgae  du  voyage  :  les  infirmes  furent  libres  de  se  faire 
porter  en  lenr  maison.  Mais,  quand  l'armée  se  fut  retirée, 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Savenay,  ceux  -  cr  furent 
kmeaés  quelques  jonrs  après,  dans  la  même  prison  ;  et 
^ors  geôliers  se  vengèrent  sur  eux  de  la  peur  que  les  Ven- 
déens leur  avoient  causée.  Ces  prétresy  étoient  au  nombre  de 
quatorze;  et,  depuis  ce  jour  jusqu'en  janvier  suivant,  ils 
furent,  à  deux  reprises  différentes,  sur  le  point  d'y  être 
assassinés  par  dea  soldats  de  l'armée  qui  poursulvoit  les 
Vendéens. 

l<eur  mort  fut  enfin  décidée  d'une  manière  formelle,  en 
janvier  1 794,  par  les  membres  d'une  commission  militaire 
qa'avoient  établie  à  Lavfd  deux  afireux  proconsuls,  dont  l'on 
ètoit  de  cette  contrée.  Quelques  jours  auparavant,  dans  une 
partie  de  chasse,  ils  s'étoient  dît  :  «  Voîci  le  ai  janvier  qui 
approche;  pour  bien  célébrer  cet  anniversaire,  régalons  le 
boiureau  ce  jour-là,  en  lui  faisant  expédier  les  quatorze 
vieux  eatotins  enfermés  à  Patience  n.  L&-ao,  à  onze  heures  du 
soir,  dans  un  souper  chez  une  femme  v«dvrde^a  rue  Sainte- 
Âvie,  j!«rmi  la  fumée  des  vins  et  des  mets,  iU  convinrent 
que  «ces  prêtres  seroient  guiltotioés  le  lendemain  ».  {Fof. 
R.  L,  Ambhoise,  etc.)Cea  prêtres  furent  effiectivemcntj""''-  -t 
mis  à  mort  le  ai  janvier^  et  les  juges ,  pour  bien  jouir  e 

.  qu'ilsregardoientanssicommeunefêtepoureuit-méme 
tuent  voir  abattre  la  tête  et  couler  le  sang  de  ces  victimes. 
'  Ils  vinrent,  pour  cet  effet,  se  placer  à  une  fenêtre  qui  étoit 
CD  face  et  tout  près  de  la  guillotine ,  se  faisant  servir  du  vin , 
de»  verres,  des  biscuits,  sur  une  table  auprès  d'eux;  «t,  à 
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chaque  t^te  qui  tomlioit^  ils  buvoientet s'écrîoient:  e  Abu 
les  calotins!  Vive  la  république  »  ! 

Après  que  ces  quatorze  vénérables  préb^es  eurent  été  dé* 
capitéi ,  on  fit  subir  le  même  sort  à  cinq  laïcs  qui  avoîesli 
servi  dans  Tarmée  vendéenne.  Les  corps  de  ces  dix-neuf  vio- 
timcs  furent  portés  ensemble  par  deux  to^oibereaux  dans  la 
lande  dite  la  Croix -Bataille,  en  U  paroisse  d'Avemèrei, 
près  de  Laval ,  où  l'on  enterroit  alors  les  morts  de  cette  fille. 
La  fosse  dans  laquelle  on  les  jeta  fut  recouverte  d'une  tene 
sablonneuse;  et  les  catholiques  se  flattoient  qu'il arriveroit 
un  temps  où  ils  pourroient  rendre  à  ces  précieuses  relique^j 
les  honne.urs  qui  leur  étoient  si  légitimement  dus.  Ce  soÉl 
les  expressions  mêmes  de  la  relation  qu'en  1817  nous  a 
envoyée  de  tous  ces  faits  un  des  plus  respectables  prêtres  ie 
ce  pays. 

A  Enfin  y  continuoit-il,  le  6  août  1816^  diaprés  Tau- 
torisation  de  M^'  de  Pidoll  y  évéque  du  Mans^  et  celle  de 
M.  André  d'Ai^b^les,  préfet  de  la  Mayenne,  comme  encore 
par  les  soins  de  MM,  Joseph  Gerbert,  curé  d'Avenières,  eC 
Lelierre,  maire  de  ce  village ,  ces  oerps  saints  ont  été  cihu- 
mésj  et  le  9^  ils  ont  été  transportés  solennellement  avce 
toutes  les  cérémonies  religieuses ,  dans  l'église  paroissiale  d'A> 
venièresi  par  un  nombreux  clergé,  accompagné  des  tuto* 
rites  <^vile3  du  lieu ,  et  d'une  foule  innombrable  de  fid^ff 
de  toute  condition  et  de  tout  sexe,  accourus  de  toutes  prU 
pour  assister  à,  d'aussi  touchantes  obsèques.  Ces  corps  ont  été 
déposes  dans  une  chapelle  de  cette  église ^  et  l'on  j;.a  érîg^» 
à,,  la  gloire  des  quatorze  |>rêtres- martyrs,^ un  très-betfi 
monument  sur  le  marbre  duquel  est  gravé  le  récit  de  leur 
myrt  glorieuse  pour  la  cause  de  la  Foi  » .  La  légende  qui  con- 
tient aussi  leiii*s  noms ,  est  terminée  par  ces  mots  :  «La  mort 
même ,  avec  tout  l'appareil  des  tourmens ,  n'a  donc  pu  sépa- 
rer ceux  que  notre  sainte  religion  avoit  unis  par  la  piété 
envers  Dieu  et  la  fidélité  au  Roi  i)j  et  au-dessous  on  lit œ 
passée  du  livre  de  la  Sagesse  (c.  Il ,    ,  3  )  :  Si  CORAM  HOW- 


r 
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et  même  tous  les  amis  de  la  révolution  y  s'étoient  irrités 
contre  eux ,  en  voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  nombrtf 
d'ecclésiastiques^  et  même  des  ecclésiastiques  ignorans  ou 
scandaleux  y  qui  eussent,  prêté  le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Us  avoient  déclaré  une  guerrt  ouverte  à 
ceux  qui  l'avoient  refusé.  On  excita  contre  eux  la  populace  ^ 
par  de  perfides  brochures;  tous  étoient  en  butte  à  ses  ou- 
trages, et  plusieurs  furent  cruellement  maltraités  par  des 
révolutionnaires  en  armes  >  qui  venoientles  enlever  de  leurs 
presbytères,  et  même  les  arracher  de  l'autel. 

Il  leur  fut  enfin  ordonné  ^  au  printemps  de  1 79a ,  par 
l'administration  centrale  du  département ,  que  présidoit 
Févêque  constitutionnel  de  la  Mayenne,  nommé  Vil...,  de 
«e rendre  à  Laval ^  pour  y  rester  prisonniers  dans  la  ville; 
et  Tévéque  légitime  de  Dol>  qui,  expulsé  de  son  église, 
8*éloit  retiré  chez  son  frère,  près  la  ville  de  Mayenne,  se 
trouva  compris^  comme  les  autres,  dans  cède  mesure  de 
rigueur  (Fbf.  U.  R.  de  Hercé). 

Us  arrivèrent  plus  de.  quatre  cents  à  Laval ,  quoique  plu- 
sieurs fussent  restés  cacbés  dans  les  campagnes ,  pour  conti- 
nuer à  donner  aux  catholiques  les  secours  de  la  religion. 
Tous  les  jours,  à  dix  heures  du  matin,  ces  confesseurs  de  la 
Foi,  consignés  dans  la  ville 9  étoient  obligés  de  venir  ré- 
pondre^ un  appel  nominal ,  où  ils  ne  se  rendoient  presque 
jamais  san^étse  outragés  et  menacés  par  une  populace  sou- 
doyée pour  les  maudire.  Les  administrateurs,  s'étant  lassés 
eux-mêmes  de  cet  appel ,  firent  enfermer  tous  c^  prêtres ,  le 
30  juin  1 79^9  dans  les  anciens  monastères  des  C^rdeliers  et 
des  Capucins.  Ces  maisons  étoient  dépourvues  de  tout  :  ils 
û'y  trouvèrent  pas  même  de  la  paille  pour  se  coucher,  et 
une  chaise  pour  s'asseoir  ;  mais  la  charité  d«i  bons  Lavallois 
y  pourvut  bientôt. 

Ces  captifs  de  Jésus-Christ  étoient  considérés  par  les  per- 
sécuteurs ,  comme  des  victimes  destinées  à  la  mort  ;  et  ceus  ci 
ic  leur  annonr.oient  de  mille  manières,  avec  une  jfje  fiio#a. 


^ 


Les  gardes  qui  Teilloîent  sur  eux ,  entrant  une  nuit  dam 
l'une  de  ces  deux  maisons ,  portèrent  leurs  baïonnettes  à  la 
poitrine  de  ces  prêtres  ;  mais,  s'abstenant  tout  à  coup  de  les 
y  plonger ,  ils  disoient  avec  une  ironie  de  cannibales  :  «  Cei 
poulets*là  i^e  sont  pas  encore  assea  gras  ;  nous  reyiendron 
pour  les  tuer  quand  ils  seront  meilleurs  à  manger  ». 

Aussitôt  que  les  révolutfonnaires  de  Laval  eurent  appris^ 
le  i4  août  y  l'attentat  commis  à  Paris,  quatre  jours  aupira- 
vant,  ils  accoururent,  en  armes,  aux  deux  maisons  où  les  i 
prêtres  étoient  renfermés,  et  firent,  pour  y  pénétrer  et  les  i 
égorger,  de  violens  efforts,  qu'heureusement  la  garde  de  ce , 
jour  rendit  infructueux*  D^uis  ce  moment,  la  vie  deçà 
respectables  reclus  fut  perpétuellement  menacée.  Chaque' 
jour,  le  comité  révolutionnaire  de  Laval  formoit  des  com- 
plots pour  les  iiBiuoIer  en  masse,  conformément  à  ce<]û 
devoit  se  faire  à  Paris  (^Voy.  Septembre).   Le  décret  de 
déportation  ripdule  26  août  leur  sembla  une  loi  libératrice; 
déjà  ils  avoient  reçu  leurs  passeports,  conformément  à  ce 
décret,  et  quelques  uns  même  étoient  sortis  de  la  maison  de 
réclusion,  pour  marcher  au  lieu  de  l'exil,  lorsque  les  rëTO- 
lutionnaires  de  Laval  apprirent  le  massacre  des  prêtres  s 
Paris.  Le  comité  fit  de  suite  publier,-  le  9  septembre  au  sa- 
tin ,  un  ordre  à  tous  ceux  qui  n'étoient  déjà  plus  prtsonnien, 
de  rentrer  dans  leur  maison  de  détention;  et  ceux,:|gue  les 
agens  de  la  persécution  rencontr oient,  y  étoi^t  |pratnés  stcc 
violence.  L'émissaire  de  la  Commune  de  Paris  étoit  airifé, . 
et  avoit  dit  hautement,  an  milieu  d'une  assemblée  de  w^\ 
lutionnaims,  tenue  dans  l'église  des  Dominioains,  «qu'A 
falloit  massacrer  les  prêtres  à  Laval,  comme  on  veiioitde 
le  faire  dans  la  capitale ,  et  comme  cela  se  pratiquoit^  dlsoil'il»  ! 
dans  toute  la  Faance  ». 

Des  réquisitions  de  chevaux  faites  alors  dans  les  campagne 
au  sujet  de  l'approche  de  l'armée  prussienne,  les  ayant aov- 
leiées,  l'adm^inistration  effrayée  n'osa penkiettre  le  massacre* 
I4IBS  ^êt^^s  eurent  la  facilité  de  s'exiler  \  mais  ceux  d'  otie 
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N"  XIV. 

VANNES. 

Cette  ville  àt  la  Baue-Bretagne ,  devenue  par  la  géogra- 
phie de  la  révolution  le  chef-lien  du  département  du  Mor~ 
bihan,  vojoit  encore  en  1796  couler  à  grands  Bots  le  lang 
des  prêtres  avec  celui  des  catholiques  (_Fby.  Vendée).  Les 
exécutions  de  ce  genre  continuoieot  même  en  si  grande 
quantité,  tjue  le  général  Hoche,  chargé  de  la  pacification 
de  ce  malheureux  pays,  en  étoit  indigné,  ou  du  moins  j 
Toyoit  un  grand  obstacle  à  ses  vues  pacifiques  j  et  nous  pou- 
vons l'appeler  lui-même  en  témoignage,  non  sans  doute 
pour  prouver  que  la  plupart  des  victimes  qu'on  îmmoloit 
encore  i  Vannes  étoient  réellement  des  Martyrs ,  mais  pour 
démontrer  qu'on  les  y  regardoit  comme  tels. 

C'est  ce  qu'on  voit  établi  d'une  manière  authentique  dans 
la  lettre  que  ce  général  écrivit  au  nouveau  Directoire  de  la 
Tépnbli(|ue,  en  avril  1796,  lorsqu'il  lui  disoit  :  «  A  Vannes, 
on  conduit  chaque  jour  des  prêtres  à  l'échafaud  ;  et  tous  lea 
jours  aussi  des  femmes  et  des  paysans  viennent  tremper 
leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de  ces  malheureux  qui  sont 
bienlôt  transformés  en  Martyrs  de  la  religion».  Alors  sans 
doitte,  vingt-un  mois  après  la  cbutedeRoberspierre,Ia  reli- 
gion étoit  encore  persécutée  sNÎvant  l'ancien  système  des 
'  Dantonistes,  au  parti  desquels  nous  avons  déjà  v 
tenoit  ce  Directoire  j  car  le  général  Hoche  ajc  > 

vous  en  conjure ,  ne  vous  mêlez  pas  de  ce  qui  a  t 

culte  ( c'est-i-dire  i  la  religion),  si  vous  ne  ) 

rendre  la  guerre  interminable  (i)  ». 


(>]  Corrtipoadanee  dt  Boche ,  citée  dans  Vffîit.  lia  la  Guerre  dt  la  fan- 
''«.Mc.  pacM.  Alph.  deBMDchuop.àUpag  3«5  dn  ton.  III  defcdit.  de 
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Tous  ces  Martyrs  avoient  été  précédés  au  dernier  supplice , 
dans  cet  endroit4à  méme^  en  juillet  et  août  1795,  parle 
vénérable  évéque  de  Dol  et  son  clergé  (Fojez  U.  R.  de 
Hergé),  avec  lesquels  et  à  la  suite  desquels  périrent  tant 
d'autres  héros  de  constance  et  de  résignation  chrétieiuiesy 
que  la  malheureuse  expédition  de  Quiberon  avoit  livrés  aux 
persécuteurs.  Ces  victimes  furent  envoyées  k  la  mort  sous  la 
tyrannie  expirante  de  la  Convention,  par  des  commiasiou 
militaires  établies  à  Vannes  et  à  Auray.  Sur  la  totalité  des 
cinq  cent  soixante-quinze  prisonniers  que  les  suites  de  cette 
expédition  avoientmis  entre  leurs  mains,  vingt  environ  ëtoient 
les  seuls  qui  eussent  échappé  à  la  mort.  Les  cent  huit  à  qui  d  a- 


1806,  et  à  U  pag.  374  du  tom.  TV  de  Tédition  de  i8ao.  —  Hoche,  selon  U  poë- 
tiqoe  imaginée  par  la  Conrention  quelques  mois  après  le  Qthermidor,  et  saisie 
par  le  Directoire,  déclara  qu'il  protégeroit,  tous  condition,  l'exercice  et  U 
religion  catholique  (  f^ojr.  Lois  et  TaiBUHÂUX  B^yoLnTiowÂimms,  f .  III }. 
Cette  condition ,  consistant  en  ce  que  les  praires  fissent  une  déclaration  dt 
Moumùsion  aux  lois  de  la  république ,  condition  que  n'acceptèrent  point  la  plu- 
part des  prêtres  de  la  Bretagne,  fut  souscrits  avec  avidité  par  lienucocqp  de 
curés  du  Poitou,  d'où  le  général  royaliste  Charette,  le  seul  qui  ttnt  encore  tête 
aux  républicains ,  tiroit  99s  principales  forces.  La  cause  de  la  reli^on  étant 
ainsi  séparée  de  celle  de  la  monarchie,  il  ne  lut  plus  suivi  que  par  un  petit 
nombre  de  cavaliers  tt  de  déserteurs;  et  cette  dielaraiion  de  s^ttminàm 
•Dtrakia  sa  perte ,  comme  l'explique  fort  bien  M.  de  Beauchftmp  â  la  pag.  l^ 
du  même  tom.  IV.  Cet  historien  ajoute  que  «  ce  fut  même  d'après  les  indica- 
tions d'un  de  ces  prêtres  soumissionnaires  que  les  deux  pièces  de  canon  qu'on 
avoit  envoyées  d'Angleterre ,  tombèrent  au  pouvoir  des  républicains ,  avec  va 
grand  nombre  de  caisses  remplies  de  gargousses,  de  balles,  de  mitraille  et  dt 
cuirs  anglais;  qu'un  de  ces  prêtres,  Guesdon,  curé  de  la  lUbastelière  (pr^ 
Saint-Fulgent ,  au  diocèse  de  La  Rochelle  ),  accepta  et  remplit  la  commjssioii 
que  le  général  républicain  Gratien  lui  donnoit  d'engager  Charette  à  «léposct 
les  armes ,  et  k  sortir  de  France  (pag.  iâ6)  »»  Les  démarches  de  ce  cuié  le  firent 
regarder,  lui  et  ses  deux  domestiques,  par  la  petite  troupe  désespérée  de  Cha- 
rette ,  comme  des  espions  de  la  conduite  de  son  chef;  et  cinq  à  six  soldats 
vinrent  è  son  insu  pour  en  tirer  vengeance.  Ils  saisirent  le  curé  et  ses  deax 
domestiques,  les  traînèrent  dans  un  champ  voisin  du  presbytère,  et  1  y 
mirent  à  mort.  «  Cet  assassinat ,  qui  fait  frissonner  d'horreur,  dit  avec  rai  a 
notre  historien  (pag.  i64)>  ^"^  exagéré  dans  ses  circonstances,  lorsque  s 
républicains  en  rendirent  compte  daus  le  Monileitr  du  a6  mars  1796  ». 
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i   TORKERTA   PASSI   SUHT,   SPES   ILLOKDl 

k  EST  (l). 

SeprcDODs  noire  narration  ponr  dire  ce  i 

prËtrea,  envoyés^  en  octobre  1793,  de  Lav 

Sambouillçt.  Ils  furent  revendiqués  par  li 

de  Laval ,  encore  altérés  du  sang  des  prêtre 

nistrateurs  du  département  d'Eure  et  Loi 

vnv^rffit  pour  cet  effet  deux  commissain 

mt  leur  féroce  intention,  répondii 

i  Lea  prêtres  que  vous  réctameE  sont 

auvegarde ,  et  ils  y  n^ ateront  :  vous  1 

ettre  entre  les  mslnaide  leurs  boum 

Cependant  ces  administrateurs  furent  0 

enlever  ensuite  pour  la  déportation  {Fby. 

àt  leurs  propres  prêtres  non  assermentés 

{/'. R.  Boucher,  etc.)  Ceux  qu'on avoit  envi 

let  y  restèrent  aussi;  mais  Us  ne  recouvrèi'en 

Teri)U  fin  de  mars  1 795. 

N"  XllI. 
LA  ROCHELLE. 

Cette  capitale  de  la  province  d'Âunîs, 


\  _^(<)  Ln  tklholiauM  de  U  contrie  ont  l'aTintage  Ae  [M 
j^uiiiK,  évéque  de  Turin  :  a  Si  doub  deroDS  honorer 
j|>  Martyrs,  quels  honneurs  De  deroni-nous  pas  Bp« 
"pofnt  psnni  doos  1  Tous  nous  aident  pir  hurs  priirt 
■outiennvit  encore  par  lu  exemples  qu'ils  nous  ont  d< 
^utiouent  i  demeurer  parmi  nous,  ils  ;  aont  tonioiu 
«miliariie,  pour  noua  garder  pcDdant  notre  vie,  et  noa 
"'••s  i  l'heure  de  noire  mort».  Cuncti  Martjrru  Jevolù 
**»  ipviah'ler  à  ftnfrandt  $uitt  h  nobù  Quorum  r^tiijuias 
^^'  '^juvant  oratiûrubu9  ;  ùtiftiam  adjuvant  ptuâiont ■  C 
'i'u  nnini  ta  :  lemptr  enim  nobiiaan  lunt ,  nobùeum  mi 
^ntei  cuttodiunt  y  ttdt  eorport  ezcedaïui  excipiunt.  (I 
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suivant  le  nouveau  système  géographique^  qu'une  ville 
secondaire  du  département  de  la  Charente -- Inférieure  enl 
pour  l'ensanglanter^  le  proconsul  Lequinio^  ex -moine 
apostat»  qui,  dès  le  a6  octobre  179I)  avoit  manifesté,  dans 
l'Assemblée  Législative,  tant  de  haine  contre  les  prêtres 
insermentés ,  et  demandé  que  leâ  ecclésiastiques  se  mariassent 
Devenu  membre  de  la  Convention,  il  y  avoit  fait  décréter, 
en  1793,  que  les  évéques  constitutionnels  qui  s'opposerolent 
au  mariage  des  prêtres,  seroient  déportés.  Dans  deux  écrits 
qu'il  avoit  publiés  pour  mériter  la  confiance  des  Chaumi" 
listes,  et  intitulés  le  Bonheur  et  les"^  Préjugés  détruits,  il 
s'étoit  efforcé  de  prouver  qu'if  n'existoit  point  d'Etre-Suprémt, 
et  que  tout  finissoit  pour  l'homme  i  la  mort. 

Envoyé  par  le  parti  Dantoniste,  le  7  septembre  1 798,  dans 
le  département  de  la  Charente^/nférieure ,  et  arrivé  à  Ro- 
chefort,  il  en  écrivit  bientôt  à  la  Convention,  pour  se  vanter 
que,  dans  l'église,  il  avoit  blasphémé  contre  les  ministres  de 
la  religion ,  et  fait  donner  à  cette  église-lÀ  même  le  nom  de 
temple  de  la  Férité,  Il  avoit  pour  adjoint ,  dans  cette  mission^ 
le  conventionnel  Laignelot,  qui  commença  ptr  faire  brûler, 
à  Rochefort,  une  grande  quantité  de  livres  de  religion.  «Leur 
mission  dans  ce  déparlement,  dit  Prudhomme,  paroisaoit 
avoir  pour  principal  objet  la  destruction  de  toute  idée  mo* 
raie  »,  et ,  par  conséquent ,  à  plus  forte  raison ,  de  toute  idée  re- 
ligieuse. Us  forçoientles  jeunes  filles  d'assister  au  supplice  de 
tous  ceux  qu'ils  faisoient  immoler,  même  sans  forme  de  juge- 
ment ,  voulant  qu'elles  perdissent ,  à  U  vue  de  telles  effusions 
de  sang,  tout  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste,  en  s'habi- 
tuant  aux  spectacles  de  la  férocité.  La  prison  que  ces  pro^ 
consuls  avoient  préférée  pour  les  prêtres,  étoit  h  plas 
horrible  et  la  plus  effrayante  de  toutes  :  c'étoit  un  yaisseaa 
ras,  mouillé  près  deTtled'Aix,  dans  lequel  périrent  beaucoup 
de  ceux  qu'ils  ne  purent  envoyer  à  l'éehafaud. 


'il^-. 


DregnajTj  morts  à  QuAeron,  uictimes  de  Uwr fidélité  à  Dieu,  au  Hoi  et  k 
la  patrie.  Tel  est  le  titre  du  Discours  qu'il  prononça  dans  cette  circonstance. 
Quelques  uns  des  détails  particuliers  que  nous  avons  donnés  sur  Taffaire  de 
Qniberon  (f^o^.VBVDis),  et  que  nous  donnerons  sur  l'évéque  de  Dol,  ont 
été  tirés  des  notes  dont  Tabbé  de  Chateaugiron  a  enrichi  ces  deux  oraisons 
funèbres  ;  mais  aussi  beaucoup  d'autres  nous  ont  été  fournis  par  le  Journal  his* 
torique  et  religieux  de  P Emigration  et  de  la  Déportation  du  Clergé  de  France  ; 
par  M .  l'abbé  de-Lubersac ,  dédié  à  S.  M.  le  Moi  d^ Angleterre,  George  III ,  et 
publié  à  Londres  en  i8oa. 

Profitant  ici  de  la  ftrilité  qui  se  présente  si  naturellement  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  l'abbé  de  Chateaugiron,  l'un  des  ecclésiastiques  qui, 
pendant  les  malheurs  de  l'Eglise  gallicane ,  et  dans  l'exil,  ont  le  pins  honoré 
la  religion  par  leur  conduite  et  leurs  lumières ,  nous  diix>ns  qu'il  avoit  en  outre 
proiloncé:  i».  Un  «  Discours  à  Foccasion  du  Service  solennel  (fait  A  LonHresl) 
pour  les  généraux ,  officiers  etsoldats  morts  aux  armées  catholiques  et  royales  de 
la  Vendée,  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  »;  avec  ce  texte  :  Nuncvadam  et  aufe- 
ram  opprobrium  populis ,  ^uoniam  guis  est  iste  ineircumcisus  qui  ausus  est  maie" 
dieere  exerdtui  Dei  inventis  ?  (  I  Reg.  C.  xvii ,  >f .  36.)  3*.  Un  «  Discours  à  lecca- 
sion  du  Service  solennel  pour  tous  les  ecclésiastiques  victimes  de  la  révolu- 
tiou  9  ;  avec  ce  texte  :  Dates  sunt  illis  singulœ  stolœ  a£bœ,  et  dictum  est  illis  ut 
reqMiiesceïïBnt ,  donec  compleantur  consenti  eorum  qui  interfidendi  sunt  sicut  et 
nu.  (Apocal.  G.  VI,  jf.  II.)  3«.  «L'Oraison  funèbre  de  Louis  XVI»;  avec 
ce  texte  :  Justum  deduxà  Dormnus per  vias  rectos,  et  ostendit  illiregnum  Dei, 
(Sapient.  C.  x,  jf.  lo.)  4**  Un  «  Discours  pour  l'anniversaire  de  la  mort  ^e 
Louid  XVI  »  c  Re%num  à  gente  in  gentetn.  transfertur,  propter  injustàias.,  ^ 
injurias,  et  eontumeUas,  et  diwersos  dohs»  (Eccl.  C.  x,  >f.  8.)  5°.  «  L'Oraison 
funèbre  d»  S.  M.  la  Reine  de  France  »  :  In  die  bonorum  ne  immemor  sis  malo- 
rum,  et  in  die  malorum  ne  immemor  sis  bonorum.  (  Eocl.  C.  xi,  ^.  27.) 
6*».  «  L'Oraison  funèbre  de  M«*  Elisabeth  de  France»  :  £tfletferunt  eam  om* 
nis  populus  Israël  planetu  magno,  et  lu%ehant  dies  multos ,  et  caetera  uirtutuni 
quasjedt,  et  mmgnùudinis  ejus  non  sunt  dtscripta  :  multa  enim  erant  wald^. 
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discours  qu'il  fit  le  a  mars  J796,  en  Ttle  de  Jersey,  lors  da 

service  qui  y  étoit  célébré  pour  les  officiers  et  soldats  du 

régiment  de  Dresuay,  morts  à  la  suite  de  l'affaire  de  Quibe- 

ron,  n'éleva-t-il  pas  bien  près  de  la  gloire  du  martyre, 

celle  de  ces  héros  qu'il  appeloit  victimes  de  leur  fidélité  à 

Dieu  comme  au  Roi  et  à  la  patrie?  Qu'on  est  porté  à  voir 

en  eux  de  vrais  Martyrs ,  lorsqu'on  l'entend,  dans  ses  énu«  -^ 

mérations  oratoires ,  nous  peindre  la  manière  sainte  et  gêné-  ^ 

reuse  dont  plusieurs  firent  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie  !  *j 

«Un  père  vertueux,  disoit-il,  (M.  de  La  Chevrière,  ancien  >| 


4 
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commiâsaire  des  Etats  de  Bretagne  ),  étant  près  d'expirer, 
accompagne  et  dispose  lui-même  son  fils  à  la  mort  <{a'3i 
reçoivent  ensemble  avec  courage  et  résignation.  De  jeunes 
officiers ,  les  chevaliers  de  Ghampsavoy  et  de  Goetlosquet, 
pi>urroient  ne  pas  mourir^  parce  que  la  délicatesse  de  leur 
complexion  les  autoriseroit  à  se  faire  croire  pins  jeunes  q[a'ils 
ne  le  sont  ^  afin  de  jouir  du  bénéfice  de  l'âge  déterminé  parlo 
lois  républicaines  pour  échapper  à  la  mort  ;  les  bourreau 
eux-mêmes  leur  suggèrent  ce  stratagème^  mais  racheter  sa 
vie  par  un  mensonge.!....  non;  ils  marchent  au  supplice. 
Dieu  a  vu  la  vérité  de  leur  cœur,  et  les  console  :  Domirm 
aspiciet  veritatem  et  consolabitur  in  nobis  (JI  Mach.  j,  6).  Un 
estimable  jeune  homme  (le  chevalier  de  Lage  de  Volnde, 
lieutenant  de  vaisseau),  l'espoir  de  sa  famille  et  de  son  corps, 
implore  avec  douceur  le  coup  de  fusil  qui  doit  le  faire  périr. 
Vivant  encore  après  en  avoir  reçu  trois,  il  dit  avec  calme: 
Messieurs  y  un  quatrième!  je  ne  suis  pas  mort.  La,  tombe  ce 
vertueux  lieutenant- colonel ,  le  comte  de  Talhouet,  colonel 
au  régiment  du  Roi ,  lieutenant-colonel  en  celui  de  Dresnay, 
modèle  de  piété,  de  bravoure,  de  bienfaisance  et  de  dcsin* 
téressement,  etc.  »  Noluerunt  infringere  legem  Deisandam^ 
et  trucidaù  sunt.  (I  Mach.  G.  i.  Texte  du  discours.) 


(  I  Mack.  C.  iT,  f.  ao.  )  7».  «  L'Oraison  funèbre  de  Louis  XVII  »  :  Odh  ht- 
buerunt  me  gratis.  (  Joann.  C.xr,f.^5.)  8«.  «  L'Oraison  funèbre  deM^^Fé^ 
▼éque  de  Tréguicr,  Augustin-René-Louis  Le  Mlntier  »  :  Bcctorem  u  poatf 
runt;  noliêxtoUi,  esta  in  illis  ifuasiunus  exipsis.  (Eccl.  C.  xxxit,  ^.  1.)  On 
doit  encore  au  savoir  comme  au  zèle  de  Tabbé  de  Chateaugiron  deux  imporUiu 
ouvrages  théologiques,  à  savoir  :  i«.  «Ecclaircissemens  demandés  à  Ms'  l'arche* 
vaque  d'Aix  (Jean-de-Dieu  Raymond  de  BoîsgeKn),  â  propos  du  concordAt  de 
iik>i  (Londres,  1801)»  :  U  question  des  démissions  épiscopales  de  cette 
époque  y  est  examinée  à  fond.  a«.  Une  ample  réplique  aux  écrits  contradic- 
toires que  le  précédent  avoit  fait  nattre  ;  elle  est  intitulée  :  «  Emn^  impartiai 
et  paisible  des  objections  proposées  à  Fauteur  àea  EcUàrcisstment  (Londrci, 
i8oa)  ».  Ces  deux  ouvrages,  et  surtout  le  second,  jouissent  d'une  gnodi 
.-•    estime. 


C349) 

bord  les  commÎMions  militaires  avoient  accordé  un  sursis^ 
fnrent  exécutés  les  19  août  et  jours  suivans,  d'après  un  ordre 
formel  et  pressant  du  comité  de  salut  public.  Les  autres ,  au 
nombre  d'à  peu  près  quatre  cent  cinquante ,  avoient  été  im- 
molés dans  le  court  espace  de  cinq  jours^  depuis  le  3o  juillet 
jusqu'au  4  août. 

Kenvojant  à  l'article  nécrologique  de  Tévéque  de  Dol  le 
récit  des  vertus  qu'il  déploya  dans  son  martyre  ,  nous  nous 
restreindrons  à  ne  parler  ici  qu'en  général  des  circonstances 
religieuses  qui,  dans  la  mort  des  autres,  pourroient  autori- 
ser à  regarder  la  majeure  partie  d'entre  eux  comme  des  Mar- 
tyrs ;  et  notre  rëcit  sera  d'autant  moins  suspect ,  que  nous  l'em- 
pruntons à  une  histoire  militaire  et  politique  dont  l'exacti- 
tude et  l'impartialité  sont  universellement  reconnues  (i). 

«  Jamais,  dit-elle,  impression  ne  fut  plus  vive  que  lorsque^ 
après  une  prière  commune ,  et  par  une  sainte  inspiration , 
les  prisonniers  voués  à  la  mort  élevèrent  tons  la  voix  et  les 
mains  vers  le  ciel,  pour  lui  demander  le  bonheur  de  la 
France.  La  garde,  d'abord  immobile  d'étonnement,  partar 
gea  bientôt  cet  élan  religieux,  qui  ne  fut  interrompu  que 
par  des  sanglots.  Amenés  devant  leurs  juges,  la  plupart  des 
prisonniers  les  étonnèrent  par  la  fermeté  de  leurs  réponses. 

Rien  ne  put  les  sauver Les  exécutions  se  firent  en  masse. 

Par  une  défiance  honorable,  les  commissaires  de  la  Conven- 
tion n'en  chargèrent  point  les  troupes  nationales  ;  des  sol- 
dats étrangers  (qui  étoient  dans  ses  armées)  versèrent  le 

^ang  français Emus  et  attendris  des  soins  religieux  que 

leur  prodiguoient  les  habitans  de  Vannes  et  d'Âuray,  les 
émigrés  s'écrioiènt  (avec  une  sorte  de  consolation)  :  Nous  ne 
mourrons  point  sur  une  terre  étriangèref...  On  faisoit  précé- 
der les  condamnés  par  des  hommes  chargés  de  creuser  leurs 


t    (1)  Hist.  de  la  Guerre  de  la  Vendée ,  etc.  par  M.  Alph.  de  Beauduàip ,  édit. 
de  i8ao,  pag.  537  du  tom.  III. 
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ibsses.  N'ayant  pu  mourir  en  héros ,  ces  TÎctImes  de  la  guerre 
et  du  malheur  mouroient  en  Martyrs  y  sans  regret  comme 
sans  orgueil  9  donnant  eus-mémes  leurs  vétemens  aux  solo 
dats  comnumdés  pour  les  tuer,  et  réitérant  leurs  Tœox  pour 
.le  bonheur  de  leur  pays.  C'est  auprès  d'Auray  que  se  fit  la 
majeure  partie  de  ces  exécutions  sanglantes,  dans  une  prai- 
rie au  bas  d'une  colline  :  elle  est  aujourd'hui  en  ^nakt 
vénération.  Les  habîtans' d'Auray  y  font  encore  joumeile-. 
ment  des  pèlerinages,  et  l'appellent  la  Prairie  des  Mar- 
tyrs »  y  comme  nous  l'avons  déjà  fait  connoltre. 

C'étoit  en  regardant,  avec  un  égal  enthousiasme,  comme 
Martyrs  les  victimes  dont  il  vient  d'être  parlé ,  (ju'nn  roja* 
ll^te  octogénaire,  étranger  à  la  province  de  Bretagne,  mait 
qui  y  avoit  passé  quinze  ans  à  cette  époque  désastreuse, 
leur  consacra  dana  Paris  même,  en  1817,  un  hommage  poé- 
tique, lorsqu'il  apprit  que  S.  A,  R.  le  duc  d'Angoulême  leni 
avoit  lui-même    dédié  un  glorieux   monument   funèbre* 

Il  leur  disoit  : 

<t  Martyrs  de  Quiberon,  goûtez  un  saint  repos. 

Pries  pour  nous ,  Martyrs 

C'est  sur  ce  marbre  saint  qu'allant  nous  recneiUir, 
Nous  apprendrons  de  tous  comment  il  faut  mourir  (i)  ». 

Cette  pieuse  croyance,  qui  les  faisoit  appeler  Martyrs  tToil 
presque  été  commandée  d'une  manière  bien  solennelle  par 
un  savant  et  vertueux  ecclésia^ique  auquel  notre  Eglise 
gallicane  a  dû  tailt  de  lumineux  écrits  dans  ces  denuen 
temps  \  et  sur  cet  indice ,  quiconque  a  connu  toute  la  splen- 
deur qu'elle  s'est  acquise ,  ou  ne  veut  pas  l'étouffer,  nommeit 
l'abbé  de  Ghateaugiron ,  du  diocèse  de  Senties  (a).  Dans  le 


(i)  Les  Victimes  du  Âforhûian ,  par  h  tneux  Troubadour.  Paris ,  1817. 

(a)  11  avoit  déjà  prononcé  à  Londres ,  en  présence  de  tont  ce  qui  s^ 
trouYoit  d'évéques  et  de  prâtres  français,  corowe  encore  de  cathoUqseï 
anglais,- l'oraison  funèbre  du  saint  évôqae  de  Dol  (ypX'  ^-  ^-  ^*  Hnd), 
quand  il  vint  faire  à  Jersey  celle  des  autres  victime  de  Quiberoa ,  à  Voocgàm 
du  sen^ice  solennel  céléhrè  à  Jersey  pour  Us  officiers  et  soldats  du  réffm  tf  à 
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N'XV.    . 
ROCHEFORT. 

Ce  fut  là  qu'en  mars  17949  on  etnbBrc[u&,  sot  le 
la  Charente,  et  s!  près  de  son  embouchure  dans  l'Oci 
f  lui  grand  nombre  des  prêtres  condamnés  à  la  déport 
ta  Guiane,  d'après  la  loi  du  a6  août  1793  {Fbjr.  DÉl 
Tios).  Déjà,  poor  n'être  point  retardés  dans  l'histoîn 
nipplice  d'un  nouveau  genre ,  qui  en  fit  périr  envirc 
cent  trente  -  neuf,  nous  avons  fait  connottre,  à  1 
U  KoCHELLE,  ce  quî  se  fit  de  massacres,  en  haine  de  1 
dans  la  première  comme  dans  la  seconde  de  ces  deux 

On  sait  que,  parmi  les  innombrables  pi'êtres  cath< 
qu'avoit  proscrib  cette  première  loi  de  déportation 
étoit  beaucoup  qui ,  pour  ne  pas  laisser  les  peuples  mi 
dei^ecouTS  de  la  religion ,  étoient  restés  en  France.  Pli 
j  furent  arrêtés  en  1793;  et,  par  l'article  III  de  ce  dé 
même,  ils  étoient  condamnés  d'avance  à  être  jetés  a 
des  mers ,  dans  les  déserts  pestilentiels  de  la  Guiane 

Indépendamment  de  ces  nouveaux  prisonniers,  la 
Dantoniste  avoit  à  sa  disposition,  en  des  maisons  de 
lion ,  une  multitude  de  ces  prêtres  sexagénaires  ou  ii 
que  la  même  loi  n'avoit  dispensés  qu'à  cette  conditi 
l'exiler  eux-mêmes  ;  et  la  mort  de  ceux-ci  n'étoit  pai 
vivement  désirée  par  les  impies.  Dans  le  courant  de 
>793,  il  s'engagea,  au  sein  de  la  Convention,  à  l'égi 
premiers,  une  discussion  qui  fif  entrevoir  qu'on  ne 
pas  même  épargner  les  seconds.  H  ne  s'agissoit  d'abc 
de  régler  le  mode  de  la  déportation  des  premiers  ;  et . 
Dantoniste ,  à  la  haine  dnquel  îl  ne  suffisoit  pas  de  les  e 
périr  loin  de  ses  regards  avides  do  voir  couler  leui 
trouvoit  plus  convenable  à  scs-goûts  de  ne  les  dépôt* 
dans  un  lieu  particulier  de  l'intérieur  de  la  France, 
I.  23 
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ayant  parqués  en  quelque  sorte,  l'on  pourroit,  en  un  sent 

jour,  et  très-facilement,  les  faire  égorger  tous  enscniUe, 

comme  cela  s'ctoit  pratiqué  le  mois  de  septembre  pi-écedfi^ 

(fW.  Septembre).  «  Gardons-nous,  s'écrioit  Danton  (scan* 

du  23  juillet),  gardons-nousdeles  envoyer  au-delà  des  mm: 

il  ne  faut  pas  nous  venger  du  poison  que  nous  avons  recttdi 

Nouveau -Monde,  en  lui  envoyant  un  poison  non  bi«bi 

mortel  ».  Par  une  supercherie  qui  cachoit  son  dessein  iwn 

une  feinte  modération,  il  se  résumoit  par  une  proposition 

qu'il  savoit  èXre  inadmissible,  en  demandant  qu'ils  fusscrt 

a  jetés  sur  les  plages  de  TlUlie,  comme  étant,  disoît-il,  k 

patrie  du  fanatisme  w.  Barrère  s'opposoit  également,  sow 

un  prétexte  du  même  genre ,  à  la  déportation  de  ces  prétm 

au-delà  des  mers ,  prétendant  «  qu'on  devoit  craindre  qn'ib 

ne  se  réunissent  aux  hordes  sauvages  de  la  Guiane,  et  ae 

leur  apprissent  l'art  de  nuire  davantage  aux  habitans  de  k 

colonie».  Lacroix  (d'Eure-et-Loir),  ami  particulier  de 

Danton,  indiqua  mieux  le  dessein  des  deux  préopinaus, 

lorsque,  prétendant  que  la  déportation  de  ces  prêtres  seroll 

trop  dispendieuse ,  il  proposa  de  les  enfermer  dans  des  cW* 

teaux  forts  où  ils  n'auroient  d'autre  subsistance  que  celle  qu'il 

auroient  gagnée  par  des  travaux  difficiles  :  raffinement  que 

sembloit  avoir  suggéré,  dès  la  fin  du  cinquième  siècle,  «l 

Huneric ,  roi  des  Vandales ,  par  qui  les  chrétiens  d' Afrique 

furent  alors  si  cruellement  persécutés  (i). 

Roberspierre  viui^éconcerter  les  projets  des  Danlonisfest 
en  faisant  «écarter  leurs  propositions  comme  dangereitfes 
pour  la  chose  publique,  et  déci^ler  en  même  temps qne le 
plan  d'exécution  de  dépoiiation  à  la  Guiane,  qui  vcnoit 
d'être  présenté  par  le  comité  de  législation  y  lui  seroit  ren- 
voyé, pour  être  mûri  »»  Mais  l'on  ne  put  s'y  accorder  sur  le 

(i)  CogiUU  lU  nostrœ  religionù  komines,  neque  annonas,  neque  sùft"^ 
»olita  potirentur  :  addidit  quoque  et  iféoribus  eos  conterere  nuticiuus,  (  ict* 
de  Perstcuûone  t^mdaiica.  L.  II.) 
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mode  de  déportation  ^  et  elle  reata  au  libre  arbitre  des  admi- 
nistrations départemeortalesy  ou  plutôt  des  proconsuls,  éga- 
lement Dantonistes  y  qui  étoient  alors  répandus  sur  toute  la 
France,  et  des  comités  révolutionnaires  y  qu'ils  y  trouvoicnt 
disposés  à  les  seconder.  Ce  seront  principalement  ces  pro- 
consuls qui  décideront  du  choix  des  prêtres  à  déporter,  et 
qui  régleront  la  manière  de  les  faire  embarquer. 

Par  là ,  comme  par  ce  qui  sera  dit  tout  à  l'heure,  s'expli- 
quera clairement  ce  que  plusieurs  ne  pouvoient  concevoir, 
pourquoi  les  infirmes  et  les  vieillards,  auxquels  la  loi  du 
26  août   1792  avoit  promis,  en  quelque   sorte,  qu'ils  ne 
seroient  point  enlevés  de  leur  maison  de  réclusion^  seront 
envoyés,  comme  les  autres,  en  des  villes  maritimes,  pour 
être  embarqués  \  et  le  système  d'athéisme  qui  commençoit  à 
tyranniser  la  France  {Voy,  Nevers),  fera  comprendre  d'ail- 
leurs pourquoi  beaucoup  de  prêtres  constitutionnels  seront 
associés  au  sort  des  insermentés  qu'on  devoit  déporter.  Ils 
avoient  été  marqués  du  caractère  sacerdotal  3  et  leur  défec- 
tion ne   pouvoit  les   en    absoudre  aux  yeux  des   impies* 
On  ne  le  pardonnoit  à  aucun  d'eux,  s'il  n'avoit,  en  outre, 
plus  scandaleusement  encore  foulé  aux  pieds  l'Evangile,  ou, 
pour  le  moins,  abdiqué  son  sacerdoce,  en  livrant  publique- 
ment, pour  être  brûlées,  ses  lettres  de  prêtrise. 

Qu^on  ne  soit  donc  plus  surpris  de  ce  que  les  persécuteurs 
ne  s'étoient  point  hâtés  d'envoyer,  aux  lieux  de  l'embarque- 
ment, les  insermentés  valides ,  ou  qui  n'a  voient  pas  soixante 
ans.  La  raison  secrète  de  ce  délai  étoit  qu'on  attendoit  une 
loi  qui  devoit  autoriser  à  leur  adjoindre  les  vieillards  et  les 
infirmes^  Cette  loi,  provoquée  par  les  Dantonistes  de  la 
Convention^  parut  enfin  (J^oy.  Lois  et  Tribunaux  révo- 
lutionnaires). Ce  fut  le  décret  des  ai  et  2a  octobre  1793, 
qui ,  par  l'article  XI,  n'exemptant  que  de  la  mort  de  l'écha- 
faud  c  les  vieillards  âgés   de  plus  de   cinquante   ans,   les 
infirmes  et  les  caducs  »,  suggéra,  par  l'article  X,  un  pré- 
texte pour  les   déporter,  en   insinuant  que  «  l'accusation 

23. 
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vagae  àUncMsme  sufBsoit  pour  justifier  leur  déportaUon  v. 
Les  proconsuls  y  leurs  comités  réx^ohitionn aires  et  les  admi* 
nistrations  y  profitèrent  bien  vite  de  ce  subterfuge.  Ceux  de 
Ne  vers  et  d'Angers  en  donnèrent  les  premiers  exemples;  et 
bientôt;,  de  toutes  parts ,  les  vénérables  reclus  furent  enlevés 
de  leurs  maisons  de  détention ,  et  traînés  y  ers  des  ports  mari- 
times. Le  même  prétexte  d'incii^isme  suffit  pour  déporter 
avec  eux  plusieurs  prétres^assermentés^  et  même  des  prêtres 
cj[u'on  avoit  forcés  à  se  marier  (  i  )• 

Les  ports  désignes  pour  l'embarquement  étoient  ceux  àt 
Rochefort^  de  Lorient^  de  Bordeaux  et  de  Nantes.  Ce  qui 
se  passa  dans  ces  deux  derniers  est  raconté  dans  les  artides 
consacrés  a  ces  deuK  villes.  De  toutes  les  provinces  de  France, 
même  de  TAlsace^  de  la  Lorraine  et  de  la  Savoie,  quantité 
de  prêtres  de  tout  âge  étoient  traînés ,  comme  des  crimi- 
nels, vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  lieux  d'embarquement;  mais 
la  majeure  partie  étoit  conduite  vers  Aocliefort,  où  il  en 
arriva  plus  de  cent,  tant  du  Lyonnais  que  du  Maçonnais; 
plus  de  quatre- vingt  du  Bourbonnais,  quarante  du  Limoa- 
sin,  et  plus  ou  moins  d'autant  de  chacun  des  diocèses  de  , 
Verdun,  de  Nancy,  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Caen,  d'E- , 
vreux,  de  Quimper,  de  Vannes,  de  Poitiers,  de  Péri- 
gueux,  etc.  etc. 

On  peut  juger  de  la  manière  dont  ils  vojageoient,  parles 
récits  que  plusieurs  en  ont  publiés,  après  avoir  échappé  à 
la  mort  qui  moissoni>a  la  majeure  partie  d'entre  eux,  dans 
cette  déportation.  Il  en  est  un  d'un  curé  du  diocèse  de  Paris^ 
Imprimé  dans  cette  ville,  en  1 795  (2);  un  second,  de  M .  Gré- 

( 

(i)  Dans  sa  aéauce  du  3o  brumaire  (ao  novembre)  ,  la  Conventioii  décféta  , 

qu'on  n'exempteroit  de  la  déportation  et  de  la  réclusion  que  lea  prêtres  qui  m  ■ 

seroient  mariés  avant  cette  époque ,  pouryu  toutefois  encore  que  troif  «ler-  . 

\  sonnes  de  la  société  populaire  du  pays  qu'ils  babitoient  ne  vinssent  p.    fef  j 

accuser  lïincit^isme.  \ 

(q)  Bècu  abrégé  des  Sotfffrances  de  près  de  huit  cenu  Eodêsiastiquesfi     ?•» 
condamnés  U  U  ^^ft'iiion,  etc»  en  i794< 


(35,) 

[oire  de  la  Biche,  de  Limoges,  Imprimé  en  17 
roisiéme,  de  M.  Pierre  Jos<!ph  Rousseau,  d'Aï 
public  en  i8o3  (a).  On  en  trouve  d'autres  dans 
le  M.  d'Auribeau,  publiés  à  Rome,  en  1795  (3 
possédons  d'inédits,  qui  s'accordeot  en  tout  a> 
Jeos  (4).  Parmi  ceux  -  cf,  nous  prenons  d'ah 
donner  une  idée  des  cruels  préliminaires  Ile  c 
tion,  le  Mémoire  que  fit  spécialement,  pour  1 
tîon  personnelle,  en  1800,  l'un  des  prêtres  de 
Saône. 

n  Dès  les  premiei's  jours  de  novembre  1793 
fûmes  mis,  au  nombre  de  vingt -quatre,  da 
ouvert  à  toutes  les  rigneurs  de  la  saison,  et  tra 
dant  la  nuit,  de  Mftcon  à  Chàlons.  De  là  on  noi 
sur  de  mauvaises  charrettes ,  à  Autnn ,  où  nou^ 
prison  fosqu'aD  milieu  de  février  suivant,  y  é{ 
ce  que  la  rage  peut  inspirer  à  des  loups,  contre 
En  février,  nous  fùm<s  ramenés  à  Mâcon;  el 
lieu  de  croire,  eu  passant  par  Chftlons,  que  1 
être  massacrés ,  tant  la  populace  y  étoit  férocei 
contre  nous.  Arrivés  dans  la  prison  de  Mac  on 
times  environ  cinq  semaines,  sans  savoir  ce  qu4 
drions.  Eofitt,  le  9  avril,  qui  se  trouvoit  être  1< 
P^ue3,  l'administration  du  district  décida  qui 


(i)  Relation  de  ce  qu'ont  toij^rt pour  la  Religion  les  Pril 
"•«nda,  déportét  en  ijijî  daru  la  rade  de  Vile  d'Àix,  prit  ll\ 

(1)  I^MerljTe  des  PréCita français  d^arte's  dans  laradei 
Rockefiirt  (  dans  It»  Mémoires  pour  ttn-ir  ù  CHistoin  de 
M.  Jaulfret,  actuellement  iviqae  de  Meiz.) 

(3)  Mémoires  pour  servir  à  VHistoiit  de  la  J^rsecuiionfr 
par  les  ordres  dt  N.  T.  S.  P.  te  Pape  Pie  VI,  et  didOs  h  Sa  . 

(4)  Un  des  plus  remuiqnable*  est  le  Mémoire  de  M.  6uiL 
^'  la  paroisât  de  Sainl-Jlemj'-du-fVain  (  au  iliocèae  du  Mj 
•«affi-ances  et  la  mort  des  Prêtres ,  Con/eiseurt  et  Mait)ii  d 
aa  le  Walbîngtoa  et  les  Deux  Associés.  Il  nous  a  été  envo; 
^  b  plus  grinde  couBtucepu'H.  Bnretu,  curé  du  Mnns. 


/ 
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roit  à  Rochefort^  pour  la  déportation^  en  les  design»!  pu 
leurs  noms ,  tous  les  ecclésiastiques  de  l'église  cathcdnie, 
tous  ceux  de  l'église  coIléi>iale  de  Saint  -  Pierre,  tousls 
supérieurs  du  monastère  abbatial  de  Cluny  et  des  antiti 
communautés  de  religieux,  et  quelques  autres  prêtres  qoi 
n'avoient  pas  arboré  le  bonnet  rouge  (signe  de  rimpiétf 
comme  de  la  république  d'alors  )•  La  liste  contenoit  do- 
quante-deux  noms,  et  étoit  signée  par  deux  dénonciaio» 
qui,  depuis  lors,  ont  avoué  ne  noua  avoir  îamais  coasii. 
Parmi  les  cinquante- deux  qu'ils  avoient  dénoncés,  ils'cs 
trouvoit  qui  étoient  morts. depuis  deux  à  trois  ans,  etd'anti» 
qui,  n'ayant  à  Mâcon  que  le  titre  d'un  bénéfice  simple, nj 
avoient  jamais  résidé  ». 

«  Bestant  au  nombre  .effectif  de  vingt-deux,  nous  noot, 
vîmes  presque  aussitôt  mettre  au  cou  des  chaînes  aveclo- 
quelles  on  nous  lia  deux  à  deux ,  et  si  près  l'un  de  l'antre  ,({<i? 
n'y  avoit  pas,  entre  nous,  la  longueur  d'un  pied  et  demi  de 
chaîne.  Quand  nous  fûmes  ain$igarrottés,  on  nous  fit  traveiser 
la  ville  en  plein  jour  ;  et  nous  nous  acheminâmes  da  côté^ 
Ilochefort.  Cependant,  quand  nous  sortîmes  des  limites  ii 
département  de  Saone-et^ Loire ^  les  fers  nous  furent  6tés; 
mais  notre  condition^  n'en  devint  guère  meilleure.  Son 
voyagions  sur  de  bien  cruelles  charrettes,  à  travers  des  sfs* 
nies  sans  ce^se  renaissantes;  et  nos  haltes,  sur  toute  la  route, 
ne  ^e  firent  qu'en  d'épouvantables  cachots  ». 

Les  outrages  et  les  mauvais  traitemens  furent  à  peaprii 
les  mêmes  pour  les  prêtres  de  toutes  les  autres  provinces, 
que  l'on  conduisoita  Rochefort;  et  cela  seul  faisoit  de  leur 
voyage  un  véritable  martyre.  En  arrivant  dans  cette  vtil^ 
ils  furent  déposés,  les  uns  en  des  maisons  dtï  détention,  et  les 
autres  à  bord  d'*un  vieux  vaisseau  nommé  le  Bonhommt' 
Richard,  qui  servoit  de  prison  d'Etat.  En  ces  divers  lieux <)< 
captivité,  leurs  peines  s'aggravèrent  de  jour  en  jour,  fusqui 
celui  de  leur  embarquement,  qui  y  mit  le  comble. 

Il  commença  à  s'elTectuer  vers  le  milieu  de  mars  1794*  ^ 
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les  aTOit  fait  venir  de  la  prison  au  port  ^  deux  à  deux ,  por- 
tant sur  le  dos  leurs  modestes  yalises,  et  escortés  par  des 
gardes  :  on  les  transporta,  sur  des  goélettes,  à  la  ilûle  dite 
les  Deux  Associés  j  où  plus  de  quatre  cents  furent  d'à- 
Ixord  amoncelés;  et,  le  lo  juin  suivant,  on  en  fit  monter 
presque  autant  sur  une  autre  flûte  appelée  le  ïVashitiglon , 
Le  nombre  s'en  accrut  beaucoup  dans  la  suite,  sur  l'un  et 
l'autre  navire,  parce  qu'il  en  arrivoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux à  JELochefort.  Les  échelles  par  lesquelles  il  avtat  fallu 
monter  sur  ces  navires,  étant  difficiles  pour  les  vieillards  et 
les  infirmes^  les  soldats  et  les  matelots  les  a  voient  poussés 
avec  brutalité ,  en  leur  criant  :  a  Avancez  donc ,  scélérats  ». 
Une  fois  parvenus  sur  le  pont,  tous  étoient  fouillés  rigou- 
reusement, l'un  après  l'autre,  quoiqu'ils  l'eussent  été  aupa- 
ravant dans  leur  prison,  où  on  leur  avoit  pris  l'argent  qu'ils 
n'avoîent  pas  eu  la  précaution  de  cacher  assez  subtilement ^ 
comme  encore  des  vétemens,  des  livres  de  piété;  et,  à 
quelques  uns,  leur  brëviaîra  même,  qui  faisoit  leur  plus 
grande  consolation.  Le  peu  qu'ils  avoient  soustrait  aux  spo* 
Hâtions  précédentes  leur  fut  ravi  dans  cette  circonstance. 
Ce  qu'on  leur  trouvott  encore  de  livres  de  religion,  d'objets 
pieux,  étoitsaîsi  avec  une  rage  particulière.  Si,  par  hasard,  on 
découvroit  sur  quelqu'un  d'eux  un  bréviaire ,  on  en  arrachoit 
les  feuillets,  et  on  les  lui  jetoit  à  la  figure.  Un  crucifix  d'i- 
voire^ que  l'on  saisit  caché  sous  les  habits  d'un  Chartreux , 
devint  à  l'instant  le  sujet  des  plus  horribles  blasphèmes;  et 
l'un  des  officiers,  le  prenant  avec  fureur,  le  mit  sur  un  billot, 
et  coupa  la  tête  du  Christ  avec  son  sabre,  aux  applaudisse- 
mens  de  tout  l'équipage ,  qui ,  tressaillant  de  joie ,  s'écrioit, 
en  agitant  les  chapeaux  :  «Vive  la  nation!  vive  la  répu- 
blique !  »  C'étoit  dire  :  Vive  l'impiété  ! 

Dépouillés  absolument  de  tout  ce  qui  leur  restoit  d'argent, 
et  de  leurs  meilleurs  habits ,  les  prêtres  n'avoîcnt  pour  res- 
pirer pendant  le  jour  qu'une  petite  partie  du  pont,  où  ils 
étoient  séparés  de  tous  les  gens  de  l'équipage  par  une  cloison. 
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-tioii^  il  n^ayoit  guère  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Tout 
son  pourtour  étoit  plutôt  embarrassé  que  garni ,  à  hauteur 
d'appui,  par  des  espèces  de  bancs  appelés  placets,  larges 
de  cinq  pieds  deux  ou  troi^  pouces ,  et  composés  de  plan« 
clies  raboteuses  et  mal  ajustées,  sur  lesquelles  couchoit  le 
plus  grand  nombre  d'entre  nous  ^  et  nous  y  étions  si  serrés , 
si  pressés,  que  nos  bras  porto ient  nécessairement  sur  le  corps 
de  nos  voisins»  D'autres  coucboient  sur  le  parquet,  dessous 
lesplacets;  ceux  qui  n'éto ient  pas  encaissés  dans  ces  étroites 
niches,  étoient  étendus  dans  le  milieu  du  cachot  sur  plu- 
sieurs rangs,  et  ne  laissoient  aucun  espace  vide  entre  eux, 
de  sorte  qu'ils  étoient  nécessairement  foulés  aux  pieds  par 
ceux  qui  vouloient  aborder  les  plaeets ,  ou  monter  dans  les 
hamacs  doiM;  chacun  servoit  de  lit  pour  deux  ;  et  ces  sortes 
de  lits  flottans,  fléchissant  sous  le  poids  qu^ils  portoient, 
s'abaissoient  sur  le  visage  et  le  corps  de  ceux  qui  couchoient 
sur  le  plancher.  Ils  étoient  d'ailleurs  si  près   les  uns  des 
itutres,  qu'on  s'y  tronvoit  fortement  pressé  par  les  voisins; 
et  Ton  y  avoit  le  visage  si  près- des  solives  et  des  poutres  qui 
supportoient  le  pont,  qu'il  étoit  impossible  dé  respirer,  et 
de  soulever  la  tête.  Une  fois  qu'on  y  étoit  engouffré,  on  ne 
pouvoit  plu9«n  sortir  avant  l'heure  du  lendemain  où  il  nous 
étoit  permis  de  remonter  sur  le  pont;  et  plusieurs  avoient 
à  leur  proximité  les  puants  baqiietS'qtti  servoient  de  latrines 
à  quatre  cents  personnes  environ  pendant  dix  à  onze  heures 
de  nuit*!».  L'air  s'y  asphyxioit  si  promptement  et  d'une  ma- 
nière si  fétide  que^  dans  la  suite,  juti  médecin  qui  vint  pour 
les  visiter,  se  sentant  suffoqué,  et  tout  en  sueur  dès  l'entrée 
du  cachot,  dit  en  se  retirant  bien  vite  :  et  Si  on  mcttoit  là 
quatre  cents  chiens  pendant  une  nuit  seulement,  le  lende- 
main ,  on  les  trouveroit  morts  ou  enragés  (i)  ». 


(i)  Quoique  ceci  ait  rapport  au  navire  les  Deux  À990ciésy  il  convient  à  peu 
de  chose  près  à  la.  flûte  U  iVashington.  «  Obligés  d*ôtre  sur  le  pont  pendant 
tonle  fa  journée,  quelque  temps  qu'il  fH,  dit  M.  Guilloreau  embarqué  sur 
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.  U  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  maladies  Tiolentes, 
le  scoi*but,  les  fièvres  inflammatoires  et  malignes  ne  tai^ 
dèrent  pas  à  les  assaillir.  Quand  les.paroiismes  du  mal  leur 
occasionnoient  des  a^cds  de  frénésie  involontaire^  on  les 
mettoit  aux  fers  comme  des  révoltés  :  plusieurs  expirèreal 
dans  l'entrepont  ;  et  les  autres  en  de  petites  barques  à  pouf  > 
dites  chasse-marées ,  dont  on  leur  avott  fait  des  espèces  dW 
firmeries.  Ils  y  étoient  couchés  sur  les  planches  du  foait 
avec  leurs  habits  pleins  de  vermine  ;  et  le  pont  n'avoit  qae 
cinq  pieds  de  hauteur  dans  aa  partie  la  plus  concave  :  du» 
beaucoup  d'autres,  on  ne  pouvoit  se  lever  qu'à  genoux  «  Levî 
corps  n'avoit  pour  s'étendre  qu'une  espace  de  quatre  pieds. 
Là ,  se  trouvoient  jusqu'à  cinquante  malades  sur  un  matelas 
de  filasse  9  et  sans  draps.  Us  n'y  avaient  pour  médecins  qae 
de  jeunes  chirurgiens  inexpérimentés  y  dont  la  pratique  ha- 
sardeuse étoit  plus  capable  de  les  délivrer  du  fardeau  de  h 
vie  9  que  de  leur  rendre  la  santé;  U  en'  péri«soit  trois  oa 
quatre  chaque  jour;  et  c'étoient  quatre.de  leurs  confrères qaf 
étoient  obligés  de  1^  porter  à  terre  pour  les  inhumer  dans 
Vile  d]AiXf  e>^ortës  par  deux  soldats  qui  avoient  la  batan- 
nette  au  fusil  y  et  desquels  il  falloit  bien  se  cadier  pour  diit 
quelques  prières,  sans  quoi  l'on'  en  auroit  été  cruellemeat 
puni. 

Le  passage  à  Cayenne  étant  impraticable  parles  diffi- 
cultés que  l'Angleterre  jnetloit  à  la  navigation  française^  les 


cette  flôte,  nous' étions  durant  la  nuit  entassés  dans  l'entrepont»  tïfk 
pressés  les  uns  contre  les  autres  sur  des  lits  de  camp,  que  celui  qui  éloH 
eo  arrière  de  moi  avoit  les  pieds  près  de  ma  tête ,  et  les  miens  toucbmfl>t 
i  celle  de  celui  qui  étoit  en  arant.  Nous  nous  trouvAmes  dans  la  suite  tene* 
ment  encombrés  par  les  nouveaux  déportés  qui  arriroient  presque  toutes  Vi 
semaines,  qu'à  la  fin  nousftimes  réduits  à  coucher  dans  les  trottoirs  de  Vtv\^ 
p6t;  et,  comme  si  Ton  eût  craint  que  nous  y  fussions  trop  bien,  on  y  fil 
placer  des  barriques  de  farine ,  de  manière  que  nous  fàmes  obligés  de  coacher 
trois  à  côté  l'un  de  Faotre  sur  deux  barriques.  Il  j  avoit  au  moins  cent  ciii' 
quante  déportés  dans  la  même  situation  ;  mais  la  mort  vint  nous  metU  t^ 
large  ». 


Jl' 
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sftVîres  restèrent,  en  station  devant  l'Ile  Madame  y  au  moû 
d'août.  Le  nombre  des  malades  s'éfoit  si  fort  accru  dans  les 
navires  y  que  les  capitaines  se  virent  obligés  de  faire  dresser 
dans  cette  lie  vingt  tentes  ^  en  chacune  desquelles  on  mit 
vingt  lits,  qui  se  remplirent  de  moribonds  \  et  Ton  envoya 
dans  chaque  tente  deux  prêtres,  non  encore  atteints  de  con- 
tagion ^  pour  y  être  leurs  infirmiers  et  leurs  consolateurs  (i  )• 
Là,  du  moins,  ils  ne  furent  pas  autant  obsédés  par  ce  brutal 
athéisme  qui  régnoit  sur  les  navires  où  les  prêtres  étoient 
forcés  de  tourner  le  dos  à  leurs  surveillans  pour  prier  Dieu, 
afin  de  lui  épargner  des  blasphèmes.  Un  jour  que  le  capitaine 
du  'fVashington  y  nommé  Gibert,  en  aperçut  plusieurs  qui 
récitoient  à  voix  basse  quelques  oraisons,  il  leur  dit  avec 
colère  :  a  Eh  quoi  !  fanatiques ,  je  crois  que  vous  invoquez 

votre  Jésus !  c'est  en  vain  que  vous  priez  ce  coquin-là; 

il  ne  sauroit  vous  retirer  d'ici  ».  Le  capitaine  des  Deux 
jùsûdéè ,  nommé  Lailly ,  revenant  de  faîje  une  orgie  avec 
Gibert^  disoit  aux  prêtres  de  son  navire,  en  les  raillant  sur 
leur  misère  :  «  Quoi  donc!  sciera  ts  ;  vous  ne  riez  pas  !  votre 
Jésus  dit  pourtant  qu'on  doit  s'estimer  heureux  quand  on 
sonffre  }  goûtez  donc  et  savourez  votre  bonheur  )>.  Lorsque 
les  gfens'  de  l'équipage  y  voyoient  mourir  un  prêtre ,  ils 
s'écrioient  avec  une  joie  infernale  :  «  Vive  la  nation  !  à  bas 
les  caiotins  /  qnsind  viendra  la  mort  du  dernier  de  ces  scélé- 
rats? »  Si  le  prêtre  mouroit  dans  l'île,  ce  cri  proféré  autour 


(i)  «Les  prêtres  qui  faisoient  les  fonctions  dlnfirmiers  dans  Tile,  dit 
M.  Rousseau ,  étoient  eux  seuls  chargés  du  pénible  travail  de  débarquer  les 
vivres  et  autres  objets  nécessaires  au  service  des  mourans,  de  les  transporter 
aux  tentes,  d'enienvr  le»  morts,  d'aller  plusieurs  fois  le  jour  votturer  sur 
lean  épaules  de  grandes  tonnes  d'eau ,  de  laver  les  draps  et  linges  des  malades , 
ainsi  que  du  soin  de  leurs  personnes.  On  ne  conçoit  pas  comment,  dans  l'état 
de  dépérissement  où  étoient  ces  infirmiers ,  manquant  eux-mêmes  d'une  nour- 
riture suffisante,  la  plupart  eux  portes  de  la  moi^,  ils  pouvoient  soutenir  tant 
de  fatigues.  Il  falloit  souvent,  dans  un  seul  jour,- faire  jnsqu'À  trois  enterre- 
mens  l'un  après  l'autre ,  creuser  les  fosses ,  porter  les  morts ,  les  recouvrir  de 
terre.  Plusieurs  y  succombèrent  ». 
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de  son  corps  expirant ,  étoit  aussitôt  repété  sur  les  navires 
parles  gens  de  l'équipage.  C'étoit  encore  aux  prêtres  qui  snr- 
yivoient  de  porter  eux-mêmes  les  cadavres  en  terre ,  et  de 
creuser  leurs  fosses  :  ils  étoient  escortés  même  alors  par  des 
soldats  qui  y  dépouillant  avec  avidité  le  cadavre  avant  qa'il 
fût  enterré ,  leur  disoient  avec  une  féroce  avidité  :  «  Scélérats! 
avez -vous  donc  la  vie  plus  dure  que  lui  ?  quand  est-ce  donc 
que  viendra  votre  tour  ?  » 

La  haine  que  portoient  à  la  religion  tous  ces  agens  des  per- 
sécuteurs ne  sauroit  plus  être  révoquée  en  doute  ;  et  il  ne  fan- 
droit  pas  d'autre  preuve  que  les  victimes  étoient  ainsi  persécu- 
tées et  torturées  à  cause  de  leur  Foi ,  que  ces  aveux  là  méffle 
de  leurs  bourreaux.  La  sainteté  de  leurs  dispositions  montre 
d'ailleurs  assez  bien  qu'ils  s'estimoient  heureux  de  souffrir 
et  de  mourir  pour  Jésus-Christ  (i). 

Parmi  les  monumens  que  nous  avons  de  ces  dispositions, 
est  une  espèce  de  convention  qu'avoient  faite  entre  eux,  par 
écrite  dès  les  premiers  jours  de  leur  embarqueà&ent  »  sons  le 
titre  de  Jtésolutions  y  les  prêtres  mis  sur  les  Deux  Jtssodès^ 
et  que  ceux  du  Wasinltgton  à  qui  ils  les  communiquèrent, 
un  jour  que  ceux-ci  étoient  montés  sur  leur  boxd»  adoptèreat 
avec  empressement.  O  vous  !  tristes  élèves  de  cette  impiété 
qu'on  appelle  philosophie^  et  en  vertu  de  laquelle  tant  de 
saints  prêtres  ont  été  si  indignement  traités ,  apprenez  à  les 
connoitre,  en  considérant  les  obligations  angéli^es  que 
s'étoient  imposées,  et  que  remplirent  avec  une  admirable 


(i)  «Privés  de  nos  bréviaires,  dit  entre  autres  ckoses  da  même  geiit 
M.  Rousseau ,  nous  en  avions  composé  un  à  notre  manière  ;  nous  le  rédtioii 
exactement  :  nous  avions  même  la  consolation  de  nous  nourrir  de  la  parok 
de  Dieu.  Un  de  nos  confrères,  homme  plein  de  zèle  et  de  vertu,  avoîtb 
charité  de  nous  faire  deux  ou  trois  fois  la  semaine  de  petits  discours  huât' 
liers  qui,  portant  Fonction  dans  nos  cœurs,  nous  rappeloient  des  defoin 
qu'on  ne  sauroit  trop  souvent  méditer  ;  et  nos  confrères  du  ffashington  f*^ 
noient  du  même  avantage  », 
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ponctualité  ces  borames  vrairoent  célestes 
moode  n'étoit  pas  digoe  (i). 


'  (i)  Cet  acte,  li  faouoralile  pour  FEglin  gallicane,  n 
iua  ta  arcbirea.  Eq  voici  la  copie  exacte  : 


<  Art.  I".  Iti  De  K  livreront  point  à  itt  inqnictude* 
limncr  ;  naii  ib  s'efforceront  de  mettre  à  profit  le  teni] 
en  méditant  lur  leara  années  passées ,  et  formant  de  sai 
l'arenir,  afin  de  trouver  dana  la  captivité  de  leun  corps  1 
1 1  »  Ils  regarderont  aussi  comme  un  début  de  réiignatioi 
1m moindres  murmures,  les  plus  légères  impatiences,  et 
eiceuive  à  rechercher  les  nonvellea  favorables ,  qui  ne  | 
dans  lear  Ame  cet  esprit  de  dissipation  si  contraire  au  re 
dans  lequel  ils  doivent  vivre  ,  et  1  cette  aonmission  sse 
de  Dieu  ,  qui  leur  doit  dter  toute  inquiMude  sur  l'avenir 

>  II.  Si  Dieu  permet  qu'ils  recouvrent,  en  tout  ou  e: 
après  laquelle  soupire  la  nature,  ib  éviteront  de  se  livwi 
et  inunodérée ,  loi'squ'ils  en  apprendront  la  nouvelle.  El 
tnnqBille ,  ils  montreront  qu'ils  ont  supporta  aans  mon 
avait  été  imposée,  qu'ils  se  disposoient  i  la  aupporter  pi 
avec  courage  et  eu  vrais  chiiétiens  qui  ne  se  laissent  pas  ab 

■  III.  S'il  étoit  question  de  teor  rendre  Wrs  effets 
aacane  avidité  à  les  réclamer  ;  mais  ils  feront  avec  moi 
vérité  la  déclaration  qui  poiirroît  leur  ttre  demandé 
pbiadre  ce  qui  leur  sera  douné,  accoutumés,  comme  ils 
priser  les  biens  de  la  terre ,  et  à  se  contenter  de  peu  de  t 
■pdtrei. 

■  IV.  Ils  ne  satisferont  point  lei  curieus  qu'il*  p 
sur  leur  route;  ils  ne  répondront  pointaox  vaines  questic 
sur  leur  état  passé;  ils  leur  laisseront  entrevoir  qu'il 
peinei  avec  patience,  sans  les  leur  raconter  en  détail,  et 
aucBU  ressentiment  contre  ceux  qui  en  ont  été  les  auteL 

'  V.  lia  se  comporteront  avec  la  plus  grande  modéra 
sobriété  dans  les  auberges;  ils  se  farderont  bien  de  faire 
tout  devant  des  étrangers,  des  mats  qu'on  leur  aervin 
coarriture  ,  et  de  parottre  j  mettre  trop  de  jouiasance. 
Il  bonne  chère  deviendroit  ud  grand  aujet  de  scandale 
i'iltendent  i  retrouver  dans  les  ministres  de  Jésus-Chri 
péaitencc. 

'  VI.  Arrivai  dani  leur  famille,  il*  ne  montreront 
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Leur  mort  étoit  pour  ainsi  dire  plus  aainte  encore  (joe  lev 
\ie.  <(  Oh!  combien  nous  étions  frappés  du  spectacle  attei- 
drissant  qu'ils  présentoient  en  mourant  s'écrie  M.  Rousseau! 


scment  â  raconter  leurs  peines,  n'en  feront  part  qu'à  leurs  parena  et  ainis,€! 
encore  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  modération.  Fis  n'en  parleront  janaâ 
en  public ,  et  ne  céderont  point  aux  instances  qu'on  pourroit  leur  (aire  a  cet 
égard.  Ils  observeront,  chez  eux  et  chez  les  autres,  une  égale  frugalité, m 
recherchant  pis  les  repas ,  et  s'y  comporteront,  lorsqu'ils  en  accepicro&ti  «m 
autant  de  modestie  que  de  sobriété. 

M  VII.  Ils  se  condamneront  au  silence  le  plus  séyère  et  le  plus  abaob  sor 
les  défauts  de  leurs  frères  >  et  lea  foiblesMS  dans  lesqueile»  auroient  pu  les  cotni- 
ner  leur  fâcheuse  position ,  le  mauvais  état  de  leur  santé ,  et  la  longucir  k 
leurs  peines.  Ils  conserveront  la  même  charité  à  l'égard  de  tous  cens  ^ 
l'opinion  religieuse  seroit  différente  de  la  leur,  lia  éviteront  tout  sentinai 
d'aigreur  et  d'animosité,  se  contentant  de  les  pUindiv  intérieaienKDt,  d 
s'efforceront  de  les  ramener  à  la  voie  de  la  vérité  par  leur  donœur  et  leor  o»* 
dération. 

V  VIII.  Ils  ne  montreront  aucua  regret  de  la  perte  de  leurs  kieos,  socn 
empressement  à  les  recouvrer,  aucun  ressentiment  contre  ceux  qui  la  {»■' 
sédent  ;  mais  ils  recevront  sans  murmurer  les  secours  que  la  nation  poomlnf 
accorder  pour  leur  subsistance,  toujours  contens  du  simple  nécessaire,  tast 
pour  les  vétemens  que  pour  la  nourriture. 

M  IX.  Ils  ne  feront  ensemble,  dés  à  présent,  qu'un  cœur  et  qu'une  in», 
sans  acception  de  personnes,  et  sans  moutrer  de  l'éloignement  pour  aucon  et 
leurs  frères,  sous  tel  prétexte  que  ce  soit.  Ils  ne  se  mêleront  point  de  sot- 
Telles  politiques,  se  contentant  de  prier  pour  le  bonheur  de  leur  patrie, et ^ 
se  préparer  eux-mêmes  à  une  vie  nouvelle,  si  Dieu  permet  qu'ils  y  retooroest, 
et  à  y  devenir  un  sujet  d'édification  et  un  modèle  de  vertu  pour  les  peopks, 
par  leur  éloignement  du  monde  ,  leur  application  à  la  prière,  etlenramoar 
pour  le  recueillement  et  la  piété. 

»  Enfin ,  ils  liront  de  temps  en  temps  ces  Késolutions ,  pour  s'en  péaétrer,el 
s'affermir  dans  la  pratique  des  scntimens  qui  les  ont  dictées. 

»  Quiconque  fume  rcgutam  secutifuerint ,  pax  Dei  super  iilos  et  misericGràk  >• 

Ce  règlement  nous  fut  transmis  par  l'on  de  ces  prêtres ,  celai-là  mène  (k 
qui  nous  reçi!tmes  >  il  y  a  vingt  ans ,  à^g  notices  biographiques  sur  toof  oeai 
qui  étoient  morts  saintement  dans  cette  déportation.  Ce  vrai  conleifetir  3r 
Jésus-Christ  y  ajouta  la  note  suivante  :  «  Tous^  ou  du  moins  le  plos^nsi 
nombre  de  ceux  d'entre  les  prêtres  catholiques  déportés  qui  ont  sur?éca  à  tr 
supplice,  ont  pratiqué  depuis  lors  ces  Aésobaimns,  et  les  pratiquent escoR 
exactement  :  et  voilà  les  hommes  que  les  persécuteurs  veulent  cncorr  fciH 
passer  poujr  des  turbulens  et  pour  des  ennemis  irrécoiiciliab]«s  de  TEts  *' 
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qui  fut  un  de  leurs  infirmiers  !  Qu'il  étoit  grand  !  <ju 
digne  de  cettp  religion  sainte  dont  ils  mouroient  et  I 
fesieui'S  et  les  Martyrs/  v  Vu  de  ces  infîrmiei's,  dit  IV 
Biche,  n  nous  a  montré  divers  instrumens  de  pénitent 
■voit  recueillis  parmi  les  effets  de  nos  confrères  d< 
ciliccs,  disciplines,  chaînes  de  fer,  etc.  etc.  j  jamais 
vis  autant  de  rassemblés.  Ce  souvenir  me  glace  cncoi 
fioi,  moi  qui  n'en  ai  pas  tant  fait,  en  même  temps  q 
pénètre  de  consolation.  Ah!  ces  vénérables  confess 
la  Foi  qoe  les  officiers  de  l'équipage  regardoient  com 
séditieux  et  des  mutins,  le  gonvemement  comme  des 
taires  et  des  rebelles ,  étoient  donc  de  vrais  Martyt 
pénitence  autant  que  de  la  Foi.  Ils  avoîent  craint  de 
souffrir  assez  sur  les  vaisseaux,  ou  aux  côtes  d'Âfrii 
ils  «voient  rouln  j  suppléer  par  des  rigueurs  et  des  i 
tioQs  volontaires  ». 

Parmi  les  innombrables  victimes  de  cette  déporta 
yaToit,  comme  on  l'a  déjà  vu,  quelques  prêtres  qui  s 
écartés  des  devoirs  de  leur  état,  et  même  des  règle 
Foi  j  mais,  dit  M.  Rousseau,  «  la  Providence  dont  I 
admirables  sont,  cachées  à  l'humaine  sagesse,  les 
bientôt  à  de  sages  réflexions.  Leurs  tourmens  leurdt 
salutaires j  car  tous,  ou  presque  tous,  ne  chercher' 
désormais  qu'A  se  réunir  à  nous  pour  ne  plus  forn] 
nous  qu'une  société  animée  d'un  même  esprit  et  d'u 
cœur  H.  Cet  autie  prêtre  qui ,  revenu  vivant  de  la  m 
portation,  nous  envoya,  en  1800, les  notices  biogra 
que  nous  donnerons  sur  les  cinq  cent  trente-neuf 
qui  succombèrent  alors,  n'hésitoit  pointa  compte: 
convertis  mêmes  au  nombre  des  Martyrs  consommés 
circonstance  (1). 


(i)  M.  de  la  Biche ,  dîna  m  relation ,  s'est  montré  A  leur  ^rd 
risme  que  déiavoiie  l'antique  dociriue  de  l'Eglbe.  Il  convient  d'abi 
preiTca  mimai  qui,  ayant  Tait  le  a«nn«ntdela  corutioaion  àviU  du 


1 
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Les  déportés  restèrent  comme  oubliés  par  les  tyrans  de  b 
France  pendant  tout  Tété  de  1 794  >  et  même  après  le  9  ther^ 
midor.  Ceux  d'entre  ceux-ci  qui  avoîent  vaincu  les  autresdav 
cette  journée  y  et  qu!  disoient  avec  tant  d'emphase  qu3i 
avoient  rendu  la  paix  et  le  bonheur  à  la  France ,  ne  son- 
geoient  point  aux  victimes  de  l'tle  Madame.  /Le  procoasol 
qu'ils  envoyèren^t  à  la  Rochelle  et  à  Aochefort  ne  s'en  seroit 
pas  même  inquiété^  si  les  deux  cent  vingt-huit  ou  treale 
qui  survivoient^  et  que  les  capitaines ,  alarmés  par  ces.dé- 
monstrations  de  paix,  avoient  ramenés  au  Port-^aux-Bar- 
ques  y  n'eussent  hasardé  de  leur  envoyer  le  ao  décembiti 
une  requête  pour  obtenir  leur  délivrance  qui^  cependant 
encore  y  ne  commença  que  les  premiers  jours  de  février  1795. 
•  Les  commandans  des  deux  navires  n'avoient  pas  osé  inter- 
cepter l'envoi  de  cette  requête ,  quoiqu'ils  craignissent  que, 

celui  de  Uberté-égalité  ^  s'étoient  montrés  les  plus  lents  à  le  rétracter,  hIm»- 
toient  plus  d'en  faire  la  rétractation ,  à  la  vue  du  péril.  «  Dès  qu'ils  se  TOVoieBt 
attaqués  d'une  maladie  mortelle  y  dit-il ,  on  n'avoit  pas  besoin  de  les  exhorter 
à  cette  rétractation  ;  ils prévenoient  toute  sollicitation  à  ce  sujet».  Mais enssîtc 
M.  de  la  Biche  ajoute  :  «  Que  penser  de  ces  conversions  tardives  que  prodsit 
presque  toujours  une  crainte  servile,  non  un  amour  de  préférence  pour  Dits, 
et  qu'accompagne  trop  souvent  le  secret  désespoir  du  pardon  »  ?  Mais  cctkii* 
torien  pouvoit-il  croire  qu'il  fût  permis  de  désespérer  à  la  mort  de  la  misén- 
corde  de  Dieu,  surtout  quand  on  mouroit  sacrifié  pour  sa  religion?  1^ 
témoignages  de  l'antiquité  ecclésiastique,  rapportés  dans  n^tre  Discoms pi** 
lim. ,  autorisent  à  regarder  aussi  comme  des  Martyrs  ces  convertis-là  VB^ta^ 
Il  ne  les  excluoit  pas^  levure  du  diocèse  de  Paris,  qui,  dans  son  RècU  lArégêi 
adressant  la  parole  à  tous  ses  confrères  morts  dans  cette  déportation,  le*' 
disoit  :  a  Associés  au  sacerdoce  de  ce  Dieu  qui  est  tout  à  la  ibis  sacrifiotetf 
et  victime ,  vous  avez  pendant  long-temps  immolé  l'hostie  sainte ,  et  vousstci 
fini  par  vous  immoler  vous-mêmes  comme  une  hostie  agréable  au  Seignear  '• 
Quant  au  très-petit  nombre  de  ceux  qui«ioururent  sans  avoir  fait  leur  létne- 
tation ,  on  ne  les  trouvera  certainement  pas  dans  notre  Jffartjrroioge.  LeoB 
noms  ne  nous  ont  pas  même  été  envoyés  par  le  vénérable  coufeaaeur  qwDMtf 
«  don né^ tous  les  autres.  Il  nous  écrîvoit  alors  :  «  A  peine  avons-nous  conns 
trois  ou  quatre  jureurs  qui  soient  morts  dans  leur  obstination ,  sans  tf^ 
donné  des  preuves  de  repentir;  et  je  me  suis  abstenu  de  les  nommer.  Poarct 
qui  concerne  les  rétractations  tardives ,  contîuuoit-il>  la  charité  doit  non  ^ 
présumer  qu'elles  ont  été  sincères  «  et  que  la  hoi|t^  de  Dieu  y  a  eu  égaiti 


r 
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li  tlle  étoit  exaucée,  les  préti*e8  ne  portassent  des  plaintes 
contre  eux.  Devenu  lâchement  timide,  chacun  de  ces  com- 
mandans  se  mit  en  quelque  sorte  à  leurs  pieds,  pour  obtenir 
ji'eux  un  certificat  propre  À  rendre  impossible  toute  récri* 
mination  de  leur  part»  Chacun  d'eux  exigea  que  ses  victimes 
attestassent,  par  un  écrit  qui  resteroit  entre  ses  mains, 
qu'elles  n'avoient  éprouvé,  de  sa  part,  que  de  bons  traite- 
mens,  Qu'eussiez-vous  fait  à  leur  place,  ô  vous,  prédicateurs 
intéressés  de  l'oubli  des  persécutions  dont  vous  fûtes  cou- 
pables, et  dont  vous  ne  voulez  détourner  la  pensée,  que 
pour  empêcher  de  voir  que  vous  en  méditez  de  nouvelles? 
Yotts  %'ous  seriez  cru  bien  généreux  en  promettant  verbale- 
ment de  ne  pas  vous  plaindre;  et,  tout  au  plus,  vous  auriez 
montré^  par  un  vague  certificat,  que  vous  saviez  dissimuler 
votre  ressentiment.  Des  confesseurs  de  Jésus -Christ  n'en 
conservent  aucun  3  et  ils  font  mille  fois  mieux,  sans  trahir  la 
vérité  :  ils  excusent  en  général  ce  qu'ils  prévoient  qu'infail- 
liblement on  saura  des  traits  de  barbarie  de  leurs  bourreaux, 
sans  qu'ils  en  parlent.  Dams,  les  certificats  qu'ils  accordent 
bien  volontiers,  ils  déclarent  que  les  commandans  «n'ont 
fait  que  céder  aux  lois  impérieuses  des  circonstances  révo- 
lutionnaires; et  s'ils  n'eussent  écouté ,  disent  charitablement 
ces  preU*es,  s'ils  n'eussent  écouté  que  les  sentimens  d'huma- 
nité qu'ils  nous  témoignent  en  ce  moment,  notre  sort  eût 
été  moins  malheureux  ».  Recherchant  ensuite,  dans  leur 
mémoire,  quelques  circonstances  bien  rares  où  ces  comman- 
dans avoieni  paru  moins  inhumains,  ils  les  font  valoir  de 
manière  à  persuader  «qu'ils  n'avoient  négligé  aucun  des 
moyens  laissés  en  leur  pouvoir,  afin  d'adoucir  la  rigueur  de 
leur  triste  et  douloureuse  situation  ».  Tels  sont,  en  abrégé, 
les  certificats   qui  furent   généreusement  donnés   par  les 
prêtres,  savoir:  le  %5  frimaire  an  III  (16  décembre  i794)>  &U- 
capitaine  des  Deux  jissociésy  qui  avoit  été  le  plus  cruel 
(^oj.  RoULHAC);  et,  le  3o  frimaire  (  ao  décembre  I794)> 
au  capitaine  du  Washington. 

I  24 
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Une  fois  munis  de  ces  indulgentes  attestations,  ces  dm 
commandans  virent  arriver  avec  moins  d'inquiétude  Toriic 
de  mettre  à  terre  ce  qui  leur  restoit  de  prêtres.  Le  débar- 
quement de  ceux-ci  fut  contrarié  par  quelques  accident  de 
navigation  y  et  retardé  même  par  les  glaces  amoncelées  tcis 
le  port.  Il  ne  put  s'exécuter  qu'au  commencement  de  fémrr 
suivant,  et  se  fit  à  Saintes,  où  quelques  uns  moururent  a 
arrivant. 

Comme  il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  nous  éten^ 
sur  les  victimes  qui  n'ont  pas  succombé  dans  cette  déporta- 
tion, nous  ne  nous  aiTéterons  pas  à  décrire  ce  que  souf- 
frirent encore  celles  qui  leur  ont  survécu.  Presque  toates 
ont  péri ,  depuis  lors,  des  suites  de  cet  affreux  supplice  si 
long-temps  prolongé.  Plusieurs  d'entre  elles  ayoîent  été 
mises  sur  des  listes  d'émigrés,  pendant  leur  séjour  dans  Ten- 
trepont  des  navires,  et  se  trouvèrent  exposées,  par  cela  même, 
à  être  envoyées  à  l'échafaud  ou  à  la  fusillade.  Les  autres  ne 
coururent  pas  de  moins  grands  dangers ,  par  le  renouvelle- 
ment de  la  persécution.  {Voy.  GtJIANi,  FrÈRE,  fioLAlOiS, 

Modeste  Bernard.  ) 

Si  nous  sommes  rappelés,  par  notre  sujet,  à  ceni  fû 
avoient  péri  dans  cette  mortelle  épreuve,  et  dont  nous  xuf 
crirons  les  noms  dans  notre  Martyrologe ,  en  commençant 
leur  série  par  Â.  ADAM,  c'est  presque  uniquement  poor 
dire  où  reposent  leurs  saintes  dépouilles.  Il  en  a  été  inhoiné 
deux  cent  cinquante-trois  dans  l'i/e  d  jiix;  un  grand  nombre 
près  le  fort  Vaseux  y  ou  sur  les  côtes  de  la  Charente;  deox 
cent  neuf  à  \*A^  Madame  y  qui  ne  s'est  plus  appelée  depois 
lors,  dans  le  pays,  que  Vile  des  Prêtres {  et  quelques  unst 
Saintes.  Renvoyant  à  leurs  articles  particuliers  le  soin  de 
dire ,  autant  que  nous  le  pourrons ,  à  quels  diocèses  ils  appv- 
tenoient,  nous  nous  bornerons  ici  à  faire  connottre  les 
départemens  divers  d'où  ils  a  voient  été  amenés,  et  comhitn 
chacun  d'eux  en  a  eu  qui  ont  perdu  la  vie  dans  cette  dépor- 
tation. Il  çn  mourut  8a  du  département  de  la  Meuse  f  71  de 
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la  Seine-Infiirieure  ;  6a  de  VjUlier^  61  de  la  JEfaute-Fîennef 

44  de  la  Dordogne;  87  de  la  Meurthe^  28  de  la  Moselle; 

16  de  la  Vienne;  i5  des  Côtes^du-Nord ;  i4  de  Saone^et^    ' 

Loire;  i4  de  la  Creuse;  i3  de  la  Charente;  i\  du  Morbihan; 

10  de  ri^wie;  9  de  la  Charente-Inférieure;^ S  àvi  Finistère; 

7  ^ Eure^t^Loir ;  6  du  Cher;  5  de  la  Somme;  5.  de  VOrne; 

4  de  la  Marne;  4  des  Vosges;  4  du  Douhs;  3  du  Calx^ados;  '\'^l 

3  de  la  Moselle;  2  du  Mont-Blanc ^  i  àUndre^et^Loire ;  et 

I  de  la  Hauie^Mame. 

Dans  ce  calcul ,  ne  sont  point  compris  les  prêtres  qui , 
ayant  été  conduits  à  Bordeaux  pour  y  être  embar({uéS;  Ty 
avoient  été  au  nombre  d'environ  six  cents  ^  mais  beaucoup 
plus  tard,  et  qui  furent  pareillement  mis  à  terre  en  février 
1795.  Il  en  sera  parlé  plus  amplement  à  l'article  Bordeaux. 

Nous  ne  saurions  terminer  l'histoire  des  déportés  de  Ro- 
chefort,  sans  rapporter  celle  qu'un  d'eux  en  fit  en  vers  la- 
tins y  bien  qu'elle  semble  n'être  qu'un  développement  de  la 
pièce  de  poésie  latine  qu'avoit  composée,  sur  le  navire  même, 
le  prêtre  Dumontel.  {Voy.  ce  nom).  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  en  nommer  l'auteur.  Nous  pouvons  seulement  faire 
connottre  qu'il  étoit  d'une  paihoisse  rurale  du  diocèse  de 
Qermont  en  Auvergne.  Si  les  catholiques  exercés  dans  l'é- 
tude de  la  langue  latine  y  admirent  des  sentimens  propres 
i  les  édifier,  les  amateurs  de  la  bonne  latinité  ne  seront 
guère  moins  satisfaits  d'en  retrouver  des  traces  sous  la  plume 
d'un  bon  curé  villageois,  de  l'ancienne  école  : 

Quoi  Fidei  paiuére  oculis  miracula  nostrisl 
Sedibus  ejecti  patnis^  tumidasgue  per  undas 
Jactatiy  longa  nùniùm  statione  Unentur 
Quos  tua  sacraçit^  Deus^  uncUo;  Christus  amoiis 
Quos  infiniti  nobis  dedii  esse  minisiros 
Carcere  naçaU ,  cancelies  inter  opacos 
Congestis^  adeà  tetri  nascuntur  odores. 
Infesta  ut  wieas  languentia  membra  colore» 

a4. 
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Quod  mçdd  purpmtumfueraty  ;am  paiior  in  an 
Assidet;  at  reUnent  aliçumi  qui  in  pêctore  cires  j 
Porcinis  nârunt  çlimentis  foriiàs  uii. 
Exustis  en  aâest  pulmonibus  undaputrescens  : 
Mucidus  est  panis ,  cv/  quo  non  durior  ilex. 
Quas  mare  dot  carnes^  coiruptœ  :  sœpe  buhulcwn 
Incoctum ,  semper  conspersum  sordibus  :  addos 
81  landtàm^  cmdum  estj  ndnHimque  salinficiCiUud, 
Permixia  estfex^  ei  mnum  shnal  :  omnia  tandem 
Hac  adeà  parce  proscriptis  dantur^  ut  mdk 
Atra  f  feroxque  famés  morienda  earparm.  mactei. 
Talia  mens  hontt  cogitons.  Quid  caUerq  oersu 
Proseçuar  ingrato  turpissimaF  VUia  squnlleni 
Vestimenta;  manus  quœ  tam  sceleraia  verendas 
FœdoQÎi  ifultus  ?  Omni  caret  ipse  decere 
Christus^  diQinum  necfas  agnoscere  sUrpem. 
Si  placidus  tamen  in  sensus  intérêt  itgros 
Somnusy  spes  esset  reparandœ  ùerta  saluds  : 
Quid  çerè  çaleant  tabmlata  juwsre  eukanies 
Nudoj  çuibus  cernx  non  est  uùi  fessa  quiescùi? 
Çuœ  miseras  torquent  percurrere  iongius  esset 
Omnia}  inauditam  patiuntur  quisque  maiontm 
Congeriem  :  sordes  varias  meriiàque  tacendas 
Usque  renasceniêSy  certaHm  auferrt  laborani» 
SoUicitudinibus  pressas  quàm  sacra  juporent    . 
Cantica!  quàm  dulces  hawirent  fonte  perenni 
Latitiœ  sensus  !  Solamina  tanta  negantur. 
Non  ticet  exulibus^  dira  Babylonis  in  oris^ 
Tam  blandas  czthara  digitis  perstnhgere  ehordas 
Totgiadios  interpietas  gemebunda  silescit. 

O  cœlestis  oAMrl  quid  non  mortalibus  ûffias 
Pectoribus  sublime  F  FraneU  naiura;  tnwlÊphani^ 
Diœrsisque  manus  adhiheni  langumUus  optas. 
O  juoenum  generosa  eoharsl  queis  nomma  œstra 
Laudibus  exomem ,  cunctas  celebranda  per  urhesf 
Nimirum  œstri  immemares^  Uhet  omnia  adiré j 
Vioere  ut  incipiant  fraires ,  discrimina  Mto , 
Illommque  dies  çestns  cumuiare  diaUts. 
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Sêd  quhm  muiia  tùsmen  cadit  hostia ,  summe  sacerios  ! 
JEtemasque  Ubi  propenH  persohere  laudes. 
O  Qos^  conjrairesy  qui  seandiUs  atrià  eœlf, 
Gaudia  nunc  iuU  hibiHs  defluminè  pleno; 
Corporis  et  pondus  retmei  me  in  carcere  çinctunij 
^  Inter  et ,  exul  adlme^  teneèrosas  erra  procellas, 

Tuj  Joberi  (i)  super  cunctos  diiecte,  relinquis 
Sic  me^  cujus  eras  çims  solûmen  amicum! 
Hei  mihi!  charta  madety  ïacrymis  maculatur  obortis  : 
Ah  !  super  hune  tumulum  licèat  nUhi  spargere  flores 
Cum  ïacrymis;  lieeat  gemitus  effundere^  donee 
Quos  hic  funsdt  amor  rwaàm  jungoMtur  andci 
CcslexU  in  patria;  fragili  succurre  ministro^ 
Summe  Deus^  culpam  démens  i§foo$ce  ppecantL 
Non  mea^  sancte  Pater^  tua  sedfiai  usque  oobuUas, 
Parcite^  lectores,  quem  defieo  nostis  amicum; 
Aut  Qerus  sa  Item  nostis  00s  quid  sit  amicus, 

Nunc  opus  incœptum  jam  prosequor  :  insulafeliofy 
Quœ  portas  nostros  muho  défendis  ab  hoste^ 
Ingentij  sis  parva  licetj  donahere  fama. 
Quorum  nempe  tenes  sacra  pignora  quisque  iriumphos 
Cantihus  extollet;  gens  ad  te  confluet  omnisj 
Tarn  cerlùs ,  rébus  dubOt^  orare  patronos. 

Intereà  prodeunt  oculis  spectacula  prorsàs 
Terr^a  attonitis  ^  adsunt  noQa  prœlia  :  œnti 
En  ruere  inoipiant^  iucianies  undique;  quassa 
Ingemit  et  nains  glamdibus  acta  procellis. 
Horrendo  ecce  furunt  aquilones  impete)  cursu 
Auiumni  medio^  pel  hyems  asperrima  scswt; 
Inque  sacerdotes  elementa  armata  Qidentun 
Omnia ,  tôt  fractos  jam  pestibus;  urit  et  imaSj 
Per  laceras  restes ,  frigus  penetrabile  cosias. 
0  resfœda!  rigent  arius;  calor  ossa  reliquitf 
Dentibus  et  tremulis  porrecta  cibaria  mandant, 

O  Deus!  œtema  qui  terras ,  œquorUj  cmlos 
Lege  régis  y  pugilesque  tuos  das  sincère;  cires 

(1)  f^oy,  P.  JOBISB. 
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0  rtpara  nosiras^  ui  gui  nos  perdere  gaudeni^ 
Nil  defendenti  iihi  passe  resistere  discanU 
MaH)rio  placare^  DeusjusUssime^  longo; 
Eipacem  tua  Relligio  faut  usfut  sereruim. 

Hœc  ego  scribebam  dum  me  Neptwms  haherei 
Perfidtts,  et  diris  agitareifluctibus  (Bgnun. 

De  tous  lej  déportés  revenus  d'un  si  long  martjre^  il  en 
est  trop  peu  dont  nous  ayions  pu  nous  procurer  les  noms. 
A  la  suite  de  ceux  que  nous  ont  fournis  les  documens  de 
notre  narration,  il  suffira  d'en  jiommer  trois.  Le  premier  est 
M.  de  Loquey^sie,  qui  se  rendit  si  utile  parmi  les  prêtres  in- 
firmiers  sur  le  Washington,  Il  fut  un  de  ceux  qui  méritèrent 
le  plus  la  reconnoissance  de  leurs  confrères  par  ses  soins  et 
par  sa  généi*osité.  En  venant  à  Rochefort  sans  passer  par 
Poitiers  ou  il  auroit  été  entièrement  dévalisé^  il  avoit  con- 
servé quelque  argent  que  la  rapacité  de  l'équipage  ne  put  dé- 
couvrir; et  il  le  fit  servir  au  soulagement  de  ses  confrères. 
Son  nom  rappellera  toujours^  parmi  ceux  qui  survivent, 
Tami  des  malheureux  et  l'apôtre  de  la  charité. 

Le  second  est  M.  Toli^  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
TÎève  y  qui  se  distingua  pareillement  dans  le  service  des  ma- 
lades. M.  Rousseau  disoit  à  son  sujet  :  (c  J'essaierois  en  vain 
de  lui  rendre  le  tribut  de  reconnoissance  que  sa  charité 
mérite;  la  religion  dont  il  a  élé  le  généreux  confessenr.. 
peut  seule  lui  décerner  les  récompenses  qu'il  a  droit  d'es 
attendre  ». 

Tous  les  deux  étoient  déjà  décédés  en  1 798,  par  Teffet  des 
germes  de  mort  qu'ils  a  voient  contractés  en  assistant  les  ma* 
lades  et  les  mourans. 

Le  troisième  ;  qui  vivoit  encore  alors  ^  et  qui  étoitle 
seul  des  infirmiers  que  la  contagion  eût  respectés^  étoit 
M.  Renaudeau,  de  Ghâtellerault.  a  La  Providence,  ajoutoit 
M.  Rousseau,  l'a  sans  doute  permis  pour  laisser  à  chacun 
de  nous,  un  monument  vivant  de  l'héroïsme  de  la  vertu. 
Son  nom  sera,  je  l'espère,  inscrit  dans  les  fastes  de  la  rc- 
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ligîon  &  câté  des  confesaeiu-s  de  la  Foi  e 
cltarité  », 

Eh  !  quel  est  celui  de  f  oos  les  prêtres  < 
lui  d'une  si  grande  tribulation,  que,  dan 
de  l'Eglise ,  on  n'eût  pas  appelé  Marty 
marque  s'applique  également  à  ceux  qui 
dépoi-tations  dont  nous  parlons  aux  artic 
BEAUX.  GcrANE,  OlÉRON.  Il  n'étoit  pas  nJ 
pour  avoir  cet  honneur,  d'être  mort  dau! 
même  par  suite  des  tourmens  ;  il  suffisoit 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  lors  méi 
ensuite  d'une  mort  naturelle.  Saint  Gjprîf 
qui  s'afiligeoient  de  n'avoir  pas  péri  en  i 
leur  écrivoit  :  n  Quoique  la  bonté  de  D 
paix  avant  le  terme  de  votre  mort,  vous  i 
moins  la  glorieuse  conscience  et  l'entièn 
tyre  (i)  ».  Dans  une  autre  occasion,  il  d 
enfansdela  fournaise  deBabyloDe,Danié 
ils  moins  la  dignité  du  martyre ,  parce  <j 
les sui-prendre  dans  leurs  supplices  (a)»? 
qui ,  dans  l'Eglise ,  sont  honorés  comme  A 
n'aient  pas  péri  dans  les  tourmens,  ni  mé 
longé  d'anciens  tourmens  (3)  '.  Baronius  {b 


(t)Quddtitmtidîenietitamùiûititndeùuiu^tntùi. 
ifobiâ  tamen  manrt  votuntta  intégra  et  cmudeMia  glorv 
fuù  ex  poiù  ,  tjuati  iUâ  minor,  tpâ  «nli  co*  tùrmenta  ^ 
eaaito ,  ad  Dominum  glorioio  iûnere  pervenentat.  (  E] 

(a)  fneonfiaioribuiChnta'dilttUiauirgrrianoinaena 

led  magnalia  dù-ina  proteetionù  ostendunl 'V«< 

minor  Jû/l  martjTii  dignitai ,  quia  morte  Jhulrata  de 
txiaimt ,  ma,  non  contummalut  Daniei  extitù  in  mis  Irc 
inutttjuerat  ad  pradMM ,  proteetu»  à  Domina  vitit  • 
ad  Ludutn.) 

(3)  Purcsempk  :  U  pipe  Mckbiade ,  Biuèbe  de' 
nintcThiclfl,  MinteMuir,  esdaTs;iiint  Numidie,  i 
de  siint  Jean  ;  at  wint  Softèna ,  diaciple  de  «aint 
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m)  et  Pamelias  (.fn  annolaliom 
Crpriani)  moDtrent  que  Tertnllîei 
quatifioit  de  vi'ais  Martyrs,  )«s 
souffert ,  et  qtii  iva%  la  suite  étoi 
C'estKureste  la  doctrine  desaintT 
servir  aujourd'hui  de  règle ,  de  méi 
temps,  pour  ce  cas,  ainsi  que  poorl 
prélim.»  note  3  de  la  page  38,  et  n 
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BORDEA 

Cette  ancienne  capitale  de  la  ] 
la  géographie  révolutionnaire  a  ti 
département  de  la  Girorule,  a  fin 
peine  des  torts  qu'eurent  dans  doi 
sieurs  des  députés  qu'il  y  avoit  : 
tingués  qu'ils  y  employèrent  avec  d 
en  firent  les  chefs  de  la  factisn  qi 
répuhlicain,  et  qu'on  appela  Gir 
furentvaiiicus,  etsuccombèrcntli 
l'effet  des  manoeavres  réunies  de  i 
fois  discordantes  entre  elles,  c( 
Roherspierre.  Leplatidey«/era/i 
ci  leur  reprochèrent,  servit  alors 

uint  Théodore ,  ecnobitc  ;  uiiit  Mathtat  d 
Kaint  TLéodote,  év&]uv  de  Cjlinie;  u 
MÙit  Philistrius  ,  évfque  de  Brpscia  ;  saint 
Hr^  tiint  Julien  MartiT,  de  laquelle  Bironi' 
num  non  oiîerii ,  tamai  çuia  multa  grafùifi 
lùil ,  etntùa  eliam  inltr  Marpret  rtpaiUtr 
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bief  proscriptions  âaiu  le  midi  de  la  Frsnci 
paroissoit  être  un  des  foyers  Aa  fédéralisme,  1 
-voulant  plus  reconnoltre  l'iatorité  de  la  G 
aroit  formé  une  commission  populaire  de 
opposition  à  ses  comités  de  salut  public  et  de 
pendant  gue  Lyon  sontenojt  un  siège  contT< 
Bordeaux  fut  compris  dans  ]e  décret  du  a 
livrait  a  aux  tribunaux  révolutionnaires  et  B 
militaires,  déjà  formés  dans  ces  deux  villes 
seroient  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  con. 
avoient  éclaté».  lia  faction  Dantoniste  qui 
sider  au  choix  des  proconsuls ,  et  d'envoyer  I 
à  Lyon ,  avoit  en  même  temps  envoya  à  Bo 
«t  Tallieo  ;  et  ceux-ci ,  en  y  lîtisant  emprisi 
nombre  de  pers^anes,  y  avoient,  dès  le  sa  i 
par  an  arrêté  de  ce  jour,  une  commission  n 
aée  de  sept  membres,  qui  n'avoient  d'antre 
que  celui  de  «  reconnoltre  l'identité  des  pi 
nées  devant  eux  pour  les  n  faire  exécuter  sur 
décret  de  mort  que  les  Girondioade  la  Coi 
&it  rendre  dans  l'intérêt  de  leur  système  le 
cret  qui  «  meltoit  hors  de  la  lot  tous  les  ari 
les  epnemis  de  la  révolution  >> ,  fut  celui-là 
la  commi^ion  employa  pour  les  perdre  eux-: 
le  vagae  de  cette  imputation,  furent  aisé 
toutes  les  personnes  odieuses  à  la  faction 
lesquelles  on  avoit  en  outre  l'accusation  de 
Si  donc ,  parmi  les  victimes  qn'immoloit  c 
eu  exercice  depuis  le  %5  octobre ,  il  y  en  avi 
ue  périssoient  que  pour  des  causes  politîc 
aussi  qu'on  ne  sacrifîoit  qu'à  raison  de  lea 
piété.  Ces  vertus,  de  tout  temps  florissanb 
et  parmi  les  fidèles  du  diocèse  de  Bordeaux 
^tre  animées  d'nne  nouvelle  ardeur,  depni 
y  avoit  été  scellée  par  le  sang  de  deux  saint 
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rément  massacrés  â  cause  de  leur  Foi,  l'anBee  précéAeite, 
le  jour  même  de  la  fête  rés^obidonnaire  du  i4  juillet  (Fojres 
LakgqirAM  et  Dupuis).  La  ferveur  de  ces  vertus  ainsi  nn- 
vées  fdrmoit  un  heui'eux  et  frappant  contraste  avec  les  épou- 
vantables scandales  des  fêtes  de  la  soi  -  disant  Haison  qae 
Fa  théisme  donnoit  a  Bordeaux.,  où  sa  tyrannie  s'établiisoit 
sous  les  auspices  principalement  du  plus  jeune  des  deta 
proconsuls.  Non  content  d'avoir,  comme  cela  se  prati<[aoît 

S  illeurs,  placé  sur  les  autels  une  impudique  comme  vitr 
ivinité  nationale,  il  faisoit  journellement  figurer  cornue 
telle ,  à  côté  de  lui ,  dans  les  rues  et  les  promenades ,  puni 
les  victimes  expirantes,  une  femme  qui,  portée  avec  loisir 
une  voiture  découverte,  avoit  le  bonnet  rouge  sur  la  tête, 
tenoit  d'une  main  une  pique ,  et  reposoit  l'autre  sur  l'épaiilt 
du  proconsul.  De  concert  avec  son  collègue,  il  se  glorifioit 
encore  le  1 1  mars ,  devant  la  Convention,  de  faire  guilloliscr 
les  plus  saintes  religieuses,  les  prêtres  qui  n'avoient  januii 
manqué  à  leurs  devoirs,  et  même  ceux  qui,  les  ayant  tnk» 
par  la  prestation  du  serment,  conservoient  encore  quelques 
restes  de  l'esprit  du  sacerdoce. 

Alors  commenooient  à  pendre  de  leur  puissance  dans  h 
Convention,  la  faction  àtB  Hébert,  des  Danton,  desChaa- 
met  et  9iii\xt%  Dantonistes  que  Roberspierre  fit  livrer  «ucce*- 
sivement  au  fer  de  la  guillotine ,  dans  l'intervalle  du  ^rù^ 
an  1 3  avril.  Déconcertés  par  ce  revers  de  leur  parti ,  les  pro- 
consuls qui  faisoient  ensanglanter  Bordeaux  par  leur  com- 
mission militaire,  la  rendirent  un  peu  réservée  a  l'i^garddes 
victimes  politiques \  mais ,  s'appuy ant  sur  les  décrets  de  moi< 
rendus  précédemment  contre  les  prêtres  insermentés, Us ^n 
firent  encore,  les  8  et  i4  germinal  (28  mars  et  3  avril).  ^' 
voyer  plusieurs  à  la  mort(/^oj.  B.  LotTSTEAU,  J.  H.  GaubD; 
P.  Delbée,  etc.)  :  en  quoi  ils  se  montrèrent  moins  timide 
que  les  proconsuls  de  Nantes  et  de  Lyon ,  dont  la  fareor 
««anguinaire  parut  alors  subitement  enchaînée  {Foy.  ^^^ 
et  Nantes).  Celle  des  proconsuls  de  Bordeaux  ne  le  fut  réel' 
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ement  que  par  la  loi  dvi  ij  germînal  (l6  arril  1794)1  'pi 
assa  leur  commission ,  en  révoquant  leurs  pouvoirs. 

Comme  ils  Tinrent  soutenir  dans  la  Convention  que  le 
■ombre  des  contre-révolutionnaires  étoit  encore  immense 
tans  Bordeaux,  le  comité  de  salut  public  se  cmt  autorisé  à 
«mettre  en  activité  vers  le  milieu  de  prairial  (commence- 
Dent  de  juin)  la  commission  militaire  de  cette  ville  ;  et 
ftoberapierre  dont  l'influence  étoït  alors  à  son  ptna  haut 
période,  fit  envoyer,  pour  en  diriger  les  juges,  nn  jeune 
lionune  de  dix-huit  ans  qui  lui  étoit  dévoué,  mais  à  qui  la 
légèreté  de  son  Jige,  la  pétulance  de  son  caractère,  et  l'é- 
bleuissement  d'un  pouvoir  inespéré  ne  permirent  pas  de 
bien  pénétrer  les  intentions  de  celui  qui  î'avoit  choisi ,  sans 
avoir  pn  lui  dévoiler  tous  ses  secrets. 

La  commission  de  Bordeaux  se  remit  donc  en  exercice  ; 
et    ''As  le  18  prairial  (6  juin),  elle  envoya  trois  prêtres  it 
faud  {f^Ojr.  J.  MOLINIER,  L.  SODBY,  J.  DE  ViLLEFDMADE-  ' 
id).  Le  jeune  proconsul  extraordinaire,  ivre  de  son 
lir  autant  que  de  fureur  révolutionnaire,  et  disposé  à 
es  excès  qui  pouvoient  entrer  dans  les  vues  du  comité 
de  salut  public,  continua  de  le  servir  avec  une  aveugle  fu- 
reur, après  le  a4  prairial,  sans  se  douter  que  son  patron, 
Koberspierre  (1),  n'y  exerçoit  plus  d'empire,  et  s'en  étoit 
m^me  retiré  (  Foy.  Lois  et  Tbibdhaux  nÉvonmoHSAiBES, 
%  II).  Dans  le  court  espace  de  trente-trois  jours,  c'est-à-dii-e 


(0  Dao»  w  corrupondance  imprimée  rrec  Kobertpierre ,  qu'il  «iqieloit  wn 
''"  BU,  on  »oit  f»g.  364,  "!'■'''  '"'  ■•"'t  vivement  dénoue*  C«rrier  comme 
U  l&end  p«r  le«  horreurs  qn'il  exerçoit  dani  Mintei ,  ivint  «on  nppel 
on  1794  (  yoy.  Nivth].  Le  ■□rlendemiin  du  g  thennidor,  ce  jeune 
iiuqI  Tut  dénoncé  i  la  Convention  comme  l'ami  de  Robenpieire  par  tel 
onûtuTaltien  et  Carrier  (Séance  du  39  jaillet).  En  1797,  il  se  fitexcii- 
ubliquement  par  aa  mère ,  comme  «'il  étoit  encore  en  tutelle.  (  ^oy.  Pni- 
ime ,  A  k  pug.  464  dn  tom.  VI  de  son  Butoim  du  Crimu  dt  ta  BA/c- 
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let),  oik  Roberspierre  fut  terrassé  par  la  faction  DantomUê^ 
Thermidorienne,  la  commission  militaire  de  Bordeaux, im^ 
l'ayeugle  direction  de  Teffréné  jeune  homme  ^  dirigé  lâ»< 
même  par  le  comité  de  salul  public  y  qui  triploit^  à  Paiii,l| 
nombre  de$  victimes  ^  envoya  à  Téchafaud  plus  du  àodk 
environ  de  celui  des  prêtres  et  des  personnes  pieuseï^ 
avoient  péri  dans  les  six  mois  précédens. 

La  chute  de  Aoberspierre  paralysa  le  jeune  proconsul,* 4 
la  commission  militaire^  restant  stupéfaite ,  cessa  d'dl^ 
même  ses  fonctions.  Jusqu'alors  on  n'avoit  point  son^l 
se  défaire,  par  la  déportation,  de  neuf  cents  prêtres  enTÎna 
qui  étoient  renfermés  en  diverses  prisons  de  Bordeaux  etê 
Blayes.  Il  en  avoit  été  amené  près  de  soixante  du  dépsite* 
ment  de  XAveyron ,  presque  autant  de  celui  de  la  Corrhei 
beaucoup  d'autres  Tavoient  été  de  ceux  du  Puy-rde^Dcm^ 
de  Yjbriége,  de  la  Haute- Loire ,  du  Cantal,  à'Indre-^ 
Loire,  de  la  Côte-cPOr,  du  Rhône,  du  Far,  de  Faucluse,  ete, 
comme  des  départemens  voisins  de  celui  de  la  Gironii. 
Parmi  ces  prêtres  insermentés  captifs,  il  en  étoit  aussi  ^ 
Bordeaux  même,  notamment  les  vieillards  et  les  infiimcs^ 
ce  département,  qui  avoient  été  mis  en  réclusion  d'après  h 
loi  du  a6  août  17921. 

Déjà  les  Thermidoriens  triomphoient  avec  lents  astB- 
cieuses  démonstrations  verbales  de  justice,  lorsque,  trou 
mois  après  la  mort  de  Roberspierre ,  ils  firent  embarqua» 
sur  trois  navires,  pour  être  déportés  à  la  Guiane,  euTirti 
six  à  sept  cents  de  ces  prêtres  (i)  j  et  les  navires,  empédià 
par  les  croisières  anglaises  de  se  lancer  en  pleine  isctt 
allèrent,  comme  à  l'aventure,  le  long  de  la  côte,  veisfÉ»' 
droit  où  se  trouvoit  à  l'ancre,  devant  l'île  Madame,  le  J^^^ 


(i)  Suivant  une  notice  qui  nous  a  été  envoyée  par  l'un  d'eux,  lequel/^'' 
liord  de  la  flûte  le  Jeanty,  capitaine  Picstajr,  il  7  en  avoit  deux  cents  qu'^*'' 
fepCaur  ce  âeul  navire  :  nouâ  avons  leurs  noms.  La  notice  est  de  M.  Richinl;*'' 
ciew  curé  de  Bcyre,  desservant  actuel  de  la  paroisse  de  Vesvrotte,  pr»I)ij<*' 


ï 
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nombre  de  ceux  de  rembarquement  de  Rochefori  qui  surri* 
Toient  encore  à  leurs  compagnons  décèdes  {Voy.  Roche- 
fort).  Déjà  le  sort  de  ceux-ci  étoit  devenu  moins  rigoureux, 
par  un  effet  de  l'incertitude  craintive  qui  s'étoit  emparée  de 
l'esprit  des  commandans  ,de  leurs  navires,  à  la  lecture  de  ce 
que  les  Thermidoriens  faisoient  écrira  dans  les  journaux, 
soit  pour  vanter  leur  modération,  soit  pour  accuser,  avec  le 
tyran  qu'ils  avoient  remplacé ,  ceux  qui  avoient  persécuté 
avant  sa  chute,  n'importe  par  quel  ordre.  Les  commandans 
des  trois  navires  bordelais,  dans  la  même  anxiété,  et  croyant 
à  la  possibilité  du  retour  de  la  justice,  se  gardoient  bien 
d'user  de  rigueur  envers  leurs  prêtres,  di^jit  Jk  délivrance 
leur  sembloit  prochaine.  Ce  qui  les  concerne  en  cette  cir- 
constance est  exposé  d'ui^ie  manière  si  touchante ,  par  de«x 
prisonniers  de  la  déportation  de  Rochefort,  MM.  Rousseau 
et  de  la  Biche,  dans  leurs  récits  imprimés,  que  nous  ne  smi^ 
rions  mieux  faire  que  de  les  laisser  parler  eux-mêmes ,  en 
fondant  toutefois  leurs  deux  récits  en  un  seul. 

«  Vers  la  fin  de  l'automne ,  disent-ils,  lorsque. nous  étions 
encore  à  l'ancre  vers  la  rade  de  l'tfe  Ai(idamei  et  lorsque  nos 
commandans  ne  répondoient  à  nos  demandes,  qu'en  nous 
donnant  l'espoir  d'être  bientôt  remis  à  terre,  cet  espoir,  que 
l'humanité  auroit  dû  réaliser  à  l'instant,  fut  tout  à  coup 
banni  presque  entièrement  de  nos  cœurs,  par  l'arrivée  de 
trois  bâtimens  remplis  .aussi  de  prêtres ,  qui  étoient  partis 
depuis  peu  de  Bordeaux.  Le  bruit  de  leu^  arrivée  circuloit 
d^Jis  nos  vaisseaux  depuis  près  d^un  mois  ^  mais  nous  aimions 
à  croire  que  la  connoissance  qu'on  de  voit  avoir  à  Bordeaux 
de  nos  malheurs,  auroit  épargné  à  des  hommes  qui  n'étoiei^t 
pas  plus  coupables  que  nous,  un  supplice  aussi  mortel  que 
le  nôti'e.  Nous  ne  pouvions  concilier  ce  nouvel  acte  de  bar«f 
barie  avec  ce  qu'on  appeloit  avec  tant  d'emphase,  la  chuitf 
du  tyran ,  et  le  retour  de  la  justice  et  des  lois. 

»  Bientôt  ces  nouveaux  compagnons  d'infortune  furent 
rapprochés  assez  près  de  nous ,  pour  que  nous  pussions  les  voir 


^     1 
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elles  entendre.  Instruits  sans  doute  de  nos  maux,  et  persua- 
dés que  l'amertume  abreuvoit  nos  coeurs ,  ils  cherchèFenti 
avant  de  noua  adresser  de  loin  la  parole  y  à  distraire  un  ini* 
tant  notre  douleur,  en  exécutant,  sur  un  des  ponts  lesplv 
élevés  de  leur  navire,  une  petite  symphonie  touchante,! 
laquelle  nous  ré^ndtmes  par  les  applaudissemens  de  la  phi 
vive  reconiioîssance.  Après  ce  plumier  tribut  offert  de  put 
et  d'autre,  à  Tintérdt  qu'inspiroit  un  malheur  communion 
dignes  confrères  hasardèrent  quelques  questions  sur  la  situ* 
tion  où  nous  étions.  Nos  réponses  les  portèrent  à  nous  ixr 
mander  de  plus  jprands  détails,  par  lesquels  ils  apprirent b 
mort  d'une  ibnle^de  leurs  compatriotes  et  de  leurs  amis,  ^ 
avoient été  embarqués  avec  nous.  Cette  conversationne  putpti 
élre  bien  prolongée^  parce  que  nous  avions  lieu  de  craindre 
qu'elle  ne  fût  brutalement  interrompue  par  les  officiers  <k 
noire  navire;  mais  nous  ne  restâmes  pas  long -temps  stA 
être  dédommagés  de  ce  sacrifice  qu'un  reste  de  crainte  noos 
commandoit. 

»  Trois  ou  quatre  jours  après  cette  entrevue  lointaine  et 
presque  fiirtive,  plusieurs  d'entre  euY  accompagnèrent  deut 
des  officiers  de  leur  équipage  qui  venoient  visiter  ceux  dft 
nôtre^  Ahl  ce  fut  alors  que  nous  nbus^  livrâmes,  aTeciuiB 
tendre  émotion,  à  tous  les  sentimens  que  notre  seul  rappnh 
chementavoit  produits.  Avant  de  nous  connottre ,  nos  cœu») 
déjà  unis  par  la  communauté  du  même  sort  et  de  la  mtutf 
cause,  étoient  déjà,  pour  ainsi  dire,  confondus  dans  I0 
doux  liens  d'une  amitié  réciproque.  Us  le  furent  bienttt 
par  ceux  de  la  recbnnoissance.  Touchés  du  spectacle  dédu- 
rant de  notre  misère,  ils  ne  voulurent  pas  nous  qaittcr 
avant  de  nous  avoir  fait  promettre  de  partager  aveceiuk 
peu  qu'ils  possédoient  encore  dans  leurs  vaisseaux.  Ilsn't* 
voient  pas  été ,  comme  nous ,  traînés  devant  des  comités  ^ 
spoliation,  et  livrés  ensuite,  sur  les  vaisseaux,  à  deshommei 
avides  de  leur  dépouille.  Ils  n'étoient  pas,  comme  nous 
(  vu  l'époque  tardive  de  leur  embarquement  ),  eufirono^ 
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d'une  coborte  de  soldats,  et  surtout  d'une  bande  de  mate-^ 
lots,  pour  qui  la  rapine  sembloit  un  besoin*  Les  officiers  de 
leurs  vaisseaux  adoucissoient  le  malheur  de  leur  position  par 
beaucoup  d'égards.  Nous  avons  pu  en  juger  lorsque ,  quelques 
jours  après,  nous  eûmes  obtenu  de  nos  officiers  la  peirmis* 
sion  d'aller  rendre  à  nos  confrères  de  Bordeaux,  la  visite 
qu'ils  nous  avoient  faite.  Mais  quel  fut  leur  étonnement quand 
ils  revirent  parmi  nous  lesparens  et  les  amis  qu'ils  y  avoient! 
Us  ne  pouvoient  plus  les  reconnottre,  tant  les  souffrances 
nous  avoient  maigris,  desséchés,  réduits  à  rien.  Elles  avoient 
achevé  de  dépouiller  nos  têtes ,  arrêté  la  sève  de  notre  barbe, 
rembruni  étrangement  notre  teint,  et  horriblement  altéré 
les  traits   de  notre  visage.  Ces  vénérables  confrères  qui, 
jusque-là,  s'étoient  regardés  comme  les  plus  malheureux  des 
détenus,  et  qui,  en  effet,  avoient  été  mis  à  de  bien  rudes 
épreuves,  croy^ent  alor$  n'avoir  rien  souffert,  en  oompa^ 
raison  de  ce  que  nous  éprouvions  nous-mêmes;  et  ils  ne 
pouvoient,  en  nous  contemplant,  retenir  leurs  larmes  et 
leurs  sanglots.  Quoiqu'ils  commençassent  à  tomber  dans  la 
détresse,  ils  nous  offrirent,  non  seulement  pour  nous,  mais 
encore  pour  les  autres  confrères  restée  dans  nos  navires,  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  disposer  :  argent,  linge j^  habits,  sou* 
liers.  Us  voulurent  qu'entre  eux  et  nous  tout  fût  coKftmun. 
If  DUS  leur  rendons  le  même  témoignage  que  saint  Paul  ren<* 
doit  aux  fidèles  de  Macédoine,  a  qu'ils  furent  charitables, 
selon  leur  pouvoir,  et  même  au-delà  de  leurs  facultés  »» 
(^ubd  in  multo  experimento  tribulatLonis ,  abundfintia  gau^ 
du  ipsoiiÂm  juit ,  et  altissima  paupertas  eorum  abundas^it  in 
divdtias  simplicitatis  eorum  :  quia  secundùm  virtutem  testi* 
monium  illis  reddo^   et  supra  virtutem  "voluntarii  Jwrunt» 
(  1 1  a J  Corinth.,  c.  Vlil,  ^.  2  et  3.)  Les  visites  réciproques 
se  réitérèrent  de  tem^^s  en  temps,  jusqu'au  i"  février  1795*, 
où  nos  vaisseaux  quittèrent  le  Port  des  Barques,  pour  nous 
amener  à  Saintes  ». 

Les  déportés  de  Bordeaux  furent^  dans  le  même  temps, 


} 
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débarqués  eu  partie  au  port  de  la  ville  de  Brouage,  et  tes 
autres  reconduits  à  Blayes  et  à  Bordeaux.  Ceux-ci  et  ceux-là 
restèrent  encore  long-temps  détenus  ^  avant  de  pouvoir  re- 
tourner  dans  leurs  provinces  respectives.  Ceux  qui  rétoîenlà 
Blayes  ou  à  Bordeaux,  n'eurent  pas  cette  liberté  avantlafti 
de  1795. 

L'abominable  Convention ,  malgré  la  feinte  humanité  1«| 
Jhermieloriens ,  s'étoit  dissoute  le  25  octobre ,  sans  daigio 
s'occuper  d'eux.  Que  disons -nous?  elle  a  voit  même  vouki 
en  expirant,  qu'ils  rétrogradassent  sous  le  poids  de  leui: 
précédens  malheurs.  Tel  avoit  été  le  but  de  sa  loi  du  3bii-| 
maire  (  %S  octobre)  fJf^S,  comme  on  le  peut  voir  i  nolie 
article  :  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires. 

Les  prêtres  qui  étoient  prisonniers  à  Brouage  s'y  troB*; 
voient  encore  en  décembre  suivant  ^  et  ils  y  souffroient  do 
maux  presque  aussi  cruels  que  ceux  dont  les  prêtres  de  II 
déportation  de  Rochefort  avoient  été  les  victimes,  surleon 
vaisseaux.  Indépendamment  de  ce  que  l'air  de  cette  pedf| 
ville,  tombant  en  ruines,  est  humide  et  malsain,  à  nM, 
des  marais  salans  dont  elle  est  environnée,  n'ayant  guère qi^ 
cent  babitans,  elle  n'offroit  pas  beaucoup  de  ressources  à 
charité  à  ces  prêtres.  Leur  situation  étoit  si  déplorable,  9I 
les  oiB<:iers  municipaux  de  Brouage  s'intéressèrent  eoi- 
mêmes  à  ce  qu'ils  en  fussent  tirés  par  l'autorité  même  da  coip 
législatif  qui  avoit  succédé  à  la  Convention.  Ils  firent  cow> 
tater  leur  situation  par  un  médecin  dont  ils  signèrent  k 
procès-veAal.  «  Je  certifie ,  dîsoit-il ,  le  1 2  brumaire  (2  nfl- 
vembre  1 795),  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  prêtres  so«l 
atteints  de  fièvres  fort  tenaces  et  opiniâtres 5  d'autres,  d'iffl* 
dyssenterie  violente  qui  en  a  porté  plusieurs  au  tombent 
et  notamment,  depuis  quinze  jours,  huit  ont  succoma^ 
Daps  ce  moment,  le  nombre  de  ceux  dont  la  santé  est  pM: 
table,  suffit  à  peine  pour  porter  les  autres  en  terre.  Plusie»! 
manquent  de  vêtemcns  5  et  une  partie  couche  sur  les  planchai 
li'ajant  pas  seulement  de  la  paiÛe,  etc.  etc.  Signé  deidt  Gravtt 
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officier  dç  santé  ;  et  certifié  par  les  officiera  municipaux  de  la 
commune  de  Brouage  (siégeant)  à  Marenjiea>  le  i4  bru« 
maire.  Signé  Dii^rit  et  Tinbaud:  ^. 

M.  de  la  Biche ;i  en  transcrivant  ce  certificat^  vers  le  corn» 
mençement.de  17969  diaûitaiFeo  raison  :  «Comment;  en  le 
lisant  sei^Um.enty  l'autorité  n'a-t^le  paa  sur-^le-champ 
ordonné  que. ces  prêtres  lunaent  renvoyés  chez  eux»?  Ne 
comprenant  pas  enço^e^  ce.q-ue.  noua  avons  expliqué^  com- 
ment ces  vainqueurs  Thm'nUdoriens  qui  rsejeioîent  sus 
Rober&pif^jre  les  persécutions  qu'ils  avoieut  &ites  eux-mémesj» 
les  cpntinuoient  encore  après  9a,  mort^  M.  de  la  Biche  s'é* 
crioit,  avçc  un  pressentiment  confiis  de  .nos<  explications  x 
et  Ah  !  Roberspierre  n'est  donc  pas  aussi  mort  qa'on  lepense^ 
on  j  certes  ;  son  abominable  système  de  cruauté  lui  survit». 
Ce  système  étoit  principalement  celui  des  Da9f4onistes  mêmes 
de  septembre  179a,  qui,  vaincus..en  mars  i^g^^  étoîent  rede^ 
▼enus  vainqueurs  le  9  thermidor,  et  a  voient ,  pour  mol 
d'ordre  ;  cette  espèce  de  maxime^  encore  ficcréditée  par  eux 
de  nos  ^ours  ^  «  qu'il  ne  £iiut  pas  laisser  rétrogra4er  le  siècle , 
on  y  plus  clairement,  /a  <A€W  de  Ja  réyobuion  n\  (  f^àf,  Loia 
et  TriBïjn.  rétol.,  §.  II.)  .    '       'l' 

Ces  prêtres  n'obtinrent  légalement  la  faiçulté  de  retourner 
dans  leurs  familles^  que  ,par  le  décret  du  14  frimaire  an  Y 
(4  décembre  1796).  Le  nombre  de  ceux  qui  avoient  suc* 
combé  sous  le  poids  de  leur  captivité^  à  Bordeaux,  ne  fut  pas 
moindre  de  deux  cejit  ciQqoaute. environ  (1)^  depuis  le  3o 


(i)  L«  rdevé  qi/on  avaîi.Urii  vodla  ftir*  pevlr  imw  àû  nfiftve  iiiorti»m 
de  IHi^tal  de  SaiRtrAndra  de  BardeauX/  ne  poxtoit  le  nonbce  dea  prêtres 
qid  y  décédèrent ,  depiiie  le  3o  mers  1793  >  qu'A  cent  un  -,  du  moins  jusqu'au  aa 
odolure  1795.  Comme  noue  n'y  trouviooe  point  le  chanoine  Raviot,  de  Dijon  « 
que  pons^sevioBa  être  mort  dans  cet  h^ital  en  1794  #  bous  avons  écrite  rela- 
tivement à  cette  omission ,  à  nn  yénérablk  prâtirt  du  méme.diocèsey  de  la  même 
déportation,  qui  avott  presque  vu  mourir  ce  chanoine  ^  et  qui,  emharqné  en 
automne  de  cette  année ,  et  déharqué  ensuite  à  Brouage,  fiit  du  petit  nombM 
de  ceux  qui  sunrécurent  à  ce  long  supplice,  et  vit  encore,  pour  la  gloire  et 
l'utilité  de  l'Eglise ,  en  la  parQJsse  de  Vesvro^  ^  près-Bijon,  4vaê  laquelle  il  est 

I.  aS 
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mai's  1794^  jusq,u'au  aa  octobre  1795  seulement  (f^cj.I. Al* 
ftOUY  et  auivaBs),  sans  comprendre  tous  ceux  que ,  de  Bbje, 
l'on  amena  malades  à  l'hôpital  de  Saint-André  de  Bordem 
oà  ils  périrent  (i). 

Si  Tautorité  de  saint  Gjprieii  citée  dans  notrv  DisODias 
préliminaire;  où  il  a  été  prouvé  ^e  la  mort  daBslespn- 
soms  Icraqu'on  7  est  pour  la  canse  de  la  Foi,  donne  droit i 
la  p^me  du  martyre  ;  si  l'application  des  principes  de  er 
père  de  l'Eglise  à  la  eirconstftnce  particniière  de  It  motiim 
prêtres  captifs  à  Bordeaux  et  à  Blaye^  erigeoit  encore  ^ 
uons  fissions  recoanottre  un  yvai  supplice  .dans  leursitoi* 
tion,  il  nous  soffiroit  de  copier  ce  qui  nous  en  a  été  éerk 
4'après  l'attestation  de  témoins  oculaires  (2). 

■     I        ■■■!  fcifcl— ■     -'  ■'  '■!■      Il  f  I  I  II  .  ■ 

tfimple  dmerVant.  H  a  eu  b  complusance  de  nous  réponHire  ce  mi  gét,  k  5ji^ 
kd  1819  :«I)r«pr4s€ripi«toaiiae  mandes,  flparofIqM  Ici  regîrtra(èA^ 
yitfJl  Saint- André  )  ont  éU  trèa-Bial  teana  »  «i  qa'O  powarait  j  vnàr  Uma^ 
d*autre8  omiMÎona  aemblables;  car  j'éraluoiale  nombre  deaprétra  mortiàft^ 
denax  à  ^5o  enriron.  l'ai  été  moi-«méme ,  an  ^[ualité  de  malade  »  i  cet  UfW 
f  avant  rembartpietiiaiit  de  la  fin  de  rautomne  '994)-  U  y  avott  deux  als 
f[|iez  yaites  destinéaa  iKwr  aous.  Lta  lits  éloieat  fort  nppnxfaéi  1m ani* 
autres.  Cliaque  lit  contenoit  deux  malades.  Il  n'y  avoit  q«e  ceax  qui  at  ^ 
soient  ancan  espoir  de  retoor  à  la  aanté  ig[ai  eussent  un  lit  partkalieri  fkh 
attendoîent  ayec  thae  héroique  patience  que  la  mort  vint  mettre  fiai^ 
mana,  et  concomer  kan  saciificat.  H  se  p^ssoit  peu  de  jours  qo^  n'ea  W 
rût  quelques  uns.  Je  n'ai  habité  le  fort  du  Ha  que  pe«dû]C  six  ttoit  (l'c^.^ 
l'automne  de  i794).;Le  nambre  des  prêtres  morta  doit  donc  excéder  cdiiA 
cent  un ,  que  tous  trouvex  sur  ces  registres.  Veuillez  être  assuré ,  "HoÊStÊf 
que  c'est  là  qi/est  mgrt  le  chanoine,  «tc«  (  Fqf.  C  M.  Batiot)  :1H^ 
amples  renseignemens  nous  a^ant  manqué ,  nous  n'ayons  j^ç,  inscrire  beM09 
plôs  de  cent  une  de  ces  yictimes  dans  notre  Martyrologe,  \ 

^  (0  LeTsapiiçlaitlfiaawkhilT  4«  ItÉÔpUsl  de  Miya,  M.  Ab^rnaa,  qaî af 
a  traiiamiatoa«kareBaeigiioai»as  rektifr  S  Bkyri  avee  les  noWde  ceaxfS? 
pénrent,  aoaa  écriToit  le  ^  fnin  1819  t  «rLe  voiturier  Cburles  Lami,  kai* 
difpie  de  foi ,  assure  qu'il  a  eoadmt,  en  quatre  dlfiërentes  Ibts ,  des  prÉ&cf  Si* 
loèes,  du  Pétéàt  Bkya  k  Bontoana ,  saiHMT :  «bi-boitla  premilrt Ms,  ^ 
k seeoMk,  do«M  k  tmaiéme,  et  aevf  la  qnafhéme.  Snr  ce  ndmbrs  de  cf^ 
quaaie^^iisitrey  il  peut  ae  îkvft  qu'il  en  soit  mort  phuîteurs^  attendo  ss^ 
Qu'ils  étoîeni  iJbaolnaMiit  exténués  lorsqu^m  leur  permettôit  de  sot  à^^ 
•tombeaux  »  :  (  le  fort  de  Itk  du  Pàté^  et  le  petit  cdne  de  la  citadelle  ].  | 

<     (a)  «(  Je  n'ai  nen  négligé  pour  ne  dire  que  ee  qui  «st  rrai ,  écnroit    eoR  * 


'(3«7  ) 

A  Bordeaux^  leur  sort  n'étoit  pas  moins  cruel  qti'à  Blaye  ^ 
or^  Toici  ce  qu'il  fut  en  ce  dernier  endroit.  «  Entassés  par 
centaines»  les  uns  au  fort  de  l'île  du,  Pdté,,  les  autres  au  petit 
cône  de  la  citadelle,  ils  uy  liabîtoient  que  des  souterrains 
obscurs  >  où  l'eau  découloit  des  yoûtea,  et  oii  ils  çouchoient 
sur  la  terre  humidç.  On  ne  leuv  donn<^t  pa9  saérue  de  la 
paille  pour  leur  servir  de  lit.  Lorsqu'uue  {emme  charitable  y 
nommée  Dupuy,  épouse  é'un  simple  boucber,  voulut  par 
pitié  leujr  envoyer  une  barque  chargée  de  paille  ^  elle  ne  le 
put  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permis^on  du  proconsul. 
Il  est»  ajoute*t*on,  preaqu' inutile  de  dire  ce  qui  i^'est  prati- 
qué partout  ailleurs  comme  ici,  savoir  qu,'au  loaj^  enlevoit 
leur  argent,  leurs  livres  et  tout  ce  qui  pou  voit  ^trepour  eux 
un  objet  de  consolation  §  il  est  inutile  encore  i»  parler  des 
mauvais  traitemens  que  leurs  gardiens  se  pcrmettoient  envers 
eux.  Blaye  se  rappellera  long-temps  la  fureur  avec  laquelle 
un  certain  bataillon  de  volontaires  fondit  sur  qeux  d'entre 
jces  prêtres  que  Ton  faisoit  passer. à  Bourg-sur-^ironde  :  il 
fallut  tout^  l'énergie  de  la  garde  nationale  de  Blaye  pour 
les  soustraire  à  la  rage  des  soldats.  On  ne  donnoit  pour 
toute  nourriture  aux  prêtres  que  du  pain  ^t  de  l'eau  ;  eb! 
quel  pain  dans  ces  temps-U  !  Ce  qu'on  pern^ett^it  à  ^  cu- 
pides pourvoyeuses  de  leur  apporter  de  la  côte^  leur  étoit 
vendu  au  poids  de  l'or  ;  et  encore  souvent  le  mauvais  temps 
empécboit  ces  femmes  d'aborder  l'Ile.  Ils  sont  même  restés 
une  fois  tirois  jours  sans  avoir  le  pain  noir  de  la  ratiou  ordi- 
naire ;  et  plusieurs  sont  morts  de  faim.  Plus  d'une  fois^,  soit 
nar  la  disette  absolue  de  pain ,  soit  par  aa  mauvaise  qualité 
qui  le  rendoit  immangeable,  ils  furent  réduit»  à  dévorer  le 
jpeu  d'ber}>e  qui  croissoit  sur  cette  terre  sablonneuse.  Les 
,deux  hivers  qu'ils  y  ont  passés,  ont  été  pow*  eux  d'autant  plot 


vénérable  auniOiiier  de  llii^piUl  de  Blaye;  J'ai  consulté  ceux  ç[ai  ont  yti^  et 
même  des  pcnéeuteiirs  ;  et  je  n'ai  fiiit  otage  qtie  de  ce  qui  m'a  paru  bien 
attesté  ». 
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cruels  qu'on  ue  leur  donnoit  point  de  bois  pour  se  chaufer, 
et  c[ue rarement  on  permettoit  aux  personnes  compatissantes 
de   leur  en  porter.   La  charité  industrieuse   de  quelcpes 
bonnes  âmes  imaginoit  ^  à  la  vérité^  des  stratagèmes  pour  leur 
faire  parvenir  des  moyens  d'adoucir  l'extrême  rigueur  de 
leur  sort;  mais  cette  sainte  industrie,  quand  elle  étoit  dé- 
couverte par  les  agens  de  la  persécution ,  valoit  l'emprisom- 
nement  à  la  personne  qui  Tavoit  employée  ;  et  ce  qui  étoit 
destiné  aux  prêtres  devenoit  la  proie  des  satellites.  Parmi 
les  personnes  emprisonnées  à  cause  de  ces  pieux  artifices, 
on  compté  M.  Billoneau,  orfèvre,  M.  Chéty,  M"*  Dcj- 
rem,  etc.  Cependant  la  Providence  permit  que  la  barbare 
des  gardes  fdi  quelquefois  trompée,  au  profit  de  ces  respeo* 
tables  captifs.  Ils  reçurent  par  intervalles ,  entre  autres  se- 
cours, ceux  deM^'^Pichon,  de  Bordeaux,  qui  vint  elle-même 
à  trois  différentes  reprises   à  Blaye  pendant  la  nuit  ^  daoi  ! 
l'hiver  le  plus  rigoureux,  avec  des  malles  remplies  des  objets 
les  plus  nécessaires.  Elle  avoit  pour  rivaux  en  bonnes  œuvres  , 
ai  Blaye,  indépendamment  des  personnes  que  nous  avons  ; 
déjà  nommées^  plusieurs  autres  kabitaus  dû  lieu,  et  même  | 
un  simple  gaifçon  boulanger,  nommé  Parenteau.   £b!  ie 
combien  de  choses  n'a  voient  -  ils  pas  un  extrême  besoin? 
Leurs  vêtemens  mêmes,  rongés  parla  vermine,  étaient  en- 
core usés  par  le  temps.  Qu'on  se  les  représente  ainsi  vêtus^ 
dans  cette  espèce  de  caveau  infect  d'où  très-souvent  on  les 
empêchoit  de  sortir  pour  respirer  un  air  moins  contagieux, 
et  dans  lequel  la  cruauté  des  gardiens  ajontoit  sans  ces» 
par  leurs  mauvais  traitemens ,  à  l'horreur  du  lieu  ;  et  qu'oa 
dise  que  ce  n'étoit  pas  là  un  supplice  égal  à  celui  des  sépul- 
cres dans  lesquels  on  enfermoit  tous  vivans  les  anciens  Maf* 
tyrs!  Ce  supplice  ne  parut  s'adoucir  que  trois  mois  siprès  la 
chute  de  Roberspierre  ;  mais  quel  adoucissement   qy*  ne 
faisoit  guère  que  le  varier,  eny  ajoutant  la  plus  méprû  ate 
humiliation?  On  les  fit  alors  travailler  comme  des  foi  ats 
pour  le  service  de  la  citadelle  ;  il  ùïloit  qu'ils  roulassent  k» 


j 


(389) 

pierres  sur  une  brouette,  ou  qu'ils  les  portassent  sur  des 
brancards  :  tous  les  travaux  des  bagnes  leur  étoient  imposés; 
et  malheur  à  celui  d'entxe  eux  qai  n'avoit  plus  assez  de 
force  pour  £ure  ce  qui  lui  étoit  prescrit.  La  moindre  puni- 
tion qu'on  lui  infligeoit>  consisioit  à  lui  retrancher  une  partie 
de  sa  nourriture  »• 

G'étoit  à  de  pareilles  peines  que  les  Néron;4es  Caligula  y  les 
Trajan  avoient  fait  condamner  les  coupables  de  la  plus  basse 
condition  (i).  Lorsque  Maxîmien,  au  temps  du  pape  Saint- 
Marcel  y  voulut  par  adulation  pour  Dioclétien,  lui  faire  ériger 
des  thermes  à  Aome,  on  le  ▼itforcer,  en  hainedunom  chrétien^ 
ceux  qui  s'en  faisoient  honneur,  aux  travaux  grossiers  et  péni- 
bles qu'exigeoient  les  préparatifs  de  cette  immense  construc- 
tion y  obliger  les  uns  à  tailler ,  à  porter  des  pierres  y  les  autres 
i  creuser  la  terre  (a).  Ainsi,  du  temps  de  saint  Athanase,  en 
Orient,  les  Ariens  condamnèrent  des  évéques  très-âgés,  à  la 
taille  et  au  transport  des  pierres,  les  persécutant  de  cette  ma- 
nière jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  la  mort  dans  l'excès  de  la 
fatigue  (3).  Ainsi,  finalement  en  Afrique,  au  y*  siècle,  le  tyran 
Huneric,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  ébranler  la  Foi  des  hommes 
les  pins  recommandables,  après  même  les  avoir  chassés  de  leurs 
emplois,  et  les  avoir  privés  de  leurâ  rétributions  ordinaires, 
re'solut  de  les  faire  périr  en  des  travaux  rustiques,  et  obligea 
ces  hommes ,  nullement  accoutumés  à  la  fatigue ,  à  labourer 
la  terre  pendant  la  plus  grande  ardeur  du  soleil  :  ce  qu'ils 
faisoient  tous  avec  une  douce  résignation,  et  s'en  réjouis- 

■■  ■  ■!      I  I     I    11  >\  I       KIMMIII.III  

(i)  Sueion.  InNtrone.  C.  xxxi.  — In  CaUguia.  G.  xxni.  —  Plin.  L.  X. 
£/ristol.  —  Le  jnriscoiiBiilte  Pédiiu ,  f .  Ifam  pàaimum ,  IT.  de  Ineendus ,  Rvi" 
ms  y  etc.  dit  :  ift'  sffhUdhru  penonœ  enmt,  m  aput  e/ut  temporù  puhHeum 

(i)  Cœpk  oh  vwidiam  thrùtiancrum,  omnee  ad  €jfflictionem  lûboris  eompel* 
Ure,  et  per  varia  ioca  aHos  ad  lapidée,  alin$  ad  arenam  Jbdiendam  damnare. 
(Hes  gefltae  sancti  Marculli  pap«^  iu  GaUonîo  :  De  lanctorum  Martyrtun  Cru-' 
eiatSms.  Parisiis,  iii-4%  i^^»  pag*  319.) 

(3)  heures  episcopos  Ariani  prqfugosjècerwtt^  et  hos  quidem  ia  lapidicinis 
mandparunt, ilhique  adnteempersteutinuU.  (S.  Àthanaa. £pi$L  ad Soiitanos.) 


sAtitiii.éfiietl«ni«le  Seigneur  (i).  Or,  siTEgliae  regarda  comme 
de  Trais  Martyn  ceux  qui  étoient  morts  à  la  suite  de  parab 
travaux  imposés  en  pitnilion  de  leur  Foi ,  à  plus  forte  nôoi 
doivent -ils  ^%re  considérés  comme  tels>  ces  prêtres  qui, 
avant  d'y  être  ibroés ,  avoient  déjà  souffert  nne  si  honiUe 
captivité  et  de  si  affreux  traitemens.  N'onblions  pas  ({Ui 
Blay  e,  de  mSlBe3|u'à  Bordeaux,  leuis  aonfranoe^  comme  leur 
détention,  sans  compter  ce  ^'ils  avoient  précédemmeit 
souffert,  ne  durèrent  pas  moins  de  vingt  mois.  (Foj.  poor 
la  série  des  confesseurs  de  la  Foi ,  merts  capti&  &  BoidetaX; 
J.  AlboUT  y  etc.  etc.  ;  et,  po<ir  la  série  de  ocnn  qui  j  foient 
égorgés,  J.  Afiix,  etc.  etc.) 

Quant  à  ee«z  qui  revinrent  d«  supplice  de  cette  captififé 
en  1796,  nous  p«uvonsi>ien  lenr  appti^erles  réflexiootf  par 
lesquelles  s'est  terminé  -notre  arti<Âe  RoesEFOUT  (Fûy.  ci- 
devant,  peg.  ^75).  «  Les  Incompensés  promises  par  Diea  sax 
Martyrs,  dit  saint  Gyprien ,  ne  sont  pas  seulement  pour  cear 
qui  y  ont  perdu  la  vîe.  Jésus-^Christ  décerne  auasiies  hoo- 
neurs  du  martyre â  cem  qui,  dans  de  cruelles  épreuves, ofit 
conservé  leur  fei  pure  et  invincible.  Ils  vivent  et  règaest 
avec  lui,  tous  ceux  qui,  persévérant  dans  la  fermeté  jcii 
Foi ,  n'ont  ancunement  fléchi  devant  les  édils  aacriléges  et 
funestes  des  persécuteurs  (a)  ». 


.Um 


(i)  Mtatjrrmnuu  ùto  moda  Fidà  ùtffingm^  non  uabtkmmnim,CQgili^^ 
nostrœ  raltgioms  hermines  in  auid  ^us  constitutos ,  neque  annonast  nefiteili' 
pendia  soUtapoUrerUut  •'  addidà  quoque  et  laboribiu  coftterere  nutieanis.  Dû*' 

soiis  mcênàio  cœspiUs  messûun  d^eeartnty  uhi  omnas  cum  gaudiopa^gaift»  " 
Domino  latabéuaur,  {  Victor  :  J)e  J^sêçuùontimndalica.  L.  II.J 

(a}  lA^ec  9olos  animodversos  et  inlç^ectos ,  ditànét^poiticitaiionis  mëneBtj^ 
miay  sed  etiamsi  ipsa  passiojidetibut  desit,  Fïdts  tamen  intégrât  oiquein^ 
persuterà^,  et  contemtis  oç  relictis  suis  omnibus.,  Christum  se  segui  ChmdoB» 
ostenàérit,  ipse  quoque  à  Christo  inter  Martpfies'honoratur,^HâiicenUipfi>%^ 
dicentey  etc. .  . .  Vivere  omn^  dicit  {Apostobis)  et  regneanecum  Christo,  >w» 
tanCùm  qidoedêijutrint ,  sed  et  quique  in  Fîdei  suœfirmilate  et  Dâ  timon p^ 
tantes,  imitgintm  Bestiœ  non  adorm^erint ,  neifue  adfiittesta  efus  et  secrik^ 
edkta  consehsèrira.  (S.  Cypr.  Jfffât.  tid ForiUHûf^mi.  De  «zfaorUtknit  M«rty 
rii,  Cati.  -xïi.) 
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ARRAS. 

Si  la  plupart  des  proconsuls  envoyés  par  la  Convention 
dans  les  départemens ,  sous  Tinfluence  de  la  faction  VantO" 
niste^Chaumétiste ,  en  octobre  1798^  ressembloient  plus  ou 
moins  à  ce  Théotecne ,  aux  sacrilèges  fureurs  de  ^i  Diode- 
tien  livra  les  chrétiens  de  la  ville  d'Âneyre ,  vers  Fan  3o3  3 
nul  ne  lui  ressembloit  mieux  ^ue  cet  apostat,  Josepli.Le- 
loon,  à  qui  tout  pouvoir  sembloit  donné  par  Tenfer  même 
sur  les  provinces  de  l'Artois  et  duCambrésis.  On  recoi^noltra 
son  caractère ,  ses  procédés ,  ses  forfaits  et  ses  complices  dans 
ceux  de  Théotecne  (jui,  suivant  le  récit  d'un  témoin  ocu- 
laire ^  étoit  «  un  bomme  sans  mœurs ,  déserteur  de  toute 
pieté,  d'un  esprit  turbulent,  d'un  naturel  plein  de  violence, 
enclin  à  la  cruauté^  méchant  à  Texcès ,  avide  de  cai*nage  et 
de  sang,  exécrable  sous  tous  les  rapports,  et  dont  on  ne 
sauroit  mieux  faire  apprécier  la  perversité,  qu'en  disant  que 
c' étoit  à  cause  de  cet  infernal  mérite  que  le  gouvernement 
de  la  provÎAoe  de  Galatie  imi  m  voit  été  e«nfié.  Il  a^wt  pix>aiis 
à  Diodétien  que,  s'il  l^btenott,  il  j  ieroit  btentfit  dispa- 
rottre  tout  vestige  de  christianisme ,  et  7  transformeroit  même 
en  païeiia  tout  ce  qu'il  pourroit  y  trouver  de  fid^e** 

«  Sa  réputation  qui  l'y  précéda ,  répandit  l'épouvante  parmi 
les  &mes  pieuses^  et  la  terreur  qui  s'empara  des  esprits  fit 
«jue  tous  le*  habitans  étoient  consternés,  comme  si  le  plus 
grand  fléau  du  ciel  eât  plané  sur  le«rs  tètes.  Las  'voîes'de  la 
persécution  lui  étoient  préparées  par  des  complices  qui, 
pour  attester  la  grandeur  de  sa  puissance ,  l'annonroient 
comme  davast  renveiisar  les  autels  et  raser  les  églises.  A 
peine  est-il  arrivé  que  les  prêtres  sont  saisis  et  tratnés  aux 
idoles  pour  qu'ils  y  abjurent  leur  Foi  3  et  les  laïcs  religieux 
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qfn  ne  paroissent  pas  disposés  à  suivre  atê  vues  iiii|inJ 
voient  déjà  leurs  biens  confisqués ^  et  sont  jetés  avec  h 
enfans  dans  les  prisons  pour  y  attendre  le  dernier 
L'association  d'hommes  inâmes ,  qui  seconde  ses  abonij 
nables  projets,  partage  son  temps  entre  les'  forfiûls  et 
orgies  d'où  fls  sortent  encore  plus  ivres  de  scélératesse  qaei 
vin,  en  s'abandonnant  à  tons  les  excès  de  fureur  dont 
vent  être  capables  les  plus  frénétiques  démoniaques, 
fondent  sur  les  maisons  particulières,  y  saccagent  tont 
qu'ils  ne  peuvent  emporter  ;  et  quiconque  résiste ,  qui  coi 
veut  seulement  s'expliquer,  est  traité  de  séditieux.  Plusù 
sont  précipités  dans  les  fers  ;  et  l'impunité  de  ces  démoi 
déchaînés,  lâchant  la  bride  à  tous  les  méchans  dont  la 
versité  s'étoit  contenue  jusque-là,  les  dénonciations  soi 
de  toutes  parts  ^  les  amis  sont  trahis  par  leurs  amis  ;  les  gei 
pieux  sont  calomniés 3  des  femmes  vertueuses,  et  d*inni 
centes  vierges  sontaudacieusement  enlevées  par  des  hommei 
impudiques.  Les  chrétiens  qui  veulent  fuir,  ne  trcovent 
plus  d'asiles  où.  ils  puissent  être  en  sûreté  :  et  cependtat 
aucun  d'eux  n'ose  se  montrer  en  puUic  (x).  » 


(i)  Quidam,  Theateenuê  nomme,  pctriœ  tuutrm  ntgimwn  eansmmtas  ta; 
homo  ineompoêàuêy  tuHfidu»,  tMeutus,  aé  gmntiam  jprocHuU  »  médiçuii  ••- 
fiinà,  eeede  ojc  sanguine  gaudens,  desertor  pietatis,  omnimodis  exsearaiUiii  ^ 
eujuM  nequitiam  nullis  uerbiâ  meliùs  pessim  txpUeare ,  tjiiàm  dicendo  quôd  tj^Ê 
soiius  merOo  tam  magna  dt^Uttû  admin/stmtianem  aceeparû.  Aemm  émptit' 
ton  adt*ersit9  £ceie$iam  helUgeranU  promi^orai^  quàdù  huJMu  regfom*  gttben^ 
jibi  arderetur  omnes  ijuotquot  hic  »  sunt  çhrutUmos ,  hrevî  temport  traducffâ 
ad  impieUUem.  Hieergà ,  prStsquam  fines  nostros  ingredp^uTj  soiasuiadv*^ 
fama  pios  omntt  sic  exiamtk ,  ut  dâoiatajuerk  pienAudo  EecMœ,  étjuf^li^ 
impietœ  soUtudmes  motontm^me  caoiminai  c  tamiimpie  oameg  ierror  êofosit ,  êc 
si  demisêa  oodUtiia  plaga  impeadent  capitibus  t^tiperaorum.  Arœmiitrhtt  tma 
mmtws.,.,,  adftrentes  edicta  potestatis  eommissœ  ampUtudinem  testantia,  ^lAa 
praeipiehaUir  ut  omnes  uhiifuê  £cclesiœ  cum  suis  aitaribus  tBtfuattntar  soh; 
•acmdatestraharentur,eicogeretitur^uraj^pktaum;OB  f^ 

prmeeptis  eontradûserent  faeuàatet  addêeêteaturfisco^  ^ique  ae  &«ri  <    ^ 

ineluderentur  careenàus  y  l'rtfsidi  tid  suppticitsm  reservoMlH, Com    tm 

auum  matignantùim  ipsi  stiœ  perditionis  harathro  innatans  ,  versahaUtr  l    »• 
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Ici  doit  s'arrêter  U  citation,  car  si  nous  la  pouasionâ  plus 
avant  y  nous  anticiperions  trop  réellement  sitr  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  particulier  sur  la  mission  du  proconsul  Jo- 
seph Lebon ,  dont  il  importe  essentiellement  de  faire  con- 
noltre  le  but  et  les  manœuvres  y  pour  cju'ii  reste  bien  évident 
ipi'elle  fût  animée  de  ia  {4us  féroce  haine  contre  la  religion , 
et  que  ceux  qui,  dans  cette  occasion,  furent  immolés  pour 
^eette  cause,  périrent  véritablement  en  Martyrs. 

Ce  proconsul,  né  dans  Arras  même,  vers  1766,  et  admis 
ensuite  au  sacerdoce,  avoit,  sous  les  auspices  de  la  constitua 
Hon  défile  du  clergé ,  usurpé  la  cure  de  Neuville-Vitasse , 
près  d' Arras.  Ardent  pour  la  révolution ,  il  étoit  disposé  à  la 
seconder  dans  tous  ses  excès;  et,  devenu  membre  de  la  Con- 
vention après  le  3i  mai  1793,  il  y  mérita  bientôt  par  sa  cri- 
minelle audace ,  d'être  envoyé ,  le  9  août ,  proconsul  à  Abbe- 
ville.  U  en  fut  rappelé  le  4  septembre ,  pour  accroître  sans 
doute  la  force  que  la  faction  Dantoniste  y  acqnéroit  {Voyez 
Lois  et  Tribunaux  révolutkhïnaires)  ;  et  ce  fut  cette  fac- 
tion qui,.daAs  la  séance  du  18  vendémiaire  an  II  (9  octobre 
1793),  et  sur  la  demande  de  Barrère,  le  fit  envoyer  dans 
l'Artois  vers  le  même  temps  où  Carrier  l'étoit  à  Nantes , 
Francastel  à  Angers,  CoHot  d'Herbois  et  Fouché  à  Lyon,  etc. 
{^oy*  Nantes,  Ahgers,  Lyon.) 


mu$«akmSbui  H  compoiationAus  :  «C  mwb  protperùatù  excesswn  pcrtare  non 
pmlenUs  impUy  ac  nùniâ  maUtid  pehU  mero  ebrii,  omma  quœ  ùuanifiirenteMipte 
êokm,  agebtmt  et  pittiAontur,  Sttmm  ùrutnpentis  in  domos  nulia  apparente 
9x  causa  f  ohtmu  ^imbçik  dâc^Mani,  nêqun  injwiamjknntmm  aUquis  audduu 
9Mfei  je  opponen  :  nom  si  utrio  obloqutmtur  tpagpiam ,  rats  agebatur  insolentict 
se  sedàionû,  Cùm  &^  de  propoêàa  essent  ùnpia  edictà,  et  prùni  quique  ex 
fnttnbur^  ad  esittodiam  firro  tnneti  tenarentur  in  carceref  ehrùiianorum  nemo 
oppanhat  in  puhtieo  :  palàm  autem  expiiabantur  eorum  tedes ,  proddfontur 
^umd,  eahumtiam  patiebatur  reUgio^  muHeres  ingenuœ  virginesque  à  lasduis 

hominAia  invereamdèraptabaniur Deerat  enùnfitgitwi»  salutis  iocusy  et  ah 

m»  neeMserttnt  saeerdotes ,  dereUnquentes  festOfula  ecdesiarum  :  dùmque  eorum 
faeuàates  impOt  essent  exposùœ  ad  rapùtam,  etc.  (Nilus,  testb  oculatus,  in 
BùUmndimams  y  tom.  iT  maii,  die  iS  bajus  menus.  ) 
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Leboa  ««  hâta  de  eréer  dans  U  ville  à'Am8,nn 
réifolmiionnaitefpoviT  Taliment  duquel  «es  ageni  entanoîeBk 
des  victimes  dans  tes  priaons  ;  et  le  comité  de  sabu  fMc  ii 
la  Gonveation  étoitsi  cemtentde  ce  début,  que,  le  aSbm* 
maire  (i6  novembre),  six  fours  après  Tin^iefétedeUA» 
son  à  Paris,  trois  des  membres  de  ce  comité,  pleiai  k 
Tesprit  qui  l'y  avoit  animée,  mvoir  :  Billaud-Varenna» 
Camot  et  Barrère  écrivirent  à  Leboa  pour  reacourag»  ^ 
ses  attentats  :  «  Investi ,  comme  vous  i'éles ,  de  pouvoiif  illi- 
mités ,  lui  disoieut4U ,  vous  pouvez  prendre  dans  votrs  éfuf- 
gie  toutes  iaes  mesures  commandées  par  le  salut  de  U  patiici 
Continuea  votre  attitude  rèvoUoionnairen...  secoues  svla 
irattres  lejlambemi^  et  le  glaive.  Marcbes  toujours,  ciiop 
coUègwe ,  sur  la  ligne  révehaioMuùre  que  veus  suives  afic 
courage  :  le  comité  applaudit  à  vos  travaux  (i)  »• 

Gomme  Leboa ,  dans  la  crainte  encore  de  n'avoir.pss  ttfa 
de  liberté  pour  le  mal ,  avoît  montré  quelque  hésîtstioia 
comité ,  Billaud-Varenaes  lui  écrivit  bien  vite  dans  le  n^ 
temps  :  k  Les  autorimtioas  que  vous  demandez,  moîcit 
surabondantes;  toutes  ces  mesures  dont  vous  pariez,  ^ 
non  seulement  permises ,  mais  encore  coamiandées  psr  f<*t 
mission  :  rien  ae  doit  faire  obstacle  à  votre  marcbe  fif^ 
lutionnaire.  Abandonnez-vous  à  nfotre  ëaer^.Yospoavoin 
sont  illimités.  Tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  au  M 
de  la  patrie ,  vous  pouvez ,  vous  devez  le  faire  sur-le-clianf • 
Nous  vous  adressons  un  arrêté  du  comité  de  sahupuhUc^l 
étend  voe  pouvoirs  aux  cMpartemens  voisins  (a)  ».  | 

Le  sang  des  prêtres  avoit  d^jà  commeneé-  à  cpatef  *> 
Téchafaud  d^An^as  ;  et  les  prisons  de  cette  ville  se  Tttùp^ 
soient  4le  plu»  en  fdus  de  victimes.  Leboa,  voulant  \90 

(i)  Rapponde  Soiadinkla  dmiMiaion , aumom  de  la cammmJÊm da Vy 
on  chargée  de  Ctjfomen  de  la  conduàe  de  quelques  membra  du  c  ^^ 
saliu  public ,  en  date  du  »6  yentoâe  aa  III  (6  mars  1795  ),  p^.  68 

(a)  Ihid. ,  pagi  69. 
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de  son  accroisiemeat  de  pouvoir^  âeffaiispoile  vers  le  milieu 
de  décembre  à  Carabraj^  pour  y  ùire  arrêter  des  prêtres  et 
des  nobles  ;  puis  il  reyient  à  Arras  ^  dé^à  ^  le  i  «  février ,  il 
fait  recommencer  les  ecécotioiis.  Le  7  ttiars  (17  ventôse), 
il  signala  sa  tage  contre  les  caçtholiques ,  par  un  ari^té  dans 
lequel,  avec  un  ckoix  dont  Timpiété  n'étoit  pas  douteuse, 
il  proscrivit  les  fidèles  de  la  paroisse  de  NeuviHe-Yitasse 
que  la  fermeté  de  teur  Fet  avoit  mnpécké  d'assister  à  sa 
messe,  lorsqu'il  y  étott  curé  scbismatique.  Cet  acte  ordon- 
nait aux  officâers  municipaux  de  cette  paroisse  ir  de  faire 
arrêter  et  conduire  dans  les  prisons  d'Ârras  tous  tes  bommes 
et  toutes  les  femmes  qui,  en  1*791  et  17929  m'avoient  pas 
assisté  aux  messes  des  prêtres  oonstitutionneli  v  ;  assistance 
que,  dans  l'acte  même  A  appeloit  aussilèt  «  sottise  nécessaire 
en  ce  temps-là  ». 

D'après  ses  ordres ,  -son  tribunal  ne  aHMiquoit  jamais  de 
demander  à  quiconque  étCMt  traduit  deirunt  lai ,  s'il  avoit 
asaisté  à  la  messe  de  ces  prêtres;  et  quiind  on  répondoit  ce 
non,  qui  étoit  une  profession  expresse  de  la  persévérance 
dans  la  Foi  calbolique,  les  juges  s'éciioieat  à  l'instant  : 
«  C-est  un  famatii^Be  perturbaleiw ,  un  «ristoccate  \  il  est 
«xmdumné  à  la  peine  de  mort  n .  Lebon  avoit  d'ailleurs  dé- 
cidé solennelleniieiit  que  chaque  décade ,  le  tribunal  enver«» 
roit  A  la  guillotine  dix  prêtres  non  assermentés  (1). 

La  féroce  impiété  du  proconsul  étoit  encore  vivement 
stimulée  par  une  lettre  que  Barrère  et  CoUot-d^erbois  lui 
adressèrent  le  i*'  ventôse  (19  février) ,  au  nom  du  comité  de 
smiÊU  fMiCy  en  lui  disant  :  <c  Le  fanatisme  s'agite  dans  la 
commune  de  Lambres^  la  superstition  lui  prépare  des  armes  ; 
sache  l'arrêter;  éclaire  le  peuple;  assure -toi  de  ceux  qui 
régarent  :  arrête  et  frappe  (a)  ». 

Lorsqu'à  la  fin  de  mars,  Roberspierre,  momentanément 

(i)  Pradhomme  :  Nist.  des  Crimes  de  la  MétHiiution ,  tom.  VU,  pag.  359 et 

MÛT. 

(3)  Jiappori  de  Satadin  à  la  Conuentwn,  pag.  334)  V^^  ^7- 
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vainqueur  de  la  faction  DantonLste'-ChaumèAste  y  doil  3 
faisoit  guillotiner  les  ^efs ,  provoqua  et  obtint  la  loi  4t 
97  germinal  (16  avril),  qui  rappeloit  leurs  proconsuU  »  abo* 
lisaoit  les  tribunaux  et  commissions  révobiuionnaires  qo'ik 
avoient  créés ,  et  évoquoit  à  celui  de  Paris  tontes  les  csn» 
de  révolution,  Lebon,  inquiet,  et  craignant  d'être  frsppé, 
écrivit  au  comité ,  pour  lui  confier  sts  alarmes  ;  Collot-d*Ho» 
bois  et  Billaud-Varennes  s'empressèrent  de  le  rassurer,» 
l'autorisant,  par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  y  Ai 
3o  germinal  (19  avril  ),  à  conserver  son  tribunal  réi^htùm^ 
noire  (i);  et,  le  a5  floréal  (i4  mai),  applaudissant  à  ce  qulk 
appeloient  son  énergie,  ils  rengagèrent  à  venir  près  demi 
pour  être  «  instruit  de  la  manière  la  plus  utile  de  remplorert, 
conformément  à  leurs  vues  particulières  (%). 

L'absence  de  Lebon  ne  fut  pas  longue ,  et  il  reparut  biea- 


(i)  Cet  arrêté^  coatâgné  dâiu  le  Mapfon  de  Coartoù,  nuû  iBodeaiiiKit, 
et  comme  faiMBt  partie  d'une  kttre  de  Lebon  en  comité  de  sakA  fM 
(pièce  So,  pag.  2^),  eet  en  ces  tenues  :  «Extrait  des  re|;istresda comité, d^ 
—  Le  comité  de  saùa  jmblic,  instruit  par  le  représentant  du  peaple  Lcte 
des  circonstances  importantes  qui  rendent  néeessaire  le  tribanal  iastitBé  1 
Arras  pour  réprimer  les  conspirations,  arrête  qne  ledit  tribonal  continB 
Fexercice  de  at»  fonctions.  Signe,  C.  A.  Ptienr,  Rotierspiem,  B.  Bairèi» 
Billaud-Varennes  ».  Comment  se  fit-il  donc  que  Robetipierre  signa  alon* 
pareil  arrêté,  contraire  au  bat  de  sa  loi  dn  27  germinal  ?  Fot-ce  comme  maaki 
présent  et  obligé ^  sans  être  de  cet  aria,  selon  qne  cela  s'est  pratîqoé  ce  à 
semblables  oonseîls?  Ce  qui  porteroit  à  le  croire,  c'est  qne  Fenvot  de  l'airllii 
Lebon  fut  bientôt  suivi  d'nne  circulaire  qui  en  détrmsoit  re0et,etèitf 
Lebon  se  plaignoit  ayec  anxiété  dans  la  même  lettre  du  9  floréal  (a8  aTiil)i 
qui  nous  fait  connottre  que  l'arrêté  n'aToit  pas  été  fait  d'un  oonsentemeat  nsf 
nime.  «  Le  ag  germinal ,  dit-il ,  je  tous  dépêche  un  conrrier  pour  tous  don* 
der  si  le  tribunal  révolutionnaire  séant  en  cette  commune  (  Ama)  doitcc«> 
ses  fonctions,  en  vertu  de  la  loi  du  37  dudit  germinal;  voici  votre  lépea»'* 
JSxtraù  des  registres,  etc.  £b  bien,  il  vient  de  nous  arriver  une  drcohiR 

qui  nous  rejeté  dans  un  nouvel  embsrras Hâtes- vous  de  nous  dire»  b,^ 

cette  circulaire,  vous  aves  cru  rapporter  votre  arrêté  du  3o  germinal;  jeaeS 
pense  pas.  Si  cependant  vous  avez  eu  cette  intention  :  commandes-moi  dtfif^t 
ou  rappelez-moi  dans  le  sein  de  la  Convention  nationale  ;  assignes  aoss  ^ 
asile  aux  braves  qui  m*ont  secondé  ».  {Rapport  de  Courtois ,  pièce  80. 

(2)  Hist.  des  Crimes  de  la  Rê$H>l.  tom.  VI,  pag.  37a. 
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tôt  dansArras,  en  annonçant  qu'il  alloity  flaire  tomber  six 
centa  tétes^  que  le  comité  lui  avott  reproché  d'être  trop  mo* 
dérë;  et^  pour  en  suivre  mieux  les  desseins,  il  recomposa 
son  tribunal  révolutionnaire  avec  des  monstres  qui  ne  dé- 
voient épargner  aucun  prisonnier. 

Parmi  les  hommes  qu'il  fit  arrêter  alors  y  étoit  un  adjudant- 
général,  nommé  Leblond,  qui  l'avoit  dénoncé  avec  raison, 
comme  complice  de  la  faction  athéiste  d'Hébert  et  Ghau- 
met  (i);  mais ,  l'affaire  de  Leblond  étant  évoquée  à  Paris, 
Rolijerspierre  l'y  fit  délivrer.  C'étoit  à  lui  que  Ton  croyoit 
devoir  recourir  pour  obtenir  que  les  Artésiens,  nts  compa-^ 
triotes,  ne  continuassent  pas  d'être  opprimés  par  le  système 
Dantoniste''Chaumétisle.,ViL  voyageur,  nommé  Brune,  lié 
avee  la  sœur  de  Roberspierre ,  et  qui  re venoit  d' Arras  à  Paris  ^ 
où  elle  étoit,  lui  écrivoit,  le  6  floréal  (  a5  avril  ):  <c  Ce  que 
Ton  a  dit  de  ton  pays  est  vrai  :  depuis  six  semaines,  on  y  a 
guillotiné  cent  cinquante  personnes^  et  incarcéré  environ 
trots  mille.  Des  citoyens  sont  allé  trouver  un  ami  de  ton 
frère  (Roberspierre  le  jeune )^  ils  lui  ont  dit  :  Vous  seul 
pouvez  faire  entendre  la  vërité^  Roberspierre  la  confiance  en 
vous.  Il  leur  a  répondu  :  Comment  pourrois-je  écrire  y  puisque 
tous  les  soirs  on  assiste  au  départ  des  lettres  (pour  les  ouvrir, 
et  pour  saisir  celles  qui  contiendroient  des  plaintes)?  Le 
rapport  de  Saint- Just  et  le  décret  du  27  germinal  avoient 
fiait  naître  quelques  espérances  ;  mais  hier  on  a  publié  que, 
dans  toute  la  République,  la  seule  ville  d' Arras  ne  jouiroit 
pas  de  la  sagesse  de  cette  loi  (a)  m* 

(i)  Xappart  de  Courtois,  pièce  79,  pag.  Q79,  an post^scriptum  fune  lettre 
dé  liebcm  au  comité  de  salut  puBHc,  en  date  du  3  floréal  an  II  (22  avril  1794}- 

(a)  Mapport  de  Courtois,  pièce  80.  Celle-ci  et  la  suivante  suffisent  pour  faire 
présnmer  qu'il  n'y  avoit  ni  connivence ,  ni  correspondance  entre  Lebon  et 
RoberspieR«,  ni  même  entre  ce  dernier  et  les  membres  du  comité  qui  corres- 
pondoient  avec  Lebon.  Malgré  toute  leur  envie  de  faire  retomber  les  atrocités 
de  ce  proconsul  sur  Roberspierre ,  le  Thermidorien  Courtois  n'a  pu  citer  aucune 
lettre  de  Tan  à  l'autre ,  à  cette  époque  ;  car  la  seule  qu'il  ait  trouvée  (pièce  8a) 
est  du  aS  tout  1 79a  ;  et  ce  n'est  pas  sans  snpercberie  qu'il  l'a  mise  sous  le  mémeN*. 


Lebon  te  hftta  de  pasaer  a  Cambray^  pour  rempHi  Jo 
nouvelles  intentiouA  du  comité,  comme  elles  rétoienlieik 
dans  Arras  ;  et,  dès  le  lendemain  de  son  ariivée,  on  1  j  voit,  ^ 
le  1 8  floréal  (7  mai),  convoquer  tous  les  révolutioiuiairet  èe 
cette  ville ,  pour  leur  faire  le  plus  violent  discours  d'atkéimr 
«ju'il  soit  possible  d'entendre»  U  en  rendit  compte^  le  Icade- 
main,  au  comité,  par  une  lettre  où  il  disoit:  «  Le  diBOom 


qtt'ane  lettre  de  Dirigé  à  Lebas,  àa  3o  flbréal  an  II  (19  mai  1794),  et^aUfi 
pDéaenlét  «rec  ceMt  dite  u»  pea  Ikmciie  :  twt  MU  eu  la  ràfoàaiim,  Sm  c» 
tenu  démontKe  «{u'on  •'occiipoît  «loxs  d'élire  dst  défntét  pour  Ibnner  h  G» 
mention,  La  révolution  ayant  commencé  en  1789,  l'année  1793»  au  mdftd'acÉI, 
en  ëtoit  la  troiaième.  Les  lettres  de  Daillet  et  Bnissart  à  Rcdienpierre ,  lai4^ 
mandant  Ié.  conlifauatian  dn  Uîlmnel  n^AtfMiwunrv  d^Ame  Cpâèces  84»  S)i 
ne  pvonveai  nqn,  pnûqs'ellM  ne  Mat  pee  de  Lebsn.  Ijb»  nmaidonev, 
après  le  mort  de  Roberspierre ,  firtni  drcoler  une  lettre  epocKjf|»L  éthàk 
Lebon ,  dans  laquelle ,  en  lui  enyoyant  Bti  sœur  <pii  étoit  censée  devoir  llya^ 
ter^  il  loi  aoroit  dit  de  la  faire  gnillotÎDery  parce  qu'eOe  TarcHt  aolficifc  è 
rarenic  à  det  seatimew  avouée  fm  Vhavuin/lé  CetU  lettie  étoit  calquée  le 
deux  autres,  citées  par  Courtois  (pièce  4»«)»  etquineeenblent  peepiaseelb» 
tiques.  La  première ,  sans  date ,  est  de  Roberspieire  jeune  à  son  firèie,  fau |» 
gnant  leur  sœur  sous  des  couleurs  qui  dévoient  Tirriter;  et  la  seconde,  dâls 
de  Auris  iB  messidor  (^  }aiUet  t794)>  e»t  ât  cette  saur  àeon  Mf«eh)é.Bie 
s'y  plaint  à.  lui  de  sa  ba^  eentee  elle  p,  et  lui  eimonoe  qu'elle  va  es  ide* 
cfaea  une  amie^  dans  un  quartier  obscur  de  la  capitale*  Cette  femme  «MMt 
donc  fait  à  Arras  de  fréquens  Toyages  qui  aroient  dû  U  rendre  suspecte  à  lOi 
frère.  On  voit  par  la  lettre  ci-dessus  dci Brune  quelle  étoit  à  P^ris  le  a5  snîL 
La  kfttre  de  Parlhé  »  écrite  d*Ama  à  LebM  (  pièce  9%),  wmire  fu'eMs  arrin 
À  Arras  le  17  mei  auiyant.  U  anroit  lalla  qu'elle  IlitseTeane  faieatét  i  Pm 
pour  que  les  lettres  (pièce  4^  a)  qui  l'y  supposent  Inen  des  joues  avant  kl 
juillet,  méritassent  autant  de  confiance  que  les  doux  précédentes.  La  peesios 
que  les  Thermidonent  lui  firent  adjuger^  sembleroil  pvoorer  qu'elle  avcit  ttf« 
leur  cause.  Tous  ces  doutes  n'eûtecoient  pa«^  afiU  avoieat  poblia  tootasls 
pièces  itouYées  par  eux  chez  Roberspierre  ;  et  Fauteur  4«^  VS[isUfù%  ^ecr^A 
ThBimat  rAH>iulionnaire  a  eu  raison  de  «  regretter  que  les  papiers  de  es  <n^ 
pti^teur  ne  soient  pas  tombés  entre  les  mains  de  quelqu'un^  q«i  n'auroit  pii« 
intérêt  A  rejeter  sur  lui  tous  les  forfaits  de  la  Convention.  On  sauroit  sansdoi^ 
continue  cet  historien ,  sous  quelle  forme  et  sous  queUe  dénomination  Toobà 
régner  cet  homme  qui^  suiTant  V Appel  à  la  Pouérûé,  par  la  femme  B~W> 
entendant  chez  elle,  en  1791,  lors  de  U  fuite  de  Louis  XVI  Fers  Vai  lac* 
Pétion  et  Brissot  parler  de  préparer  le  peuple  è  une  république  >  dit  c.  net* 
nant  ;  ^'ett-ce que  e'têt  qu'une  répuhÛqut? »  (Pag.  317  et  §90  da  tse    U*) 


) 


(  399  ) 

^>Atre  le  fanatisme  a  produit  l'effet  que  fen  atteordois.  La 
salle  regorgeoit  d^anditetirs^  et  ie  pense  qu'ils  eu  aoBf  sortis 
farieux  contre  les  anciens  marchands  âTimpoHureâ  »  :  c'étoit 
miusi  qu'il  appeloit  les  ministres  4e  la  religion  de  Jésus* 
Clirist.  Quelque  temps  après,  c'est-à-dire  le  2^3  prairial 
(  1 1.  juin),  il  écrivit  dereckef  an  cotniti,  pour  se  Tantev  de  ses 
nacurtres  sacrilèges,  en  lui  disant  :  «  Les  parcns  et  amts  des 
pi?étres  réfractaires ,  comme  des  émigvés,  accaparent  la 
ginllotine.  Avant-hiery  nue  ricke  dévote...  a  subi  la  peine 
due  à  ses  cri  mes  «..»• 

Cependant,  comme,  d'après  la  loi  que  Roberspierve  avoit 
&it  rendre ,  le  ^tt  prairial,  et  sa  fête  anti^athéiste  de  rjSïre- 
Supréme  {Foy.  Lois  et  Tribun.  RÉTOLmomi.),  on  pouvoit 
croire,  en  proirince,  que  la  faction  Dantùnistê^Chammétisle 
étoit  entièrement  désarmée  dans  la  Convention  ot  ses  comi- 
tés; comme,  quelques  jon»  après,  l'on  ignoroit  encore,  à 
Gambi*ay,  queRoberspierre,  contrarié  par  les  antres  membres 
du  comité  Aesaiuipublic,s^en  étoit  retiré  depuis  la  fin  de  prai- 
rial (  1 5  ou  i6  juin) ,  et  que  ce  comité  ;  ayant  déjà  fait  revenir 
clandcstinemettt ,  à  la  ConTention,  tous  les  DanUnistes  qui 
étoient  dans  les  départemens,  pour  la  rendre  puissante  contre 
Hoberspierre,  y  acquéroit  de  la  force  contrelui  ;  des-Cambré- 
siens  entrent  pouvoir^  avec  succès,  y  envoyer  upe  plainte 
contre  le  j^oconsnl.  Celui-ci  y  fit  arriver  presqme  aussitôt, 
peur  servir  de  comtre-poids  à  cette  dénonciation,  une  péti- 
tion de  8tB  complices,  pss)  laquelle  ceux-ci  vantoient  êes 
opérations  soit- disant  patriatiqiuix  ^  et  demandaient  qu'il 
demeuri^t  au  milieu  d'eus;  (Séance  du  lo  m^dox^-r!^8  îuin). 
En  vain  qnekptee  membres  de  Rassemblée  appuyèrent  les 
dénonciateurs;  Barrèrc  vînt,  le  21  messidor.  (9  juillet), 
disculper  solennellement  Joseph  Lebon,  au  nom  du  comité 
de  sabupiêbko*  a  L'kiHnmo,,  dit-*il,  rhoname  qui  terrasse  les 
ennemis  du  peuple,  fftt-ce  avec  quelque  excès  de  zèle  012  de 
patriotisme,  ne  peut  être  inculpé  devant  vous l^es  me- 
sures que  ce  représentant  a  prises  ont  $auvé  Gamhray,  cou- 


^ 
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▼ert  de  trahisons  ».  La  Convention^  snbfoguée  par  le  coaitâ 
qui  étoit  tont  Dantonien ,  ne  snt  qne  passer  à  Tordre  du  jov; 
et  par  la  »  Joseph  Lebon  fut  autorisé  à  continuer  ses  im^ 
piétés  et  ses  meurtres ,  dans  le  Cambrésis  comme  dams  TAr* 
tois  (i). 

Toutefois  9  devenu  subitement  plus  circon^ect,  ilntTOtl 
guère  prolongé  les  meurtres  au  delà  du  7  messidor  (17  ym). 
La  dernière  personne  que  son  tribunal  fit  immoler  à  Ams, 
et  qui  le  fut  ce  jour-là  même,  étoît  une  jeune  nourrice  viBi« 
geoise  qui,  dans  les  champs,  avoit  eu  l'imprudence  de  dire, 
avec  une  trop  évidente  vérité,  et  par  un  vif  sentknent  de 
justice,  qne  tous  ceux  qu'on  faisoit  périr  étoient  aussi  inno- 
cens  que  son  nourrisson.  Cette  déclaration  de  la  firancbiie 
lui  valut  d'être  arrêtée ,  traînée  à  Arras  ;  et  on  renvoja  à  b 
mort,  en  arrachant  de  ses  bras  son  tendre  enfant;  quand  a 
tête  tomba ,  Ton  vit  couler  le  lait  avec  le  sang  de  celte  infor^ 
tunée  (^.N.Foucart).  Les  catholiques  de  Neuville- Vitssis 
avoient  été  menés  à  Cambra  y  ;  et  ce  fut  par  eux  qne  se  tff- 
minèrentles  exécutions  dans  cette  ville  (F'.  J.  F.  Patev). 

Qn  trouvera ,  dans  les  artidea  consacrés  aux  victimes  de 
Joseph  Lebon,  des  preuves  plus  détaillées  de  sa  haine  férocs 
contre  la  religion  (f^oy.  J.  Abraham  ,  et  suivans).  Boraoi»' 
nous  à  copier  ici  ce  qui  nous  est  écrit  par  des  catholiques 
d' Arras,  qui  ont  failli  succomber  sous  son  fer  sacrilège, fl 
ont  vu  de  près  toutes  ses  impiétés.  «Lebon ne  s'occupottcprà 
détruire,  dans  sa  patrie,  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  reli* 

(i)  Bepids  le  19  ventôse  sealement  (9  mars) ,  jiuqa'an  7  mestidar  (a5|iiBi)i 
trou  cent  vingt-deux  penonnee  lîirent  décapitées  eurrUMirnnfimt  mrFécii» 
faod  d'Ams  ;  et  depuis  le  aa  floréal  (11  mai) ,  oà  conmenoèreat  kt  aé» 
lions  sur  celui  de  Gambray,  jusqu'au  6  messidor  (a4  juin)»  le  nombre  éa 
rictimes  n'y  fut  guère  moins  considérable ,  proportionnément  à  la  popdatiA 
de  tette  viUe.  Nous  remarquons  encore  qne  les  victimes  immoléee  poor  obê^ 
de  feligioo,  soit  à  Arras,  soit  à  Cambrsy,  depuis  le  3o  prairial  (iS|va)i 
fiVrent  en  plus  grande  quantité  qu'elles  ne  l'avoient  été  précédenunent ,  aainrt 
ce  qui  se  pratiquoit  à  Paris,  comme  nous  ravons  fiât  observer  au  (.  II  de  far- 
ticle  Lois  ef  TaiaviTÀVx  atfvoLtrriovvAtEts. 
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gion.  La  persëcution  fut  d'abord  terrible  contre  les  saÎDtA 
OBtînistrea  des  autels ,  ensuite  contre  tous  les  personnage» 
pieux  et  charitables,  et  enfin  contre  tous  ceux  qui  prati- 
que ient  la  vertu  >  faisoient  des  exercices  de  piété  et  dea 
bonnes  œuvres,  sans  égard  ni  au  sexe,  ni  à  Tâge,  ni  aux* 
réputations  des  plus  respectaMes  pères  et  mères  famille. 
L'irréligion,  préchée  ouvertement  par  ce  procotisul,  dana 
CaooLbrai  comme  dans  AiTas,  ces  deux  villes  remplies  de 
uonnmens  ecclésiastiques,  y  a  causé  des  pertes  irréparables 
en  ce  genre*  De-là  s'est  ensuivie  la  démolition  de  deux  su- 
perbes cathédrales  qui,  depuis  cinq  à  six  cents  ans^  faisoient 
l'adbniration  des  étrangers,  tant  par  la  grandeur  de  ces  édi- 
fices, que  par  la  hardiesse  et  l'élégance  de  leur  architecture. 
Cambrai  n  a  pu  sauver  de  la  destruction  que  les  églises  de 
Saint -Aubert  et  du  Saint-Sépulcre.  Deonee  églises  parois- 
siales que  possédoit  la  ville  d'Arras,  elle  n'a  pu  en  conserver 
qu'une  » . 

Gomme  il  n'existe  aucun  écrit  qui  puisse  faire  penser  que 
Lebon  eût  reçu  l'ordre,  à  la  fin  de  juin,  de  mettre  un  terme 
à  ses  meurtres,  et  moins  encore  qu'il  fût  rappelé  de  sa  déso- 
lante mission,  il  est  assez  évident  que,  s'il  ne  recommença 
pas  à  faire  couler  le  sang  innocent,  ce  fut  uniquement  par 
l'effet  de  la  perplexité  où  le  jeta  la  connoissance  de  la  ma- 
nœuvre sécrète  des  comités  contre  Roberspierre ,  dont  an  fond 
il  pouvoit  redouter  le  triomphe,  sans  trop  savoir  s'il  devoit 
en  désirer  la  chute.  Emporté  par  la  scélératesse  de  son  ftme 
dans  l'âge  des  passions,  et  d'autant  plus  dépourvu  de  pers- 
picacité que,  dans  l'usage  de  son  immense  pouvoir,  il  avoit 
été  complètement  eniv/é  par  l'approbation  donnée  à  ses 
pins  grands  attentats ,  Joseph  Lebon  ne  s'étoit  pas  inquiété 
de  savoir  quelle  faction  il  servoit  :  servir  en  aveugle  celle 
du  crime  en  général,  c'étoit  tout  ce  qu'il  falloità  sa  frénésie. 
Nul  n'étoit  donc  plus  fait  que  lui  pour  être  sacrifie  par  la 
faction  triomphante,  quelle  qu'elle  pût  être,  et  même  paf 
celle  qui  l'avoit  mis  en  œuvre,  si  ce  sacrifice  poufoit  con- 


venir  i  tes  intéréU.  Cest  ce  qui  arriva  qnaiid  lestaîiupieiin 
du  9  thermidor,  pour  se  concilier  la  faveur  des  gens  imlé- 
chisy  adoptèrent  le  système  de  rejeter  tous  les  forfaits  de  la  ; 
Convention  y  et  surtout  les  leurs,  sur  Roberspierre  ipii  se 
pouvoit  plus  s'en  défendre.  L'illusion  qu'ils  firent  auiFn» 
çais  qui  9  étourdis  par  leurs  maux^  commenroientirespim, 
les  porta  naturellement  à  regarder  J^.  Lebou  comme  u 
agent  spécial  de  Roberspierre  $  et  il  fut  bientôt  déaoscé 
comme  tel,  le  |5  tbenoidor  (^  août  ),  par  des  habitani  Je 
Cambrai  y  et  ensuite  par  des  Artésiens.  Alors  ce  Barrère 
qui,  vingt-quatre  jours  auparavant,  avoit,  au  nomducoiiiiti 
de  salut  public ,  pris  s$  défense  avec  tant  de  chaleur,  et  si 
pompeusement  approuvé  sa  conduite  proconsukirei  rcsb 
.dans  un  profond  sUençe. 

On  consentoit,  puisqu'il  le  falloit  absolument,  à  immokr 
quelques  proconsuls  des  moins  instruits  du  complot,  et  do 
plus  étourdiment  fougueux ,  pour  accréditer  le  système  J%9' 
midoriên,  attendu  le  danger  d'y  renoncer  pour  les  sauver; 
et  voilà  pourquoi  Lebon,  de  même  que  Carrier,  contre  les- 
quels d'ailleurs  les  récriminations  étoient  presque  inviD- 
cibles,  furent  abandonnés  et  livrés,  quoiqu'ils  allëguasseat 
et  prouvassent  que  tout  ce  qu'ils  avoîent  fait,  leur  avoit  étc 
commandé  parle  comité  de  salut  public.  Le  DantonisuU* 
gendre  se  chargea  du  rôle  de  demander  que  Lebon  fàtantlé; 
et,  quand  l'assemblée  alloit  le  mettre  en  accusation,  depn* 
dens  Dantonistes  firent  qu'elle  décida  en  même  temps  fi» 
ne  seroit  pas  jugé  à  Paris,  d'où  sa  défense,  accusatrice  deb 
£action ,  auroit  trop  facilement  i*etenti  dans  toute  la  France* 
On  l'envoya  au  tribunal  criminel  d'Amiens,  oà  s^  récri- 
minations  ne  pouvoient  que  rester  sans  éclat.  Tout  ce  quel* 
France  a  pu  en  savoir  c'est  que,  pendant  toute  la  procédQic> 
et  jusque  sur  l'échafaud,  où  il  périt,  le  i5  octobre  i79$y>| 
nç  cessa  de  dire  que  «  le  comité  de  salut  public  étoit  le  Vf^ 
coupable  des  crimes  dont  on  le  punissoit  ». 

Ainsi  donc  la  Providence  pei*mit  encore  une  fçis  dans*** 
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derniers  temps  \Foy.  ci-devant,  pag,  817),  ce  qu'on  arôît  Vli 
en  309  dans  la  Palestine,  lors  des  persécutions  (jdlj  faîsDÎt 
exercer  Dioclétien.  Leà  délégués  des  tyrans,  avec  quelij[ues 
lins  d'entre  eux,  y  avoient  été  frappés  juridiquement  pak"  les 
mains  mêmes  de  leurs  collègues^  et  Lebon  aussi,  de  niéiiie 
que  jadis  le  pré£et  Firmilien,  après  avoir  hon*iblenient  Où"- 
jtragé  la  religion,  et  trempé  9^s  mains  dans  le  sang  de  tant  de 
Martyrs  de  Jésus^Ckrist,  se  vit  donc  condamner  légalement 
au  dernier  supplice,  et  fut  ignominieusement  décapité  (1). 

Beaucoup  de  traits  de  sa  haine  atroce  contre  la  religion  et 
les  fidèles,  ainsi  que  de  la  vertu  de  ceux-ci  en  mourant  pour 
elle,  sont  constatés  dans  le  Procès  de  Joseph  Ze&on ,  imprimé 
à  Amiens,  en  i>  vol.  in-8*,  en  1795,  et  dans  un  ouvrage  du 
temps,  intitulé  :  Les  Angoisses  de  ta  Mott;  ou  Idée  des  pri- 
sons ijtrras^  par  Poirier  et  Mongey.  Suivant  le  calcul  de 
Prtidhomtne ,  près  de  deux  mille  personnes  furent  immolées, 
par  ce  proconsul ,  tant  à  Cambrai  qu'à  Arras  ^  et  le  conven- 
tionnel Courtois,  dans  son  Rapport  fait  à  la  Consfention^  le 
6  janvier  1795,  avoue  (pag.  63)  que  Lebon  fit  périr,  dans 
l'Artois  et  le  Cambrésis,  «  une  génération  presque  entière  ». 

Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  diiBcultés  que  nous  avons 
pu  recueillir  les  noms  de  ^^^  victimes^  nous  ne  pouvions  plus 
recourir  aux  registres  de  son  tribunal,  parce  qu'après  avoir 
été  déplacés  et  portés,  par  celui  qui  en  étoit  le  greffier,  chez 
le  greffier  du  tribunal  de  Saint-Omer,  ils  avoîent  été  reven- 
diqués, sous  le  gouvernement  de  Buonaparte^  par  Fouché, 
devenu  ministre  de  sa  police  générale,  qui  s'étoit  fait  livrer 
de  même  plusieurs  autres  registres  de  tribunaux  et  de  com- 
missions révolutionnaires  y  ainsi  que  les  pièces  relatives  aux 

(1)  Operœjnvtùwi  quoquefuerit  hoc  loco  commemorare  quemadmodum  di^ 
PÙû  Numiniê  providentia  impios  iilot  pnesides  simui  cum  tpsis  tyrannit  ulta  est, 
Etaàm  FùrmUianus  qui  Maitpibus  Christi  adeà  contumeliosè  insultaveraJt , 
cum  alus  extremo  suppUdo  addic/tus ,  capite  truncatiu  est.  (  Euaeb.  De  Martyr- 
libus  Paiestinœ,c,  xi.) 

:i6. 


^ 
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masaacres  exécaté«  en  septembre  179a.  Ce  n'est  pas  samba* 
dément  qu'on  présume  que  ce  ministre  a  fait  lirret  aix 
flammes  tous  ces  papiers  ensanglantés. 

Il  ne  nous  restoit  plus  d'autre  ressource  que  de  recoorir 
aux  registres  mortuaires  d' Arras  et  de  Cambrai ,  ayec  TasHi* 
tance  de  quelques  compagnons  de  souffrance  des  victimes, 
pour  discerner,  dans  la  totalité  des  morts  de  cette^poqae, 
tous  inscrits  de  la  même  manière ,  ceux  qui  aToient  péri  pir 
le  fer  du  proconsul,  et  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ«  Cestaivi 
que  nous  sommes  parvenus  à  connoître  les  rrais  Maitp% 
d' Arras  ;  mais  nous  n'avons  eu  que  la  moitié  d'une  pareSe 
ressource  à  l'égard  de  ceux  de  Cambrai,  attendu  que  la  cob- 
nxunication  des  registres  mortuaires  de  cette  ville  a  été  refiuéc, 
par  esprit  de  libéralisme  y  au  respectable  personnage  qui  toi^ 
loit  y  uiire,  pour  nous,  un  choix  pareil.  Cependant,  au  mcjea 
d'enquêtes  scrupuleuses  auprès  de  ceux  des  habitans  les  plus 
recommandables  par  leur  piété,  qui  furent  les  témoins  des 
immolations  faites  dans  Cambrai,  et  en  connurent  penon* 
nellement  les  victimes,  nous  nous  sommes  mis  en  état,  noa 
seulement  de  nommer  celles  qui  méritent  le  titre  de  MartjfTf 
mais  encore  de  justifier  par  bien  des  circonstances  de  leitf 
mort,  Tapplication  que  nous  ne  craignons  pas  de  lenr  ea 
faire.  (  Foy.  J.  Abraham,  etc.  etc.) 
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ORANGE. 

Les  immolations  nombrenses  faites  dans  cette  ville  ^  peii« 
dant  Fêté  de  17949  ^t&Bt  une  suite  de  celles  qui  avoient  eu 
lieu  précédemment  à  ATignon  et  à  Marseille ,  nous  devons 
renfermer ,  dans  cet  article,  tous  les  événemens*  de  1»  Pro- 
vence qui  les  j  firent  multiplier  d'une  manière  si  barbare  ^ 
sous  divers  prétextes  successifs»  Déjà  ce  que  nous  avons  dit 
i  l'article  Avignon  ,  fait  comprendre  la  rage  des  révolution- 
naires contre  la  Foi  de  cette  viUe  et  du  Comtat  venaissin  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  di^ponser  de  parler  de  Marseille^ 
ce  cbef-lieu  du  département  des  Bouehes^du^Jthâne,  dans 
lequel  étoient  compris  les  diocèses  d' Aix  et  d'Arles. 

La  faction  Girondine  avoit  fait  de  Marseille  un  des  plus 
forts  points  d^appui  de  ses  projets  ^  non  moins  régicides 
qu'anti-monarchiques  {F.  SjepiEMBRE,  au  commencement)» 
A  l'époque  de  i793>  où,  tout  en  succombant,  elle  soulevoit 
en  sa  faveur  la  basse  Normandie,  Bordeaux  et  Lyon,  elle  fai* 
soit  éclater  aussi  pour  elle,  toute  la  Provence,,  avec  la  pétu*» 
lance  du  caractère  de  ses  habitans  ^  et  l'insurrection  y  étoit 
dans  sa  plus  grande  force  au  moisde  mai.  La  Convention  essaya 
d'abord,  pour  la  réprimer,  suivant  son  atroce  méthode,  de 
rendre,  le  9  juin,  un  décret  par  lequel  elle  mettoitbors  de 
la  loi  tous  ceux  qui  auroient  signé  quelque  acte  favorable 
au  fédéralisme  (des  Girondins) f\ea  traitant  de  conspirateurs;. 
ti  elle  chargea  le  tribunal  criminel  ordinaire  du  départe* 
ment  de  les  juger,  c'est*à-dire  de  les  reconnoitre  et  de  lea 
faire  périr.  Le$  deux  proconsuls  qu'elle  avoit  envoyés  pour 
lui  donner  une  cruelle  activité,,  lui  parurent  eux-mêmes  en 
manquer  5  dans  les  premiers  jours  d'octobae,  elle  en  fit  passer 
d'autres  à  Marseille,  et  ce  furent  Fréron  et  Qarras  qui,  de 


suite  j  y  établirent  ce  système  sanguinaire  ^^on  appeloitlt 
règne  de  la  terreur. 

Cet  ordre  de  choses  épouvantable  le  devînt  encore  davan- 
tage vers  la  fin  de  décembipe  >  par  l'adionctlon  des  proconsoli 
qui  avolent  assisté  au  siège  de  la  ville  de  Toulon,  que  les 
Anglais  a  voient  évacuée  le  16  de  ce  mois«  Ces  proconsoli 
étoîent  :  Salicetti,  Ricord,  et  Roberspi^rre  le  jeune;  mus 
ji  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  ce  dernier  ne 
sig<Ba  point  Texécrable  arrêté  des  quatre  autres  >  parlequd, 
le  1^7  nivôse  an  II  (16  janvier  1794)9  ^^^  établirent  une  atroce 
comniissioB  militaire,  enlevant  alors  au  tribunal  onmind 
qu'ils  trouvoient  trop  modéré ,  le  soin  de  juger,  c  est-à-dirt 
.de  multiplier  les  victimes. 

La  commission  dont  ils  avoient  choisi  les  membres,  cor- 
respondit si  bien  k  leurs  vues,  qu'en  huit  jours,  depuis  k 
a3  janvier  jusqu'au  f*  février,  elle  fit  périr  cent  soixante  pc^ 
sonnes,  se  contentant  de  ifiottver  9f^s  jugemenspar  la  citstioi 
d'un  décret  conventionnel  du  19  mars  1798,  dans  lequel  3 
étoit  dit  :  •  la  Convention  déclare  ne  vouloir  faire  ni  par 
ni  trêve  ateo  les  ariisloct*ales  et  les  ennemis  de  la  révolulioB» 
«t  tes  met  hors  de  la  loi  n  .  Av«c  cette  formule  aussi  vague  qnt 
barbare,  on  çnveloppoit  aisément  dano  la  pvoacriplion,  (t 
sans  recourir  k  d^aiitres  prétextes,,  les  prêtres  et  les  laïcs ^ 
laisoien  t  profession  de  piété. 

'  Le  tribunal  criminel  recouvrrf  bienlèt  sa  îundiction  nr 
YtB  prétendus  conspirateurs^  mai^  ce^ne* parut  être  qu*ik 
condition  d'agir  comme  l'avoitfait  la  coodmission  militiire. 
Il  se  trouvoit  sons  la  direction  d'un  autre  proconsul,  aoi 
moins  crufel  que  les  précédens ,  et  peut-être  pins  frénéti^ve, 
le  prêtre  apostat  Maignet  qui,  de  Lyon  oÀ  }|  étoit  encore 
en  octobre  avec  Couthon  ,  fut  envoyé  dans  les  département 
de  Vaitclasê  et  des  BoncAes-^u-Jthiine  j  prfc^étnent  i  h 
même  époque  où  la  faction  Daniomenne  envoyott  G^ 
rier  â  ^'anfes,  Lcbon  k  Ârras,  Gollot-d'Herbois  et  Fouckél 
Lyon  ;  tandis  qu'elle  rappeloit  Couthon  de  tout  jyroconsvlit. 
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Maignet,  qui  rcMeinbloit  auUnt  qae  Lebon  ft  cet 
persécuteur  d'Anoyre ,  dont  nous  avons  parlé  dans  i 
Ahkas,  se  contentoit  d'abord  d'emprisonner  beauc 
personnes,  et  de  les  faire  jug«r  par  les  tribunaux  cri 
ordinaires  des  département  de  Fauclus^  et  des  Souci 
Bhone;  mai»,  comm«  ils  n'immoloient  pas  tont  ce  c 
«toit  livré ,  cette  espèce  de  m'odératioa ,  qu'au  loin  c 
▼oit  attribner  auproconaul^  fit  que,  n'ayant  point  tr( 
que  (M>mme  partisan  de  Chaumet  et  Danton ,  guillatin 
U  première  moitié  du  mois  de  germinal  (fin  de  i 
commencetnent  d'avril  ) ,  il  ne  fut  point  rappelé  de  si 
consulat,  quand  Bobertpierre  et  Saint  -  Just  enrc 
rendre  la  loi  du  27  genainal  (16  avril  i")^).  {Voy, 
TklHJNACK  BÉVOLOTlÛMEtllRES,  %.  II).  Msignet ,  au  SI 
n'éloit  pas  complètement  dans  la  cat^orie  de  ceux 
rappelpit,  en  cassant  leurs  tribunaux  on  commission 
buionnaires,  puisqu'il  n'avoit  k  sa  disposition  que  le 
n&l  criminel  ordinaire  de  ces  départemens.  Mais  i] 
laissé  environner  de  scélérats  très-ardens,  dont  pi 
Bvoîent  pris  part  aux  atroces  événemens  de  la  glacière 
gnon,  en  1791  (/^.Avignon),  et  dont  la  rage  étoit  p 
l'excès  par  l'esprit  d'irréligion  qui  continuoit  à  tyran 
Comtat.  Ils  excitèrent  U  fureur  impie  autant  que  1 
naire  de  Màignet,  qui  étoit  encore  k  cet  âge  oit  l'imp 
si  vivement  aiguilloniLée  par  l'effervescence  despassio: 
celnï  qui  ne  veut  pas  les  réprimer.  Ces  scélérats,  vend* 
la  plupart  aux  factions  qui  avoient  causé  les  pn 
désastres  d'Avignon;  et,  profitant  de  l'aveugle  et  v 
perversité  de  Maignet,  qui  ne  suîvoit  que  ses  peocbai 
nés,  sans  discerner  les  factions,  le  décidèrent  aiaéi 
employer  l'amitié  qu'il  avoit  contractée  avec  Conthc 
venu  membre  du  comité  de  salut puh/ic,  depuis  le  33  fi 
(i3  décembre  fjgi),  pour  obtenir  d«  ce  comité,  la  ci 
d'un  tribunal  révolutionhaire  à  Orange.  Il  en  fît  la  dr 
1  Coutbon ,  par  une  lettre  du  4  fioréal  ^^.avril},  en  lu 
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6ant  que 9  «dans  les  départemens  de  FàucJuse  et  desJBévdtt-j 
^u-Jthèney  il  j  avoit  alors  douse  &  quinze  mflle 
arrêtées;  et  qu'il  aeroit  trop  dispendieux  et  même  àt 
de  les  faire  idler  à  Paris,  pour  y  être  jugées  »,  sai?aiit 
l'exigeoit  la  loi  du  217  germinal.  Couthon  servit  son  uni  ai 
un  succès  d'autant  plus  facile^  que  la  plupart  des 
membres  du  comité  avoient  le  secret  des  instigtteun 
Maignet;  et  peut-être  le  présomptueux  Roberspierre^ 
étoit  aussi  du  comité ,  se  flattoit-il  qu'il  feroit  tourner  à 
profit  cette  eflRroyable  innovation.  Voyant  les  factieux  AeU 
Provence  voués  au  Dantonisme  et  au  Girondismt  (i), 
par  conséquent  tous  opposés  à  ne^  vues  d'ambition ,  U  dei 
sentir  le  besoin  de  les  abattre,  et  songer  à  s^assujettiï 
contrée  par  une  terreur  qu'il  espéroit  pouvoir  diriger.  Vsi 
pourquoi  sans  doute  il  signa ,  avec  Couthon ,  comme  les  aul 
membres  du  comité  de  sabit  public ,  le  a  i  floréal  an  II  (101 
i  794 )>  un  arrêté  portant  :  «  qu'il  seroit  établi ,  à  Orange, 


(i)  Le  Déottonisme  sartont  f'éloii  renforcé  dâna  ce  pays;  et  cela  est  éi 
par  plnsieors  piècei  consignées  dans  le  Rapport  de  Courtois  sur  les 
trom^  chez  MoherspUrre,  Les  lettres  écrites  de  cette  contrée  montitol 
défiance  qu'on  7  ayott  de  Ckénier  (pièce  109 ,  jP*.  )»  ^  Rovére, 
Tallien,  Bourdon  (de  l'Oise),  Pooltier  (pièce  ii3 ,  w^.  )>  de  tous  lei 
nistes  en  général  (pièce  ii3,  B.),  des  Bnssotins,  comme  des  Dantomsta, 
spécialement  de  Jourdan ,  dit  Coupe^Téu ,  le  chef  des  massacres  d*ArifiKW< 
1791,  puissant  alors  en  Provence.  (Pièces  1 13,  B,,  1 14  et  11 5.)  Dans 
il  est  dit  formellement  que  «  les  seconds  de  Jourdan  étoient  ceux  de  D<bI 
qn*i  Jourdan  se  raUioient  tous  les  voleurs,  et  que  Sfca  satellites  achetoieBti 
domaines  superbes».  (Lettre  du  a  messidor  an  II  — ao  juin  1794-)  ^{ 
déjà  TU  que  lorsque  Jourdan ,  que  les  Dàntonistes  aToient  feit  nomner, 
récompense  de  ses  crimes ,  commandant  de  la  gendarmerie  à  Avignon  (j 
Uur  dn  aS  février  199S},  eût  été  arrêté  à  Pftris,  les  premiers  )onrs  ée 
*7d49  anr  ces  dénonciations,  Tallien  prit  sa  défense j  et  fit  son  apologie 
la  société  des  J'aeohins,  le  16  floréal  (5  mai  1794)  ;  que  néanmoins  Rc' 
pierre  le  fit  livrer  an  tribunal  révolutionnaire ,  par  qui,  le  8  prairial  (27 mi] 
ilfntenvo7éàrécbafrttd.(M9r-ci-d«^«Bt,  pag.  la^,  è  la  note.) Les io 
pieniens  de  la  Provence  s'en  félicitèrent  par  une  lettre  du  16  prairial  {4 
<794)>  «n  racontant  que  ce  monstre,  par  la  feinte  modération  qu'a  affec 
fToi^  nsnrfé  la  CMmAanee  des  nobles  dn  pays.  (f^qy.  d-devant,  pag.  aW-J 


J 


r 


(«09) 

commission  composée  de  cinq  membres^  pour  j  ttg«v  \e$  enlie* 
misdelarévolutioD  qui  seroienttrouTés  dans  lespaysenviron* 
nans  y  et  particuliëremenl  daus  les  départemens  de  Faucluse 
et  des  Bouches 'du- Jihone  .i>.  Les  membres  de  cette  commis» 
sion,  nommés  par  le  même  arrêté,  d'après  la  désignation 
qu'en  a¥,oit  faite  Maignet,  étoienlFauvetty,  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris;.  Meilleret  fils,  médecin- à  Etoile , 
près  Valence  ;  Roman-Fonrosa,  président  de  l'administra- 
tion du  district  de  Die;  Femex,  juge  du  tribunal  du  district 
de  Lyon  ]  et  un  paurre  autant  qu'ignorant  menuisier  de  cette 
Tille ,  nommé  Bagot.  Le  greffier  de  ce  tribunal  fut  un  nommé 
Benêt  qui ,  précédemment  simple  secrétaire  de  l'adminis- 
tration du  district  d'Orange,  étoit  alors  juge  militaire  à 
Toulon  ou  Marseille. 

Cependant  il  n'est  peut-être  pas  indifférent  de  remarquer 
que  la  signature  de  Roberspierre,  qu'on  voit  à  cet  arrêté  » 
avec  celles  de  CoUot-d'Herbois  ^  Barrère ,  Billaud-Varennes , 
Camot,  C.  A.  Prieur,  R.  Lindet  et  Couthon,  n'est  point 
dans  le  Pour^extrait  de  l'expédition,  où  l'on  ne  lit  que 
celles  de  CoUot-d'Herbois ,  Billaud^Varennes,  et  Barrèi*e. 
Elle  n'est  pas  non  plus  dans  l'abominable  Instruction  que  le 
comité  envoya ,  le  29  floréal  (18  mai  1794)  9  ^  l'atroce  com- 
mission populaire  d'Orange  (i);  ni  dans  un  second  arrêté 
de  ce  comité,  fait  le  1*' prairial  (ao  mai),  pour  l'encourager 
dans  Bes .  affreux  assassinats ,  et  qui  ne  fut  signé  que  par 
Collot--d'Uerbois ,  Billaud-Varennes ,  Couthon  et  Garliot  (a). 
Si  Ton  demande  pourquoi  ce  Goutbon ,  qui  parut  tenir  si 
intimement  aux  projets  de  Roberspierre ,  et  fut  ensuite 


(i)  Voy.  Happort  de  Soiadin  àa  9  mars  1796,  pièce  4^.  ^instruction  j 
porte ,  par  erreur  typographique  peut-être ,  la  date  du  19  floréal  an  II  ;  car 
cette  date  sapposeroit  que  l'instruction  auroit  été  envoyée  avant  la  création  de 
la  commission. 

(a)  Voy.  Niât,  des  Crimes  de  la  Réuohudon ,  av  tom.  YI,  pag.  i']0;eiBûp* 
port  de  Courtois  4ur  les  pé^ners  trompés  cheM  Roberspierre ,  pièce  117. 
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tirée  lui ,  signoit  ici ,   quoique  Ito1>erspkrté 
gîgnAt  point  ;  nous  pourrions,  entre  autres  explication , 
observer  que  la  liaison  de  l'un  arec  l'autre,  ne  détint 
intime  qu'en  prairial ,  et  seulement  lorsqu'à  cette  é 
Roberspierre  imagina  de  former  arec  lui  et  Saint-Jmt, 
ce  comité  même,  un  bureau  de  police  générale  ^àm^ 
tement  contre  les  Dantonistes.  Cette  particularité  no» 
rérélée  par  uti  des  premiers  agens  du  comité  de  sAreiigèÊ^ 
Mie  (i). 

Quand  Maignet  à  qui  Roberspierre  n'avoit  puconfiersff 
secrets  desseins,  et  qui  h'avoit  plus  pour  guide  (pe 
ûteugle  fougue  réuobidonnaire  ^  vit  enfin  ses  atroces t^^ 
comblés  par  l'autorisation  d'établir  une  commission  pera^ 
nente  à  Orange ,  il  venoit  de  donner  une  terrible  prenTeAj 
Mi  férocité  à  l'égard  de  l'important  boui^  de  Bédo]iia,MÇ! 
moins  distingué  par  sa  pieté  que  par  son  opulente  indastritf  ' 
Le  prétexte  d'un  arbre  dit  de  liberté ,  renversé  danslereftii^ 
rons,  peut^tre  par  les  siens ,  mais  à  l'insu  des  faabitans,  ^^ | 
la  nuit  du  a  au  3  mai,  lui  ayant  fourni  un  prétexte  po^ 
prononcer  leur  destruction  et  celle  de  leurs  voisins,  il  jaw 
conduit  une  commission,  prétendue  municipale ,  de  sa  €9^ 
position,  avec  un  bataillon  dit  de  VArdéche.  Cette  contfii^ 
sion  y  a  voit  fait  périr  quantité  de  pères  de  famille;  et  N 
soldats,  au  signal  de  leur  commandant,  avoi^t  mis  le  fti 
aux  cinq  cents  maisons  de  ce  bourg.  Maignet,  voyant^ 
Véglise,  construction  nouvelle  qui  avoit  coûté  dent  cerf 
trente  mille  francs ,  résîstoit  aux  flammes,  avoit  fait  mettil 


(f  )  Senctt  {Mémoira  nairascnta)  dit  cliap.  xrr  :  «  Le  corailé  àtrsâr^g^ 
t'aie  était  espionné  pour  le  compte  de  Roberspierre  par  Héron ,  David  til^t^ 
^r  eux  il  savoit  tont  ce  qui  s^y  passoit.  Cet  espionnage  donna  lieu  I  do  r^ 
prochemens  plus  intimes  entre  Couthon,  Saint-Just  et  Roberspierre.  5fl| 
caractère  ambitieux  et  faroucbe  lui  suggéra  Fidée  de  l'établissement  d'an  httnm 
de  police  générale,  qui ,  à  peine  t;onça,  fut  formé.  Alors  la  section  cbpoto 
du  comité  de  saba  jnMe  mettoit  en  liberté  ceux  que  le  comité  de  sàntégéat 
raie  faisoit  arrêter;  et  elle  fidsoit  arrêter  twx  qn'Û  mettoit  ea  Ifterié  *. 
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àè  la  poudre  dans  stt  souterrains,  et  s'étoit  réjoui  de  la  Toîr 
saitter  avec  un  horrible  fracas.  Il  n'avoit  pas  même  voulu 
qu'on  épargnât  Thôpital  (i).  Un  de  aes  affidés  racontoit  cette 
désastreuse  expédition  avec  un  air  de  triomphe  le  i6  prairial 
(5  mai)  :  a  J'ai  vu  hier  de  quatre  lieues^  écrivoît-il  à  un  ami, 
yai  vu  les  flammes  révolutionnaires  qui  consumoient  l'in- 
fime Bédouin.  Il  j  a  eu  soixante^trois  guillotinés  (ou  fusil- 
lés) ;  le  reste  des  hahîtans  a  été  réparti  dans  quatre  comn 
munes  environnantes,  où  ris  seront  traités  comme  les  ci- 
devant  (nobles)  qu'on  a  forcés  de  sortir  de  Paris  (a)  ». 

Que  n^alloit  donc  pas  se  permettre,  ce  forcené  Maignet, 
revenu  k  Orange,  et  y  installant  le  i5  prairial  (4  mai)  cette 
infernale  commission  que  le  comité  de  salul  public  lui  avoit 
accordée  ?  Quelle  épouvantable  licence  étôit  donnée  à  cette 
commission  de  bourreaux  sous  le  nom  de  juges ,  par  VinS" 
traction  du  comité  du  29  floréal  (8  mai) ,  qui  leur  avoit  dit: 
ic  Vous  éteS  établis  pour  juger  les  ennemis  de  la  révolution  ^ 
et  les  ennemis  de  la  révolution  sont'  tous  ceux  qui ,  par 
quelque  moyen  que  ce  soit  (  même  en  faisant  des  prières  et 
pratiquant  la  religion),  et,  de  quelques  dehors  qu'ils  soient 
couverts',  ont  cherché  à  contrarier  la  marche  de  la  rëvolu-» 
tion,  et  à  empêcher  l'affermissement  de  la  république.  La 
peine  due  k  ce  crime  est  la  mort;  la  preuve  requise  pour  la 
condamnation  sont  tous  lesrera^e^/iemen^,  de  quelque  nature 
quels  soient ,  et  qui  peuvent  conifaincre  un  homme  raison-^ 
nable  et  ami  de  la  liberté,  La  règle  des  jugemens  est  la  con^ 
science  des  juges,  éclairés  par  l'amour  de  la  justice  et  delà 
patrie.  Leur  but  est  le  salut  public  et  lanime  des  ennemis  de 
la  patrie.  Les  membres  de  la  commission  auront  sans  cesse 
les  yeux  fixés  sur  ce  grand  intérêt.  Ils  lui  sacrifieront  toutes 
les  considérations  particulières...;  ils  repousseront  toutes 
sollicitations  dangereuses  ;  ils  fuiront  toutes  les  sociétés  et 


(1)  Pradhomme  :  Hùt,  des  Crimes  de  la  Réuol  pag.  170  da  tom.  VI. 
(a)  Mapfport  dt  Coiatoù.  Pièce  117,  pag.  S^S. 
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toutes  les  liaisons  particulières  qui  peurent  affoibKrrénerpe 
des  défenseurs  de  la  liberté,  et  influencer  la  conscience  te 
^uges,  etc.  etc.  »  Précaution  extrême,  pour  que  ces  hommet 
ignorans  et  pervers  ne  se  laissassent  point  gagner  ptr  une 
faction  contraire. 

Ils  sont  aveuglément  dociles  &  la  seule  impulsion  du  fré- 
nétique Maignet  $  et  il  n'importe  pas  plus  à  Maignet  qu'an 
frénétique  Lebon  {Voy,  Auras)  de  savoir  quelle  £ictioD  S 
sert,  pourvu  qu'elle  l'autorise  à  se  livrer  à  toutes  sortes  de 
fureurs.  On  pouvoit  bien  dire  alors  ce  que  Ladance  avoSl 
raconté  des  procédés  de  Galère,  dans  ses  persécutions  coatie 
les  Chrétiens.  «Les  peuples  forent  livrés  à  àt&  fuges  qui  né» 
toient  que  des  hommes  grossiers,  sans  instruction,  açconta* 
mes  au  meurtre,  et  pour  lesquels  n'existoient  plus  toutes  les 
formes  voulues  par  la  justice,  et  toutes  les  lois  protectrices 
de  l'innocence  :  ils  eurent  la  permission  de,  tout  oser  dans  h 
carrière  des  forfaits  \  et  ils  en  usèrent  avec  une  rage  efiré* 
née(i).i>. 

Les  cinq  membres  de  la  sanguinaire  commission  de  Mai- 
gnet  commencent  par  envoyer  à  la  mort,  sans  procédmef 
les  prêtres  et  les  religieuses  qui  ont  été  enlevés  à  Bédoû 
{Voy.  J.  B.  Allemand).  Pour  fournir  une  plus  ample  pâtart 
a  ces  cinq  tigres,  le  proconsul,  non  content  de  ce  que  m« 
ferment  déjà  les  prisons  d'Orange,  et  des  victimes  qu'il  bH 
amener  des  autres  prisons  du  département  de  Vouxixm^ 
ordonne,  comme  l'atteste  un  de  ses  complices,  «qu'il  soit 
fait  une  fouille  générale  dans  les  maisons  et  les  champs  d( 
toute  la  province ,  pour  y  saisir,  dit-il ,  avec  tous  les  ci-^d&foxA, 
(nobles)  qui  n'auroient  pas  été  zélés  patriotes  (révohitioB* 
naires),  tous  les  prêtres  (auxquels  ils  pourraient  faire  le  mène 
reproche)  ^  en  un  mot,  tous  les  suspects  (les  personnes probtf 


(0  Judio$i..^*  humamuaù  liUenarum  mdet,  »mè  éuUesionku  in  ptwùtm 
îmmÛM.,...  tteemié  rtrum  omnium,  soluiis  Ugibut ,  tuUumptd  etjudieHut  dél 
(  Dç  Morte  Persecutornm,  n»  22,  ) 
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et  religieuses).  H  y  a  eu ,  poursuit-il ,  ^jffi$  de  cinq  cents  de 
ces  coquins  arrêtés.  Bientôt  cette  partie  du  Midi,  si  empes- 
tée par  le  papisme  (la  religion  catholique)^  répondra  au 
reste  de  la  république;  et  nous  serons  dignes  delà  grande  et 
cbère  famille  qui  nous  a  accueillis  dans  son  sein  (i)  ». 

Les  premiers  meurtres  de  l'atroce  commission  avoient  eu 
lieu  le  19  prairial  (7  juin)  :  elle  les  continuoit  depuis  le  1*' 
messidor  surtout,  avec  une  féroce  activité  \  et,  ce  qu'il  faut 
bien  observer,  c'est  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Robers* 
pierre^  qui  lui  arriva  le  i**  août,  ne  suspendit  pas  sa  fureur 
homicide.  Neuf  jours  après  le  9  thermidor  y  c'est  -  à  -  dire  le 
4  août,  elle  envoyoit  encore  cinq  victimes  à  Téchafaud,  La 
veille,  elle  y.  avoit  fait  périr  un  vénérable  prêtre  septuagé- 
naire, rhonneur  du  sacerdoce  et  le  bieniiaiteur  de  Thumia*- 
nité  souffrante  {Foy.  J.  P,  Boybr). 

Depuis  le  i**  messidor  seulement,  jusqu'au  17  thermidor 
(4  août),  dans  ces  quarante-sept  jours,  elle  avoit  immolé 
trois  cent  vingt-huit  personnes,  parmi  lesquelles  on  compte 
au  moins  quarante  religieuses,  et  vingt-huit  ministres  des 
autels.  C'étoit  avec  une  joie  e&tréme  que  les  affidés  de  Mai- 
gnet  en  informoient  leurs  aniis  de  Paris  (2);  et  cependant  ils 
se  plaignoient  encore  de  ne  pouvoir  détruire  toutes  les  per- 
sonnes dévotes  de  la  contrée.  Ce  fut  un  beau  témoignage 
qu'il  rendit  à  la  Foi  et  à  la  piété  du  Comtat  venaissin ,  ce 
complice  de  Maignet  qui  écrivoit,  le  27  messidor  (  i5  juil- 
let) :  «  S'ilfalloit  emprisonner,  immoler  cette  classe-là,  nous 
aurions  pu  y  comprendre  toutes  les  femmes  du  pays  (3)«>. 

L'attachement  à  la  religion  et  à  ses  pratiques  sembloit 
inextinguible  et  presque  général  dans  tout  le  Comtat  ;  et  la 
nu)rt  dont  on  le  punissoit  en  ce  temps  d'horrible  impiété,  ne 
pouvoit  le  contraindre  par  la  terreur.  On  en  peut  encore  j  uger 

(1)  Rmppon  de  Courtois  à  la  Corweniion,  Pièce  ii6j  pag.  387. 
(a)  Ibidem.  Pièce  119,  pag.  401 ,  et  pièce  lao,  pag.  4oa. 
(3)  Jhidem.  Pièce  lai,  pag.  407. 
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par  Taveu  qu  en  faif^t  un  autre  complice  de  Maignet,  qoiiid 
il  écriyoit  :  «  L'on  tient  encore,  dans  ce  pap^  au  fanaàs»t 
(à  la  religion)  ^  et,  si  l'on  n'en  a  voit  pas  d'autre  preuve,  iÉ 
pourroit  en  juger  par  la  manière  inexacte  dont  on  obienc 
les  fêtes  décadaires ,  et  par  l'affectation  avec  laquelle  onœK 
les  travaux ,  dans  les  jours  de  ci^devant  dimanches  (i)  ■. 

Mais  c'étoit  surtout  dans  la  prison,  devant  les  juges  et  à 
Fheure  du  supplice,  qu'il  falloit  admirer  la  Foi  et  la  pelé 
des  victimes  que  la  sacrilège  commission  faisoit  égorger.  De 
le  a  mai  (  1 3  florëal  ) ,  on  a  voit  amené  captives ,  à  Orange, 
d'une  seule  fois,  quarante •  deux  religieuses  de  différa» 
ordres,  qui,  depuis  l'abolition  des  cloîtres,  s'étant  rénoie» 
en  communauté,  dans  une  maison  de  la  petite  ville  de  Bou- 
lène,  j  remplissoient  paisiblement  et  modestement  lesdefoîcf 
de  leur  sainte  profession ,  chacune  suivant  la  régie  de  son 
ordre  spécial.  Le  lendemain  de  leur  entrée  dans  la  pn- 
son ,  ne  doutant  plus  qu'elles  ne  fussent  destinées  au  martjxtf 
elles  se  réunirent  dans  la  même  chambre ,  pour  concerter 
ensemble  les  exercices  de  leur  préparation  au  sacrifice  <k 
leur  vie  a  la  cause  de  Jésus-Christ.  Leur  première  résoIatioB 
fiit  de  n'avoir  plus  entre  elles  qu'une  même  règle,  et  de  le 
suivre  toutes  que  le  même  plan  de  vie ,  puisqu'elles  SToieDl 
la  ^même  destinée.  Elles  portèrent  même  l'esprit  d'unioi 
jusqu'à  vouloir  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'usage  de  chacune  a 
particulier,  tels  que  le  linge  et  les  assignais  (  monnaie  d't- 
lors),  fût  commun  entre  elles,  comme  cela  s'étoît  pratii{B^ 
parmi  les  xhrétiens  des  jours  les  plus  fervens  de  l'Egl^ 
primitive. 

Les  autres  religieuses  qu'on  enfermoit  ensuite  dans  h 
même  prison,  s'associoient  bien  vite  à  cette  admirable c<m« 
fraternité.  Chaque  jour  ces  saintes  filles  commenroieit 
ensemble,  dès  cinq  heures  du  matin,  leurs  pieux  exeroce* 

(i)  ihqfpon  de  Courtois  h  la  Coîwention.  Pièce  lai  ^  pig,  /fi^. 
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par  une  méditation  qui  duroit  une  heure  ^  après  quoi  el^^ 
recitoient  en  commun  Toifice  de  la  Sainte- Vierge ,  et  ensuite 
celui  de  la  messe.  A  sept  heures,  elles  prenoient  un  peu  de 
pourriture;  et  à  huit,  elles  disoient  les  Litanies  des  Saints* 
Quand  cette  prière  attendrissante  ëtoit  achevée,  chacune  de 
ces  religieuses  faisoit  à  haute  voix  la  confession  ^  ses  fautes^ 
et  se  disposoit  à  la  réception  intentionnelle  du  saint  viatique. 
Lorsque  Theure  où  elles  pouvoient  être  appelées  au  tribunal 
approchoit,  elles  disoient  les  prières  de  Tei^tréme  onction, 
renouveloient  les  vœux  de  leur  baptême,  et  ensuite  ceux  de 
leur  profession.  «  O  mon  Dieu,  s'écrioient-elles  avec  trans- 
port, oui,  mon  Dieu,  nous  sommes  religieuses,  et  nous 
avons  une  grande  joie  de  l'être  !  Seigneur,  nous  vous  remer» 
cions  de  nous  avoir  accordé  cette  grâce  ». 

C'étoit  à  neuf  heures  que  se  faisoit  ordinairement  l'appel 
des  religieuses  qui  dévoient  comparoltre  devant  lea^uges* 
Comme  elles  ne  furent  pas  toutes  appelées  le  même  jour, 
celles  qui  ne  l'étoient  pas,  envioient  le  sort  de  ceHes  qui  Fé- 
toient,  et  ressentoient  une  sorte  de  peine  de  tardei;  à  le 
partager,  tant  étoit  vif  leur  désir  de  donner  leur  vie  pour 
Jésus^Christ.  Elles  ne  revoyoient  plus  celles  que  le  tribunal 
avoit  condamnées  à  la  mort,  parce  qu'il  les  faisoit  jeter,  avec 
d'autres  victimes  condamnées  avec  elles,  dans  une  cour 
appelée  le  Cirque  (i),  en  attendant  l'heure  de  l'exécution, 
qui  avoitlieule  inéme  jour.  Leur  condamnation  n'étant  plus 
douteuse  pour  les  religieuses  qui  restoient  dans  la  prison  ; 
celles-ci  recitoient  alors  à  genoux  les  prières  des  agonisans , 
les  Litanies  de  la  Sain  te- Vierge,  et  les  dernières  paroles  an 
Jésus-Christ  sur  la  croix.  Ensuite,  è  cinq  heures,  elles  ach<Sr 
voient  de  psalmodier  leur  office. 

Lorsqu'à  six  heures  du  soir,  le  bruit  sinistre  du  tamibour, 

,  !■      ■■       !■  ■■  Il  ■  ■  .1  I  III  I  I.   I  I  ^      I      ■! 

(i)  Cette  coar  avoit»  dit-on^  lait  parti#  d'un  cirque  ronuôn,  où  sons  lev 
Néron  et  les  Maxeuce  ,  l^aocoup  de  çturétûais  a^mut  daiuoué  isiv  vi(  po«r  J .  C; 
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et  les  cris  épouvantables  de  «  Vive  la  nation  !  vive  la  répu- 
blique »  !  dont  étoitprécédé  le  départdes  victimes  pour  Vè- 
chafaud>  retentissoîent  autour  de  la  prison ,  et  y  annoor.oient 
la  prochaine  exécution  des  religieuses  condamnées  >  leut 
sœurs  prosternées  répétoient  les  prières  des  agonisans, 
auxquelles  stlccédoient  celles  de  la  recommandation  de  Fâme, 
et  ensuite  un  profond  silence  qu'elles  gardoient ,  en  restant 
toujours  à  genoux,  jusqu'à  ce  quelles  présumassent  que 
leurs  compagnes  avoient  subi  leur  jugement.  Alors  elles  se 
levoient,  en  se  félicitant  de  ce  qu'il  en  étoit  déjà  quelques 
unes  d'entre  elles  qui  avoient  été  admises  aux  noces  de  l'a- 
gneau sans  tache  ^  et  elles  chantoient  avec  joie  le  Te  Deum 
iaudamus  et  le  psaume  Laudate  Dominum  omnes  gentes. 
Après  cette  action  de  gr&ces  pour  la  sainte  mort  qu'avoient 
faite  leurs  compagnes,  elles  se  séparoient  en  s'exhortant 
mutuellement  à  mourir  de  même  le  lendemain. 

La  prison  étant  pour  elles  comme  un  cloître,  animé  delà  pluf 
grande  ferveur,  tous  les  exercices  de  la  profession  religieuse 
y  étoient  remplis  sans  aucune  distraction ,  et  avec  une  ponc- 
tualité parfaite.  Un  jour  que  deux  d'entre  elles  appelées  pios 
tard  au  tribunal,  ne  le  furent  que  dans  l'après-midi,  Tune 
d'elles  s'écrioit  avec  autant  de  regret  que  de  candeur  :  a  £h! 
mais nous  n'avons  pas  encore  dit  nos  vêpres  !  »  Sa  com- 
pagne lui  répliqua  sur-le-champ  :  «Nous  les  dirons  dans  le 
ciel  ». 

Joignant  à  des  exemples  si  touchans  et  si  persuasifi ,  une 
sorte  d'apostolat,  ces  saintes  filles  contribuèrent  autant  que 
les  saints  prêtres,  prisonniers  avec  elles,  à  ramener  au  Sei- 
gneur, et  les  personnes  séculières  qui ,  partageant  leur  sort, 
n'a  voient  presque  jusqu'alors  vécu  que  pour  le  monde,  et 
quelques  ecclésiastiques  coupables  du  serment  de  la  consti- 
tution cisfile  du  clergé  ^  qu'on  avoit  aussi  renfermés  dansU 
même  prison.  Ceux-ci  ne  tardoient  pas  à  se  repentir;  et  on  les 
voyoit  bientôt  se  jeter  aux  pieds  des  ministres  fidèles  qv 
pouvoient  recevoit  leur  tétractation ,  et  les  absoudre. 
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Quand  ils  voyaient  quelqu'une  de  cet  laintes  fill«a  a]^)»04 
lées  su  tribunal ,  et  marcher  par  cela  m^e  au  martyre ,  Hi 
êe  prosteraoient  devant  elles  comme  pour  leux  demander 
nn  de  ces  billets  d'indulgence  que,  dans  te  beau  siècle  d* 
saint  Cjprieo,  les  confesaeura  de  la  Foi  acoordsiont  feiUt 
pénitens  publics  en  allant  an  supplice.  Ils  dïioient  à  c«a 
célestes  filles,  avec  toute  ta  vivacité  du  repenUf  le  plua  sina 
eère  :  ■  Nousavons  reconnu  notre  erreur,  ttnouarabjuroui 
de  nouveau  i  vos  pieds  :  pardon,  mill«  fait  pandon;  pardon 
des  scandales  que  nous  avons  donnés  aux  foibleit  noua 
voulons  mourir  comme  vous ,  non  aenlement  dand  le  sein  d« 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine,  mais  encort 
pour  la  Foi  qu'elle  professe  »,  Uue  joie  douce  suqcédoit  à 
l'amertume  du  repentir  dans  l'Ame  de  cos  prMrea.  Relevéa 
comme  sainte  Bibliade  et  les  neuf  antres  tombéi  Ioei  du 
nar^re  de  saint  Potbin  (i),  ils  montroient' la  m^me  ré- 
signation, le  m^e  héroïsme  devant  les  juges  ,iqsand  ceux* 
ci  leur  demandoient  le  serment  qui  devoit  servn?  i  racheter 
leur  vie.  Ils  le  refusoicnt  avec  la  même  fermeté  qne-ceux  d* 
leurs  vertueux , confirères  qui  n'avoient  jamaia  chancelé,  et 
que  les  saintes  religieuses  de  qui  on  l'exigeoit  aussi.  Ils  ipaTir 
choient  au  supplice  avec  autant  de  courage,  conune  ave» 
autant  de  Foi ,  que  ceux  de  qui  ils  avoient  obtenu  la  grftce  d« 
la  réconciliation.  Les  gendarmes  qui  conduisoimi  les  uns 
et  les  autres  à  l'écliaiand,  ne  remarquoient  aucune  diffé- 
rence entre  eux ,  lorsqu'ils  disaient  avec  un  dépit  iafemal  : 
«  Ces  misérable&'U  meurent  tout  en  riant  ». 

Le  serment  que  les  juges  demandoient  ans  prêtres  et 
même  aux  religieuses ,  étoit,  non  plus  celui  de  la  constitua 
tion  oivile  du  clergé,  ni  le  serment  aiviifue  dans  lequel  elle 


(l)  JZIm  *niM  gaudium  martjrra,  ipetque  pmmùtm  heatitudàÛM ,  tt  charita* 
trg^  CMttvm,  tf  On  Paint  ipàitm  reortatat; Jthimc  (BMm  priai 

/fia.  £acla.  L.  Y,  e.  i>  «t  m-  Edit.  FoiuwM.) 
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étoit  eomprise^  mais  celui  de  liberté^alité  (V6y,  DÉfOU- 
TATioN  ;  Lois  et  Tribunaux  révolutionnaires  ).  Hova  ca 
trouYonsune  preuve  irréfragable  dans  les  Mémoires  euToyéi 
à  Rome  sur  le  meurtre  de  ces  religieuses^  par  M.  labbé 
Tavemicr  de  Courtines,  que  Pie  YI  avoit  institué  admi- 
nistrateur apostolique  du  diocèse  de  Saint  «Paul -Trois - 
Châteaux  »  auquel  appai*tenoit  Boiilène  (i  ).  On  j  lit ,  comme 
ailleurs^  que  le  président  du  tribunal ,  apr^  avoir  interrogé, 
•ur  son  nom ,  son  âge  et  sa  profession ,  la  Yictime  qui  hi 
étoit  livrée  y  lui  demandoit  si  elle  avoit  fait,  ou  si  eUeiwit 
loit  faire  le  serment  de  khenè^aliii.  Toutes  les  religieuses 
(comme  les  prêtres)  répondoieat  successivement  :  «  Ce  aer* 
ment  est  contraire  à  ma  conscience  ;  mes  principes  religîeox 
me  le  défendent  a .  Souvent  le  présideiit  insistoit  ea  d unt 
À  chacune  d'elles  avec  le  grossier  tutoiement  d'alors  :  «  Tb 
es  encoveà  temps  de  prêter  ce  serment;  et  tu  peux,  à  ce  prix 
être  innocentée  par  nous  ».  Chacune  d'elles  répliqnoit  à  soa 
tour  ru  Je  ttepuis  sauver  ma  vie  aux  dépens  de  ma  Foi*. 
Sur  une  telle  réponse  y  l'arrêt  de  mort  étoit  aussitAt  pro- 
noncé. Toatea  allèrent  au  lieu  du  supplice  avec  une  céleste 
allégresse,  et  a  comme  â  un  festin  de  noces  »,  suivant  Tex* 
pression  d'un  témoin  oculaire  ;  le  peuple  grossier  ne  poa- 
voit  comprendre  cette  joie;  et  les  gendarmes  plus  grossies 
encore,  necessoient  de  répéter  dûis  leur  brutal  langage: 
K  Ces  b....«.'4à'm0urent  aussi  toutes  en  riant  ». 

Nous  avons  dit  qu'elles  exercèrent  un  heureux  apostolat 
envers  les  personnes  du  monde  qui  étoient  emprisonnée! 
avec  elles  j  .et  cette  particularité  mérite  d'être  exposée  avec 
quelques  détails^  Emus  par  la  Foi  et  la  piété  de  cçs  reli* 
pieuses,  ceuxd^  leurs  compagnons  de  captivité  qui  avoient 
le  plus  vécu  dans  Toubli  de  Dieu ,  sentoient  bientôt  renaître 


U)ycrf.MémoÊtôtpourMriivkeHktoè^déUAéHilu$m  ^ 


*  \^}  voy.  MéHUÊtbipourumir  à  tuuioire  de  la  Méi^bmonjiwumse, m 
iupitUs  wiâm^dBdr.  T.S.  P.I^VJ,  par  M.  i'aUié  dfHeMai?/ d'Attr  ' 
(Ram.  1794  et  1795,  pag.fia&rtioiS.)  ^ 
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en  lear  âme  les  sentimena  dont  une  éducation  chrétienne 
avoit  pénétré  leur  enfance;  et  bient6t  ils  acquéroîent  la 
même  ferveur ,  la  même  résignation ,  la  même  constance 
que  les  plus  héroïques  d'entre  ces  religieuses,  qui,  en  par- 
tant ayant  eux  pour  aller  au  tribunal  et  delà  à  Téchafaud, 
les  plaignoient  «  de  les  Toir  destinés  à  leur  survivre,  parce 
que  s'ils  échappoient  à  la  mort,  ils  resteroient  exposés  à 
mille  autres  dangers  sur  une  terre,  oà  tout  n'étoit  plus  qu'er- 
reur et  crime  » .  Ceux  que  le  tribunal  n'eut  pas  le  temps 
d'immoler,  et  qui  purent  retourner  dans  leur  domicile,  j 
ont  conservé  les  ineffables  impressions  que  l'apostolat  de 
ces  filles  angéliques  a  voient  faites  sur  leur  ftme.  On  cite 
parmi  les  éclatantes  conversions  qu'elles  opérèrent  alors , 
celle  d'un  jeune  homme  de  la  ville  d'Alais,  qui ,  entre  dans 
la  prison  avec  tous  les  gôùts  du  siècle,  et  libre  ensuite  de 
retourner  dans  ses  foyers,  préféra  d'aller  mener  dans  la 
solitude  une  vie  capable  de  lui  mériter  un  jour  la  gloire  de 
ces  saintes  vierges  dont  il  avoit  partagé  les  cfaatnes ,  sans  pou- 
voir obtenir  comme  elles  la  palme  du  martyre. 

Mais  combien  plus  leur  ministère  apostolique  fut-il  utile 
à  ceux  d^entre  eux  qui  étoient  jugés,  condamnés  et  jetés 
avec  elfes  dans  ce  cirque  où  Ton  attendoit  l'heure  du  sup- 
plice? Elles  encourageoient  ceux  que  l'aspect  de  la  mort 
constemoit,  et  que  lé  désespoir  étoît  près  d'atteindre,  en 
leur  faisant  concevoir  des  espérances  plus  pures,  plus  so- 
lides que  celles*  de  la  terre.  A  ceux  dont  la  séparation  de  leur 
famille,  la  perte  des  biens  temporels  que  leur  condamna- 
tion alloit  causer  à  leurs  enfans ,  affligeoient  beaucoup  trop 
l'ftme  seiisible,  elles  montroient  dans  le  ciel  des  parens,  dés 
amis  plus  heureux.  <c  II  n'étoit  pas  rare,  dit  un  écrivain  qui 
en  fut  comme  témoin;  il  n'étoit  pas. rare  de  voir  ceux  qui 
avoient  jeté  derrière  eux  des  regard?  de  tristesse  et  de  re« 
grets,  reprendre  des  forces  nouvelles  à  la  voix  consolante 
de  ces  héroïques  vierges ,  et  faire  à  leur  exemple  un  géné- 
reux sacrifice  de  la  vie  temporelle,  dans  l'espoir  d'une  meil- 
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lenre  au  sein  de  l'ëternité.  Le  père  d'une  nombreuse  fa- 
mille étant  alors  tombé  dans  un  abattement  voisin  de  la  stu- 
peur,  par  la  seule  pensée  que  ses  enfans  ail  oient  deTCD» 
orphelins  par  sa  mort,  une  de  ces  insligieuses  dont  les  dis- 
cours ne  pouToient  plus  être  entendus  par  son  esprit  trov* 
blé  y  se  mit  en  prières  pour  lui  obtenir  le  courage  dont  i 
avoit  besoin  ^  pendant  une  heure  entière  elle  resta  â  genonXi 
les  bras  élevés  vers  le  ciel ,  en  redoublant  de  ferveur  dsas 
ses  prières  à  cette  fin.  Le  ciel  ne  fut  point  sourd  aux  de- 
mandes de  cette  touchante  émule  de  Moïse.  Le  père  de 
famille  sentit  renattre  sa  confiance  en  Dieu;  et  il  marcha  sa 
supplice  avec  un  courage  dont  "personne  ne  Taoroit  cm  ct« 
pable  ».  Eh!  quels  compagnons  du  sort  de  ces  saintes  fiOsi 
n'auroient  pas  été  portés  a  mourir  comme  elles,  lorsqa'oi 
marchant  avec  elles  vers  Féchafaud,  ils  les  vojoient  bénir 
le  tribunal  qui  les  y  envoyoit,  et  s'entretenir  avec  eux  delà 
cité  céleste,  en  leur  représentant  la  justice  de  Dieu  commit 
la  seule  .qui  fût  à  redouter  ! 

Le  langage  des  prêtres  à  ceux  qu'ils  avoient  réconcflici 
avec  le  Seigneur,  n'étoit  ni  moins  touchant,  ni  moins  ca* 
courageant,  principalement  quand  ils  psrloient  â  ceuxqai 
alloient  mourir  pour  la  cause  de  la  religon.  Il  nous  senUe 
les  entendre  leur  dire  avec  saint  Cyprien  :  «  Au  miKen  de  taat 
de  glaives  menaçans  qui  vous  entouroient,  que  ponvies-toas 
faire  de  plus  grand,  de  plus  beau,  que  de  confesser  encoïc 
librement  comme  arbitre  de  votre  Liberté,  l'auteur  mèm 
de  votre  salut?  Et  quand  vous  considérez  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  détestable  que  l'avilissement  auquel  on  vouloit 
vous  réduire,  rien  de  plus  honteux  que  cette  servitude  L  la- 
quelle il  falloit  vous  engager,  que  pouviez- vous  demander, 
parmi  les  ruines  de  cet  univers  qui  semble  approcher  de  m 
dissolution,  que  pouviez -vous  désirer,  si  ce  n'est  d'être  en* 
levé  aux  désastres  de  notre  temps ,  d'être  affranchis  des  mal* 
heurs  de  ce  monde  périssable ,  et  de  vous  trouver  bienlAI 
étrangers  à  la  perversité  contagieuse  qui  ravage  la  terre  "  "îli! 
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comment  regretteroit*il  la  lumière  terne  et  mourante  dont 
elle  est  éclairée ,  celui  à  qui  la  splendeur  éternelle  est  pro- 
mise (i)! 

Quand  le  féroce  tribunal  se  vit  forcé  de  suspendre  ses 
meurtres^  le  surlendemain  du  4  août,  il  restoit  encore  dans 
la  prison  dix  religieuses;  et  même  de  ces  dix,  il  y  en  avoit 
qnatre  dont  la  sentence  de  mort  étoit  déjà  prononcée.  Elles 
s'affligèrent  toutes  de  n'avoir  pu  obtenir  la  couronne  qu'a- 
voîent  ac<{uise  leurs  compagnes.  Nous  pourrions  peut-être 
aussi  les  compter  au  nombre  de  nos  Martyrs ,  de  niéme  que , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise^  on  considéra  comme  tels 
ces  évêques  d'Afrique  qui  survivoient  à  leurs  tourmens  (a). 
Ce  jeune  Théodore  d'Antioche,  qui  recouvra  sa  liberté, 
après  avoir  souffert  pendant  plusieurs  heures  de  cruelles  tor- 
tures pour  sa  Foi  sous  l'empereur  Julien ,  ne  fut-il  pas  en- 
suite regardé  par  tons  ses  frères,  et  même  par  les  anciens 
historiens  de  l'Eglise  (3) ,  comme  un  vrai  Martyr.  Ces  dix 
religieuses  lui  avoient  ressemblé  jusque  dans  le  chagrin 
profond  qui  vint  l'affliger  lorsqu'on  le  délivra  du  supplice 

pour  lui  conserver  la  vie.  Dicebat iia  se  esse  delec'- 

tatum,  ut  tuitc  mcestior  foetus  sit  quando  deponi  de  equuleo 
pusus  est  (4).  (F*  pour  la  série  des  Martyrs  d'Orange,  M.  G. 
AulVZIBA,  etc.  etc.) 


(i)  Quid  tam  magnum  atque  jmkhemmom  quàm  mier  tM  arûUmMtmaùun 
gfadkn  LiBBiTATit  suœ  dominum  ac  saAttù  auetorem  repeika  êœpnu  voce  ffro^ 
filai  !  et  maxùne  siante  oaiioê  tuoê  ponas  mkii  detestaUÎku  este  dedeeore ,  rMl 
fcediuê  senàtuXe ,  mhU  aMud  te  debere  jam  pétera^  dUud  opuare  quàm  erquen^ 
Aan  esse  eladthus  sœcuUy  txuendum  maiù  ¥mmdi,  e$  mier  ruinas  oriis  jam 
fttmque  peràuri  aUenum  à  Urrena  contagkme  vereari  ?  Quid  enùn  tibi  cum  hoc 
biee  atilux  atema  promisea  «if  ?  (De  laude  Martyiii). 

(a)  rojr,  Diflcovat  prélim.  pag.  3a. 

(3)  Raffin  :  Jfist.  SecUe.  L.  X^  c.  xx&y,  et  «umî  Socrates  ;  Hist,  JEccles, 
L.  in,  c.  xrin  ;  âozomen.  I.  V,  c.  xix;  Tbeodoritus  :  Hist.£ccies.  L.  III^ 
ex;  saiBt  Augustin  :  I^e  Ciuà.  Dei,  1.  XVIII ,  c.  lu.  Ce  Théodore  est  celui 
qaa  l^Eglke  honore  comme  Martyr,  le  9  ou  le  i4  décembre. 

(4)  Rvifin»  ut  êuprà» 
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N«  XIX. 

VALENCIENNES. 

Cette  ville  mérite  un  article  particulier  dans  notre  Mar- 
tyrologe ,  parce  que ,  sur  soixante-sept  personnes  recommu- 
dables  qui  y  furent  immolées,  par  les  ordres  des  proconsok 
de  la  Convention  y  en  septembre^  octobre ,  novembre  ci 
décembre  i  jg^,  sous  un  prétexte  qui  ne  sembloit  que  poli- 
tique, il  y  en  eut  quarante-huit  au  moins  qui  périrent  essen- 
tiellement pour  la  cause  de  la  Foi. 

L'on  comprend  à  ce  débat  que  le  Schisme  de  la  conjrftufloK 
ciidle  du  clergé  avoit  fait  très-peu  de  ravage  à  Yalenctennes^ 
que  la  croyance  eatbolique  continuoit  à  y  dominer  ;  que  li 
majeure  partie  des  prêtres  séculiers  et  réguliers,  et  mèvoÊ 
des  religieuses  et  des  laïcs  y  avoient  repoussé  les  proftoes 
innovations  de  1 791 .  La  plupart,  menacés  parlaloidu^aoèt 
179a  {Fbf.  Lois  et  Tribunaux  aÂVOLirrioiiNAiREs),  étoieat 
iJlé  pratiquer  en  paix  leur  religion  hors  de  la  frontière; 
mais,  quand  l'armée  autrichienne  prit  Yalenctennei,  le 
I*'  août  1793,  ces  respectables  exilés,  croyant  que  Tonfat 
qu'elle  y  rétablissoit  y  subsisteroit  long-temps  sous  sa  pro* 
tection,  se  firent  un  devoir  d'y  revenir^  savoir:  les  préfcrci 
pour  y  répandre  les  secours  de  la  religion ,  et  les  religieuses 
pour  remplir  les  obligations  édifiantes  qu'elles  y  avoient 
contractées.  La  situation  consolante  ou  les  uns  et  les  autiei 
se  trouvèrent,  leur  parut  devenir  stable.  Depuis  treize  mms 
ils  en  jouissoient,  quand  Yalenciennes  retomba  de  nouveau 
sous  le  joug  de  la  Conventioh,  le  i**  septembre  1794*  ^^ 
berspierre  étoit  mort  depuis  trente-cinq  jours  ^  et,  trompés 
par  la  feinte  modération  de  la  faction  qui,  l'ayant  vaiQCiir 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  atrocités  précédentes,  ils  crureDt 
pouvoir  rester  en  sûreté  dans  la  ville  ou  les  environs;  mais 
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1^6  proconsuls  qui  entrèrent  à  Yalenciennes'avec  les  troupes , 
étoient  des  hommes  de  ce  même  parti  Dantoniste  auquel 
Nantes,  Lyon^  Bordeaux ,  etc.,  avoient  dû  précédemment 
tant  d'hécatomphonies ,  et  qui  sapplaudissoit  intérieure- 
ment d'aroir  une  occasion  politique  de  se  dédommager  de 
la  contrainte  à  laquelle  le  forçoit  son  système  obligé  de  mo- 
dération hypocrite  y  depuis  sa  victoire  du  9  thermidor, 

L«s  proconsuls  envoyés  par  les  Thermidoriens  à  Yalen- 
bennes,  étoient  J.  B.  Lacoste  (  du  Cantal),  Roger-Ducos  et 
Briez  (du  département  du  Nord).  Dès  l'instant  de  leur  arri- 
vée, le  i"  septembre,  s'entourant  d'hommes  sanguinaires, 
ils  firent  à  Tenvi  des  listes  de  proscription ,  d'après  lesquelles 
plusieurs  personnes  furent  enlevées  de  leur  domicile,  la 
nuit  suivante;  et  les  emprisonne  mens  se  continuant  avec 
activité,  il  y  eut  bientôt,  dans  les  prisons  de  Yalenciennes, 
plus  d'un  millier  de  victimes  amenées,  tant  des  environs 
que  des  différens  quartiers  de  la  ville. 

Déjà  les  proconsuls  avoient  institué  une  commission  mili- 
taire composée  de  six  membres  de  leur  choix,  qui  étoient 
chargés  d'envoyer  ces  victimes  à  la  mort  3  et  ces  membres 
étoient  Cathol,  président;  Lebrun,  Joumel>  Girard,  Adhé- 
mar,  juges;  et  Mortn,  secrétaire.  De  même  que  les  procon- 
suls et  tous  les  chefs  de  la  faction  Thermidorienne  y  ils  se 
flattoient  qu'on  ne  les  reconnoltroit  pas  à  leur  haine  de  la 
religion,  lorsqu'ils  immoleroient,  sans  parler  de  rien  de  ce 
qui  la  concerne,  mais  comme  émigrés^rentrés ^  toutes  les 
personnes  qui  lui  étoient  consacrées,  soit  comme  ministres 
des  autels,  soit  comme  religieuses,  soit  simplement  cOmme 
vouées  à  la.  piété.  Ce  masque  d'hypocrisie  tomboit  à  la  vue 
de  la  féroce  préférence  avec  laquelle  ils  les  recherchoient  et 
les  faisoient  périr. 

Les  circonstances  de  la  condamnation  et  de  la  mort  de  ces 
saintes  victimes ,  prouvoient  assez  qu'à  Yalenciennes ,  jusques 
vers  la  fin  de  1794  9  trois  mois  environ  après  ta  chute  de  Ro- 
berspierre,  c'étoit  encore,  de  même  que  bien  auparavant,  à 
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Lyon,  Nmntes,  etc.,  le  flambeau  de  là  Foi,  qu'on toiW 
éteindre  dans  le  sang  de  «es  ministres  et  des  bons  ctiko* 
liques.  Sur  les  soixante-sept  victimes  immolées  àaas  ceW 
ville  >  sous  le  prétexte  d'émigration ,  depuis  le  2(3  septcmb» 
i^94>  j^^'^^  ^3  décembre  inclusivement,  où  cessèrent ce$ 
massacres ,  on  y  vit  périr,  soit  en  prêtres ,  soit  en  rdigieaiO» 
trois  personnes,  le  i3  octobre,  sept  le  i5,  neuf  k  17, a» 
le  19,  neuf  le  a3,  six  le  a»;,  cinq  le  6  novembre,  et  troislei3. 
Dans  l'attesUtion  nominative  qui  nous  en  est  envoyée  ii 
Yalenciennes  même,  par  des  témoins  oculaires,  ileitdit 
c  qu'aucune  des  victimes,  en  les  y  comprenant  tout»,  « 
demanda  qu'on  fit  des  démarches  et  des  sollicitationipoor 
détourner  d'elle  un  jugement  inique,  et  que  même  ils** 
fut  pas  une  qui,  dans  ses  interrogatoires,  eût  dit  un  seiùat^ 
capable  de  blesser  la  vérité  sur  le  fait  de  sa  sortie  de  Ftwce, 
lors  même  que  la  dénégation  implicite  ou  formelle  <I«<^^ 
espèce  d'émigration  anroit  pu-  lui  sauver  la  vie  «^ 

Et  non  seulement  les  quarante^huit  pcraonncs  eomtostt 
à  Dieu,  moururent  ainsi  Martyres  de  la  vérité,  et  pour  ««l 
Evangile  divin  qui  défend  de  la  déguiser  en  aucune  intf>^) 
mais  encore  les  dix-neuf  autres,  quoique  nousnoM  »*•  i 
nions  de  leur  consacrer  des  articles  particuliers  dins  sotR  ( 
Martyrologe,  faute  de  savoir  bien  précisément  si  cefalpif  | 
principe  de  religion,  ou  simplement  par  sentiment  dlMr 
neur ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  mentir  pour  échapper  &  » 
mort*  Nous  nous  sommes  bornés  à  ne  parler  eu  détail  p' 
de  ces  religieuses  angéliques  et  de  ces  ministres  daSeigoeorf 
toujburs  occupés  i  conserver  la  pureté  de  leur  âmeyaiix<p^ 
la  vie  auroit  paru  trop  chèrement  rachetée^  si  die  Teût^ 
par  le  plus  léger  mensonge. 

Les  procédures  étoient  courtes  :  aucun  ies^réfenfis^ 
nioit  d'être  sorti  de  France  5  et,  d'après  leur  a^n,  0^^^ 
lisoit  les  décrets  des  a3  et  a5  octobre  1 79a,  contre lc«<  f^ 
rentrés,-  et  leur  condamnation  à  la  peine  de  mort  étoii  f 
tôt  prononcée.  Tous  montrèrent  la  plus  par&ite  rési|    i^^ 
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en  entendant  leur  aentence;  et,  dans,  l'attente  du  moment  de 
Texécution  j  ila  s'exhortoient  à  mourir  avec  le  courage  de  la 
Foi.  Qnand  les  compagnons  de  captivité  qu'ils  laissoient 
dans  la  prison  s'attendrissoient  sur  leur  sort,  ils  leur  disoient: 
«Loin  de  pleurer  sur  nous^  ré  jouissez- vous  bien  plutôt  avec 
fiions  y  de  la  grâce  que  Dieu  nous  £ût  de  mourir  pour  la  Foi  » . 
En  partant  pour  le  lieu  du  supplice,  ils  s'embrassoient  eu 
signe  dé  paix  et  de  contentement,-  comité  Tavoient  fait  saint 
Flftvien  ^  saint  Mon  tan  avec  leurs  compagnons  >  et  sainte  Per* 
pétue,  sainte  Félicité  avec  leurs  compagnes,  en  allant  rece- 
voir la  couronne  du  martyre  (i).  On  peut  voir,  à  l'article 
de  JoaÉPHUiE  PailloT»  avec  quelle  héroïque  et  touchante 
piété  les  religieuses  marchèrent  à  l'échafaud.  Les.  prêtres 
allèrent  comme  elles  à  la  mort,  en  chantant  leSaheJtegîna, 
on  en  récitantà  haute  voix  d'autres  prières,  qu'ils  continuèrent 
îusqu'au  moment  où  le  Seigneur  reçut  leur  dernier  soupir» 
Tous  ces  détails  nous  sont  attestés  par  les  plus  respectables 
hahitans  de  Yalenciennes,  encore  émus  du  speetacle  édifiant 
que  nons  Tenons  de  peindre  d'après  leur  récit.  Nous  croyons 
•devoir  prévenir  que  les  noms  de  la  plupart  des  victimes  de 
Yalenciennes  y  comme  de  beaucoup  d'autres,  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  dictionnaire  annexé  à  V Histoire  des  Crimes  de  la 
Mévobaien^  (Foy.,  pour  la  série  des  Martyrs  de  Yalen- 
ciennes, AvcHiN,  etc.) 


(i)  Saermmêntiê  iegàÙÊUB  pmeii  (Rubiart:  Puno  SS,  MÊkmimtt^lÊidi,  Flo' 
yinuy  ete>,  1V«  zxu —  £t cAm  pttpuàu  iUo»  in  médium  pastularet,  ta  giadio 
JfotOrunte  m  eonim  çorpore  oculos  juos  comités  homiddu  adjungentf  ultro  sur^ 
nxeruiU,  et  se  quà  uolebat  popuius  tnmstuknmt  :  antejam  osculati  invicem, 
WmmtyrHumpersoUemmapads  wnsummarent.  (DÀd  Pasgh  êonetamm  Ferpe^ 
^iMt  et  FdkàMMâ  oim  êoeSs  eatum.  M»  zxi). 
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SAVOIE. 

Ces  hordes  qai,  altérées  du  sang  des  prêtres  comme  da 
rois 9  grossirent  toat  à  coup,  sous  le  titré  de  FolonkànSf 
les  corps  de  troupes  envoyés  par  les  démolissenn  da  tr^ae, 
vers  les  frontières  du  duché  de  Savoie  et  du  comté  de  Nicc^ 
a  la  fin  d'août  179a  ]  ces  nouveaux  soldats  de  révolutioa,  pu 
qui  nous  vtmes  nous-mêmes  tant  d'humbles  et  pacifiipicsw^ 
nistres  du  Seigneur  outragés,  dépouillés ,  assassinés  à  cei 
frontières  y  lorsqu'ils  vouloient  sortir  de  France ,  conformi- 
ment  à  la  loi  du  a6  août  (i^.  Dâportation)  ;  cette  soldateMjaCy 
ivre  d'une  fureur  impie,  et  brûlant  de  poursuivre  sur  vK 
terre  étrangère,  ceux  qu'elle  n'avoit  pu  égorger  avant  qii'3» 
y  pénétrassent,  se  répandit  enfin,  sans  obstacle,  en  Savoie, 
au  premier  signal  de  ses  chefs,  le  2a  septembre.  Ce  Ait  alon 
un  spectacle  bien  déchirant  de  voir  ces  vénérables  esiicf} 
presque  sans  ressource,  la  plupart  courbés  sons  le  poids dei 
ans  ou  des  infirmités,  chargés  de  leurs  pauvres  vdiset,{tir 
de  Chambéry ,  d'Annecy,  de  Nice ,  etc. ,  comme  un  troopm^ 
dispersé,  i  travers  une  pluie  en  quelque  sorte  dllnviale,ci 
par  des  chemins  qu'elle  rendoit  impraticables,  les  uns  coi* 
rant  vers  Tltalie,  et  les  autres  vers  la  Suisse. 

Contenue  par  son  chef  dans  les  précautions  de  la  coi* 
quête,  sa  troupe  n'eut  pas  le  loisir  de  les  atteindre;  ^^ 
clergé  de  la  Savoie  fut  même  épargné  dans  ces  premiers  jonn 
de  l'envahissement;  mais,  quand  la  Convention  fit  decetU 
province  le  département  du  Mont-Blanc  y  en  novembre  au* 
vaut,  elle  y  envoya  quatre  proconsuls  animés  de  son  espnt; 
pour  y  semer  les  germes  de  la  persécution  contre  le  cathoE* 
cisme.  Quoiqu'elle  se  souciât  alors  fort  peu  de  la  constH»^ 
civUe  du  clergé ,  déjà  tombée  dans  le  mépris  5  quoiq»'*"* 
n  exigeât  plus  que  le  serment  de  liberté-égalité ,  cepend*»^^ 
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comme  elle  se  réservoit  la  faculté  de  frapper  de  mort  ceax 
qain'auroient  pas  fait,  dans  le  temps ,  celui  de  cette  schisma- 
tique  constitution  civile  du  clergé  y  ordonné  par  TÂssemblée 
Constituante,  les  proconsuls  crurent  devoir  recommencer 
en  quelque  sorte  la  législation  révolutionnaire  y  k  l'égard  des 
prêtres  de  la  Savoie ,  pour  qu'ils  ne  pussent  pas  échapper  à 
la  persécution,  dans  le  cas  même  oà  le  dernier  serment 
n'effraieroit  pas  leur  conscience,  déjà  trop  éclairée  sur  le 
crime  du  premier  pour  se  le  permettre.  Yieh  amalgamant 
tous  les  deux  dans  une  proclamation  du  8  février  1 798 ,  par 
laquelle  ils  exigèrent  impérieusement  le  serment  de  liberté" 
^aliiéy  les  proconsuls  déclarèrent,  comme  pour  le  faire 
décidément  refuser,  qu'il  étoit  «lié  avec  Tuniversalité  de  tous 
les  décrets  rendus  en  France  ;  et  que  Fintention  de  la  Con- 
vention ,  en  remplaçant  par  ce  serment  celui  de  la  constitu-' 
tion  civile  du  clergé  y  étoit  d'en  faire  contracter  toutes  les 
obligations  ».  Us  décernèrent  même  des  peines  contre  les 
eccl^iastiques  qui,  a  après  avoir  prête  ce  serment  de  liberté" 
égalité  y  viendroient  à  y  manquer,  en  refusant  d'obéir  aux 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  » ,  c'est-à-dire  en  n'obser* 
Tant  pas  celui  de  la  constitution  civile  du  clergé.  C'étoit  pré* 
voir  d'une  manière  tout  à  la  fois  inhumaine  et  perfide,  le  cas 
où  quelques  uns,  ayant  fait  de  bonne  foi  le  serment  de 
Uberté'^égalité y  sans  croire  jurer  cette  constitution  hétéro- 
doxe, ne  voudroient  pas  en  adopter  les  erreurs*  Ainsi  donc, 
par  cet  infernal  stratagème,  l'on  se  procura,   contre  les 
prêtres  de  la  Savoie  qui  rétracteroient  ou  refuseroient  ce 
serment,  équivalent  aux  précédens,  les  mêmes  prétextes  et 
les  mêmes  lois,  de  persécution  qu'on  a  voit,  et  même  qu'on 
auToit  encore  contre  les  prêtres  soi-disant  réfractaires  de  la 
France  {Foy.  Loid  et  Tribunaux  luiyoLUTioNNAinEâ). 

Quoiqu'il  fût  bien  constaté  que  le  serment  de  liberté^galitéy 
tel  qu'il  étoit  voulu  par  les  proconsuls,  renfermoit  celui  de 
la  constitution  civile  du  clergé  y  condamnée  par  le  Saint-Siégc 
ctl^Eglise,  l'évêque  de  Genève,  résidant  à  Annecy,  ai&igé 


de  Tépreute  où  Ton  mettoit  ses  prêtres ,  et  opprélieiiili&l 
d'être  obligé >  par  sa  propre  et  seule  autorité^  à  sérir  ccmtR 
ceux  que  la  foiblesse  de  leur  courage  ou  quelque  iUustou 
malheureuse^  porteroit  à  faire  le  serment  demandé,  consollt 
le  T«  S.  P.  Pie  YI.  Il  lui  demanda ,  non  si  ce  serment  éidl 
permis ,  la  question  ëtoit  décidée  trop  éyidelnment  par  h 
déclaration  des  proconsuls ,  mais  «  i  quelles  réparatisai 
devroient  être  soumis  les  prêtres  qui  Tauroient  fait,  sait 
qu'ils  Teussent  fait  pur  et  simple ,  soit  qu'ils  y  eussent  ^mli 
des  explications  ou  restrictions  nécessairement  insnft- 
santes  (i )  «.  La  réponse  du  Pape ,  en  date  du  5  octobre  179^ 
fut  «  que  ceux  qui  aToient  prêté  ledit  serment^  «nivaiitlt 
proclamation  du  8  février^  par  laquelle  l'observance  éa 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale  étoit  expressément  exi^^ 
avoient  encouru  les  peines  portées  par  le  Saint-Siège,  contie 
les  fauteurs  et  complices  de  l'hérésie  et  du  schiame)  attedb 
que,  par  les  lettres  apostoliques,  en  forme  de  bref,  ds 
i3  ayril  1791,  ces  mêmes  décrets  avoient  été  déclarés^  partie 
hérétiques,  partie  schismatiques ;  que  les  jureura  dontl 
étoit  question  dévoient,  en  conséquence,  remplir  toutes  la 
conditions  prescrites  dans  les  lettres  apostoliques  du  Saint* 
Siège,  en  date  du  9  mars  179a,  s'ils  vouloient  obtenir  leur 
absolution  (21)  »• 

Mais  déjà  la  majeure  partie  du  clergé  delaSuvoieenavoit 


{i)  Quid  €r^  eos  qui  pnrftkum  ma  parÙM 
ex  f^iMuipÊo  dieUB  prodoÊiuthim  ^  mtmuefiknuario  mmlgutm^  «m  ëkd  p^ 
ae  simpUdter ftronuntiaium  fiurà ,  «ip»  oim  ememkm  ittiimsqfiemUe ^ffoélît 
num  4air  reitrictionum  at^ectione  ? 

(a)  ^,  Eoi  qui  pnestàeruni  jfra^ktum  juramemuM  fuxtk  jtnesenptum  étf 
pftfHamatioms ,  tUei  Sfeèruam  grtœteriii ,  in  tfiui  exjfrÊssè  requàtuar  aègttre^ 
deattatum  CmufêMtûê  nmionai^^  eùm  emiim  deereêa  à  noAir  f«-  Hogmk 
formm  htevi»,  die  i3  éqmHê  1791  ($.  iSu  pcMccù)»  deeUirmta  pta^kmjk^ 
hûtmiea,  ptarùm  sehiswuiticm,  ineunisse  in  peenm»  à  Jure  stattttam  comuùff 
tores  et  adkœrenUa  hœren  et  sehitmaii;  aaedque  adimpUre  dehere  cûnditHm 
pntêaipuu innostm  tKpogtMù  Uttetiiy  diei  i^  nuatH,  atmi  1799,  ddbmki 
retint. 


(  i^n  ) 

pig£  sinai.  Prestpie  tons  les  prêtres  de  cette  provli 
entre  la  nécessité  deprévAriquer,  et  U  certitude 
Is  vie,  s'ils  ne  faisoient  pas  le  serment,  s'étoieni 
la  peraécntion,  ea  le  refusant.  Beaucoup  se  réfag: 
le  Piémwit,  sons  la  protection  immédiate  de  leur  I 
mais  bientôt  tpieltpies  uns ,  impatiens  de  Tenir 
4es  fidèles,  pour  les  besoins  desquels  ne  ponvoiei 
l^n  de  prêtres  qni  étoient  restés  cacbés  daus  les  c 
lurent  ramenés  par  leur  zèle  dans  cette  contrée. 

Depnis  la  fin  d'aoAt  1793,  la  Convention  avoi 
lestroîs  premiers  proconsuls  par  deux  autres  plus 
«et  esprit  d'atkéisme  qui  pi^sida  an  choix  des 
envoyés  ailleurs,  vers  cette  époque  {Fby.  MaN' 
AfiRAS,  etc.).  Ds  avoîest  l'effrayant  avantage  < 
n^mes  de  la  Savoie,  oh,  mieux  que  d'autres,  ils 
Avec  la  connoissance  des  lieux  et  des  hahilans,  po 
rdigion  jusque  dans  l'abri  des  montagnes.  Ces 
étoient  nn  nommé  Dumas  (J.  M.),  qui  toot^o: 
quelque  modération,  et  nn  prêtre  apostat  nomm 
■fiimond ,  né  Â  Rnmîlly,  lequel ,  partisan  fougueux 
de  Danton  et  de  Chaumet,  aéra  dans  la  suite  enr 
eux  i  l'échafaud,  par  la  faction  de  Roberspierre 
ninalan  II  (i3  avril  i794)>  Laissant  à  descommi 
tairesle  soin  de  détruire  les  prêtres,  Simond  s 
reoYcner  les  docliers,  de  fondre  les  oloidkes,  di 
autels ,  de  faire  profaner  les  vases  sacrés  et  les  ten 
«rivant  tout  antre  culte  <|ue  celui  de  la  déesse  R 
la  hhtsrtè. 

Les  commissions  militaires  sous  la  main  de  < 
prêtres  tombèrent,  en  envoyèrent  sept  k  Nanti 
ricr  devoit  les  submerger  dans  ses  bateaux  è  i 
trois  ou  quatre  an  supplice  de  la  fusillade.  Les  pi 
.tant  arrivés  k  Nantes  qu'après  que  Carrier  eut  i 
suspendre  ses  noyades,  en  furent  rejetés  sur  Loi 
Neters  et  Nantes),  d'o^  ils  passèrent  à  Aodie£ 


^ 
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déportation  de  1794  (^j-RoCHEFORt);  mais  il  neparottfu 
que  tous  y  aient  péri.  Ces  déportés  étoient ,  les  uns  do  diocèst 
de  Chambéry  j  les  autres  de  celui  de  la  Maorienne,  ceu-d 
du  diocèse  de  ia  Tarantaise,  et  ceux-là  de  celui  d* Annecy; 
mais  tous  les  prêtres  que  les  commissions  firent  fasiDer 
étoient  de  ce  dernier  diocèse,  auquel  appartenoit  encore 
celui  que  le  tribunal  criminel  de  Grenoble  fit  périr  dtas 
le  mém«  temps,  (f^oy.  C.  Jogubt,  Morand,  VERKAXet 
F.  M.  Revenaz.) 

Eh!  quels  fidèles  méritoient  mieux  que  les  catbolîqiies  de 

la  Savoie,  le  sacrifice  que  chaque  pasteur  leur  faiaoît  àtm 

propre  vie  ?  On  peut  en  juger  par  un  seul  trait  que  les  vicaira 

généraux  d'Annecy  ont  consigné  dans  leurs  Eirennes  reS- 

gieuses  aux  fidèles  du  diocèse  de  Genève  y  pour  Fan  i8ao, 

et   que  nous    nous   faisons   un    devoir  de  copier.  «  Ot 

brave  paysan  avoit  donné  pendant  long-temps  rhospitalitéà 

un  missionnaire  :  (c'étoit  ainsi  que  s'appeloient  les  nunistiei 

du  Seigneur,  depuis  que,  dispersés,  ils  alloient  exercer  lev 

saint  ministère  de  paroisse  en  paroisse).  Celui  ci  avoit  quitté 

son  h6te  depuis  quelques  semaines,  pour  aller  remplir  set 

fonctions  dans  les  lieux  circonvoisitas,  lorsque  le  commissaire 

du  gouvernement  déclara ,  par  une  prodamatton  ^  que  la 

peine  de  mort  alloit  être  infligée  à  tou9cenx  qui  donneroieat 

asile  aux  prêtres.  Le  bon  paysan,  loin  d'être  effrayé  de  cette 

menace,  y  trouve  un  nouveau  motif  d'exercer  le  m^ne  boi 

office  a  l'égard  du  missionnaire  ;  et,  craignant  que  le  retard 

du  retour  de  celui<i  ne  fût  ocoasîopinê  par  la* crainte  de  cooi* 

promettre  la  sûreté  de  son  hôte ,  il  va  le  chercher^  et  ha 

dit  :  Tai  eu  peu  de  mérite  à  ^ous  tenir  ehez  mai ,  ifuand  je  k 

pouifois-  sans  courir  de  grands  dangers;  mais  aujourJtkd 

que  la  personne  chez  laquelle  n)oi£s  pourriez  éfre  pris  aurekf 

comme  *vous ,  le  bonheur  de  mourir  pour  la  religion  (  Fbf* 

3 .  Alix  ),ye  viens-  vous  demander  la  préférence  de  vous  le   cr, 

et  j'espère  que  i^us  ne  me  la  refkjiseres  pas.  Le  missionn;    ^e, 

touché  jusqu'aux  larmes.,  lui  i^épondit  :  «  Je  vous  recom  >û 
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« 

à  eeUe  dimaréhes  je  ^ous  en  loue ,  et  je  vous  en  remer^^ 
de  de  tout  mon  cœur;  mais  je  ne  saurois  vous  compromettre 
d  ce  point  ^  et  exposer  votre  famille  au  malheur  de  vous 
perdre»  —  Me  compromettre  /  répliqua  vivement  le  villa- 
geoia^  pourrois^je  m'exposer  au  péril  pour  une  meilleure 
cause?  et  si  Dieu  m*  appelle  àluif  il  aura  soin  de  ma  femme 
et  de  mesenfans.  Oui,  oui,  venez  chez  moi;  il  faut  bien 
que  vous  logiez  chez  quelqu'un;  je  vous  en  supplie ,  prierez 
ma  chaumière  »• 

La  persécution»  comme  on  l'a  vu»  ne  parut  cesser  en  i  jgS, 
que  pour  éclater  avec  de  nouvelles  fureurs»  le  i8  fructidor 
an  Y  (4  septembre  1797)*  La  Savoie  les  éprouva  comme  la 
France;  et  elle  fournit  avec  elle  de  nouveaux  Martyrs  à 
TEIglise.  Treize  prêtres»  et  un  jeune  homm^  pieux,  simple 
domestique,  furent  d'abord  envoyés,  les  premiers  jours  de 
mars  1798»  à  Aochefort,  pour  être  déportés  à  la  Guiane 
(J^oy.  Guiane).  De  ces  prêtres ,  il  y  en  avoit  neuf  du  diocèse 
de  Genève ,  deux  de  Cbambéry »  un  de  celui  de  Maurienne  » 
et  un  de  celui  de  Tarantaise.  Arrivés  à  Lyon ,  le  1 1  du 
même  mois,  ils  pou)rsui virent  leur  pénible  marche,  suivis 
de  plusieurs  autres,  qui  furent  embarqués  avec  les  premiers 
sur  la  corvette  la  Bayonnaise,  le  i*'août  suivant;  et  presque 
tous  .périrent,  dans  cette  déportation.  (  Voyez  Bsaugé, 
P.  F.  BigaxHOD,  etc.  etc.) 

Les  autorités  de  la  Savoie  ne  se  la3sèrent  pas  de  faire  de 
nouveaux  envois  de  prêtres  à  Rochefprt;  jusqu'au  commen- 
cement de  1799»  il  y  en  eut  huit  consécutifs  ,^  auxquels  sans 
.doute,  en^uroit  bientôt  succédé  un  neuvième,  si  la  crainte 
qu'ils  ne  fussent  délivrés  en  mer  par  les  Anglais,  n'avoit 
réduit,  le,  gouvernement  p^sëcuteur  à  se  contenter  de  les 
enfermer  dans  le  fort  de  l'Ile  de  Aé,  avec  beaucoup  d'autres 
arrivésd'ailleurs»  en  même  temps(/^.  OléRoS).  Quinzeprêtres 
du  diocèse  d'Annecy»  qui  étoîent  déjà  presque  en  route  pour 
Aochefort,  furent  retenus  dans  les  prisons  où  ils  se  trou-f 
TOtenl  alors.  Il  y  en  avoit  huit  de  sexayéAaires  ou  d'infirmes^ 


1 
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dans  celle  de  Chambérj,  cinq  dans  celle  de  Ganoof,  t 
deux  dans  celle  de  Bourg-en-Breaae.  Parmi  ceadivenaitt 
de  Jésus-Christ,  qui  restoient,  soit  en  ces  lieux ysoiliiite 
de  Ré  y  il  en  mourut  un  dans  ce  dernier  endroit ,  et  midai 
la  prison  de  Ghambérj  {Foy.  FlGUBT  et  D&SiPUN^ik 
furent  regardés,  aussi  bien  que  ceux  qui  expîroient i k j 
Guiane,  comme  autant  de  vrais  Martyrs,  par  les sq]»cmb  1 
ecclésiastiques  de  leur  diocèse ,  qui,  dans  leurs  Etnnmh'  \ 
ligieuses  (pitg.   65)^  leur  appliquèrent  cette  msxâaeèj 
saint  Cjprien  :  «c  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  maiifK  « 
martyre,*  c'est  le  martyre,  qui  leur  a  manqué,  Diea  tid 
compte  aux  confesseurs  dé  la  Foi,  non  seulement  dsœqdi 
ont  souffert,  mais  encore  de  tout  ce  qu'ils  étoieatprMi) 
spuffirar  pour  elle  ».  (Fby,  Discouns  prétim*,  pag.  35,B0t  tj 
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BELGIQUE. 

Cette  vaste  province ,  non  moins  religieuse  qu'opakal^» 
sembla  n'avoir  été  conquise,  en  novembre  179»,  qoep»ti 
être  livrée  à  Timpiété  comme  à  la  rapacité  des  conveatîei* 
nels  Dantonisies  et  de  leurs  adhérens.  Les  premiers  coiuii^ 
saires  que  la  Convention  y  envoya,  furent  Danton  et  0 
intime  ami  Lacroix.  I>  mUnicipidité  parisienne  du  lOtfii 
(Fojr.  Septosbre),  qui  avoit  tant  d'empire  alors,  W 
fit  adjoindre  des  brigands  de  son  <iboix ,  parmi  leifiij 
étoient  de  $es  assassins  des  a  et  3  septembre.  Ils  se  ttfÊti 
dirent  aussitôt  dans  toute  la  Belgique  comme  une  iDoaàp| 
tion  de  barbares;  et,  pénétaint  avec  vidienoe  dans  les  ^i 
ils  en  chassoient  les  prêtres,  s'y  revétoient  de  leurs  chat  U<|> 
montoient  aux  autels  pour  pro&ner  les  saints  mysti   ^  1^! 
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d'exécrableé  moqueries ,  et  daps  les  cltatres  pour  y  préclMir 
l'athéisme  avec  les  expressions  les  plus  infimes.  Pillant  en 
même  temps  Targenterie  du  sanotuaire,  ils  fouoient  arec  les 
calices  et  les  ciboires  de  la  mmlère  la  plus  ^grossièrement 
sacrilège,  les  faisant  sauter  en  Tair  ;  et«  l'oserons^nous  dire  ! 
ils  les  prostituoient  ensuite,  en  prèsenee  an  publie ,  à  leurs 
luesoins  les  plps  immondes. 

C'ètoH  sous  les  affreux  auspicéa  de  cer  profanations,  de  ce 
pillage  des  églises ,  auquel  on  a  joutoit  celui  des  maisons  de 
particuliers,  que  la  ConTention  ayoit  décrété,  comme  Un 
bonheur  poui*  la  Belgique, ^sa  réunion  à  la  république  fraur 
çaise,  dent  les  lois  atorooes  autorisoient  les.  plus  énfonttes  àé^ 
Tastations  et  les  plus  sangiiinaires  attentats.  Douze  mille  cinq 
cents  iteligieux  ou  religieuser  de  tout  âge  sqnt  chassés  de  leurs 
dottres ,  sans  qu'on  leur  laisse  des  moyens  réels  de  subsis? 
^  tance  ;  car  la  pension  de  papier^monnoîe  qu'on  leur  promet^ 
n'est qn^uiie  iilAme  dérision.  Lea  curés  et  vicaires,  tout  le 
clergé  séculier  mis  en  fuite ,  ne  sont  plus  que  comme  un  trou- 
peau dispersé  que  des  loups  affamés  sont  impatiens  de  dévor 
rev  ;  )a  guillotine  est  en  permaneiace  dans  les  principale^  cités 
de  la  Belgique ,  comme  danis  ceUes  de  la  France  ;  et  les  la)kis 
pieux,  comme  lea eèclésiastiques  immuables  dans  leur  foi, 
sont  menacés  de  préférence  par  oet  instrument  de  mprt. 

Ils  a  voient,  en  outre ,  un  tort  non  moins  irrémissible  aux 
yeux  de  nos  persécuteurs  :  c*étoit  d'avoir  donné  une  hospi- 
talité généreuse  à  des  milliers  dç  ces  prêtres  fratioais  que  le 
décret  du  96  aoAt  1792  a  voit  expulsés  de  France  à  cause  de 
leur  Foi  (  Fvy.  DëportatION).  Ils  les  avoieut  accueillis^ 
comme  dans  lès  premiers  temps  de  FEglise  les  fidèles  accueil- 
lirent les  saints  confesseurs  persécutés  pour  la  justice.  Les 
diocèses  de  Malines,  d'Ypres  ,  de  Ruremonde,  de  tîé^  se 
distinguèrent  surtout  en  ce  genre  :  lanrs  évéques  sembloient 
en  donner  ^exemple  à  leurs  curés  ;  et  les  curés  recevoieùt 
ces  Ténérables  proscrits  comme  des  dépftts  que  le  ciel  leur 
^nfioit.  Cétoit  avec  une  suinte  foie,  disons^ mieux ,  avec 
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une  sorte  de  recoanottsance  qu'ils  sVmf^reMoienldckihgfct 
et  de  les  noorm.  L'entrée  des  troupes  en  Belgique  aiàl 
de  nouveau  mis  en  fnile  ces  prêtres  exilés^  auôfl  les  vie3« 
lards  et  les  infirmes  n'avotent  pu  qu'errer  dans  la  piovi&cii 
Genx  que  les  persécuteurs  y  rencontrèrent ,  furent  coaduib 
à  la  guillotine ,  en  Tortn  de  la  sangninaîre  loi  des  29 etk 
rendémiaire  an  II  (  a  i  et  aa  oetolure  1 793  ) ,  comm  vk 
eussent  fait  partie  de  corps  militaires  «rmés  contre  Tider- 
nalç  république  (  Foy*  G.  L.  Aigbard  )•  D'autres  avoîcat 
été  déjà  flAassacrés  avec  une  atroce  barbarie  par  des  Fn&aii 
même  sur  cette  terre  hospitalière ,  notamment  i  liif 
le  3  mare  1793  (Foy.  M.  DuPUtt ,  J.  GuinSL  et  L.  Lfr 
KOINB  )• 

De  nouveaux  proconsuls  envoient  remplacé  les  deni  prt* 
mielrs^  lÉnis  ila  appartenoient  à  la  même  faction.  Qaaidl# 
ravages  furent  à  peu  près  consommée^  la  Coavenlioa  eifqi 
d'autres  rep^rétfentans  qui  paruresit  pltia  modérés^  perce  fA 
ne  restoitfiresque  plus  de  mal  à  faite. 

Lk  Belgique  enfin  crut  qu  die  alloit  sortir  de  l'oppiwM^ 
lorsque  la  £N:lien  Danêonisêe,  après  avoir  abattu  Aober^ieEiV 
le^  dièrmidor  {%j  inillet  1794)»  repoussoit  sur  sa  nénoiit 
avec  tabi  d'idEsctètion  ks  attentaU  pféoàdens ,  et  fàffé 
d'adopter  un  système  de  douceur  et  d^équito  4  mats  ce  câbf 
me  fut  pas  plus  long.,  ouplutôt  il  ne  fut  pas  plus  réelpoorli 
clergé  B€^ge  que  pour  les  prêtres  fidèles  qui  reparoissoieste 
France  (  Fajr.  LoB  et  T&iBiniÀTrx  aÉvoi.irTioNirAnjB%  §.  IB^ 
U  se  vit  bientôt  en.prbte  à  de  nouvelles  persécutions,  eià^ 
persécutons  d'autant  plus  vives»,  qu'il  étoit  moins  ësjé 
que  .plusieurs  .prêtres  ^restés  en  France,  à  ces  éqaivofii 
C4|indescendanees  qu'enigeoient  les  astucieuses  lois  ij^M 
.(^rairtul  en  IH ( 3b  mai  1795 )  ,  etdu  7  vendémiaire  aalf 
(  ûg  sq>lerabre  lygS^)  »  lorsqu'elles  accordoient  la  liM 
du  cnlte,public  à  des  conditions  alarmantes  pour  U  ^ 
liciences  délicates.  Les  prêtres  Belges  ne  vonloier  f^i 
solucsirey  et  se  trouvoienik içmxaita^  à  la  nécessité  de    esf 
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lents  fonctions  Mcré^s  que  d'une  manière  à  peu  près 
clandestine,  en  manîfesUnt  toutefois  le  regret  de  ne  pou- 
voir les  exercer  d'nne  manière  plus  solennelle  et  plus  édi*> 
fiante. 

Cette  disposition  fut  miie  k  profit  piir  les  astucieux  per-* 
aécntenrs  :  ils  s'étoient  formé  un  nouveau  ,syst^me  de  gou-^ 
Teraement,  depuis  la  dissolution  plus  appajieule  que  yi*«^e.de 
la  ConTentîou.  Depuis  le  a5  octobre  1795»  ses  fiironches  co- 
mitës  étoîent  amplement  remplaoës  par. un  Directoire  exé-v 
cntif ,  composé  de  cinq  Dantomsies  fournis  par  éHe-^  et  les 
âenK  tiers  de  ses  membres  la  pe^étuoient  e^  quelque  sortis 
dans  les  deux  conseils  du  Corps  Législatif  qui  lui  suCcédoit, 
Ce  Directoire  exécutif,  rugissant  en  secret  de  la  résistance 
du  clergé  Belge  aux  déclarations  et  promesses  exigées  par  le^ 
décrets  que  nous  venons  de  rappeler^  imagina  de  profiter  de 
son  impatience  à  reprendre  l'exercice  du  culte  extérieur  pour 
lui  tendre  nn  nduveau  piège ,  dans  lequd  il  pouvoit  croirf 
qne  la  détresse  des  prêtres  de  celte  province  contribueront 
efficacement  à  entraîner  leur  sainte .  ardeur  pour  le  culte 
public.  .  .   . 

Tout  ce  qu'on  avoit  alloué  pour  kter  subsislaace  aux  Re- 
ligieux et  religieuses^  en  les  chassant  de  leurs  cloîtres  ,  et 
en  leur  ravissant  un  capital  en  bien»4bnds  d'un  revenu  de 
cinquante  millions,  ne  consistait  qu'en  de  misérables  pa* 
piers^monnoies  9  appelés  Aon^,  qui  perdoient  80  pour  100 
sur  la  valeur  nominale  selon  laquelle  ils  leur  étoient  cumptés 
pour  leurs  pensions.  Par  un  décret  que  le  Direotoin»  dicta 
au  Corps  Législatif,  celui-ci  statua  le  1 5  fructidor  an  lY 
(  T**  septembre  i79&)>  q^^  leurs  ho9^  pourrqient  être  em*^ 

Sloyés  en  acquisitions  de  biens  nationaux ,  situés  dans  .la 
Belgique  ;  et  sachant  que  les  seuls  biens  capables  de  les  ten«- 
ter  étoient  leurs  temples  ^  on  voulut  les  fsîrcer  absolunûent 
à  les  acheter,  car  le  décret  a}outoit  qu'ils  n'auroietut  pas  la 
faculté  «  d'aliéner  où  de  céder  leurs  bons  à  toute  antre  per- 
sonue  »  quiaureit  pu  le^  empl^jeis  à-  d'antres  acquisîtâonsv 

â8. 
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Mais  leur  conscience  timorée  craignoit  qu'en  consacnilc^ 
bons  à  acheter  cpelque  église ,  ils  ne  connÎTassentparUah' 
plicitement  à  l'iniquité  de  la  confiscation  qoi  en  a?oit  (A . 
faite  :  ils  hésitèrent  donc  à  les  employer  à  cet  usage  si  fhe» 
ment  désiré  par  leur  séle,  et  attendirent  une  dédnoalt 
Saint-Siège  à  cet  égard. 

Sur  ces  entreftiiteSy  le  Directoire  ,  pour  les  (aire  céder 
plus  promptement  à  èéa  vues,  adressa ,  dans  le  courut df 
décembre,  à  ses  commissaires  en  Belgique,  rabomiaibk 
instruction  si  connue,  qui  leur  disoit  •:  «  Désoles  la  patian 
des  prêtres  ;  enTeloppez«les  de  votre  surveillance  ;([a'dk 
lès  inquiète  le  jour  ;  qa'elle  les  trouble  dans  la  nuit.  Ne  les 
donnes  pas  un  moment  de  relâche;  que ,  sans  vous  T6ir,3i 
Vous  sentent  à  chaque  instant  »* 

Les  commissaires  avoient  beau  solliciter  les  prêtres  k 
faire  les  déclarations  et  promesses  commandées  par  la  kit 
cèux*c!  persévéroient  dans  leurs  refus  ;  et  les  commissaueh 
croyant  devoir  attendre  d'autres  circonstances  pour  miàff 
avec  plus  de  sucbès,  laissèrent  croire  aux  prêtres  qu'on  l^ 
nonçoit  i  tourmenter  leur  conscience  sur  ce  point. 

La  décision  du  Saint-Siège ,  relative  aux  bons,  tnè^ 
du  4  février  1797  ,  arriva  en  Belgique,  et  leur  fut  tiaaf* 
mite  authentiquement  par  la  iaonciature  apostolique  de  Gor 
logne  :  elle  leur  permeitott  de  les  employer  à  acketer  do 
églises  ;  et  ils  firent  quelques  acquisitions  de  ce  getili 
Gomme  ces  églises  avoient  été  dépouillées  de  tous  les  oi>{ 
nécessaires  au  service  divin,  de  pieux  laïcs  se  cotisèrent 
en  fournir  de  nouveaux  ;  et  ce  fut  ainsi  qu'entre  autres 
religieux  Augustins  de  Bruxelles  purent  bientôt  cél 
avec  qudque  décence  les  saints  mystères  dans  leur  anô 
église. 

Dès  que  les  commissfiires  virent  les  prêtres  se  livrer 
confiance  au  culte  public ,  présumant  avec  quelque 
qu'ils  ne  pourraient  pas  s'en  détacher  aisément    *î« 
demandèreat  alors  avec  riguew  la  déçtaraUou  et  f  nuf^^ 
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ie  soumission  aux  lois  de  la  république.  La  plupart  ré- 
pondirent que,  malgré  leur  éloignement  de  tout  esprit  de 
rébellion,  et  toute  leur  obéissance  de  fait,  ils  ne  pouvaient 
souscrire  une  déclaration  qui  leur  sembloit  être  l'approba* 
tion  formelle  de  toutes  ces  lois.  Parmi  leurs  réponses,  o^ 
remarqua  surtout  celle  du  doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers^ 
et  vicaire-général  du  diocèse ,  J*.  F.  E.  Werbroeck,  adressée 
au  commissaire  par  lequel  il  avoit  été  interpellé ,  non  seule« 
ment  de  faire  la  déclaration,  mais  encore  d'engager  par  ses 
exhortations  tous  les  prêtres  d'Anvers  à  la  faire  eux-mêmes. 

U  lui  répondoit  en  ces  termes,  le  2  mai  1797  :  «  Je  vous 
écris  franchement,  et  avec  toute  \s^  candeur  qu'il  faut  mettre 
dans  toutes  ses  démarches  vis-à-vis  de  l'autorité  publique , 
surtout  lorsqu'il  est  question  de  la  foi  qu'on  professe.  Je 
vous  avouerai  donc,  avant  tout,  que  je  respecte  profondément 
l'autorité  civile^  que  j'ai  à  son  égard  toute  la  soumission, 
toute  l'obéissance  que  Dieu,  dans  ses  saintes  Ecritures, 
ordonne  aux  hommes  par  rapport  aux  puissances  de  la  terre. 
Mais  les  lois  civiles  sont  l'ouvrage  des  hommes  ;  elles  peuvent 
se  trouver  en  contradiction  avec  les  lois  de  Dieu  ^  et, 
dans  un  tel  cas,  il  nous  est  ordonné  d'obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes.  Or,  parmi  les  lois  de  la  république  déjà 
émanées,  il  y  en  a,  je  ne  vous  le  cacherai  pas,  sur  lesquelles 
ma  conscience ,  après  l'examen  le  plus  mâr,  ne  peut  aucu- 
nement se  rassurer.  Je  ne  puis  donc  moi-même  satisfaire  à 
ce  que  vous  exigez  de  moi  ;  et  par  conséquent  il  ne  m'est  pas 
permis  d'induire  les  autres  à  y  déférer^  car  ce  seroit  là  abuset 
grossièrementetindignementderesttmepublique,si  toutefois 
j'ai  pu  m'en  attirer,  comme  encore  du  caractère  dont  je  suis 
revêtu.  Je  ne  puis  conséquemment  donner  l'exemple  que 
TOUS  me  demandez  :  au  contraire,  mon  exemple  doit  affer- 
mir tous  ceux  qui,  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie  établie  par 
Jésus-Christ  dans  son  Eglise,  me  sont  soumis.  Si^  après  les 
démarches  que  nous  allons  faire  près  les  autorités  supé- 
rieures, vous  croyez  de  votre  devoir  de  sévir  contre  des 
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îmiocens,  je  remets  Aès  à  présent  mon  ccnrps  et  mesUen 
entre  vos  mains ^  mais  mon  ftme  entre  celles  de  son  créite, 
qui  est  en  état,  s'il  hii  plaît,  de  me  délivrer  de  tonte  pwr- 
snite  »• 

Dans  le  même  temps,  le  clergé  d*Anvers<:omrac  ccnxi 
Liège  et  de  Bruxelles,  voyant  le  Corps  Législatif  aroélieié 
par  le  renouvellement  de  son  tiers  à  cette  époque ,  lui  faisat 
parvenir  d'humbles  remontrances ,  dans  lesquelles ,  expoait 
que  la  déclaration  exigée  inquiétoit  leur  conscience,  ib 
demandoient  que  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV  ne  fût  pis 
exécutée ,  sans  leur  donner  le  temps  de  recevoir  à  cet  égari 
les  décisions  du  chef  de  l'Eglise  (i)^  et^  dans  l'attente  ds 
résultat  de  ce  recours,  les  prêtres  Belges,  pleins  de  celte 
confiance  que  donne  la  droiture  du  cœur,  crojoient  pos- 
voir  en  sûreté  continuer  l'exercice  du  culte  public  ssnsaTok 
fait  l'acte  de  déclaration* 

Par  là ,  ils  fonmissoient  aux  commissaires  du  Directoire 
une  trop  belle  occasion  de  «  désoler  leur  patience  >,  povr 
que  ceux*ci  n'en  profitassent  pas.  La  fureur  anti-sacerdoUk 
du  Directoire,  encore  plus  irritée  par  ce  recours,  et  crai- 


(1)  Ceci  donna  lieu  à  une  intrigue  imaginée  sani  doute  par  le  DirectoiRt^ 

dans  laquelle  intervinrent  quelques  uns  de  ceux  qui  avoieot  aMucril  la  ifàf 

ration.  On  fit  circuler  dans  la  Belgique  m  fiiux  kref  de  Pie  VI»  parlefxlff 

|K>ntsfe  semUoit  désapprouver,  au  moins  comme  précipitée ,  une  Iwtnu» 

dn  ssTant  Asseline,  éT^que  de  Boulogne,  contre  cette  eUclanatùm^  (^ST*^ 

et  Tbibuvaux  RivoLi7rio]fiiA.iiiBSy  §.  m,  pag.  369,  et  Discovis  pràÎBtfn 

page  5^ ,  note  3.)  L'on  y  ajoutoit  f  avis  coatradictoire  d'nn  autre  éfèffaeif» 

autorité  moindre ,  qni  alléguoit  que  «  le  chef  de  TEgUse  aroit  ékièg  f^ 

roellement  que,  dans  la  position  des  choses,  on  devoit  ohéissanœ  an  fo<^ 

nement  exisUnt  ».  Mais  ce  n*étoit  point  là  l'objet  de  la  question,  ooviie^ 

peut  en  juger  par  la  lettre  de  M.  Verbroecli.  Ce  que  nous  pouvons  sfiic^ 

aujourd'hui  avec  certitude,  le  sachant  par  tm  témoin  de  ce  qni  sepaisBpièir 

Pic  VI  en  cette  occasion ,  c'estque  Ja  prudence  du  S.  Père  ne  crut  p*»"^ 

aaire  de  prononcer  sur  ce  point,  et  que  jamais  aucune  dédsion  srmhhbkB^ 

mana  de  Rome.  Le  Directoire  ne  se  dissimnloit  pas  que,  s'il  en  venoits»! 

eUe  ne  pourroit  qu'être  contraire  à  la  tbkiaraihn  :  son  arrêté  do  a6  f   »ï« 

«S5t  la  preuve» 
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^pianl  qiie  la  décision  du  chef  de  TEgUie  ne  y\n%  augmenter 
la  fermeté  des  prêtres,  se  bâta  d'envoyer  à  tes  agens^  le  a6 
floréal  (i  5mai)y  un  arrêté  par  lequel  il  «  défendit  aux  admi- 
adisti^ations  comme  à  eux-rmémes  de  laisser  circuler  aucun 
^Mref  du  pape^  et  leur  ordonna  de  poursuivre  les  prêtres  ^vee 
)a  dernière  rigueur,  conformément  aux  lois  de  la  Conyen^ 

Dés  lors ,  tous  ceux  qu'on  put  enlever  furent  livrés  auf 
^ibnnaux  correctionnels  qui  les  condamnèrent  à  de  graves 
peines,  telles  que  trois  ou  quatre  mois  de  prison j  et  unç 
annende  de  5oo  francs ,  qui ,  impossible  à  payer^  yu  leur  dé- 
n^ment^   devoit  nécessairement  éterniser  leur  détention. 
HJun  des  deux  curés  qui,  pour  une  telle  cause,  furent  tra- 
duits devant  les  juges  de  Liège,  le  i6mai,  leur  disoit>  eii 
terminant  sa  noble  défense  :  «  Deux  voix  parloient  contra- 
idictoirement  à  ma  conscience  :  celle  de  Dieu  et  celle  des 
lois  humaines.  J  ai  abandonné  la  seconde  pour  suivre  la 
première.  Ma  conscience  est  à  Dieu  :  je  vous  abandonne  n^ou 
<:orps }  faites-en  ce  qu'il  vous  plaira  ».  Comme  les  assislans 
émus  par  ce  discours  s'écrièrent  alors,  par  un  sentiment 
d'admiration  qu'ils  ne  pou  voient  retenir  :  «Vive  le  curé^ 
TÎvela  religion!»  l'accusateur  public,  transporté  de  colère 
«t  de  vengeance,  fit  créer  par  ses  alEdés,  après  la  .condam*^ 
nation  :  a  Vive  la  nation,  .vive  la  république!  »  ce  qui  mon- 
troit  assez  clairement  que  la  perte  des  prêtres  étoit  encore 
ardemment  voulue  par  cette  horde  qu'on  appeloit  ta  nfition; 
et  que  la  desti*uction  de  la  religion  étoit  toujours  le  bi|t  que 
se  proposoit  le  monstrueux  gouvernement  qu'on  nom^oit 
république.  Un  autre  prêtre ,  au  sortir  du  tribunal  qui  venoit 
de  le  condamner,  étoit  insulté  par  un  de  ces  hommes  de  la 
soi-disant  nation^  cette  audace  indigoa  up  vieillarfl  hon- 
nête et  sensible  qui  en  étoit  témoin.  Il  ne  put  s'abstenir  d'en 
faire  quelques  reproches  à  pe  monstre^  et  cel,ui-ci^  l>îc%  ^^' 
4'être  protégé^  d'autant  mieux  qu'il  étoit  assisté  de  planeurs 
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complices  Mtmis  At  bâtons  ^  assaillît  à  coups  de  couteau  ie 
priêtre  et  le  vieillard. 

ALoàvain,  où  toué  les  prêtres  avoient  refusé  Ia  déclaré* 
tiofiy  le  culte  public  étoit  totalement  ëulpendu^  depuis  Tftf- 
freuse  scène  qui  j  avoit  eu  lieu  le  at  da  knémfe  mois  de  nui) 
où  des  militaires ,  fondant  sur  l'autel  les  armes  à  la  mshi; 
en  avoient  arraché  celui  qui  y  disoit  la  messe.  Le  penpb 
indigné  s'étoit  soulevé  contre  eux;  plusieurs  personno 
àvoicnt  été  tuées  de  phrt  et  d'autire  ;  un  régiment  de  dra« 
gons  étaht  Survenu  pour  empêcher  avec  plus  d'efficacité  quil 
ii'y  eût  dé  culte  public  èfercé  sans  cette  déclaration  que  ici 
plrêtres  ne  vouloient  pôînt  faîte,  on  n'eut  lieu  d'eli  tradaiie 
àhcun  devant  les  tribùhaûx  de  cette  ville. 

A  Maè'st^icht,  le  dimailche  27  mài>  pendakit  que  i» 
prêtres  célébroient  l'office  divin  dans  utie  église,  unetroape 
de  soldats  fîit  ehvoyée  pour  les  disperser  ;  inafs  lotsquelesih 
sistansvirentlasoldktesqueseprécipiterdahsl'églîsepoarcoa^ 
mettre  cet  attentat,  ils  la  i*ejloussèrent  et  la  mireikt  eu  fiutei 

Le  peuplé  de  Bruxelles  avôit  aussi  manifesté  son  indigni- 
tîon,.  qudique  d'une  manière  moins  vtbiente,  quatre  joon 
auparavant,  c'est-à-dire  le  33  mai ,  eii  Voyant  traîner,  pour  h 
même  cause  devant  le  tribunal  de  police  cotrfectionnelle,  pk^ 
éieurs  pr'étres  courbés  sous  le  poids  des  ans ,  et  généralement 
Vénérés  pour  leurs  vertus  sacerdotales.  Ilsy  furent  faéanmoios 
cotidamnés  à  5oo  firanès  d'amende  et  à  trois  mois  de  prison f 
mais  ils  apj)elèrent  de  cette  condamnation  au  tribunal  cri" 
mînél  d*e  la  miême  ville  ;  et  quand  celui-ci,  moins  docile  qn( 
les  Àutt'es  aux  vues  des  persécuteurs,  tassa  cette  sentence) 
le  i3  prairial  (i*^  juin),  l'auditoire,  transporté  de  joie, 
ramena  le  prêtre  en  trfbmphe  à  son  église. 

Alors  les  doléances  dû  dergé  Belge  aVoient  ét^  prises  en 
considération  pÀr  uli  des  conseils  du  Corps  Législatif ,  depsê 
le  4  prairial  (23  ma  i)  •  mais  les  commissaires  du  Directoire  n'en 
devenoîent  qtfe  plus  furieux  contre  les  prêtres.  Celui  (fA 
^yrannisolt  Bruxelles  protesU  contre  le  jugement  d'ab»olr- 
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tioa  rendu  par  le  tribunal  criminel,  le  déféra  à  la  Cdur 
•apréme  de  cassation  «iégciant  à  Paris»  et  lui  dénonça  même 
les  juges  comme  coupables  de  forfaiture. 

La  persécution  croissoit  de  jour  en  jour^  les  Capucins 
d'Ostelide,  à  qui  précédemment  on  atoit  permis  d'habiter  leu^ 
pauvre  mohastère,  pourvu  qu'ils  h'y  parlassent  que  des  habité 
«éculier^,  en  furent  alors  impitoyablement  expulsés.  Nous  no 
faurions  énumérer  toutes  les  vexations  qui  venoient  se  mul- 
tiplier autour  des  prêtres  de  la  Belgique  :  ce  fut  bien  alors 
^ue^  même  «  sans  voir  les  commissaires.  Ha  sentoient  par- 
tout leur  funeste  présence^  la  nuit  comme  le  jour  ».  Mais  ce 
la'étoit  encore  là  que  comme  ces  tourbillons  et  ces  orages 
précurseurs  d'une  horrible  tempête.  La  foudre  du  i8  fructi- 
dor éclata  (4  septembre  1797)9  et  l'on  pense  bien  que  ceux 
des  prêtres-»  dont  la  déclaration  de  soumission  avoit  effa- 
lynché  la  conscience,  repoussèrent  avec  une  hoiTeur  décidée 
le  serment  de  haine  à  la  royauté,  qui  fût  prescrit  à  cette 
désastreuse  époque  (1). 

Il--  I  •  — fcl     ■     ■         I  II.W    ■■     ■!    I     I  I        I  I  II  I       I         II       l|  I  II  I 

(1)  On  lit  dans  les  Aïuudu  pkUosophiqtiu ,  momltt  et  Sttémr^ ,  on  sMiiiê 
des  /énmdes  catholiques  (tom.  Il  de  l'an  1800,  pag.  79),  un  récit  sous  la 
forme  épistolaire,  daté  de  Liège,  I0  *9  juillet,  doqvei  il  résalteroit  qu'il  y  eut 
en  Belgique  beaucoup  de  prêtres  qui  firent  le  serment  de  haine  à  la  rxfyauté. 
Cependant,  sur  deux  cent  quatre-vingt  prâtns  qui,  enlevés  dta  divers  dio- 
cèses de  Framre ,  et  de  ceux  des  proWnees  conquises,  lurent  embarqués  effec- 
tivement pour  Câyenne  A  cause  du  rafoi  de  c^  serment,  il  y  en  eut  un  dixième 
de  la  Brigique,  savoir:  huât  dn  diocèse  deMalines,  six  d'AnTers,  cinq  da 
Trêves*,  quatre  d'Ypres-,  deux  die  Gand,  deux  de  Bruges,  et  un  de  Cologne* 
parmi  lesquels  il  en  mourut  vingt  (^ty;r*  J^B.  Dx  BHUTirBS,  J.-JI>  Havi* 

I.AX6B,    RaaCKOFF,     J.-B.    WâVCAVW-ISH-BbBOBC,    F.    WAlinBCSBRVTCH  « 

A.-F.  Wlibobit,  P>J^  Obhiv,  F.-Jb  Vahvolbxbm  ,  de  Malines;  N.Rou- 
xAnns,  F.  Dbiiai.5,  P>  IÏbvkbiis,  J.-fi.  Vahbvbb,  d'AuTers;  B.-H.  Mala- 
CHIB,  N.  MvLLBB,  J.-M.  WAOïmt,  F.  "Wahobbstotbw,  de  Trêves;  P.-J^ 
AsABBT,  Rbtvivs  (l'atné),  d'Ypres;  P.-F.  Hvybbbcht,  F.-G.  Sabtbi.,  de  Gand  ; 
T. -A.  ScBBB ,  de  Cologne).  Il  en  fut  amené  ensuite  mu  plos  grand  nombre 
encore  dans  les  forts  des  fies  de  Ré  et  d'Oléron ,  où  plusieurs  périrent.  On 
peut  conclure  de  la  forte  proportion  du  nombre  des  prêtres  Belge»  dans  cette 
déportation ,  que  la  grande  majorité  do  clergé  de  la  Belgique  visfosa  le  ser- 
ment de  haine. 

Tons  CM  prUqpfr  90  s'étoient  donc  point  laissé  séduire  par  les  actions  et  les 
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Sur  la  réqnmtion  des  commiMâiret  du  Directoire,  les 
pi'étreê  de  la  Belgique  50ut  arrêtés  de  tontes  parts;  on  Ui 


taisDniieBMiif/qiie  la  letliv  dont  il  ^a^l  étaloit  pour  la  ooasolatiim  da 
lîl  nombre  de  prêfjpei  de  la  Fraies  qui  aToieafc  fiât  ee  sennent.  On 
qu*à  la  première  nouvelle  de  la  loi  du  19  fructidor  (5  septembre  tjgrj),  qÀk 
preecririt,  un  grand  yicaire  de  Liège,  sans  recourir  à  son  évéquc  fâbfii 
non  loin  de  )à,  à  Erfbrt  dans  la  Thnringe ,  a^oît  fiât  décider  piéeÊpitanaml 
par  ctnqnanteHleva  eccbfeisitiqoes  qn'Û  aroit  ooaToqnas  «a  syaoda  dm 
Véglise  de  &dnt-Pierrc ,  «  qu'on  pouTOit  et  qu'on  devoit  en  tonte  afirelé  éi 
conscience  prêter  ce  serment».  La  raison  qu'il  en  aroit  donnée  en  enTojml 
celte  décision  à  tous  les  prêtres  du  diocèse  le  ai  septembre,  étoit  qoe  «ptf 
kmne  de  la  roymoé  l'on  n'entendoit  qu'une  piomesse  de  ne  rien  €ure  disKli- 
awnty  ni  indÛrectemeat,  pour  rétablir  la  royauté  en  France  «  en  rwif  riiatb 
gouYemement  existant».  La  décision  étoit  souscrite  :  RovcmATs»  Ticatrefénè- 
ral  ;  et  J.-E.  A  usée ,  extuninator  synodaUs,  de  mandaio. 

Peu  de  jours  après  >  TérSque  de  Liège,  informé  de  ce  qui  s^étoit  piser,  asi 
seulement  condamna  le  serment,  et  oeoa  qui  FaTOtent  fiât,  BMÎa  ancave  ki 
obligea  rigonreasement  à  une  prompte  et  solennelle  rétractation  dont  il  Inr 
prcscriToit  lui-même  la  formule.  La  lettre  citée  ajoutoit,  acm  avec  peine,  it 
comme  en  approuvant  ces  jareors ,  i*.  que  «  le  dergé  de  Liège  (c*eil-è-difi 
seulement,  sans  doute ,  la  portion  de  ce  cUrgé  qui  avoit  juré  ),  rÂmm.  de  sam- 
«rire  cette  formule ,  prétendant  qu'ils  n'avoient  piété  le  serment  que  dans  as 
sens  bonnéte  et  licite  ;  a*,  que  ne  pouvant  décider  Tévêqne  è  révoquer  bi 
ordres  qu'il  avoit  donnés,  ce  clergé  éludant  Tautorité  épisoqpale  «  se  poomlsa 
cour  de  Rome  »,  par  Torgane  du  vicaire  général  ;  et  que  troÎB  antres  grands  liBS" 
riats  de  la  Belgique  en  avoient  fiiit  autant ,  en  s'adressent  à  M<*  Mkbsl  ds 
Pietro,  évêque  d*Isaure,  celui»U  même  qui,  le  a5  septembre  179S»  avait ca- 
voyé  ik  M<'  Pévéque  de  Orasse  la  condamnatioa  que  le  Pape  avait  fiute  ds  a 
serment.  Lors  de  ce  recours,  Pie  VI  enlevé  de  Rome  le  ao  février  1798»  élsit 
saort  depuis  le  ag  août  1 799  dans  la  dtadelie  de  Valence;  les  cardinenaalbâfil 
s'assembler  en  concbive  i  Venise ,  pour  l'électton  de  son  snoceseeur  ^  et  le  f^ 
aérai  Buonaparte,  inopinément  revenu  d'Egypte,  a'étoit  emparé  du  gouverne- 
ment de  la  république  française  depuis  le  9  novembre  de  la  même  aimée.  Usa 
bon  de  se  rappeler  ici  que  Pie  VI,  transféré  de  Rome  4  Sienne  ,  lut  le  a  joii 
1798  enfermé  dans  une  chartreuse,  voisine  de  Florence  ;  que  le  37  nars  i^t 
on  l'en  fit  partir  pour  Parme  ;  qu'arrivé  le  3o  avril  k  Briançon,  il  y 
qu'au  a7  juin;  qu'alors  il  fut  amené  dans  la  citadelle  de  Valence^  oè  il 
le  14  juillet,  et  mourut  le  mois  suivant. 

Par  là  s'eapbquera  peut-être  ce  que  le  correspondant  des  AimmUe 
ne  pouvoir  concilier,  à  savoir  que  le  nonce  du  Pape  à  Cologiic  écrivait,  dit-aa* 
è  l'arcbevêqne  de  Trêves  le  18  mai  1799  (  lorsque  le  Pape  trahie  en  Fi 
étoit  captif  et  moribond  à  Briançon},  de  manière  à  faire  croire  ,  i*.  qn> 
pu  prêter  liôtemeat  os  s^rmant  deos  vm  boa  saaê  ;  faoâpe  fpârfdiaaaaii  \  «i 
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ek»t«9fe  sacoeâsivemeiil  dans  les  prisons  [asqu'à  ce  qn'ttu 
puisse  en  faire  tralnev  un  grand  nombre  à  Rochefort  où  la 

eût  «uoré  par  Icttrea  à  FarcheTéipie  de  Cologne  el  à  IVréque  de  Lûieuz ,  que , 
dans  une  conTertation  particulière  qu'il  «voit  eue  avec  le  Pape  Pie  VI  à  Flo- 
rence y  ce  pontife  lui  ayoit  témoigné,  de  vive  Toix,  avoir  autorisé  levéque  d*I« 
saure  à  répondre  comme  il  Tavoit  fait  à  Févéque  de  Graaae  »  ;  ^•^  que  M<'  de 
Pietro,  bien  qu'il  eût  une  parfaite  connoiasance  de  Ut  décision  de  Pie  VI,  puis- 
que c'étoit  luÎMnéme  qui  Tavoit  notifiée  à  l'évéque  de  Grasse,  en  septembre 
^79^>  rvnvoyoit  au  Conclave,  ea  février  idoo,  les  réclamations  contradictoires 
des  Belges  assermentés. 

Xi'arcbevéque  de  Trêves  n*avoitpas  autorisé  ce  sennent  ;  mais  en  son  absence 
rofficial  du  secrétariat- général  de  Tarcbevâcbé,  «près  avoir  fait  décider,  le  ao 
septembre,  par  quelques  théologiens  de  la  ville ,  que  le  serment  étoit  licite, 
«▼oit  envoyé  à  tous  les  curés  un  mandement,  souscrit  ad  mwuÊaUun  t  J,  S.  «Ri- 
mon  assetsor  seerelarùu  9  dans  lequel  leur  notifiant  cette  décision ,  «  il  défiendoit 
à  tout  ecclésiastique  séculier,  mous  peine  de  suspense  p  de  contrevenir  en  aucune 
snaniére,  soit  publiquement,  soit  clandestinement,  à  cette  déclaration;  en- 
joignant, sous  b  n^éme  peine  de  suspense  ^  à  tous  ceux  qui  s'étoieut  permis  de 
manifester  leur  aversion  natureUe  contre  cette  déclaration,  de  révoquer  à  la 
première  occasion,  Texpression  de  leurs  sentimens,  de  la  m^me  manière  qu'ils 
les  a  voient  manifestés,  soit  en  public,  soit  en  secret;  et  ordonnant  enQn, 
sons  peine  de  suspense  ipso  vacto,  à  tout  pasteur,  d'annoncer  ces  dispositions 
dans  l'Eglise ,  et  de  les  afficber  le  premier  )our  de  dimancbe  ou  de  fôte ,  après 
qu'elle  lai  seroit  parvenue  <•.  Mais  nous  observons  que,  dans  cet  acte,  l'official 
évitoit  de  prononcer  le  mot  serment  de  haine  :  il  l'appeloit  serment  de  fidi^ 
lUé ,'  et  le  vicaire  général  de  Liège  ne  Tavoit  désigné  que  par  les  mots  vagues 
de  «  Serment  exigé  ptsr  la  R^uW^ue  française  n  ,  affirmant  qu'il  n'y  voyoit  pas 
«  autre  chose  que  ce  qui  avoit  été  présent  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IX, 
^9  septembre  1796  »,  (  f^qy»  ci-devant,  pog.  a66.  ) 

fl  parott  que  le  troisième  vicariat  général  qui  agit  comme  ceux  de  Liège  et 
âe  Trêves,  fut  celui  de  Bruges.  La  lettre  ne  nommoit  pas  le  quatrième  ;  et  elle 
ve  présentoit  d'ailleurs,  comme  ayant  condamné  le  serment,  que  Tévâque 
de  Liège ,  les  arcbcviîques  de  Cologne  et  de  Malines.  Il  falloit  en  ajouter 
d'antres ,  notamment  l'évéque  de  Ruremonde,  car  nous  possédons  .deux 
lettres  de  lui ,  dans  lesquelles  cette  condamnation  est  bien  fortement  pronon- 
cée. La  première  de  ces  lettres,  datée  d'Emmerick  (ducbé  de  Clèves),  le  7 
mai  1799,  ^^  écrite  au  curé  de  Scbianen  et  à  son  vicaire  qui  avoientfait  le  ser- 
saent  de  haine»  Leur  évéque  levf  interdisoit  les  fonctions  divines  jusqu'à  ce 
«px'ils  l'eussent  rétracté.  La  seconde  lettre ,  en  date  du  aS  mai,  adressée  an 
curé  de  Veiden  dans  la  Gueldre ,  lui  défendoit  de  continuer  à  se  confesser  an 
P.  Meilders ,  professeur  À  Venlo,  qni  avoit  fait  ce  scandaleux  serment,  an  mé- 
pris de  la  dédsiou  apostoUque  envoyée  à  l'évdque  de  Grasse,  et  bien  connue  de 
iui.  Le  correspondant  désennuies  preooit  aussi  plaisir  a  faire  conoôttre  qu'il  y 
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loi  da  19  fructidor  Tonloît  qu'ils  fosseait  embarqués  ponrk 
Guiane,  avec  une  infinité  d'antres  qu'on  enleveit  sur  toat 


avoit  également  «  dans  runivenite  de  Louvain  (an  dîôcèsè  de  MaKoei),  ■■ 
professeur  de  tbéologie ,  nommé  Hovelmans ,  qui  aVoit  prêté  le  ttenncnt  île  hanu; 
que  son  archevêque ,  et  inéme  celni  dé  Cologne ,  n'avoîent  rien  négli^  poof 
rengager  i  le  rétradtèr,  et  que  leurs  tentatives  atoielit  été  înutfltt».  Cof> 

J.-Jh  HlVkLAVCE.) 

Dans  ce  tome  II  des  Annaits  de  k8oo,  l'on  avouoit  connbttfe  la  tlûiisK 
pontificale,  envoyée  à  l'éréque  de  Gtasse  le  q&  septetbbre  1798  ;  maôs  daask 
tome  précédent  (janvier  1800,  pag.  i55),  le  rédacteur  avoit  paru  rignorercn 
plaidant  la  bausb  àtA  fureurs  de  haine;  tar  il  n'atoit  argumenté  qae  d^aprit  kt  ', 
breft  bien  postérieurs  des  16  et  3o  janvier  179^^  cdntre  les  ecclrriaitiquei 
de  Rome  qui  avoient  fait  ce  serment  dans  un  sens  prétendu  licite.  Il  afirmeil 
alors  que  le  Pape  ne  les  avoit  obligés  à  une  rétractation ,  que  parce  qn'îb  fa» 
voient  prêté  pm*  devant  un  magistrat  choisi  pour  fex^cuiion  maiâitiÊe  de  la 
hi,  lequel  n'étant  point  législateur,  n'étoit  pas  autorisé  à  donner  aax  ptBrAs 
du  serinent  Une  interprétation  différente  du  sens  qtiCeiles  renferment  dauu  lar 
pure  et  natureUe  énôndùtion.  ^-  «  Donc,  ajoutoit  le  rédacteur,  rf  le  tnagîatntf 
avoit  été  législateur,  il  semble  qtte  le  Pape  n'auroit  rien  Uimé  daaa  la  coa* 
duite  de  ces  jureurs  (pag.  i58)  to.  Ekcipant  ensuite  de  ce  qu'il  croyoit'qnc  le 
rïipporteur  d'une  commission  du  Corps  Législatif  de  France ,  aVoit  dit  incîdcai* 
ment,  en  lui  présentant  un  travail  de  sa  commission,  le  i4  ftûnaire  an  yi(4 
décembre  i797)>  à  savoir  «  que  le  serment  de  haute  à  la  royauté  n'empar» 
ioit  rien  de  plus  que  l'engagement  de  ne  point  conspirer  pour  rétablir  la 
royauté  en  Fk'ance,  et  n'étoit  que  la  conséquence  nétettaire  de  la  fidélité  qae 
tout  citoyen  doit  an  gouvernement  établi  »,  le  rédacteur  en  concluoit  qoe  Is 
législateur  admettoit  le  sens  honnête  et  licite  dans  lequel  les  nouTcanx. 
mentes  aVoient  fsSX  le  serment  âe  haine;  et  que  par  eonaéquent  la 
Ae^  deux  précédens  brefs  ne  pouvoit  les  atteindre.  Mais  le  dtatioti  est  on  pca 
dilTérente  dans  le  Moniuur  (feuille  dn  20  firimaire ,  tt>  décembre  1 797)»  paf.  337, 
eol.  a  ;  et  elle  l'^sst  asset  poulr  laire  crouler  tout  ce  raisonnement.  Le  rappor* 
teur  avoit  dit  :  «Ministres  i2et  cuU/es ,  ce  n'est  {X)int  la  personne  des  roia  qn'oa 
vous  dénlande  de  haïr»,..,  ce  n'est  p6int  b  foyauté,  prise  d'une  manière  ab«» 
traite*,  que  vous  deve^  faire  serment  de  hatr:  c'est  à  la  roQrauté  que  1*011  tente» 
roit  de  rétablir  en  France  >  dans  vt)tre  patrie ,  que  vous  devez  cette 
Yons  ne  pouvez  être  sonnds  et  fidèles  à  h  république,  sans  hsârce  qni  la  i 
roit  en  détruisant  notre  association  ». 

Mais  ce  raisonnement  des  Annales  avoit  été  repoussé  et  confondu 
mois  d'avance ,  par  la  décision  du  Souverain  Pontile ,  transmise  de  Rome ,  en 
date  dn  24  septembre  1798 ,  dans  la  lettre  de  Mt'  de  Pietro ,  évêque  d'iaar  » 
datée  dn  7  des  calendes  d'octobre  (a5  scptend>re)  même  année,  à  Vèré  \ 
de  Grasse  qui  avoit  consulté  le  Saint-Siège  sut  ce  serment.  Ses  qncst  i 
a  ce  sujet  se  devinent  aisément  par  les  trois  points  de  la  réponae,  coi      t 
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les  points  de  la  France  {^oy.  Guiane).  Déjà  Fon  amoncelé 
•ur  des  charrettes  les  yietUaids  avec  l«s  jeupes,  les  infirmes 


ces  temef  :  hujpandtasr^  i*.  wA  tÊpostoëaâêededêdatatumfiiisêef  non  Ucere 

pngfiaumjurmmentum  emiuere  ;  a*.  eo«  qui  talejuramentum  etfusenmt ,  (td  iliud 

retraetandum  teneriy  sùnulque  ad  scandalum  reparandum  melîori  modo  quo 

Jèeri  poUrà ,  pro  temporum  loconunque  opportunàate  ;  3*.  nuliam  bcc  vs^vb 

censuram  ak  Mpoêtaiûd  êede  l^uaàfiiiêH  adikartu»  «os  qui  tpumodi  junanentuM 


Cette  décision  étoît  U  règle  de  conduite  des  archeYé^ues  et  éyôcfues  de  le 
Belgîqee,  comme  «ussi  de  ceux  de  la  France,  par  lesqueb  ce  serment  de  haine 
^toit  sévèrement  défendu.  Le  Saint-Père  Pie  VI  leur  en  fit  d'affectueuses  con* 
^ratttktioas  ;  et  le  cardtnal'afldMv4l<ine  de  Malines  en  ireçut  de  plus  spéciales^ 
À  raison  de  ce  qu'ayant  été  somm^  en  perso.nnç  par  les  magistrats  républicains 
de  son  diocèse  de  prêter  le  serment  de  haôie ,  il  le  leur  aToit  refusé  avec  une 
ibrteeté  apostolique  ,  et  ayoit  été  condamné  par  eux  à  l'exil. 

Ce  qvi  est  plus  remarquable  eneatfe ,  <f  ert  qoTâprès  ces  appaa^entes  tergiversa* 
fions  du  i8  mai  1799»  et  de  lévrier  iiBoo ,  auxquelles  avoieni  a«ssi  contribué  les 
vives  instances  des  jureuiv  t  Pie  VI)  lui-même ,  les  premiers  jours  de  son  pon- 
tificat, confirma  les  décisions  de  son  prédécesseur  dans  un  bref  de  féllcîUtion 
^dressé  de  Venise  «sème ,  le  3o  sivril  iSoo ,  au  cardinal  archevêque  de  Malines. 
Il  Ini  disoit  ;  «  Aidevnous  par  vos  conseils  ;  nous  savons  dé  quel  prix  ils  ont 
été  et  sont  encore  dans  ces  jours  si  ténébreux  ;  nous  le  savons  par  les  réponses 
pleines  de  ferméU ,  de  courage  et  dé  sagesse ,  qne  vous  avez  données  devant  les 
tribunaux*  Vous  avez  alors  montré  bien  jÉTÎdemmentque  le  père  des  lumières^ 
suivant  sa  divine  promesse ,  vous  avoit  réellement  inspiré  ce  qu'il  falloit  dire  à 
cette  heure -là  même,  de  sorte  que  parmi  les  ruses  les  plus  tortueuses  de  ceux 
qui  vous  contredisoient ,  et  au  milieu  de  leurs  plus  amèrbs  détractions ,  vous 
▼Ofis  êtes  slnté  osmme  un  phare  lumineot  penr  servir  de  guide  aux  consciences 
iacefftaiaes,  afin  que  tons  vissent  clairement  ce  que,  dans  des  circonstances 
jiuasi  critiqnes,  ils  dévoient  penser  et  faire,  ce  qu'il  falloit  que  chacun  profes- 
aii  et  annonçât  publiquement  par  sa  conduite  comme  par  ses  discours,  s*il  ne 
^onlcnt  pas  trahir  la  cause  de  l'Eglise  »  :  Adsis  deindk  constÙo  tuo,  quo  quantum 
t/emporAus  hisoe  tenehrasissimis  t^ahieris  aique  adhuc  ualeas^  docent  responsa 
dUa  pienaJUmùatis ,  consiantiœ  atque  sapientiœ ,  quibus  antè  reges  et  prœsides 
duetus  prorsiis  ostendisti  i^erè  à  Pâtre  lumimtm  datwn  fuisse  tibi ,  quid  in  itla 
hara  ioquenrt,  Aà  ut  maxinds  in  ilHs  ombagAus ,  atque  acerrimis  contrddicen^ 
tium  ûhtrÊCtatùmAmê/aeem  quodammodd  dubitantAus  pratuims ,  ui,  plané  pa* 
Uret  wuuemsf  qsdd  qidsque  in  tamis  periculis  senfire,  quid  sequi,  quid,  ne 
^ceiesiœ  causa  pr^derptur^  profitefi  ac  pafàm  prœseferre  dd^eret. 

"Noua  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails,  afin  de  mieux  convaincre  nos  leC'» 
$mun  que  les  prêtres  qui  ont  péri  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le  serment  de 
iudne,  sont  morts  pour  une  cause  reUgîense,  et  par  obéissance  aux  décisions  du 
iMfit'Siége  apostolique. 
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avec  cenx  qui  sont  encore  valides.  Le  trajet  fasqn  aux  rà 
derAunis  n'est  pas  moins  criiei  pévr  eux  qne  ponr  les  siiUts 
\ictimes  de  la  déportation  de  1794  (f^oy.  Aochefort). 

Les  prêtres  Belges  qui  snecomberont  dans  les  déserti  de 
la  Guiane  où  les  fait  exiler  si  douloureusement  leur  in^tk- 
cible  attachement  i  la  Foi  et  aux  préceptes  de  TEvan^Ie, 
ne  seront  pas  ceux  qni  mériteront  le  moins  une  place  hono- 
rable dans  notre  Martyrologe,  D'autres  prêtres  envoyés  à 
Aochefort  pour  subir  le  même  supplice ,  partent  successîrfs 
ment  de  la  Belgique.  Les  contmissairea  du  Directoire  ne  se 
lassent  pas  d'en  envoyer  pour  cett«  deatinatîon ,  lors  mèm 
qu'ils  savent  que  Ton  ne  peut  plus  en  embarquer  ponr  h 
Gniane,  parce  que  les  Anglais  pouvoient  alors  les  délîmi 
en  pleine  mer;  mais  ils  savent  aussi  que  le  Directoire  j  sup- 
pléera, en  leur  faisant  subir  un  sort  non  moins  rigooreia 
dans  les  forts  des  îles  de  Ré  et  d'Oléron  (  Foy.  Oléuon.  ) 

Il  semble  qu'on  ne  veuille  pas  en  laisser  un  senl  dans  laBel- 
gique,  si  bien  que  le  Corps  Législatif ,  jusqu'alors  si  complai- 
sant pour  le  Directoire  depuis  le  18  fructidor,  s'indigne  enfin 
de  l'excès  des  déportations  :  et  néanmoins  le  Direcloire  ne 
peut  se  lasser  d'en  ordonner.  Le  aa  mars  1799,  qui  étoit  le 
Vendredi-Saint,  Bruxelles  voit  encore  passer  dans  ses  mars 
dix-sept  charrettes  portant  une  gi*ande  quantité  de  piétrei, 
qui,  amenés  de  plus  loin,  sonjt  conduits  aux  mêmes  ports 
que  les  précédens  ^  et  ces  images  vivantes  des  bumîliations  cl 
des  souffrances  de  Jésus-Christ  au  jour  de  sa  passion,  v^nt 
augmenter  ie  nombre  déj.à  prodigieux  des  autres  misisUes 
de  l'Evangile  qui  attendent  douloureusement,  dans  les  forts 
d'Oléron  et  de  Ré,  qu'on  les  jette  sur  les  plages  dévorantes 
de  la  Guiane,  ou  que  la  Providence  fiiase  passer  le  pouvoir 
dn  Directoire  dans  des  maiiis  qui  en  usent  à  lenr  égard  avM 
plus  d'humanité  (Foy.  P.  Jucq.  Asaert,  etc.  y 
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N*  XXII. 

GUUNE. 

Ok  a  déjà  TU  que  la  modération  dont  les  TharnUdorieifu 
n^oient  êi  péniblement  revêtu  les  àppairences ,  et  à  traTers 
de  laquelle  leur  caractère  a'étoit  si  souvent  trahi,  notam- 
nent  parleurs  lois  du  ii  prairial  an  III  (3o  mai  1795),  du 
y  vendémiaire  an  IV  (29  septembre  1795) ,  se  démentit  tota- 
lement par  celle  du  3  bMmaire  suivant  (25  octobre),  le  jour 
même  où  la  Convention,  expirant  sous  le  poids  de  l'infamie, 
termina  ses  séances  {Foy.  LotB  etTRlB.  RÉVot.  ^.  III).  On 
sait  d ailleurs  que,  pour  en  perpétuer  Tesprit  dans  le  Corps 
législatif  qui  ail  oit  lui  succéder,'  les  Thermidoriens  venoient 
^e  s'assurer  les  armes  à  la  main ,  et  par  l'effusion  du  sang  de 
ceux  qui  les  repoussoietit ,  la  prérogative  de  former  les  deux 
tiers  de  ce  Corps  Législatif  :  tel  avoit  été  le  résultat  de  la 
Iktale  journée  du  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795). 

L'esprit  du  Dantonisme  régna  donc  en'core  dans  le  gouver- 
nement, non  seulement  par  la  tyrannique  prépondérance  des 
thermidoriens  dans  le  Corps  Législatif,  maïs  encore  et  sur- 
tout  par  la  puissance  des  cinq  conventionnels  de  leur  parti 
avec  lesquels  ils  avoient  eux-mêmes  composé  cette  pentar^ 
chie,  appelée  /directoire  exécutifs  qui  remplacoit  les  comités 
de  sahit  public  et  de  sûreté  générale i  La  France  n'avoit  plus 
d'espoir  que  dans  ce  renouvellement  encore  éloigné  d'un  tiers 
du  Corps  Législatifet  du  Directoire,  dontla  nouvelle  con^z/fu* 
tiony  di^detanTf^ylui  laiasoit  la  £aculté,maÎ6seoIeaien  tdix'» 
aeuf  mois  plus  tard,  engerminal  derany(avril  ^797).  Arrivée 
à  cetteépoque,  la  France  revendiqua  cettefaculté,  eten  profita 
d'autant  plus  convenablement,  que  jusqu'alors  le  Corpus 
Législatif,  par  la  domination  qu'y  avoient  exercée  les  Dan-» 


^ 
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tonUtes  y  n'avoit  été  qu'une  prolongation  de  U  tyraiiîi 
conventionnelle  {Foy.  Belgique). 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  les  élections  du  tiers  de  \^^}^ 
lorsqu'en  mai  il  vint  renforcer  If  peu  dlionnétes  gens  que 
le  nouveau  tiers  de  la  fin  de  1795  avoit  introduits  du»  la 
formation  du  Corps  Législatif;  ce  fut  seulement  alors  ^ 
la  religion  put  croire,  avioc  quelque  fbndemeiit,  qu'Ole tor- 
tiroit  enfin  d'une  aussi  longue  oppression»  Mais,  hélas!  cette 
espérance  presque  aussitôt  contrariée  p^r  4e  justes  motï 
d'alarmes,  et  devenant  chaque  jow  plus  chancelante,  se 
put  se  soutenir  au  delà  de  qu^i^e^  xaais.  Dés  les  praai» 
jours  de  septembre  suivait,  les  catholiques  eurent  le  UûIb 
droit  de  s'appliquer  ce  qu'Eus^t^e  avoit  dit  en  parlant,  vw 
3 10,  de  la  persécu^on  de  la  Palestine  :  «  Api^és  avoir  dn^ 
sept  ans  y  elle  atteigiaoit  sa  huitiéme^année ,  -en  paroisnatie 
dégager  de  ses  calomnies  contre  ^ous,  lorsque  les  exdU* 
teursy  attaquant  derechef  et  avec  une  .violente  opiniltrelê 
les  restes  de  l'Ëglisej  ûn^inèrent  ^  pour  les  perdre,  den<w- 
veaux  stratagèmes,  au  n^oyen  desquels  ils  accumulèrent «r 
nos  têtes  opprimées  des  maux  toujours  croissant  (1)  ». 

Tel  fut,  en  effet^  le  résultat  de  la  catastrophe  du  18  frsdi- 
dor  an  V  (4  septembre  1 797).  Opérée  par  les  trop  puisstçi 
débris  de  1^  faction. /^a/zfo/iienne,  elle  avoit  été  diri^ 
spécialement  contre  les  prêtres  catholiques,  dopt  la  cons* 
cience  étoi^  la  plus  inflexible  comme  la  plus  timorée. 

La  loi  du  lendemain  autorisa  le  Directoire  a  déporter  h 
uns  i  la  Guiane ,  tandis  qu'il  feroît  périr  dans  riniériem; 
par  la  guillotiiie  ou  la  fusillade,  comme  émigrés-rentrés, 
ceux  qui  étoient  revenus  4^  la  première  déportation.  Pos^ 

(i)  Septùnt^jampenecMttionù  anmuadëjBitumi»erg9bttt,Mra 
WM  ten$u  eaiummaniùum  moleUia  tibemtofj  ad  oammm  utque  utuilt^  f^*^ 
«crofit.....  iiii  tut^anim  concUatores  adi^eruu  MccUnte  reliquias  per 
moUti  sunt ,  no^as  res  suhùtdè  aiias  post  alias  excogitàittês  ,et 
Imu.  (HUt.  Ecdea.  {«.  V|II,  a**  45  et  46.  ) 
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lier  les  victimes  de  la  première  classe^  cette  loi  substi- 
tnoit  à  la  déclaration  exigée  par  le  décret  du  7  vendémiaire 
an  lY,  et  que  tant  de  prêtres  n'avoient  pas  cru  licite  {Foy. 
Lois  et  Trib.  eévol.  §.  III)  >  un  horrible  serment  bien  plus 
propre  â  les  repousser,  celui  de  haine  à  la  royauté.  Mais 
comme  presque  tous  ceux  qui  avoient  souscrit  la  «/éc/aro^ion, 
consentirent  â  prêter  ce  serment, -aimant  à  croire  qu'il  pour- 
voit êtrajait  dans  un  sens  honnête,  sans  être  aucunement 
en  opposition  avec  la  religion  d'un  Dieu  de  paix  et  d'amour, 
le  nombre  des  prêtres  déporuAles  fut  moins  grand  que  ne 
Tavoient  espéré  les  persécuteurs  {Voy.  ci*dev.  pag.  44'  >  uote). 

Cependant  il  fut  encore  très«-considérable;  car  de  tous  les 
points  de  la  France,  de  la  Savoie  et  de  la  Belgique,  quan- 
tité de  prêtres  étoient  traînés  vers  Rochefort,  sur  les  grandes 
routes,  et  de  prisons  en  prisons,avecles  mêmes  trailemens  qu'a- 
voient  subis  les  déportés  de  1794  {Voy.  Roghefort).  Cent 
soixante  y  furent  embarqués  le  la  mars  1798»  sur  la  fré- 
gate la  Charente  y  d'où,  après  quelques  jours  démise  à  la 
voile,  on  les  fit  passer  le  aa  avril  Tur  la  frégate  la  Décade , 
ifox  alla  les  jeter  sur  les  càtes  de  Cayenne  :  cent  vingt,  arri-< 
vës  plus  tard  à  Rochefort,  montèrent  le  i*'  août  suivant 
la  corvette  la  £ayonnaise  qui  les  porta  bientôt  à  la  même 
destination.  Beaucoup  d'autres  arrivèrent  ensuite  successi- 
yement}  et  de  ceux-ci,  les  premiers  qu'on  embarqua ,  furent 
délivrés  en  mer  par  un  navire  anglais  :  mais,  de  peur  que  les 
autres,  en  bien  plus  grand  nombre,  ne  le  fussent  également, 
le  Directoire  les  fit  enfermer  dans  les  forts  des  lies  de  Ré  et 
d'Oléron  (Foy.  Oléron). 

Nous  conviendrons  que  les  déportés  embarqués  alors  no' 
forent  pas  tout-à-fait  aussi  malheureux  sur  leurs  vaisseaux , 
^e  l'avoient  été  ceux  de  1794  sur  les  Deux  jéssodés  et  le 
fPashington,  Auroit-ce  été  parce  que  ce  n'ëtoit  point  en 
mer  qu'on  a  voit  prémédité  de  les  faire  mourir,  mais  à  la 
Guiane  où  leur  tombeau  sembloit  creusé  d'avance?  Ils  y 
trouveront  en  effet  une  bien  cruelle  compensation  à'  ce  qui 
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leur  manquoit  de  toiurmeiis  daiu  la  traversée  pour  y  coiuob- 
mer  leur  martyre. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  que  leur  sort,  dans  les  navires  qui 
les  transportoîent ,  fui  anssi  tolérable  que  celui  de  voyageon 
libres.  De  même  que  leur  séjour  dans  les  prisons  de  Kodia- 
fprt^  en  attendant  le  jour  de  l'embarquement,  n'avoit  été 
que  de  bien  peu ,  moins  douloureux  que  celui  àts  dépor- 
tés de  i794«  l^ni*  situation  sur  les  vaisseaux  ne  fut  pas,  de 
beaucoup ,  moina  lamentable.  Pendant  quatorze  beints  H 
quelquefois  davantage,  ils  rèstoient  pareillement  enfiErmét 
dans  un  infect  entrepont  où  Ton  ne  recevoit  d'air  que  par  deux 
ouvertures  de  trois  pieds  en  carré ,  c'eatrè-dire  par  lesécoi- 
tillea  qui  aervoient  d'entrée  et  de  sortie  au  moyen  d'usé 
écbeUe  presque  perpendiculaire,  de  laquelle  plusieurs  riifl' 
lards  firent  des  ckutes  mortelles,  ^ns  cet  entrepont,  ft 
trou  voient  entassés  tous'  ces  prêtres ,  la  plupart  infimes, 
paaaant  leurs  quatone  heures  dans  des  bamaca  étroits,  ssf* 
pendus  les  uns  sur  les  aMre»,  de  telle  sorte  que  oeax  qsi 
COtttdioient  dans  les  rangs  supérieurs,  lorsqu'ils  ceaaaient 
par  leur  poîda  d'avoir  la  face  contre  le  plancher  de  ^e1ltl^ 
ptint,  pesoient  sur  ceux  du  rai:^  inférieur.  L'air  de  ce 
gouffre  devenoit  bientôt  si  fétide  que  les  sentinelles  postée» 
aux  écoutilles  en  dehors ,  demandèrent  que  le  temps  de  le«r 
faction  fût  abrégé  ^  et  ce  n'étoit  pas  sans  quelque  raison  qs^ 
le  capitaine  d'armes  chargé  de  faire  rentrer  les  prêtres,  tosf 
les  soirs,  dans  ce  lieu  d'infection,  ne  manquoit  jamais,  es 
leur  donnant  toutefois  une  qualification  pour  le  moins  sb* 
surde ,  de  fredonner  à  leurs  oreilles  ce  vers  d'une  diansos 
d'alors  contre  les  Aois: 

«  Xjrrtna,  daaccndec  an  cercueil  ». 

La  journée  étoit  supportable  pour  eux,  parce  qu'ils  es 
passoient  une  partie  en  plein  air  sur  le  pont ,  où  ils  fa'  ieoi 
leurs  repas  bien  plus  que  modestes  ^  mais  le  supplice  de    diùI 
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étoît  si  affreux  (i),  que  huit  y  périrent  pendant  la  tra- 
versée; et  leurs  corps  furent  jetés  à  la  mer  (^/.  Allacnon^ 
Beaugé,  Bûcher  jeune ,  Chevalier^  Marcel^  Montjs, 
Reyphins  atné,  Traignier).  Les  autres  n'arrivèrent  que 
malades  au  port  de  Cayenne^  savoir  :  ceux  de  la  Dec€Ld$ 
▼ers  le  milieu  de  juin,  et  ceux  de  la  Bayonnaise  à  la  fiji  de 
septembre.  Quelques  uns  ne  pouvant  être  transportés  plut 
loin,  l'agent  du  Directoire  à  Cayenue  fut  obligé  de  les  y 
laissera  rbôpîtal  ;  quelques  autres ,  un  pou  moins  exténués^ 
et  favorisés  par  lui,  furent  envoyés  en  dea  cantons  voisin^ 
où  ils  pouvoient  trouver,  dans  les  maisons  des  colons ,  quel- 
ques (bibles  ressources  contre  Tinsalubrité  du  climat  et 
l'approche  d'une  extrême  misère  ;  mais  le  plus  grand  nombi*e 
eut  une  destination  plus  cruelle  :  ce  fut  pour  les  uns, 
le  désert  de  Sinnamary,  et  pour  les  autres  la  contrée  plus 
affireuse  encore  de  Konanama.  En  les  dispersant  ainsi, 
Fagent  directorial  imitoit  ce  gouverneur  des  mines  de  la 
Palestine,  auquel  des  confesseurs  de  la  Foi  a  voient  été  li«* 
vrés,  et  qui,  pour  ajouter  à  leur  supplice,  les  séparoit 
en  plusieurs  troupes  qu'il  disperspit  au  loin,  recommah-» 
dantà  leurs  surveUlans  de  \ts  tourmenter  de  toutes  les  ma* 
nieres  (a). 


(t)  ConfetMores  in  varia»  tunnas  dûtribuitf  et  aUo^  quidem  tq>ud  Cjrprum , 
mUoê  in  JUbano  Jussà  mcoltn ,  niùfnof  per  varia  PaieHinct  lœa  dùpeno» ,  di' 
^enorum  çpemm  moicstus  yexari  oamt»  mandata,  (Bifob.  Bia,  Modes. 
Is.  VIII,  n»  46.  ) 

(a)  f^tfjr.  les  récits  de  deux  laïcs  qui ,  pour  des  causes  politiques ,  furent 
déportes  arec  Vn  prétrea.  Ces  écrita  sont  :  3i^HntatiQn  et  Jfaufhage  de  J,^, 
Ajf^;  Paris,  iSoot,  et  ycQraf^à  Ca^raute ,  ^ L.-A,  Pitou;  Paris,  iSo.*).  Ce 
dernier  historien  dit ,  en  parlant  de  ia  Décade  sur  laquelle  il  se  tronvoit,  et  qui 
étoit  plus  grande  qae  la  Bajronnaise  :  «  Nous  n'avions  dans  FentrepOnft  qu'un 
espace  de  trente  pieds  de  large  sur  trente-sept  pieds  de  long  ;  et  quatre  pif  ds 
six  pouces  de  hauteur,  occupés  par  deux  rangs  de  hamacs  Tun  sur  l'autre* 
Ajoutez  à  cela  les  valises  qui  rempHssoient  un  tiers  de  Tespace ,  et  Les  pilier» 
qui ,  de  trois  pieds  en  trois  pîeds ,  supportoieut  les  hamacs.  Il  restoit  seulement 
AUX  déportés  qui  y  étoieat  couchés ,  cinq  pieds  en  longueur  sur  deux  de  hau« 

\.  29. 
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Ceux  des  prêtres  qui  dévoient  être  reléguas  â  Konanaiu 
furent  aussitôt  rembarques  sur  une  goélette  ^  ils  ayoient  à 
parcourir  vingt-sept  lieues  maritimes  pour  arriver  an  poînl 
de  la  côte  le  plus  rapproché  de  ce  canton  ;  et  pendant  ce 
trajet  qui  dura  trois  jours ^  i!s  n'eurent  pour  se  désaltérer 
que  l'eau  de  la  mer.  Mis  enfin  à  terre,  ils  dévoient  encore 
faire  trois  lieues  et  demie,  a  pied,  leur  valise  sur  le  dos, 
pour  atteindre  Konanama.  Mourans  de  soif,  ils  ne  trou- 
vèrent pour  apaiser  cette  souffrance  que  l'eau  saumatre 
d'un  fleuve ,  sur  les  bords  duquel  ils  étoient  obligés  de  se 
coucher  pour  en  aspirer  quelques  gouttes.  Lorsque ,  dans  cetle 
pénible  route,  ils  demandoient  quelque  soulagement  an  chef 
de  l'escorte  qui  les  conduisoit,  cet  homme  féroce  leur  ré- 
pliquoit  :  a  Taisez-vous,  chiens  de  déportés;  ou  je  vous 
ferai  taire  à  coups  de  fusil  » .  Enfin ,  ils  arrivèrent  an  lien 
sauvage  qui  devoit  les  voir  presque  tous  périr.  On  leur  j 
fixa  pour  demeure  une  butte  sur  laquelle,  en  été,  les  fen 
du  soleil  tombent  perpendiculairement,  et  dont  la  terre 
rougeâtre  comme  si  elle  en  étoit  embrasée,^  en  réfléchit 
les  rayons  avec  toute  leur  ardeur,  et  fait  en  même  tempi 
jaillir  de  son  sein  les  exhalaisons  pestilentielles  que  ce  brû- 
lant soleil  semble  lui  demander.  Quand  le  soir,  il  paroissoit 
las  de  tourmenter  les  déportés,  des  essaims  d'insectes  TeBi- 
meux  venoient  les  assaillir;  la  piqûre  des  moustics  les  coa- 
yroit  d'ampoules  purulentes  ;  et  les  toits  qu'on  leur  ofiiît 
pour  la  nuit  ne  consistoient  qu'en  une  misérable  cabane, 
appelée  Hôpital  y  et  des  carbets  plus  misérables  encore,  oà  : 
ils  n'avoient  que   des  feuilles  desséchées  pour  couvert  et 


teur,  d'où  encore  il  faut  déduire  la  plaoe  des  valises  :  oe  qui  rédniaoïi  |btfi 

cinq  pieds  à  moins  de  trois.  Quelles  nuits ^  grand  Dieu!  quelles  nuits! 

L'écha&ud  est  un  trdne  auprès  de  ce  genre  de  supplice...  La  vue  de  ce 
vous  feroit  seule  invoquer  la  mort.  Aujourd'hui  même  que  je  suis 
au  malheur,  sans  qu'il  ait  toutefois  endurci  mon  ktat,  ]e  ne  puis  réflé  ira 
la  situation  où  nous  étions ,  sans  que  toutes  mes  Was  aC  confondent  ».  ^cgf. 
A  l'article  Neybis  ,  la  note  de  la  pag.  287). 
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pour  murailles.  Encore  y  avoîjt-il  si  peu  de  carLefs  Jans  le 
commencement,  que  chacun  d'eux  vit  se  réfugier  ju?î(ju'à 
vîttgf-cinqet  trente  prêtres  dans  son  étroite  enceinte.  Us  n'y 
eurent  d'abord  pour  lit  que  la  terre ,  cette  terre  infecte  et  mer* 
telle.  Les  moins  malheureux  obtinrent  ensuite  des  hamacs 
suspendus  aux  pieux  de  cette  triste  cahute^  et  la  pauvre 
nourriture  qu'on  leur  donnoit  n'étoit  qu'un  moyen  de  pro- 
longer leur  supplice  9  en  prolongeant  leur  vie  (i)« 

Dans  cette  affreuse  situation,  ils  s'encouragent  nratuelle- 
ment  à  souffrir,  en  s'adressant  les  uns  aux  autres  ce  que 
saint  Cyprien  avoit  écrit  à  plusieurs  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  condamnés  aux  travaux  des^  mines.  «  Les  corps  suc- 
combant sous  le  poids  de  la  fatigue,  se  disoient-ils  récipro- 
quement, n'ont  que  la  terre  pour  se  reposer  ;  mais  est-ce 
donc  une  peine  de  coucher  comme  Jésus-Christ  se  reposoit  ? 
Ces  corps  s'impreîgnent  de  venin  et  de  fange  ^  maïs  l'esprit 
purifie  intérieurement  ce  qui  se  souille  et  se  corrompt  au 
dehors.  On  n'a  que  très-peu  d'une  nourriture,  qui  est  en- 
core mauvaise;  mais  c'est  de  la  parole  de  Dieu,  et  non  avec 
du  pain  seulement  que  vit  un  chrétien  «  Les  véteaMns  ne  sont 
plus  que  dea haillons  ^mais  celui  qui  a  priâtes  livrées  de  Jésus* 
Christ  est  déjà  suffisamment  et  même  assez  glorieusement 
vêtu.  Par  combien  de  splendeur  ne  seront  pas  compensées 


(i)  On  àvoit  fixé  leur  ration  [oninalière  k  hait  onces  de  pain,  douze  onces 
de  cassave  (finine  de  ncine  de  OMnioqae  desséchée),  huit  onces  de  yiande^ 
deux  onces  de  riz ,  quatre  trente-deuxièmes  de  tafia ,  quinze  onces  d'huile 
qu'on  ne  leur  a  iamais  données;  et  iamais  ils  ne  reçurent  le& objets  précèdent 
suivant  le  poids  indiqué.  De  penr  quTiU  n'allassent  chercher  des  alimens  chez 
des  indigènes  peu  éloignés-,  qui  peut-être  auroient  eu  pitié  de  leur  détretse, 
on  leur  avoit  défendu  de  sortir  de  Feneeinte  qui  leur  étoit  assignée,,  ne  vou* 
hnt  pas,  disoit-on  ,  qu'ils  allassent  «  soulever  les  habitaos  par  la  supentkion  » ^ 
^est-à-dire  leur  parler  de  Dieu,  et  les  édifier  par  leurs  vertus.  Cette  défense 
les  empéchoit  aussi  de  chercher  k  pourvoir  k  leur  suhsisUnce  par  la  pèche  ou 
la  chasse  k  l'arc.  Ceux  qui  échappoient  à  la  vigilance  des  gardes  dans  ce  des- 
sein, ne  pouvant  atteindre  leur  but  sans  passer  dans  les  forôts,  j  couroient 
le  risque  d'être  dévorés  par  les  bétes  féroces.  (  ^qy«g«  de  L.-A.  Fitou}. 
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cette  misère  extrême ,  et  cette  dégradation  Avilissante  (pieks 
païens  regardent  comme  hideuse  et  détestable  (i }  »! 

Les  déportés  n'ont  encore  passé  qu'une  nuit  dans  ce  séjour 
dévorant,  et  déjà  le  lendemain  quand  ils  se  regardent  les 
uns  les  autres,  ils  ne  se  reconnotssent  presque  plus,  Unt 
Thorreur  de  leur  sort  a  déjÀ  changé  leur  visage.  Us  encnl 
comme  des  spectres ,  leur  bréviaire  à  la  main,  sans  savoir  oà 
ils  vont  ;  ils  se  renconti*ent,  se  touchent ,  8*entre-cboqueD^, 
et  ne  s'aperçoivent  même  pas.  Un  d'eux,  surpris  par  le  délire 
de  la  fièvre  chaude,  s'est  déjà  précipité  dans  une  rÎTièit 
comme  pour  éteindre  le  feu  qui  le  consume  ^  et  son  coip 
qu'on  leur  rapporte^  le  quatrième  jour  de  leur  arrivée,  leor 
fait  comprendre  que  l'habitation  qui  leur  est  la  plus  néces- 
saire en  ce  lieu',  est  un  cimetière  consacré  par  la  religion. 
Us  se  le  procurent  à  l'instant  (a). 

Quinse  jours  se  sontàpeine  écoulés  ;  etles  carbets  ainsi  que 
l'hôpital  sont  pleins  de  malades;  les  ongles  se  détachent^ 
leurs  doigts  ;  leurs  jambes,  leurs  corps  mêmes  sont  enflés  et 
couverts  de  pustules.  Les  chiques  se  sont  introduites  en  si 
grande  quantité  dans  la  qhair  des  uns  qu'elle  tombe  en 
lambeaux  ;  la  dyssenterie  a  tellement  épuisé  les  autres  qii*ik 
n'ont  pas  même  la  force  de  changer  de  place  ;  et  l'odeur  4|ni 
s'exhale  de  leur  corps  en  dissolution,  est  si  repoussante  qu'il 
n'y  a  plus  que  leurs  confrères ,  animés  de  la  plus  héroïque 
charité ,  qui  aient  le  coui*age  d'approcher  d'eux  pour  les  ser- 


.  (i)  HumtjoGefUjesta Uhar&u*  vùara ;  sedpcenanon  tat  eum  Chtistojmem: 
3ifualmt  mmibra  sftu  et  torde  dçfônnia^  std  êfdntutiiiUr  intm  tÊNuàur^  ifMti 
jifiê  eamtJàer tordUatur  t  fnoùs  iiUe ex^fuuâ;  «t  non  ût  soh  pmns  tMthotm, 
md  in  ttnnane  Dei  :  fesiù  deeat;  sêd^aî  Chitttim  mJuùj  tt  pettkus  tàumim' 
ta*  m  cuàut  est...,»  Omni»  ist*  d^hrmiuu,  dêttatabiUs  et  mtrm  geiuiiihms ,  foÂ 
âpiendare pensaiiUtr  f  (  S.  Cypr.  Epiât.  77^  ad  JVemesianuM  et  eœierr>s.) 

(3)  Ha  choiaireiit  pour  8ëpuUai*e  un  ierFBÎn  circulaire,  situé  sur  le  iri 
d'une  rivière,  et  entouré  de  palmiers  qui  inclinoient  lents  bnnclies  et  an 
feuiHafct  sar  ks  tomltes  qu'ils  se  ourquoient,  pour  ainsi  dire,  à  eox-aé  «9> 


-    — ■•      >t. 
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tIt.  La  plupart  attaqués  de  pe«te  et  de  scorbut ,  nfi  cewent 
de  vivre  qu'après  une  cruelle  agonie  long-temps  prolongée, 
et  lorsque  les  vers  qui  les  rongent ,  ont  pénétré  dans  leurs  in- 
testins :  on  voit  alors  ces  reptiles  sortir  de  leurs  corps ,  deve- 
nus trop  dégqûtans  pour  leur  servir  encore  de  pâture. 

Les  prêtres  aimoient  mieux  expirer  dans  leurs  carbets 
qua  l'hôpital,  parce  que  les  infirmiers  barbares  qui  le  des* 
servoient,  les  accabloient  d'outrages  au  lieu  de  leur  don^* 
ner  des  soins.  Le  i^alade^qu'on  y  dëposoit  se  voyoit  enlever 
en  entrant  tous  $es  effets  par  un  garde-magasin  j  et  lorsqu'il 
réelamoit  ensuite  quelque  objet  que  son  mal  rendoit  indis- 
pensable, le  garde- ^nagasin  lui  répondoit  :  «  Vous  êtes 
mort  'j  ce  que  vous  i|vez ,  doit  vous  suffire  » . 

Quand  un  prêtre  ne  laissoit  rien  en  mourant,  soit  dans 
les  carbets,  soit  à  f hôpital,  les  nègres  chargés  dfi  faire  les 
fosses  pour  Tentej^rer,  se  refusant  alors  a  cette  fatigue  dont 
ils  n'espéroient  pas  de  salaire  particulier,  les  confrères  du 
défunt  étoient  obligés  de  creuser  eux-ményes.  la  terre 
qui  devoit  le  recevoir,  et  de  l'y  porter,  à  moins  que  par 
une  cotisatioir  souvent  impossible,  ils  pussent  payer  ces 
avides  fossoyeurs,  qui,  dans  ce  cas-là  même,  sembloient 
vouloir  être  les  bourreaux  du  cadavre.  On  voit  par  une 
lettre  de  l'officier  du  poste  à  l'agent  directorial,  qu'ils  ne 
faisoient  que  des  creux  étroits  et  courts  j  que,  pour  y  faire 
entrer  1^  cadavres,  ils  leur  cassoient  les  jambes,  les.^e- 
plioient  sur  le  tronc,  et  U*épignoieiit  dessus  avec  force,  jus- 
qu'à ce  que  le  cadavre,  rendu  pour  ainsi  dire  qialléable, 
se  fondit  en  quelque  sorte  dans  Jtous  les  vides  qu'offroient 
les  irrégularités  de  cette  parcimonieuse  ouverture. 

Pour  comprendre  toute  l'horreur  de  la  situationr  des 
prêtres  déportés  à  Konahama,  il  suffiroit  de  savoir  que  leurs 
gardes,  quoiqu'il^  n'eussent  guère  à  supporter  que  les  in- 
convéniens  du  climat,  ne  pou  voient  plus  y  résister.  Leur 
commandant  s'en  plaignoit  à  Fagent  directorial,  dès  le  2'i 
i^tobre  1798,  lui  exposant  «  que  les  marécages  du  voisijiage 


K 
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eiiToy oient  dans  ce  séjour  leurs  miasmes  putrides  ^  qu'on  m'; 
avoit  à  boire  que  de  l'eau  trés^bourbeuse  ;  qu'on  n*j 
voit  aucun  fruit,  pas  même  un  citron  pour  ^n  corriger 
mauvaise  qualité  ^  que  les  soldats  et  les  officiers  mêmes 
couroient  le  risque  de  manquer  de  vivres^  qu'enfin  il  1< 
étoit  impossible  de  rester  davantage  dans  un  lieu  que  les 
diens  eux-mêmes  avoient  abandonné  à  cause  du  mauvais  air; 
Ils  demandoient  à  passer  à  Sinnamary,  qui  est  à  la  dii 
de  quati*e  à  cinqlieues^  et  qui  leurparoissoit  moins  insalubi 

Cette  remontrance  eut  pour  les  prêtres  un  effet  qa'i 
n'auroient  pas  obtenu ,  s'ils  eussent  demandé  ce  dëplacemei 
pour  eux-mêmes.  Ce  fut  aux  militaires  qu'on  Taccorda, 
leurs  captifs  en  profitèrent;  mais  uniquement  parce  que, 
cela  f  ils  n'auroient  plus  eu  de  gardes  pour  les  tourmenter. 
Depuis  le  1 1  août  que  ces  prêtres  étoient  à  Konananu 
soixante  ->  six  d'entre  eux  avoient  péri  ;  et  les  trente  enviroii] 
qui  restoient,  n'avoient  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Avant 
quitter  ce  séjour  de  mort,  ils  voulurent  aller  rendre  ealj 
commun  de  pieux  devoirs  à  ceux  d'entre  eux  qu'ils 
laissoient  inhumés^  et,  se  faisant  des  torches  funéraires  avec 
des  brandons,  ils  vinrent  célébrer  une  absoute  attendra- 
saute  dans  le  cimetière  ^  et  s'y  encouragèrent ,  par  l'exemplede 
leurs  frères  défunts ,  à  supporter  leurs  maux  avec  résigna* 
tion,  à  pardonner  à  leurs  persécuteurs,  et  à  se  maintenir 
dans  taus  les  autres  sentimens  héroïques  qu'ils  dévoient  i 
la  Foi  dont  ils  étoient  les  généreux  confesseurs» 

Ce  fut  le  %S  novembre  qu'ils  partirent  pour  Sinnamarj, 
marchant  péniblement  vers  cet  autre  lieu  de  douleur ,  qui 
sembloit  leur  devoir  être  moins  cruel  que  le  précédent 
Maïs,  dès  leur  arrivée,  cette  consolante  illusion  cessa  quand 
ils  virent  ceux  de  leurs  confrères  qui  Thabitoient.  Quoique 
plusieui*s  eussent  fait  avec  eux  la  traversée  des  côtes  de  la 
Charente  à  Cayenne ,  ils  ne  pouvoient  les  reconnottre ,  «  at 
ceux-cî  avoient  ^ouifert  à  Sinnamary  même.  Ce  désert  at 
aussi  meurtrier  que  l'autre  ^  et  n'a  ppur  le  rafraîchir  m 
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plutôt  pour  l'humecter,  que  l'eau  saumâtre  d'une  rivière  qui 
le  cAtoye.  Quelques  colons  qu!  s'y  étoient  cependant  ac- 
climatés, avoient  donné  asile  dans  leur  habitation  à  des 
prêtres;  mais  ceux*ci  ne  s'y  étoient  pas  mieux  préserves  des 
fléaux  mortels  de  ce  territoire.  A  celui-là  même  qui,  la  veille  , 
sembloit  plein  de  vie ,  il  ne  falloit  qu'un  jour  de  cette  fièvre 
chaude  qui  est  si  commune  en  ce  lieu,  pour  que  le  lende- 
main il  n'existftt  plus ,  que  déjà  même  il  fût  enterré  ;  et 
les  mêmes  insectes  de  Konahama  dévoroient  vivantes  les 
▼ictimes  de  Sinnamary. 

Quoiqu'on  y  fût  moins  délaissé  dans  les  maladies,  et  qu'on 
y  éprouvât  moins  de  mauvais  traitemens ,  on  n'y  ëchappoit 
donc  pas  davantage  à  la  mort.  Quarantev:inq  prêtres  y  per- 
dirent la  vie,  U  en  mourut  en  outre  cinquante-deux,  tant  dans 
rhôpital  de  Cayenne  que  dans  les  cantons  de  Roura,  d'Ap- 
prouagua ,  de  Makousia ,  etc. ,  que  chez  les  colons  charitables 
.  qai  les  avoient  logés  dans  leurs  maisons  \  de  sorte  qu'avec  les 
soixante-six  qui  avoient  perdu  la  vie  à  Sinnamary,  et  les  huit 
qui  avoient  péri  pendant  la  traversée,  le  nombre  des  prêtres 
morts  dans  cette  déportation ,  depuis  le  i  a  mars  1 79S  jusqu'au 
1*'  janvier  1801,  ne  fut  pas  moindre  de  cent  soixante-neuf* 
De  ceux  auxquels ,  à  cette  dernière  époque ,  Buonaparte,  de- 
venu chef  du  gouvernement,  en  qualité  de  premier  consul, 
permit  de  quitter  ces  contrées  homicides,  très-peu  en  sor- 
tirent sans  y  avoir  contracté  des  infirmités  qui  dévoient  les 
entraîner  bientôt  dans  la  tombe  (1). 

Sur  la  totalité  de  ces  ceût  soixante-neuf  victimes,  il  en 
est  cent  quarante-neuf  à  qui  nous  croyons  pouvoir  décerner 
les  honneurs  du  martyre  {Voy.  J.-N.  Adam,  etc.  etc.).  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  n'hésitoit  point  à  mettre  au  rang  des 
vrais  Martyrs,  ces  onze  évêques  et  tous  ces  clercs  d'Antioche 


(1  )  Vcy,  y  À  ce  so)€t ,  les  remarques  et  les  réflexions  par  lesquelles  se  termine 
l'article  RocHEroiT. 
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à  qui ,  lors  de  la  persécution  de  Temperenr  Yalem  >  Va^ 
rite  du  climat  avoit  arraclié  la  vie ,  dans  le  bourg  de  Dîod- 
sarée  et  à  Néocésarée  de  Pont,  où  les  préfets  et  les  jugei  to 
ayoient  exilés  comme  en  un  lieu  de  souffrances  (i). 

Que  si,  api*ès  avoir  décrit  celles  de  nos  déportes, sonffnoi 
bien  évidemment  pour  la  cause  de  la  religion,  il  nonsfil* 
loit  encore  parler  des  sentiiaens  d'amour  de  Dieu  et  dspM* 
chain,  avec  lesquels  ils  expiroient,  nous  produirions  b 
lettres  de  plusieurs  d'entre  eux  i  leurs  frmiUes,  jiuqQtt 
au  moment  de  leur  mort.  Ces  lettres  attestent,  noa  <enl<- 
ment  les  saintes  dispositions  des  prêtres  qui  les  écrivoiati 
mais  encore  celles  de  la  majeure  partie  d'entre  enx.  l^ou 
avons  toutefois  «  regretter  que  la  manière  avec  laquelle  lear 
prudence  en  hasardoit  l'envoi,  ne  leur  ait  pas  permis ^^l^ 
signer  autrement  que  par  une  lettre  initiale ,  de  peur  4 
compromettre  leurs  familles  :  ce  qui  nous  prive  de  les  râtti* 
cher  aux  noms  de  ceux  qui  les  écrivirent,  ou  dont  efltf 
font  mention. 

L'un  d'eux  s'exprimoit  ainsi ,  dans  la  première  lettre  ft» 
put  adresser  à  son  père,  le  3  février  1799  :  «  Dieu  abeille 
sur  sa  foîble  créature  :  votre  fils  existe;  et  la  mort na pi' 
encore  frappé  l'enfant  que  vous  pleurez.  Mon  pèrCi  ôto* 
qui,  dès  ma  tendre  enfance,  m'apprîtes,  par  habitude ctptf 
plaisir,  à  n'aimer  que  la  vertu,  si  vos  yeux,  sans  cesBew»- 
gnés  de  larmes ,  s'ouvrent  encore  à  la  lumière,  etsi  ceslign»* 
tracées  par  une  main  chérie,  vous  parviennent,  <{aelld 
consolent  votre  vieillesse;  que  la  douleur  ces^  de  votisaw*" 
bler,  et  qu'au  moins  elle  respecte  les  bords  de  voti'C  tombe» 
O  mon  père  !  il  est  une  autre  vie  où  l'homme  vertueux  troa^ 
enfin  un  abri.  Si  la  religion  ne  le  disoit  pas,  le  malheur  fi»* 
firoit  pour  l'apprendre.....  Oui,  mon  père,  c'est  danic< 
dernier  monde  où   tout  va  se   confondre,  où  le  mécto* 

(Theodoret.  Hist.  EccU$,  L.  IV,  c.  xx.  ) 
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n'a  plus  le  droit  de  nous  poursuivre ,  que  nous  pourrons 
nous  revoir.  C'est  là  que  vos  vertus ,  que  mes  infortunes,  me 
feront  trouver  grftce  devant  Dieu.  C'est  là  que  nous  serons 
réunis  pour  vivre  ensemble  dans  Tétemité.  Mon  père!  vous 
parlerai-je  de  mes  enniemis?  Oh!  non,  le  ministre  d'un  Dieu 
de  paix  ne  doit  point  en  atoir  :  ma  religion  m'apprend  a 
pardonner^  et  le  ciel  est  témoin.qu'à  Konanama,  mes  lèvres 
•;ae  prononcèrent  jamais  les  noms  de  mes  persécittenrs ,  que 
pour  attirer  sur  eux  la  miséricorde  divine.  Ah!  s'ils  sont 
assez  heureux  pour  que  le  repentir  pénètre  dans  leurs  ftmes^ 
si  alors  je  ne  suis  pas  là  pour  les  consoler,  pour  leur  dire  : 
Je  vous  ai  pardonné  y  qu'une  main  généreuse  leur|  montre 
ma  lettre ,  et  qu'elle  allège  leurs  tourmens.  Ah  !  que  votre 
bouche  aussi  prononce  leur. pardon.  Le  coupable  est  tou* 
îonrs  plus  à  plaindre  que  sa  victime;  et  l'existence  du  mé- 
chant que  le  remords  poursuit,  est  trop  ailreiue  pour  que 
son  ennemi  mémo  ne  devienne  pas  son  consolateur.  Mon 
père,  il  vous  tarde  de  connoitre  le  lieu  où  .votre  fils  respire! 
C'est  dans  un  séjour  de.  mort  et  de  vertus  qu'il  offre,  en 
sacrifice  à  Dieu,  cette  vIq  de  douleur  et  de  pénitence.  Vous 
le  savez  :  tout  entier  à  mon  devoir,  j'étois  au  milieu  de  mes 
fidèles  paroissiens,  quand  un  ordre  tyrannique  vint  m'enle- 
ver  aux  fonctions  de  mon  ministère.  Un  homme  revêtu  d'un 
grand  pouvoir  se  déclara  mon  ennemi,  sans  me  connotlre. 
Xe  gonvemement  écrivoit  à  ses  agens  desurveillç;rles  prêtres. 
Le  commissaire  M***  crut  servir  son  pays ,  en  les  envoyant 
à  la  mort.  Je  fus  désigné  pour  victime;  et,  quand  je  n'étois 
occupé  qu'à  porter  dans,  les  familles  à'u  paroles  de  consola- 
tion, qu'à  prêcher  l'oubli  des  outrages,  le  pardon  des  injures, 
on  me  traitoit  de  factieux,  ,d*enAemi  de  la  patrie  :  on  osoit 
m'accuser  d'exciter  à  la  guerre  civile.  Cependant ,  par  mes 
soins,  la  paix  régnoit  dans  le  canton;  ses  habitans  n'étoient 
point  divisés,  et  la  morale  de  l'Evangile  germoit  dans  tous 
les  cœurs.  Le  commissaire  m'accuse  ;  on  vient  pour  m'arrê*^ 
ter;  mes  bons  paroissiens,  malgré  moi,  cherchent  à  me 
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défendre.  Je  parois  dès  lors  plus  crimiDel;  et,  pen  de  jours 
après,  Tordre  de  ma  déportation  arrive.  O  mon  père!  tràtnè 
de  cachot  en  cachot,  chargé  de  fers,  abreuvé  d'amertames, 
nonirri  d'inqniétudes ,  mon   courage    m'abandonna,  et  je 

connus  toute  ma  foîblesse Chaque  soir,  dans  une  obscure 

prison,  sitôt  que  la  porte  à  double  verrou ,  fermée  sur  votre 
fils ,  le  déroboit  aux  regards  de  ses  guides ,  il  répandoit  des 
larmes  ;  le  ministre  des  autels  oublioit  les  souffrances  de 

Jésus-Christ  pour  ne  pleurer  que  sur  les  siennes Que 

rhomme  est  foible,  quand  Dieu  l'abandonne  un  instant  à 
sa  propre  force!....  Cependant, la  Providence  finit  touiours 
par  offrir  au  pécheur  une  main  secourable.  J'arrive  à  Roche- 
fort  ;  et  c'est  là  que,  dans  l'asile  du  crime,  je  dois  trouver 
des  anges.  Dieu  puissant  !  Et  je  pourrois  encore  me  plaindre! 
Ah  !  que  ma  bouche  ne  s'ouvre  plus  pour  murmurer*  O  mon 
Dieu  !  que  ta  bonté  m'éclaire  ;  qu'elle  guide  mon  cœur,  et  que 
f  e  sois  enfin  digne  de  parcourir  la  nuit  du  tombeau  avec  ces 
hommes  prédestinés,  avec  ces  vertueux  compagnons  d'infor- 
tune !  Mon  père  !  je  n'ai  plus  le  droit  de  vous  parler  de  moi. 
Ces  vieillards  vénérables  dont  je  suis  fier  de  partager  le  sort, 
m'ont  appris  à  souffrir  :  c'est  à  Rochefort  que  je  les  ai  trou- 
vés. Le  cachot  où  je  fus  jeté  renfermoit  déjà  huit  ministres 
de  la  religion,  et  avec  eux,  toutes  les  vertus....  Il  étoit  nuit 
quand  j'entrai  dans  ce  séjour  funèbre  :  une  lampe  y  répan- 
doit sa  lueur  sépulcrale.  Quel  spectacle!  des  vieillards  cou- 
chés sur  le  carreau Ilsn'avoient  qu'un  peu  de  paille  pour 

reposer  leurs  têtes;  et  cependant  ils  dormoient  tous  :  l'inno- 
cence sommeille  si  aisément! Bientôt  mes  regards  se 

fixèrent  involontairement  sur  Tun  de  ces  infortunés  :  nu 
visage  céleste ,  de  longs  cheveux  blanchis  par  les  années, 
tout  en  lui  commandoit  la  vénération.  À  sa  vue,  saisi  d'un 
saint  respect,  je  m'approche,  je  tombe  à  genoux  devant  lui, 
et  je  promets  à  Dieu  de  consacrer  mes  soins  à  ce  vieillard. 
Il  s'éveille,  m'aperçoit,  lève  les  yeux  au  ciel;  puis^  me 
tendant  là  main  :  O  mon  fils/  me  dit-il ,  ^yous  éies  aussi  ten" 
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font  du  Seigneur;  que  la  Foi  vous  soutienne  dans  la  persé^ 
cation;  et  que  Dieu  soit  toujours  votre  consolateur.....  Ses 
compagnons  d'infortune,  s'ëtant  réveillés,  s'unissent  à  lui  \ 
tous  m'entourent;  tous  oublient  leurs  malheurs,  pour  ne 
s'occuper  que  des  miens.:  je  parois  être  la  seule  yictime; 

je  suis  le  seul  que  l'on  console Ministres  de  Jésus-Christ! 

m'écriai-je ,  6  mes  pères  !  ô  mes  modèles  !  que  Dieu  me  donne 
cette  force  qui  tous  anime  !  que  ma  foiblesse  soit  punie  par 
de  longues  souffrances  !  que  ma  Foi  n'en  soit  point  ëhran* 
léel  et  que  je  puisse,  en  vous  imitant,  mériter  la  couronne 
du  juste  que  le  ciel  vous  destine  ! 

»  Deux  jours  après  mon  arrivée,  nousjsommes  enlevés  de 
notre  prison,  et  traînés  sur  le  bâtiment  qui  doit  nous  trans- 
porter à  la  Guiane,  Des  ecclésiastiques  de  toutes  les  parties 

de  la  France..,.,  un  grand  nombre  de  sexagénaires sont 

entassés  sur  la  frégate  la  Charente.  Un  bon  vieillard,  acca«> 
blé  d'infirmités  de  toute  espèce,  peut  à  peine  marcher; 
l'un  de  mes  confrères,  que  la  fièvre  tourmente,  n'a  plus  que 
quelques  jours  à  vivre.  Plusieurs  succombent  sous  le  poids 
des  années.  Des  membres  du  Corps  Légidatif ,  déportés  avec 
nous,  réclament  en  vain  pour  ces  infortunés  :  leurs  voix  sont 
étouffées.  Cestà  Cayenne,ltnr  dit-on,  que  vous  réclamerez. 
Mon  père  !  des  malades ,  des  vieillards,  serrés  les  uns  contre 
les  autres ,  étendus  sur  des  planches ,  tourmentés  de  ver« 
mine ,  sans  linge ,  sans  vétemens ,  plus  mal  nourris  que  ne  le 
sont  les  plus  vils  criminels:  tel  est  le  tableau  déchirant 
qu'offrent  les  déportés  !  Us  ne  respirent  que  par  une  étroite 
soupape  5  le  méphitisme  propage  la  contagion  i  une  odeur  de 
mort  se  répand  dans  cette  fournaise  ardente  ;  et  cependant 
le  plus  léger  murmure  ne  se  fait  point  entendre.  Tous  ont 
ce  courage  que  donne  Tinnocence.  Tous  ont  appris  à  souffrir. 
L'équipage  étonné  contemple  avec  admiration  les  victimes; 
plusieurs  matelots  versent  en  secret  des  larmes  sur  notre 
infortune;  et  leur  sensibilité  les  porte  i  nous  prodiguer  de 
généreux  secours.  {Voy.  Hayelàmge.) 
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»  Nous  débarquons  i  Gajenne  j  les  habîtans  de  cette  cdo- 
nie  veulent  nous  secourir;  mais  une  nouvelle  déporlatÎM 
nous  attend.  Le  commissaire  du  gouverneifient  exécute  avec 
rigueur  des  ordres  qu'il  a  sans  doute  reçus;  car  <£uel  bomae 
•eroit  assez  cruel  pour  se  décider  de  lui-même  à  tourmenter 
ainsi  êes  semblables?  Les  déportés  sont  divisés  en  plusiems 
classes  :  les  uns  partent  pour  Sinnamary  et  ses  environs;  la 
autres  sont  jetés  dans  les  affreux  déserts  de  Konanama. 

»  Konanama  est  Tun  des  cantons  les  plus  reculés  de  b 
colonie.  Cepays^  situé  au  milieu  des  bois^  est  couvert  deiss- 
rais  fangeux ,  qui  corrompentFair  par  des  exhalaisons  fétîdeii 
et  les  habitations  %K  bornent  à  quelques  cabanes  înfomiai 
asiles  de  douleur  et  de  mort.  C'est  dans  ce  lieu  sauvage  qae 
Ton  nous  a  relégués.  Des  huit  infortunés  que  je  trouvai  dus 
les  cachots  de  Rochefort,  deux  seulement  sont  encoit 
existans.  Depuis  cinq  jours ,  le  vénérable  prêtre  anx 
pieds  duquel  je  m'étois  prosterné,  dans  la  prison  de  Ko- 
chefort,  et  dont  les  saintes  paroles  avoienttant  soutenu  moo 
courage,  a  cessé  de  vivre  ;  depuis  cinq  jours,  la  tombe  d% 

juste  est  arrosée  de  larmes Ce  bon  vieillard,  une 

heure  avant  de  rendre  lé  dernier  soupir,  se  tratna ,  malgré 
moi ,  au  milieu  du  carbet  qu'il  habitoit;  là ,  prosterné  contn 
terre,  entouré  de  ses  frères,  ou  plutôt  environné  de  spectres 
languissans,  et  après  avoir  reçu  de  moi  les  derniers  secoon 
spirituels,  il  nous  dit  :  «  3f es  frères  en  Jésus-Christ ,  iousks 
ma^x  que  foi  soufferts  ne  sont  rien ,  puisque  le  Rèdemptem 

des  hommes  a  itéahreuyè  de  fiel  et  de  'vinaigre Mourons^ 

comme  le  dit  Fapotre ,  avec  Cespérance  que  nous  allons  étn 
introduits  dans  la  sainte  cité  du  ciel;  mourons  avec  tespir 
rance  que  nos  tribulations,  qui  n^ auront  duré  quun  mo* 
mç^t,  nous  conduiront  bientôt  à  une  gloire  étemelle.  iMba- 
rons  avec  Fespérance  que  Jésus^  Christ  transformera  un  jour 
notre  corps  vil  et  abject,  pour  le  rendre  conforme  à  son  c  'pi 
glorieux,  vivant  de  mourir,  prions  pour  nos  persécuteur  et 
que  nos  prières  s'élèvent  jusqu'à  ï)ieu,,..  Dom  L w 
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de  parler  :  je  réchois  près  de  lui  les  prières  des  agonisans  ; 
mais  bient6t  sa  main  glacée  se  refroidit  dans  la  mienne.  Il 
expira  entre  mes  bras. 

M  Chaque  jour  ce  sont  de  nouvelles  pertes:  une  victime  est 
suivie  d^une  autre  victime.  Celui  cpie^  dans  trois  jours,  de- 
main peut-être,  la  mort  va  frapper,  creuse  aujourdliui ,  avec 
délice,  cette  terre  qui  doit  se  refermer  stir  lui.  Un  tombeau 
est  le  terme  des  désirs  ^  et  Finfortuné  qui  se  voit  près  d'y 
descendre ,  ne  verse  des  pleurs  que  sur  ceux  qui  lui  survivent. 

»  Le  cimetière  où  reposent  nos  amis ,  est  le  lieu  où  sans 
ce«se  nous  dirigeons  nos  pas c'est-là  que  nous  nous  réu- 
nissons, et  que  nous  aimons  à  choisir  la  demeure  où  nous 
espérons  trouver  le  repos.  L'ami  marque  sa  place  auprès  de 
son  ami.  Etendu  sur  sa  tombe,  il  voudroit  ne  s'en  plus  sépa- 
rer. Cette  fosse  qu'il  creusa  de  aea  mains,  et  qui  n'attend 
plus  que  sa  dépouille  mortelle,  devient  son  espérance.  Cinq 
ou  six  jours  à  donner  encore  à  la  vie,  lui  semblent  une  trop 
longue  route  à  parcourir 

»  Noua  savons  que,  dans  tons  les  cantons  où  se  trouvent 
des  déportés,  leur  sort  n'est  pas  moins  affreux  que  le  nAtre. 
La  mort  se  divise  pour  les  frapper.  Ceux  qu'elle  n'a  pas 
atteints  jusqu'à  ce  jour,  languissent  dans  l'état  le  plus  misé- 
rable. On  diroit  que  cette  partie  de  la  Guiane  n'est  habitée 
que  par  des  ombres. 

»  En  faisant  un  calcul  exact,  il  est  probable  que,  des 
cent  quatre-vingt-treize  déportés,  il  if'en  existera  pas  dix 

dans  cinq  mois Votre  fils  alors  ne  sera  peut-  être  plus'. 

Cette  idée  n'a  rien  qui  le  tourmente  :  il  s'y  arrête  sans  effroi  $ 
et  l'espoir  que  son  âme,  épurée  par  le  malheur,  sera  digne 
de  paroltre  devant  le  tribunal  de  Dieu ,  le  soutient  dans  l'a^^ 
venir.  Adieu,  mon  père  ^  que  le  Seigneur  protège  votre  vieil- 
lesse ;  que  ses  biens  se  répandent  sur  ma  sœur  et  ses  pauvres 
enfans.  Je  finis ,  en  demandant  votre  bénédiction  et  le  secours 
4e  vos  prières.  .Votre  respectueux  et  affectionné  fils , 

P n 
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Le  père  de  ce  saint  ecclésiastique  venoit  de  mourir^  ({uni 
cette  lettre  arriva  en  France  :  il  n  a  pas  eu  la  consolation  Ae 
la  lire. 

Un  autre  prêtre  ^  sur  le  point  d'expirer  à  la  Gmane, 
en  mars  1799»  et  faisant  ses  derniers  adieur  à  son.  firère, 
notaire  en  France ,  lui  écrivoit  :  a  Mon  frère^  je  vais  mourir; 
et  je  serois  coupable  devant  Dieu^  si  je  ne  pardoiuiois  ptsâ 
mes  ennemis.  En  me  voyant  partir  pour  la  Guiane,  ta  as 
Toulu  connoitre  mon  dénonciateur,  et  tu  m'as  assuré,  dsat 
ta  douleur,  que  tu  tirerois  tôt  ou  tai*d  vengeance  de  soa 

crime O  mon  frère!  abandonne  un  semblable  projet..... 

pardonne-lui,  comme  je  lui  pardonne  :  je  t'en  conjure,  ai 
nom  de  Jésus -Christ  qui  va  me  recevoir  dans  sa  saiate 
miséricorde.  Recommande  -  moi  aux  prières  de  tons  noi 
parens  et  de  mes  paroissiens.  Adieu,  mon  frère ^  en  moaraol, 
je  demande  à  Dieu  qu'il  répande  sur  toi,  sur  ta  femme  et  ta 
cinq  enfans ,  toutes  sortes  de  prospérités.  Je  suis  redevable 
de  trente-deux  livres  à  la  bonne  M"*  L***  :  je  te  prie  d'ac- 
quitter cette  dette.  Adieu,  mon  bien-aimé  frère ^  Dieun  J 
bientôt  appeler  à  lui  $a  pauvre  créature 

Signé  y  1^.  M*  G ,  cnréi. 

Oh!  qu'elle  fut  honorée  par  la  religion,  cette  terre  bar- 
bare^ où  l'héroïsme  des  vertus  chrétiennes  s'est  déplofi 
avec  tant  de  grandeur  et  de  pureté  !  Combien ,  par  U ,  die 
rachète  à  nos  yeux  les  torts  des  âéaux  dont  elle  accabla  ceax 
qui  étoient  livrés  à  ses  rigueurs ,  pour  la  cause  de  Jësui* 
Christ  !  Les  Martyrs  dont  elle  conserve  les  ossemens,  en  foi* 
presque  une  seconde  Terre-Sainte  ;  et  l'insalubrité  dont  èHe 
reste  armée,  en  écartera  du  moins,  comme  un  ange  exter* 
minateur ,  les  impies  qui  voudroient  aller  profaner  ces  prf- 
cieuses  reliques,  comme  ils  ont  profané  celles  qu'ils  purent 
trouver  en  France.  Mais  cett^  insalubrité  n'empêchera  p  int 
les  voyageurs  religieux  qui  parcourront  la  Guiane,  de  v  nir 
sur  les  tombes  de  Sinnamary  et  de  Konanama,  rendra  « 


r 
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saints  prêtres  qui  y  reposent^  les  hommages  de  la  véDérati'on 
et  de  la  piété.  C'est  là  que,  sous  les  auspices  de  ces  Martyrs, 
ils  seront  plus  sûrs  de  faire  agréer  à  Dieu  leurs  vceus: 
-et  leurs  prières,  pour  que  le  péleriaage  d'ici-bas  se  termine 
heureusement,  par  leur  admiasion'avec  eux  da,nsia  patrie  de 
réteriiîté(i).  .  . 


(i)  Pour  qu'on  ne  nous  accuse  point  de  plagiat  dans  ces  dernières  réflexions , 
nous  noas  voyons  obligés  d'avouer  que  c'est  nous-mémts  qui  les  avions  pi^- 
«entées  avec  plus  de  développemens  en  1 799,  le  8  décembre  (17  frimaire  an  V 1 1 1)  ^ 
dans  la  partie  Vanétés' morales  et  Uttétaires  de  aotre  journal^  alors  intitulé: 
la  FèuiUe  impmtùiU  ("Si*  XGIV).  Depuis  lé  18  brumaire  (9  no^mlire  précé- 
dent), que  Biyytaaparte  étoit  devenu  mattre  du  gouvernement,  les  journaux, 
disons  pins ,  les  hommetf  mêmes  les  plus  notables  de  la  révolution,  y  compris 
Barrére,  demandoient  hautement  que  les  lois  de  déportation  fussent  abrogées. 
Les  esprits  étant  ainsi^préperés,  Bnonaparte,  an  nom  des  consuls  de  la'répu- 
Irfique ,  rendit  p  le  8  frimaire  (29  novembre  1799) ,  un  arrêté  portant  le  rappel 
des  prêtres  détenus  aux  Hes  d'Oléron  et  de  Ré,  à  des  conditions  analogues  à  ce 
qui  sera  dît  ci-après >  pag.  473.1)é)è  des  laies  déportés,  même  à  la  Gniane, 
pour  des  ofnses  politiques,  retenoient  librunent  en  France  ;  mais  six  moijt 
dévoient  encore  s'écouler  «Tant  que  les  prêtres  qi^ y  étoient  relégués  eussent  la 
demi-faveur  de  ceux  d'Oléron  et  deBé.  L'on  ne  s'eccupoit  nullement  d'eux, 
quand,  le  8  décembre  1799,  nous  osâmes  plaider  leur  came,  et  demander 
hautement  leur  retour  en  ces  termes  : 

«  Tfona  seroit-if  permis,  k  nous  qui  ne  nous  flattons  point  d'être  philo- 
sophes, qui  ne  fîmes  Jamais  de  feuilles  phUoiophiq'uet ,  ds  SfUiciter  le  rappel 
des  hommes  de  bien ,  de  ces  prêtres  fidèles  et  vertuettx ,  que  àea  tyrans , 
^ri^éfl  par  cette  même  philosophie,  n'ont ^ss^  de  jeter, 'pendant  plus  de 
deux  aoe,  sur  les  plages  dévorantes  de  la  Guiane  ?  Vénérables  Martyrs  de  Ta 
Foi,  je  déshonorerois  votre  cause,  %i  je  venois  la  plaider  avec  le  langage  de 
celle-li  même  qui  vous  a  fait  immoler.  Lorsqu'elle  se  tait  sur  la  convenance 
de  votre  rappel ,  phis  par  la  peur  qu'elle  a  defe  vertus  religieuses  qu'elle  verrOit, 
em  voua,  que  par  la  honte  ife  les  avoir  exiUes ,  ne  craigne^pas  que  j«  la  fasse 
parler  en  votre  faveur  :  la  religion  seule  est  drgnc  de  réclamer  pour  vous.  Par 
mie  juste  ireconnoissance  de  ce  que  voas  ave%  fait  pour  elle ,  comme  par  intérêt 
pour  la  France  altérée  dé  vos  leçons  et  de  vos  exemples ,  elle  se  réserve  d'ôtie 
Isk  prefUiére  à  demander  aux  magistrats  suprêmes  de  Vous  restituer ,  avec  vos 
Tertvs,  aux  peuples  qui  vous  demandent.  Quoi  qu'en  dise ,  par  Thabitudc  in- 
vétérée du  langage  des  persécutions,  ce  qu'il  reste  encore  dans  les  fonctioDS 
publiques,  des  agens  de  ce  Directoire  déportateur,  les  premiers  magistrats  ont 
Inconnu  que  la  nation  française ,  inconciliable  avec  l'athéisme ,  a  besoin  d'une 
religion  ;  que  la  seule  qu'on  y  puisse  croire  encore  utilement  pour  les  mœurs 
publiques,  c'est  la  i^igion  catholique,  sa  religion  innée  en  quelque  sorte. 

I.  3o 
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N«  XXIII. 

OLÉRON  et  RÉ. 

■ 

Les  tics  qui  existent  sous  ce»deuz  noms,  sur  la  côlcdn  ja,w 
cl'Aunîs  ou  département  de  la  Charente -Infériwe,» 
commencèrent  à  devenir  des  lieux  de  supplices  pour  h 


Ses  ennemis  affectent  de  puldier  que  le  gonvernement  ne  la  i«t)UgB«p«P*B 
que  les  autres;  mais  par  cela  môme  qu'il  la  protégera,  et  qu'elle  «tceMeà 
plus  grand  nombre ,  celle  de  tous  les  Français  yraiment  religieux,  ii  pnt^ 
donc  réellement  une  religion  qui,  de  fait,  est  la  religion  domânaiite. Q«*« 
lui  en  dispute  le  titre  et  le  droit  qu'au  surplus  nulle  atcte  ne  wffoA» 
ravir;  elle  n'en  sera  pas  moins  celle  de  toute  la  Fnnce  religieuse.  Oh!  coa« 
ses  sentimens  encore  comprimés  se  développeront  avanlagettseineBl  V^^ 
mœurs  publiques  presque  anéanties,  lorsqu'elle  referra  ses  apdir»  sstoo* 
k  dire  comme  le  plus  grand  des  leurs  :  «  ]^us  sommes  assuré^  mainMMstf* 
les  souffrances  de  l'exil ,  et  même  la  mort  lente ,  plus  dangereuse  ^MceUe» 
fusillades  et  de  l'écha&ud,  ne  nous  sépareront  point  de  la  charité  de  Jcw  | 
Christ.  Vous  voyez  en  nous  àts  victimes  en  qui  les  plus  cniellc»épretTein<* 
pu  altérer  ce  double  amour  qui  nous  unit  avec  les  hommes  c<Haune  arec  h  lan*  i 
nité.  a  An  mérite  des  vertus  que  nous  leur  avons  connues^  ces  prétrciMi^ 
joint  celui  de  les  avoir  épurées  au  feu  des  plus  craeUes  tribulatioss.  lv>*  | 
d'une   charité  sublime»   ils   reviendront   en  demandant  grâce  pour  !(■>* 
impies  bourreaux  ;  ils  les  remercieront  nnâme  des.  épreuve»  auxqii«Utf  *  "*  i 
mis  une  sainteté  qui  n'en  sera-4evenue  que  plus  pure  et  plus  bnihatc  *■  j 
béniront  ceux  qui  les  avoient  maudits,  lors  môme  que  ceux-ci  les  mio^irnc» 
encore.  Etrangers  à  tout  souvenir  capable  d'éyeiller  des  ressentlmeas^n"''' 
ils  n'éprouveront  que  la  satisfaction  de  revoir  leurs  ouailles  chéficSi  ^* 
pouvoir  leur  inspirer  de  nouvelles  .vertus,  toutes  profitables  à  la  pifie. 

a  Ils  oublieront** . . .  Mais  nous,  qui  thimes  autrefois  la  plume  poor  iii*^ 
dans  les  fastes  de  la  religion  lest. actes  m^paorables  de  ses  ministres ^^^ 
cn&ns ,  nous  saurons  la  reprendre  pour  y  consigner  des  exemples  ^ 
beaux  siècles  de  la  primitive  j^hse  n'ont  point  surpassés.  Il  imports  â  leoB' 
cation  de  la  génération  présente ,  comme  à  Tinstruction  de  celle  qui  soois'f'"' 
de  consigner  d'une  manière  duraèle  tout  ce  qu'ont  déployé  d*héroïsi«« 
milliers  de  prêtres,  que  la  rage  de  l'impiété  fit  entasser  dans  des  fooib^^ 
«touffans,  infects,  et  jMcr  ensuite  sur  les  rives  mortelles  de  $yBiMiB'^> 
dans  les  affreux  déyrts  de  Konanama. 

<c  Atroce  raffinement  de  nos  tyrans  modernes!  Ils  avoient  entend ^ 
ministres,  d'après  TertuUieja  «  que  «  le  sang  des  Martyr^  dcTcuott  la  ^^^^^ 
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prétrei  c{u«  vers  ta  fin  de  1798,  lorsqu'il  ne  fut  pliu 
sible  d'aller  le»  jeter  dans  les  déserts  de  la  Guiane.  (/ 
GuiANE.)  Les  Anglais  avoient  pris  sur  mer  la  troisièm 
corvettes  qui  en  portoient  encore  un  ^and  nomlire 
cette  contrée  sauvage^  et,  les  déportas  de  cenavtrti  ayai 
aanvés  par  les  vainqueurs,  le  Directoire  exécBti£de  ta 
l>lique  française ,  moins  tODché  de  la  perte  de  la  coi 
qu'irrité  de  ladélivrance  de -ces  proscrits,  ne  voulu 


«Ici  cliréticlu  ;  51K  le^  diiMnu  m  nmltîjpliaienl  i  mettre  que  U  gli 
nMÎHonnoit  *  :  et  c'est  pour  ceU ,  n'en  doutons  gu,  que  s'abîtasaDt  A\ 
■OUDcr  leoT  tAte ,  et  de  fûcoader  U  Urr*  de  lear  fiog ,  ils  Us  ont  aoToyéa 
en  détail,  et  chi^e  jour,  dans  ces  climats  hocaici^.  lis  les  ont  liv 
béttfs  tbrocts,  non  pas  dans  un  amphilki^tre  public,  où  l'admiratio 
compasiioa  lear  auroient&ît  autant  defiroaéljtes  qa'ily  aaroit  en  de 
tours,  mais  (l%iu  tl«a  lisni  lointaiitB,  inhabitables,  ob  nnaalubriti 
■tmospUreempoisonnéedaToitsaiisceBseleiU'infiltrerla  mort,eB  mémi 

,  qneless«orpion«ct  lesserpenss'efiorceroient  deleiVamcherlaTis.  S 
fclcher  de  nspirec  un  air  moins  faneile  que  celui  de  leurs  étroits  cari 
p'arancent  dans  les  champs,  les  bâtes  féroces  les  dérdtent;  s'ils  rentr 
âMCctesft  la  mort  Tiennent  les  ydélrnire.  0  vous!  qui  parties  sous  li 
ciipticnis  antêrienres ,  le  prompt  supplice  qui  termina  d'un  seul  ci 
B«il>cs,  fut  moins  affreux  que  ces  torturea  aani  cesse  renaissantes,  cetti 

t^rpétnelle  qui  tamise  h*  douleurs  de  ta  mart  sans  en  procurer  le  re 

■  Dans  ce  long  sapplice,  dans  cette  mOrt  prolonge,  d'où  lea  perse 

•'attendoient  à  voir  jaillir  le.désespoiretia  iiireur,  quel  est  le  langage  1 

~    fOÙ  Biourir,  icrit  l'un  de  ces  prêtres  i  son  IMre  en  t'n 

tt  je  ieraii  coupablt  dtfoat  Ditu ,  ii  jt  ne  pardoimoû  pa 

antre ,  adressant  das  bordii  de  sa  fosse  une  lettre  à  son  p 

dit:  yoiu  parlera  jt  <U  met  €nntaù  ?  Ohl-ttoa;  U  aànùtre  tfun  Ditu 
a*  doit  point  en  Afoô-. 

«  Ob  !  qu'elle  e«t  fcvorisàe  du  Ciel  cette  terrodisgraciée  par  la  nature , 
TOÏsine  de  U  religion  se  d^loia  arec  une  liberté  ai  majeatUense  j  où  les  1 
peuvent  manifaeter,  dans  tonl  leur  *cUt,  des  vertus  céleaUs -Tpi'il 
cacher  sous  le  boisscan  ;  où  elle»  peuvent  dire  bautemanl-qi^Uesjiarii 
4  lenrs  tyrans,  qu'elles  prient  poar  leurs  bourreaux:  r 
permis  parmi  u 


is!  Terre  dss  confesseurs  et  des  Martyrs,  serei 


tonp*,  sous  cet  «spsct,  préférable  à  la  France,  où  l'on  n'oae  presque  | 
m'on  vit  et  qu'on  meurt  en  chrétieiW  Combien  vous  rachetez  à  nos  jei 
les  vertus  éminentes  auxquelles  vous  donnez  l'tiaof,  les  fléaux  doi 
aocablea  ceux  qu'on  livre  4  votre  riguear!  Désormais  on  ae  parlera 
'Synoamsii ,  d«  Konannmi ,  d' Apronague ,  qua  Eonme  d'une  antre  terre 
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«xposer  à  la  même  délivrance  ceax  qui  restoient  à  Rochcfort^ 
et  ceux  qu'on  ne  cessoit  d'y  conduire  pour  la  déporUtÎQn. 
Il  le$  fit  transporter  en  des  tlea  voisines ,  celles  de  Ké  et 
d'Oléron,  pour^  être  enfermés  dans  les  forts  quis'j  troaTciil. 
Les  premiers  qui  y  débarquèrent  eureat  pour  logement  mie 
partie  des  casernes;  et  dansckacnne  dejeurs  petites dunluo 
roûentassjaqiiatorze^'entre  eux. Quand  ell  es  furentainsico» 
blëes  y  on  relégua  les  "autres  prêtres  en  des  §aletas  dont  lei 


<^mm 


dont  l'ittiiftlabritéx  cqfnm^  vtû  cardien  «érÂse,  éêuiem  U»  pnifiuKf ,  iMBgaa 
d«^  mardier  sur  tin  êoH  qu'ont  habité  àts  Saints^  maii  dont  ellt  ne  lémàn  jn 
plnB  à  détoani«r  la  fenreor^  jalonae  ^e  rèâirer  leon  tnKScs,  qv'aititfanli 
fer  manaçâint  des  Sajrraaàu  ne  décnnccrta  ka  oonqnérana  éb  Ut  Watàa».  Ut 
jour  y  peut-éira,  nous  irons  en  pélefinage  anr  cea  rires  aanvagest  èeMtèsk 
catto  terre  barbare  les  oasenaens  et  mcÊ  fi^èpea  qn'alU  a  tq  a'endonûr  an 
1«  sein  de  l'inmi^rtalité.  Jfona  les  rap^irteroBs  em  Fnaœ  «ree  aadni  à 
nspeet  qae'Pkilippis  III  y  rapporta  bii-méme  k  oûvpe  de  son  père^  fosr } 
posséder,  arec  ces  reliquas  ehérea  et  fénërables ,  des  sa)ets  amsUm.à*éi«^ 
tion  et  d'encouragcinant  à  la  fertn.  - 

«  Vous  anrez  déjà  pifreau  nos  démarches  en  noos  rapportant  qmkfMOi 
de  ces  restes  si  désirés,  vonsjjue  la  Pitmdenoe  n'a  coascrvés  sans  4p*>^1" 
pour  vous  annener  au  milieu  de  noua.  En  nous  les  nanettant,  ^noi  muB' 
conterea  l'imnienaité  des  détails  ^ifians  que  voim  ont  offerts  ces  lifo»qm 
autant  que  mafteurenses  Victîmns.  Vous  nous  répéteftz  comment  leur  denier 
soupir  fut  encore  une  bénédiction  ^onr  leurs  penéontcnrs;  vons  aosB^fim 
comme  ils  expirèrent  en  formant  des  yobox  pour  la  France.  £k,  tcnniu^ 
leurademiers  aoubaits/participans  des  méa^s  senâojeAs,  diacipifs  debaAM  ^ 
doctrine^  enlana  du  même  père ,  tous  ne  viendrea  pas  sans  un  égal  aMMffOtf 
Tos  enntmisj  mns  un  pareil  désir  de  concourir  à  cette  prospérité  natioadi,! 
à  laquelle  y  au  reste,  Â  est  déj4i!^sionnu' qu'on  ne  fera  parvenir  la  Fnsttq* 
par  la  morale  A  la  vertu  :  prospérité  à  laquellç  on  aspirerait  en  vain,  n  ^^ 
îheu  n'était  pas  invoqué.  Qu'ilj^eseentdonc  de  vous  crai&i)re^  ceox^  oeTon  | 
baissent  qu*i  oau|p  du  bial  qn^ils  vous  ont  fa^l  Des  honmiea  qui  leur  nnen* 
bleroient  seadient  en  «fite  redoutables  pour  «un  :  m*M  yona  qui,  pnriléia 
creuset  de  laper^miop»  alle%  noasparoftre  desce^ns  de  la  n^oa  detufS* 
tout  en  vous  sera  jaint»  grand  et  généreux.  Votre  injnate  patrie,  devtf*' 
pour  vous  si  m^tre,  n'aura  de  votre  pari  que  des  témoignages  de  nvla^  \ 
tendresse  ;  et  peut-être  mém^  voips  abstiend^ez-vons  encore  de  loi  dire  a  ^  il 
revoyant  lea  larmes  aux  venz ,  «e  que  votnS  mettre  disoit  es  plennnt,  A  h  ▼<< 
de  Jérnsalem  :  «HélasT  ai  tq^qui  massacraa  tes  pivphétes,  tu  eaff«*Bin 
leurs  conseils,  tes  crimes,  qui  se  sont  amoncelés  jusqu'aux  cienx«  n'anKW»^ 
pas  attiré  sur  toi  leurs  Y^geancsl  !  etc.  etc.  » 
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fenêtres  sans  châssis  ^  elles  toits  ruinés  les  livroient  à  toutes 
les  injures  de  Tair  •  que  les  vapeurs  de  la  mer  reudoieut  très- 
mallaisant.  Là,  pendant  Tbii^r^  ils  étoient  abandonnés  à  . 
toutes  lés  rigueurs  de  la  saison^  et  pendant  Tété,  ils  na«- 
geoient^  pour  ainsi  dire,  dans  une  atmosphère  méphitique. 
Aucun  lit.n'étoit  donné  pour  le  repos  de  la  nuit-,  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  ;  et  ils  n'euMnt  pour  se  coucher  que  de  ta 
paille,  quand  toutefois  ils  aroien^  pu  en  acheter 4  et  lors- 
que la  vermine  s'y  introduisit  >  Us  n'eurent  pas  toujours  les 
moyens  de  la  faire  renouveler.  La'  nourriture  qu'on  leur 
distribuoit  chaque  jour^  ne  consistoit  que  dans  une  livre  et 
demie  de  pain  noir  et  grossier,  accompagné  d'une  légère 
portictin  de  viande  malpropre;  remplacée  quelquefois  par  un 
peu  de  morue  rance  «et  dégoûtante ,  qu  4^  vièut  haricots 
très*durs.  Pour  leut  boisson ,  Ton  ^istribuoit  ^  chacun  trois 
verres  environ  d'un  vinàpre  et  répugnant.  Quel  sort  j^our  .- 
des  prêtres  déjà  ei^ténués  par  un  pénible  voyage  et  par  leur 
cruel  sijour  dans  tes  prisons  ^  ppur  des  prêtres  dont  beau» 
coup ,  étant  octogénaires ,  ou  accablé^  4'î^i^^^^^'^Hés ,  ne  pou- 
voient  se  mouvoir  seuls,  ou  matcher  qi^'avecrdea  biqufllest 

Et  cependant  le  Directoire,  par  %crété  publié^e  29  prai- 
rial an  VII  (17  juin  1799)  >  vint  présenter  î  la  Frmaice  leur 
condition  comme  assesè  douce.  Regrettant  que  cen;^  qu'il 
faisoit  rechercher  encore  pour  les  y  soumettre^  lui  écKapas- 
sent,  il  les  invitoit  perfidement  à  se  rendre  d*e«x-|tiénies  en 
ces  tles,  afin  de  s'épargner  l'inquiétude  d^tre  surpris  àéû^s 
leurs  retraites ,  et  le  désagrément  d'être  traînés  de  force  etk 
ces  deux  succursales  de  la  (rtùanè.  Pour  mieux  lestronapcr, 
il  fit  annoncer  ensuite  mensongèremenA  par  les  journaux 
que,  depuis  son  arrêté,  plusieurs  «^^or/nfr/^^  dont  il  don-* 
noit  même  les  »oms,  avoient  demandé  des  passeports  pOnf 
se  rendre  dans  ces  iles. 

Ce  stratagème  d'imposture  étoit  d'autant  pluaatfOce  que 

le  Directoire  d^oit  être  content  du  grand  nombre  de  cap- 

%tifs  quf  s'y  trouvoient  déjà.  Dans  le  seid  fort  de  Ré,  il  y 


». 
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avoit  environ  onze  cents  prêtres^  auxquels  étoient  encore 
réunis  quelques  séculiers  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  déportn 
pour  des  causes  poli  tiques;  et,  aGn  de  les  désoler  dar^ntA^t, 
on  avoit  confondu  avec  eux  plusieurs  forçats  condanaknéspour 
des  crimes  trop  réels. 

Parmi  ces  onze  cents  prêtres,  il  en  étoit  qaatre-TÎngtià 
peu  prés  qui,  ayant  fait  le  serment  de  la  consiùution  dvUê 
du  clergé  y  en  1 791  >  appairtenoient  encore  à  l'Eglise  sclûsDa- 
tique,  et  même  quatre  qui,'  trop  dociles  à  la  tyrannie  deb 
Convention ,  s'étoient  mariés  :  preuve  trop  évidente  queb 
persécution  d'alors  étott  dirigée  par  le  même  esprit  qac 
celle  des  Danton  et  des  Ghaumet.  {Fi^.  Lois  et  Tninu^AUi 
RÉVOLUTIONNAIRES*)  Mais-de  ees  quatre-vingts  qui  étoieiit 
coupables  du  serment  schismatique,  ily  en  eut  soixante  qui, 
en  présence  de  leurs  confrères,- firent  U  plus  édifiante  ri- 
tractation,  et  rentrèrent  dans  le  sem  de  la  véritable  Eglise; 
et,  des  quatre  mariés,  il  en  •fut  deux  qui,  amèrement  repeiH 
tans  de  leur  faute  scandaleuse,  l'expièrent  par  une  pénitence 
proportionnée  à  l'ain^tume  de  leur  repentir. 

Ab!  eoml)ien  elle  deyoit  être  endurcie  l'âiyre  crimineOe 
^i  résistait  am  touchant  spectacle  que  présentoient  les  vrais 
confesseurs  de  la  Foi  enfermés  dans  le  fo)rt  (  ils  faisoient  toos 
leurs  pieux' exercices  avec  une  régularité  qui  ressembloit  à 
de  l'émulation,  et  avec  une  ferveur  que  les  Séraphins  mêoie 
pou  voient  l^ur  envier»  Condamnes  au  nom  de  ia  France  â 
toutes  les  privations  y  en  proie  aux  souffrsnces  les  plus  vives, 
ils  ne  faisoient  des  vœux  que  pour  le  bonheur  de  celte  même 
France;  et^  maudits  par  leurs  bourreaux,  ils  ne  leur  répon- 
doient  que  par  des  bénédictions.  . 

Eh!  que parlons-nous  de  simples  malédictions?  Poorquoi 
ne  dirions-nous  pas  les  barbares  vexations  que  se  plaisoient 
à  leur  faire  ceux-là  même  qui  n'avoient  d'autre  commission 
que  celle  de  les  garder?  Le  commandant  du  fort,  non  se  e- 
ment  les  insultoit  à  tout  propos,  mais  encore  les  tra_  wt 
avec  la  plusextr^me  brutalité  j  et  les  soldats ,  excité*  par  es. 
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ex-cmples  et  ^s  discours,  devenoient  pour  eux  autant  de 
persécuteurs.  Combien  de  fois  ne  se  donna-t-il  pas  le  féroce 
plaisir  de  les  confiner,  sous  de  frivoles  et  même  de  faux  pré« 
textes,  ,en  des  cadiots  prescjue  entièrement  obscurcis  par 
d*épais8es  grilles,  et  qui  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rigou- 
reux dans  les  prisons  même  de  la  citadelle  ! 

Le  fortdel'tte  d'Oléron  regorgeoit  également  de  semblables 
prisomnieis.  On  y  avoit  de  même  entassé  quatorse  prê.tres 
«laas  chaque^hambre,  quoiqu'elle  pût  à  peine  en  loger  deux 
un  peu  commodément.  Leur  nourriture  n'éteit  pas  meilleure 
^[ne  celle  de  leuxs  confrères  du  fort  de  Aé|  et  l'air  salin  et 
dévorant  de  TUe,* auquel  ils  n'étoient  point  accoutumés, 
leur  occasionnoit  aussi  des  maladies  qui /lorsqu'elles  ne  les 
conduisoient  pas  au  tombeau,  leur  léguoient  des  infirmités 
incursJ[>Us,  par  lesquelles  saps  doute  devoit  être  raccourcie 
la  durée  de  leur  vie, 

Xeurs  sentimens  n!étoient  pasv  moins  angélîques  et  leur 
conduite  moins  édifiante  que  Ip.sentimens  et  la  conduite 
des  pcêtres  de  l'autre  fort.  Elans  Tintervalle  d^  leurs  prières, 
lia  s'entr^tenoient  ensemble,  des  sciences  de  leur  état,  et  des 
moyens  de  se  readre  plus  parfaits  dans  la  pratique  des  yer* 
tu«  du  sacerdoce.  Vun  d'eux  que  les  autres  en  avoieiUprié, 
M.  Ckolleton,  du  dioc^  d^  Lyon,  fort  instruit  dans  les 
matières  eoclésiastiques ,  leurfiEiisoit  fr^uemmentsur  l'Ecri- 
tore-Sainte  des  '  conftrences  lumineuses  qu'ils  étoutoient 
avec  une  «pieuse  avidité  ;  et  souvent  aussi,  pour  contenter 
leur  dévotion,  il  consentoit  à  devenir,  avec  le  supérieur 
d'un  ancien  séminaire  de  Savoie,  M.  Guillet,  le  directeur 
et  le  prédicateur  des  retraites  spirituelles  qu'ils  aimoient  à 
,  faire  de  temps  en  temps,  pour  s'exciter  dç  plus  en  plus  à  la 
perfection  sacerdotale» 

Mais  cet  arrêté  du  Directoire  ^  qui  manîfesloit  si  clai- 
rement   son   désir   d'augmenter  encore    le    nombre    des 
captifs  de  Ré  et  d'Oléron ,  avoit  provoqué  ces  membres-là 
^  même  du  Corps  législatif  qui ,  au  1 8  iructidor  >  «voient  le 


«  > 
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plus  vivement  solKcité  la  déportation  des  prêtres  nos* 
assermentés,  à  se  soulever  contre  lui,  parce  (jvlH  y  aT<nt 
eavoyé  «  des  assermentés ,  et  même  des  prêtres  mariés  \, 
Ceox-cî  étoiênt  encore  ohers  à. quelques  amis  de  la  rérolu- 
tion  qui  se  trouvoienll  dans  le  corps  l^statif.  Un  d'en, 
Boulay  (de  la  Meurtlle),  qui,  le  i8  fructidor  an  Y(4  Mp- 
tenibre  1797))  avoit  tant  insisté  pour  que  rassemblée  dëcit-. 
tât  la  déportation  des  prêtres  dont  la-  conscience  ne  set^l 
jamais  laissé  corrompre,  éc  récria  Vivement,  d^ns  la  sèKO» 
du  3o  prairial  an  VIJ[  (18  juin  1799^)>  «ur  ce^^e  le  Direc- 
toire avoit,  4isoit-il,  «  exercé  le  ^terrible  droit  de  déporter 
à  regard  de  prêtres  qui  avoîentiait  toi|sies«ermens,  Umta 
les  déclarations  ;  et  même  à  répird  die  patres  noiariés».  Lear 
tort,  aux  yeux  du  Oirtctoire,  ëtoit  d'avoir  eux-nnêmes,  par  * 
un  fond  d'attachement  à  la  Foi,  opjposé  l'Evan^le  à  oe celte 
grotesque,  imagii^  et  installé  d'autorité  danslenis  églises, 
sous  le  nom  de  JTiéophilanOi^fiie,  partr|itt*4ea  mem^wda 
Directoire  (Lare  veîllèrç*Lé^aux)*      '         .. 

Ce  culte,  qui  n'étoit  aùfond  que  ledéis^ie  wja  es  I»Il^ 
lesqués  cérémonies,  leur  jyroiss^t,  quoique  sons  une  tort» 
moins  hideuse,  n'être  guère  moifti  aboinii)tfi>le  que  cehide 
la  déeAse  liaison,  créé  par  Hébert  et  Cbaumet  en  i*}^-^ 
directeur  dénoncé*  dans  cçtte  sièànce  sèmitte  ce  un  ftn%ti^ 
entêté  d'une  religion  absurde  dont  il  avoH  voittu  être  k  fo>^ 
dateur' »,*perdtnt^ tout  \  eoàp  «oM  zite  islamique,  dépon 
son  autorité  directorial  ^ûi  na  {^Ouvcrift  plus  Contenir  par 
la  persécution  f  établrssement'de  sa  JJtée fhilantropiê. 

La  pentàrqhlè  ddnt  il  fbiaoit  ^partie,  entrainée  versa 
chiite  par  ses  tei^iversations  et  se»  abus  de  pontoii^i  eber- 
choit  ancore  à  se  maintenir  pir  une  tyrannie  qui,  en  le  itt- 
dant  de  plus  en  plus  odieux^  accéléK>it  aa.perte«  Il  iisfix^l 
enfin  dans  ce  j^ur  du .  1 8  brumaire .  an  VIII  (9  no veinbe 
î  799  ) ,  qui  mit  à  sa  place  ce  guerrier  q^e  i>îent&t  l'on  ^ 
proclamé  premier  consul  dé  la  yépubliquef  et  qni»  dr  aar 
plus  tard ,  ceindra  sa  tête  du  diadéme^impérial; 


i« 
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Dans  la  nécessite  où,  chez  nne  nation  depuis  long-temps 
opprimée /la  politique  mettoit  un  nouveauchef  d'Etat  de  se 
concilier  la  faveur  publique  par  des  actes  de  modération  et 
d'humanité  y  Buonaparte  voulut  faire  cesser  l'exil  des  dépor- 
tées de  la  Guiane,  de  Ré  6t  d'Oléron.  Le  ministre  de  la  police 
cLu  Directoire,  qu'il  avoit  maintenu  dans  %e%  précédentes 

^«^trihations,  étoit  Fouché  (de  Nantes);  et  ce  ministre 
(  Foy.  Neyers)  restreignit  d'abord  les  bienfaisantes  disposi- 
tions du  consul  aux  prêtres  assermentés  ou  mariés  qui  se 
teouvoient  soit  aux  tles  d'Oléron  et  de  Ré,  soit  en  d'autres 
prisons.  Eux  seuls  furent  autorisés,  par  un  arrêté  consulaire 
du  8  frimaire'  (  ^9  novembre  1 799  )  à  retourner  dans  leurs 
royers.  Bientôt  cependant  un  autre  arrêté  du  6  nivôse  (  27 
décembre  suivant)»  en  accordant  solennellement  la  liberté 
de  ^ulte,  sembla  étendre  la  faveur  de  la  délivrance  aux  dé- 
portés noia  assermentés  :  mais  la  condition  d'une  vague  pro'-* 
messe  de  JUàHiA  au  nouveau  gouvernement  consulaire  de 
laquelle  dépendojt  cette  liberté  de  culte,  effarouchant  la 
conscience  timorée  de  ces  prêtres,  ils  hésitoient  à  y  sous^ 
crire  ;  et  éett^  hésitation  aervoit  de  prétexte  au  ministre 
pour  les  retenir  an  captivité»  Eh  !  comment  n'auroient-ils  pas 
été  efiarouchés  de  cette  promesse,  puisque  pe  ministre ,  dans , 
luie  instruction  adressée  le  2a  nivôse  (  1 2  janvier  )  aux 
aiâmiAistrationa  des  départemens,  expliquoit  en  ces  tenues 
le  précédent  arrêté  du  gouvernement  consulaire  :  «  La  liberté 
des  cultes  eslToûvrage  delà  philosophie  etde  la  politique.... 

^Qiie  tous  ft»  cultes  soient  égaux  ;  mais  que  le^  lois  fui  en 
régent  ^exercice  continuent  d'être  sévhrement  exécutées  »  ; 
et  ces  lois  étoifnt  celles  de  la  Convention,  les  décrets  du^i  1 

1^  prairial  an  III  (  3'o  mai  1 796  ) ,  et  du  7  vendémiaire  an  IV 
|eptembre  1 796  ). 

Bien  dea prêtres  des  forts  de  Ré  et  d'Oléron,  s'étant  néaur 
moins  résignés  à  la  condition  exigée,  eurent  la  permission 
de  retourner  dant  leurs  familles^  mais,  à  la  lu  de  février 
j  800,  il  y  en  avoit  encore 'cent  lûngt  dans  l'Ile  de  Ré,  où,  à 
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la  vérité  y  ils  n'étoient  plus  renfermés  f{ae  la  naît;  et  ime 
centaine  dans  le  fort  d'Oléron ,  où ,  restant  emprisonnés ,  îh 
n'avoient  pu  obtenir  la  permission  de  parcourir  l'tle  ,  et  d'en 
visiter  les  habitans.  Elle  learavoit  été  refusée  sous  le  prétexte 
«  que  ces  habitans  étoient  plus  susceptibles  A*  être  fanatisés 
que  ceux  de  Ttle  de  Ré  ».  Mais  enfin  on  les  fit  passer  dans 
celle-ci  ;  et  ils  y  furent  encore  retenus  avec  les  autres  (r  j 
jusque  vers  Tépoque  oùBuonaparte  conclut  son  con  cordât  di 
1 5  juillet  1801  avec  le  souverain  pontife  Pie  VIL  (  f^jr.  Los 
et  Tribuvadx  ré voLirrioNir aires.  ) 

En  considéfant  les  conditions  inquiétantes  auxquelles  h 
liberté  du  culte  étoit  accordée  par  le  futur  empereur,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'observer  que  la/ concession  reste  it  bici 
loin  de  la^  franchise  avec  laquelle  Constantin  et  Licinins 
avoientmis  fin  aux  persécutions  de  FEglise,  par  leur  édit 
de  3i3.  Ils  j  disoient  :  «  Nous  étant  assemblés  à  Milan,  pour  i 
traiter  des  choses  qui  concernent  le  bien  de  l'Etat  et  la  tras»  ' 
quillité  publique,  nous  avons  cru  devoir  commenoer  par  et 
qui  regarde  le  culte  de  la  Divinité.  Et,  pour  cela,  nous  per- 
mettons aux  chrétiens  et  à  toutes  sortes  de  personnes  de 
suivre  telle  religion  qu'il  leur  plaira,  afin  que  la  Divinité 
qui  préside  dans  le  ciel  soit  i  jamais  propice  à  nous  et  ânss 
sujets.  Et,  pour  que  la  Divinité  souveraine,  que  nous  servi* 
roos  tous  suivant  la  liberté  de  notre  conscience,  nous  accorde 
sa  bienveillance  ordinaire,  nous  avons  jugé  conforme  à  la  1 
sagesse  et  à  la  raison  de  ne  refuser  à  qui  que  ce  soit  la  liberté  ! 
de  professer,  soit  la  religion  chrétiennes  soit  toute  aatrs  | 
religion  qu'il  croiroit  mieux  lui  convenir.  Quant  aux  due* 
tiens,  nous  statuons  que,  sans  égard  aux  ordonnances  pn^  | 
bliées précédemment  contre  eux,  on  leur  pennettra  Texc^rp 
cice  de  leur  religion,  sans  les  troubler  ui  les  inquiéter  e^ 
rien  ^  et  nous  voulons  encore  que,  si  des  édifices  autrefois  dt»* 


(i  )  On  peat  leur  appliquer  en  grande  partie  les  remavqaes  et  les  oliseiTi     •> 
perlesqaefles  m  termine  notre  artids  Rocaarotv. 
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tinës  à  leurs  assemblées  ont  été  achetés  de  nous  où  d'unautre, 
par  quelque  particulier ,  ils  leur  soient  rendus  de  suite  sans 
en  exiger  le  prix ,  sauf  à  se  pourvoir  pardevant  notre  vice- 
rëgent  pour  en  être  indemnisés  par  bous.  Il  en  sera  de  mémo 
pour  les  édifices  de  ce  genre  que  nos  prédécesseurs  auroient 
donnés  à  des  particulieri  apr^sles  avoir  enlevés  aux  chrétiens. 
£t  parce  qu'indépendamment  des  édifices  où  ils  ont  coutume 
de  s'assembler,  ils  avoient  des  biens  appartenant  à  leurs 
églises,  et  dont  elles  ont  été  dépouillées,  nous  voulons  que ,  . 
sans  délai,  ces  biens  leur  soient  rendus  de  la  même  manière  , 
c'est*à-»dire*que  ceux  qui  les  auront  restitués  sans  un  rem- 
boursement^ l'attendent  de  notre  libéralité.  Toutes  ces  choses 
étant  accomplie*  suivant  qu'elles  sont  commandées,  nous 
espérons  que  le  Gielnous  continuera  les  faveurs  qu'il  nous  a. 
fait  éprouver  dans  les  occasions  les  plus  importantes  (i)  ». 
Licinlus,  à  la  vérité ,  viola  dans  la  suite  ses  engagemens^  et 
M  remit  à  persécuter  les  chrétiens  j  inais  Licinius  fut  bien- 
tôt réduit,  par  sea  revers  d^ns  les  batailles,  à  sq  dépouiller  « 
de  la  pourpre  impériale;  et  Constantin j|  exact  observateur 
de  ses  promesses,  et  de  plus  eu  plus  généreux 'envers  les 


(i)  Ciun wiùftrsa  fuct  ad  commoda  et  seçuritatem  pubHcam  pertinenntt 

in  tracUfds  habenmusj  hae  irUer  cayra,  quœ  mdehamus  phuribus  homsnibiu 
profutura,  tfelin  primù  ordinmda  ess^  credidimuSy  4fuibuê  DwùiilaUs  rett^ 
reruia  contmebu^ur,  tu  daremus  st  gfuisùgfùs  et  omnibus  Mhertâtem  êequêndi 
rtligionem  quam  puisque  yoiuisset  9  quo  quidem  Divinitaf  in  stde  cœUsU»  nobù 
aUfue  omnibus ,  qui  sub  potesUUe  nostrd  sunt  'constitutif  plaeata  ac  propitia  pos- 
sit  existerez  Itaqum  consiUo  jolubn  ac  rectissùnd  ratione  ineundum  esse  credidi- 
mus,  9tt  mdii  omninàfacuUatem  ^negandam  putaremus ,  qui  vel  abservationi 
CfaistianorumfJifel  ei  reii^ioni  mentem  suam.  dederat ,  quam  ipse  sibi  apiissùnam 
Msse  sentiretf  ut  passa  nobis  sum9§a  Dùfinitasy  cujus  religioni  Uberis  meatibus 
chsequimur,  in  omnibus  sotitum  fatforem  suum  henet^lentiamque  prœstare, 
jQuare  scve  convenit  placui^e  nobis  ut  amotis  omnibus  omninà  conéUtionUbus  ^ 
4qum  priiu  scriptis  datis  tugner  Christianorum  nomine  t^idebaniur,  nunc  t^erè  ac 
simtpiidter  unusquisqueeorum,  qui  eamdem  obseruandœ  religionis  Christianorum 
gerunt  tfoîuntatem ,  dtrà  uUam  inquietudinem  ac  molestiam  sui  idipsum  obser^ 
94rtt  contendant.t^^.  yftque  hoç  insuper  in  persond  Christianorum  statuendum 
esse  censuintusj  quàd  si  eadem  loca  ad  quœ  anteà  eonveaùre  oonsuenferant ,  cerià 
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chrétie&ay  obtint  des  profanes ,  comme  de  l'Egliee,  le  ssr* 
nom  de  Grand  que  toutes  les  générations  lui  cosfirmeroat 
de  siècle  en  siècle. 


"N*  XXI V/ 

«  ■ 

SORBONNE. 

Parmi  cette  immense  quantité  de  ministres  de  TEgiise 
catholique  qui  périrent  pour  ki  Foi  dans  les  horribles  scènes 
dont  nous  venons  de  présenter  les  divers  tableaux,  il  est 
impossible  d^ne  pas  remarquer,  quoiqu'éparse^  une  clasx 
de  pontifes  et  de  prêtres  qui  y  brillans  chacun  en  particulier 
d'un  éclat  uniforme ,  composent  à  l'Eglise  gallicane  nue  1 
auréole  de  gloire  spéciale,  que  le  temps,  Terreur  cru  Tenfie 
ne  pouiTont  jamais  x>bscurcir.  Bien  que  dispersés^  nous  les 
voyons  tous  se  rattacher,  comme  à  leiir  foyer  de  Inmiérej  J 
au  plus  utile ,  au  pki^  vénéraUe  peut-être  des  antiques  éta- 


ante  hècjhrma  fixeront  compnhemay  priore  tempore  aUqta  pei  àJUfio  noOmp 
i/el  ab  alto  quocumque  videnXur  esse  meKtsU,  eadèm  chtvtùoas  sine 
et  sùte  uUâ  preiM  petàhnè ,  postposàâ  omni  Jhtstratiane  aUfue 
restàudntur,  (fui  etUtm  dono  jwmtm  cdtmpiMi,  eadem  sùniUter  hiséem  Ckfif 
ttanis  auantoçjràs  rendant  :  eùam  uel  ht  tpd  emenoU  f  vel  4fui  dono/uenaU  «st* 
secuti,  sipetiuerint  de  nostrd  henipolentid  aUquid,  vmarium  pnsftifent,  quà  tf 
t'psû  per  rtostram  eUmenUttm  consulatmr.,..  Et  quWÊiant  adem  Christiam  hm  V 
loca  taniùm^  ad  quœ  com^enàre  eonsuêveruntf  sed  aSa  etùurn  Auftuûye  nuMmMr, 
ad  jus  eorporis  eorum ,  id  est  ecclesimnm^  non  homiAu^t  smguiàntm  pertùm^kt 
ea  omnia  iege,  qud  siqteriÙM  compnthendùnuÊ ^  cùrà  uUftmprornu 
tem ,  vel  controuersiam  hisdem  Christianà ,  id  est  corfkm  et  ooti 
reddi  jubeèis  f  supradietd  scUicet  rtuione  servtOâ,  W  u  ipti  gadh»  me  pr^bi 
sicut  dixùnuSf  restituerint,  mdemnitatem  de  nosttéAenif^fentid  ^ptrvU.».*»*»^ 
Hactenùifiet  uf,  siaU  sûperiàs  pompreftenstùn  mty,dwmui  juxtk  mosf  ^^ 
quem  in  ianiù  sumus  rébus  expertif  per  àmne  tempus  prospéré  suceessAtiM  m   tm 
ewn  heatkudme  nostrâ  ptAUcà  persei^eret.  etc.  (Iiactancfe  :  Jh  MortAas  I   n* 
fiutonm ,  u*  48*  ) 


• 
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blissemens  religieux  que  la  révolution  a  détruils.  Ici  nos 
.  lecteurs  n'ont  pa6  besoin  qu'on  leur  dise  qu'il  s'agit  de  la 
Sorbonne  et  de  ses  Docteurs;  mais  notis  devons  leur  faire 
obseryer,  i*.  que  cet  établissement  auguste  et  majestueux  étoit 
encore  respecté  par  ces  terribles  régénérateurs  qui  avoient 
déjà  détruit  tous  Us  autres  en  aoùl  1 799  ;  a*,  que  vingt^troîs 
ans  après ,  malgré  la  restauration  du  trône  de  ce  saint  Roi  qui 
Tavoit  fondé  ;  et  quoique ,  sous  tdus  les  successeurs  de  ce 
monarque,  il  eût  été  le  plus  zélé /le  plus  puissant  défenseur 
de  l'indépendance  de  I^ur  couronne  ain«i  que  de  la  vraie 
doctrine  apostolique  »  cet  établissement  est  presque  le  seul 
essentiel  qu'on  ait  laissé  enseveli  dafts  ses  ruines.  Il  est  celui 
de  tous  q]}e  les  nouveaux  zélateurs  du  trône  et  de  l'autel  ont 
été  le  moins  jaloux '4^  faire  revivre;  disons  mieux  :  il  est 
celui  de  tous  dont  la  renaissance  a  été  plus  facilement,  plus 
efficacement  empêchée  par  l'impie  pliilosophie  du  siècle, 
aidée  en  cela,  plus  qu'on  ne  le  pense,  par  tant  de  sectes 
ou  de  demi* sectes  auxquelles  il  auroit  servi  de  frein,  en 
maintenant  dans  leur  pureté  les  antiques  doctrines. 

Il  n'existoit  eiycore  que  dans  ses  élémems  sous  la  régence 
de  la  mère  immortelle  de  saint  Louis ,  qui  bientôt  les  réunit 
pour  en  former  sa  Sorbonne,  lorsqii^  déjà  le  savant  et  ma- 
gnifique Grégoire  IX,  admirant  lui-même  le  savoir  et  l'au- 
torité des  docteurs  dont  elle  alloit  se  composer,  préconisoît 
leur  école  aurdessus  de  toutes  les  autres  de  la  chrétienté. 
£criTantau  monarque  et  à  sa  mère,  le  a6*novembre  i23o, 
pour  les  conjurer  d'empêcher  la  dispersion  qui  alloit  s'en 
faire  dans  les  provinces ,  il  leur  disoit  :  (c  La  sagesse  indis- 
pensable aux  bons  princes ,  comme  à  vos  courageux  guer- 
k'iers,  afin  que  le  pouvoir  ne  s'élève  pas  à  la  présomption  de 
Tarrogance,  et* que  la  bravoure  ne  dégénère  point  en  licence 
indomptable,  ne  peut  se  maintenir  en  votre  royaume  qu'au- 
tant que  vous  conserverez  dans  la  capitale  cet  illustre  ensei- 
gnement des  letti'es  sacrées,  lequel,  de  même  qu'un  fleuve 
sorti  du  Paradis  terrestre,  se  déploie  dans  la  ville  de  Paris 


# 
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comme  dans  son  bassin  naturel ,  pour  arroser  et  fertiliser 
là^  par  la  gr&ce  du  Saint-Esprit ,  non  seulement  tonte 
France,  mais  encore  \e  Paradis  de  l'Eglise  universdle.  Ml 
vient -^ou  pas  en  fouie  de  toutes  les  nations  puiser  les 
de  la  sagesse^  pour  aller  ensuite  les  répandre  daAs  les 
trées  d'où  l'on  y  est  accouru  avec  ce  dessein  généreux  (r) 
L'éloge  devenoit  encore  plus  pompeux  dans  une  secoi 
lettre  de  ce  pape  au  même  monarque,  où,  désirant  néti 
moins  quelque  chose  de  mieux  encore  dans  la  ccfhstitnl 
de  l'école  théologique  de  Paris ,  il  sembloit ,  par  la  v 
même  de  ses  louanges,  indiquer  la  formation  de  ta 
bonne.  G'étoit  en  elle  qfte  dévoient  se  concentrer  les  travai 
divers,  que  ce  pontife  voyoit  exécutés  avec  tant  de  succès 
cette  .école  de  sagesse ,  dans  une  ville  <ffil  regardoit 
une  seconde  Cariath-Sepher  (s)  :  «  et  cet  art  de  l'éloqui 
qui  omoit  des  plus  belles  parures  l'Eglise   cette  époi 
de  Jésus-Christ  ;  et  cet  atelier  mystique  où  se  forgeoient 
cuirasse  de  la  Foi ,  le  glaive  de  l'esprit ,  toutes  ces  arma | 
en  un  mot,  dont  la  milice  chrétienne  avoit  be 
repousser  les  attaques  de  la  puissance  des  ténèbres;  et 
laboratoire  spirituel  où,  par  le  souffle  de  TEsprit-Saint, 
cœurs  même  les  plus  froids  s'enflammoient  d'ardeur  yofsi 

(  1  )  FtUet  prœ  réunis  aUU  à  longU  retrd  temporibus  flor§àsse  (  Regnum  GûBkk] 
in  strtnuàate  milàum  potau,  in  Ctero  litterarum  sdentid  prœdito  sa.picss, 
in  démenti  Prindpum  bonitate  benignum  :  quorum  medio,si  duo  tksiitui 
extrema  in  uùia  conuertentur.  Quoniam  potentia  nitifuait  sapienùi 
in  prœsumpiionem  luxuriût ,  se  in  arrogantiam  extoUendo  :  benigniùrs  ttrèi 
eddem  suffuUa  nonjuerity  in  dissolulionem  dégénérât  et  ^àturfatiàtati  < 
Jgitur  sctpientia  necessaria  est  uiritjue ,  sine  quà  neutra  iiiarum  noatcn 
obtinet  velejfectum,  Sapientia  verà  yiutritur  studio  Hutrarum ,  quû,  qttasij 
de  loco  deUdamm  egresso^  non  sotùm  regnum  prœdictum  irrigatur  estjht 
per  Spi^itùs-Sancii  gratiam  ,  uentm  etiam  Paradisus  EccUsiw  generaiis  ^  0901! 

aiveus  Parisiensis  âuitas E»  div^ersis  mundi  nationibus  in  supradîctd  d^ 

coUectam  muàitudinein  ,  ad  aqucu  sapientiœ  hiaaiendas.  (£put.«(/. 
adolescentem  et  ad  Blancàm  matrem  Jîegeniem  7  Perusu,Q  KaL  dttotÊsJb' 
tificatùs  an,  III —  ab  noT.  laag.) 

(a)  Cwiatl^Sepher,  id  est  ciyitas  litterarum.  (Josué  :  c.  xv,  jf  i5. —    ét>\ 
c.i,)^  II.) 
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publier  au  loin ,  et  de  la  manière  la  plus  éclatante^  les  attri- 
buts divins  et  les  ineffables  bienfaits  du  Rédempteur  (i)  ». 

Quand  l]pi  concentration  de  ces  admirables  et  puissans 
moyens  de  triomphe  pour  l'Eglise  se  fut  opérée  par  Fé- 
rection  du  collège  de  Sorbonne  (2),  quels  biens  ne  dut 
paa  produire  dans  Tunivers  catholique  cet  illustre  établisse- 
ment qui  9  ayant  ensuite  pour  sœur  l'école  théologique  du 
collège  de  liavarre  (3) ,  permit  à  l'Université  de  Paris  de  s'ap- 
proprier leurs  décisions  doctrinales  en  les  publiant  sous  son 
nom  collectif  y  et  de  s'acquérir,  par  là  surtout,  la  plus  glo- 
rieuse des  prééminences  sur  toutes  celles  du  monde  civilisé? 
«  Et  cependant  son  plus  enthousiaste  panégyriste  convient 
qu'elle  la  devoit  à  la  grande  célébrité  que  la  maison  de  Sor- 
bonne acquéroit  dans  toute  la  chrétienté  (4)  »» 

«  La  théologie ,  dit  Fleury ,  étoit  enseignée  plus  purement 
dana  l'Université  de  Paris  que  partout  ailleurs  »^  et  nous 
n'avons  plus  besoin  d'avertir  qu'en  cette  branche  auguste 
de  science ,  par  le  mot  générique  d' Université  \  il  faut  entendre 
la  Sorbonne  de  qui ,  en  cela ,  elle  tiroit  sa  plus  notable  illus- 
tration. «  Les  Italiens  même,  poursuit  Fleury,  venoient  y 
étudier;  et  la  principale  ressource  de  l'Eglise  universelle, 

(1)  Fanns  sdentiarum  Parmusj  velut  aàera  Cariath'Sepher ,  clora  dont. 
Magna  quidem  sed  de  se  moforujacà  optari,  ZhcentHms  et  disceatihus  gNUùna , 
m  qud  lUùfue ,  tanquamin  offUrnà  sapienlûe  spedah ,  habet  argenium  uenarum 
guarum  principia ,  et  a^ro  lôcus  est  in  quo  rite  conjlatur  :  fx  quibus  prudentes- 
eioquU  munenuias  mystid  aureas ,  uermiadatas  dirgento ,  cudentes  et/ahricantes 
moniUa  omata  ;  lapidibus  pretiosis^  imà  nulU  comparandé  pretio  sponsam 
Chnsti  décorant,  et  décorant,  Ihifemun  de  terra  foUitur,  quia,  dum  terrtna 
JragiUtas  fortitudine  solidatur,  hrîcajîdei,  gladius  spiritus,  et  certa  ùidejtt 
christiance  mititiœ  armatura  ,  potens  adi^ersiis  aereas  potestates ,  et  lapis  colore 
goàitus  in  aev^verdlur,  quia  corda  lapidea  ,  Sancto  Spiràu  qfflata yfenfore  dum 
mrdent,  incenduntur,  etjiunt  prœdicatione  sonora ,  pngcinentia  laudes  Christi, 
r  Epist.  adjRegem  Francortan  :  Zaterani,  i9  ^al»  maii,  fontificatûs  an.  F"^ 

i4  avril  i^Si.) 
(3)  En  1263. 

(3)  FoDdé  en  i3o4. 

(4)  Afwidatione  domâs  Sorhonicœ  toto  orbe  christiano  cdeherrànœ  (  Dtr 
Boulay  :  Historia  Cnit^ertitatis  ^iom,  III,  pg.  aaS.) 
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lors  du  grand  schUme  d'Avignon,  en  iSyg,  se  trouva  àaa 
cette  école  (i)  :  c'est  à  ses  décisions  que  le  pape  Clément  VU 
reconnut  devoir  la  proclamation  générale  de  la  légitimité 
de  son  élection  (a)  ». 

Lors  de  ces  questions  délicates  autant  que  difficiles,  oàk 
pouvoir  des  rois ,  se  trouvant  en  conflit  avec  le  pouvoir  èt% 
Clefs,  alloit  faire  passer  dans  l'Eglise  le  tr<fahle  des  Elati, 
comme  dans  leg  différens  de  Philippe-le*>Bel  avec  Boni* 
face  VIII,  qui  sut,  dans  la  confusion  où  l'igaorance  aroA 
laissé  tomber  les  esprits ,  qui  sut  débrouiller  le  chaos  du 
difficultés,  et  mettre  en  évidenceles  vraies  limites  de  Tun  et 
de  l'autre  pouvoir?  Qui  put  faire  comprendre  à  tonte  la  tem 
que ,  .dans  les  choses  temporelles ,  les  rois  ne  connoissothit 
d'autre  supérieur  que  Dieu  même?  Ce  fut  la  Sorboune  sow 
le  nom  de  UUniversité  de  Paris  (3). 

L'autorité  de  ses  docteurs  étoit  si  prédominante  daii 
l'opinion  du  clergé  comme  des  peuples,  quelles  papea  ent- 
mêmes,  malgré ila  rigueur  de  la  décision  précédente,  ae 
pouvoienft  s'abstenir  de  les  consulter  encore ,  e%  qu'ils  dé- 
cemoient  à  leurs  jugemens  les  plus  honorables  suffrages. 
L'immortel  Benoit  XIV  étoit  si  flatté  de  ceux  qu'il  ea 
avoit  obtenus  pour  son  grand  traité  de  Servorum  />êt  ^eoft- 
ficatione  et  canonizatione ,  qu'il  voulut  en  orner  toutes  k» 
éditions  de  cet  important  ouvrage. 

Il  étoit  reconnu  partout  que  leur  doctrine^  ennemie  da 
noruveauté^,  restoit  iiilieiciblement  conforme  à  celle  da 
temps  apostoliques;  et  voîlà  pourquoi,  suivant  Tnn  des  ra^ 
ports  du  clergé  de  Fmnce  assemblé  en  i68a,  <c  la  doctriai 
des  docteurs   de  rUuiversité  de  Paris  fut  celle  de  toole- 


(i)  Discours  XIT»  sur  les  lÀbalJés  de  f  Eglàe gailicane ^  n*  i. 

(a)  Reury  :  Hist.  eccùUùut, ,  1.  LXXXXVII,  n*  6i. 

(3)  Uniforsitas  in  eam  rem  consulta ,  quibus  lànùibus  semrcianeJettiWtpoit' 
tifieia  auLorUas  »  rupondà  fortUer ,  pro  more  suo%  Megan  in  teu^HfmiAu  nm 
agnosçere  superiorem  nisi  Dêum.  (Du  Boula j  :  Hist,  UnivaraÛÊiù ,  ton.  Vf, 
pag.  ^5.  ) 


J 


•  ki 


(  48i  ) 

l'Eglise  dans  les  conciles  de  Constance  et  de  Basle  (i4^i4  «t 
j4^)  »•  On  sait  avec  quelle  vigueur  et  quel  savoir  Jean 
Gerson,  Benoit  Gentien,  même  le  plus  souvent. le  cardinal 
d'Ailly,  dans  le  premier^  et  Guillaume  Ei-ard  avec  Pierre 
Maugier,  dans  le  second^  défendirent  les  antiques  maximes. 
Qui  peut  ignorer  qu'au  concile  de  Trente  les  douze  doc« 
teurs  députés  de  l'Université  de  Paris  ^  les  Nicolas  Mail* 
lard,  les  Jean  Pelletier ,  les  Simon  Yigor,  les  Claude  de 
Saintes 9  etc.  eurent,  après  les  théologiens  du  pape,  le  pre- 
mier rang  entre  tous  ceux  des  autres  nations?  Avec  quelle 
force  de  raison  et  de  science  n'y  développèrent-ils  pas  les 
points  de  la  Foi«  et  n'y  discutèrent-ils  pas  les  règles  de  l'an- 
tique discipline  (i)  ? 

Le  sage  et  savant  RoUin  n'exprimoit  que  l'opinion  de  tous 
les  hommes  instruits  du  siècle  des  lumières  par  excellence  , 
lorsque^  dansime  de  ne»  éloquentes  harangues  où,  comme 
Retteur  du  corps  entier  de  l'Université ,  il  déployoit  sur  elle 
en  entier  la  gloire  immense  de  la  seule  Faculté  de  théolo- 
gie ,  il  en  parloit  en  ces  termes  :  «  Elle  a  été  instituée  prin- 
cipalement  fOur  être,  non  simplement  au  milieu  de  la  France^ 
mais  encore  au  sein  de  toute  l'Eglise ,  une  citadelle  où  la  Foi 
aeroit  invincible  j  un  port  où  la  vérité  auroit  toujours  un 
asile  inviolable;  et  comme  un  arsenal  richement  pourvu, 
dans  lequel  on  trouveroit  sans  cesse  des  armes  qui ,  fabri- 
quées sur  l'enclume  même  de  la  religion,  protégeroient 
efficacement  les  libertés  du  royaume,  c'est-à-dire  la  disci- 
pline des  anciens  canons 3  vaincroient  les  hérésies,  en  main- 
tenant le  dogme  dans  sa  beauté  primitive  ;  mettroient  en 
fuite  les  vices,  en  leur  opposant  la  morale  dans  sa  pureté 
divine  ;  extermineroient  les  superstitions ,  en  conservant  i  / 
la  religion  son  auguste  majesté  que ,  dans  leur  ignorance , 
elles  rapetissent  et  déshonorent  (tfe).  Qui  de  vous  peut  avoir 

(i)  Crévier  :  Histoire  de  V Université dt  Paris  ,  1.  «  ,  tom.  VI,  pag.  x.^. 
(a)  Ideà  autem  Ula  (  Parisiensis  Universitas  )  prœàpuè  instituta  est,  ta  esset 
en  medion  on  GalUœ  solùm ,  sed  totius  £cciesiœ  sinu ,  «rx  inyiaœ  Fidei,  portus 

i.  il 
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oublié  qae  souvent  et  trës-touvent  la  Sorbonne  a  été  consul- 
tée/..non  seulement  parles  papes ^  parles  éTéques,  parla 
princes,  mais  même  par  des  conciles  généraux?  Me  fat-ce 
pas  l'autorité  de  ses  docteurs  qui  décida  le  souveraîn  Pontifr 
Jean  XXII  à  Fabjuration  de  $eB  erreurs  sur  la  béatîtade  ie^ 
saints?  Ce  que,  dans  les  temps  funestes  de  Luther,  ne  pov* 
voit  faire  la  bulle  de  Léon  X  (en  1 5a  i  ) ,  pour  calmer  et  fixer 
les  esprits  ébranlés  dans  tout  le  monde  catholique,  nos  doc- 
teurs le  firent  par  leurs  v^igt-cinq  articles  qui  affermirent 
d'abord  la  Foi  dans  les  Gaules,  et  devinrent  ensuite  comme 
la  base  des  décrets  dogmatiques  du  concile  de  Trente. 
G'étoient  donc  les  docteurs  de  Paris  qui ,  lorsque  cette  hé- 
résie entratnoity  bouleversoit  les  villes,  les  provinces  ,  et  des 
royaumes  entiers ,  lui  avoient  opposé  la  première  digue  insur- 
montable. Le  premier  rayon  d'espoir  que  la  France  avoitea 
de  conserver  la  Foi  lui  étoit  venu  de  la  Sorbonne  (i  )  »• 


<f  asyium  feràatiâ  ,  mumtitêùnum  ptlut  ûrmamwaarium  wtdè  panata  jaayit 
in  ^fsiui  incudê  reiiffonis  fabricata  arma  promerentur  ad  Uêendas  regni  Ukr- 
tates,  hoc  est  tsteruh  caitohcm  discipliitam  ,  ad  debeUandas  hœnse»^  wd 

fiiganda  uitia  ,  ad  exterminandam  superstàipnem Non  soia  heeresîs 

nem  ùnpugmit,  Jf&iàim  i]m  indiamt  aUi  prœtemà  kostet ,  ed 
quà  miniu  mUuuntur  «  vida ,  i^norantia ,  svptrtiàio.  SciUoei  «  eùm 
homo  f  ut  carere  omnind  non  potsit  religions  ,  ptv  rerd  et  germand  ,  eiçêu 
fera  sanctitas  ipsuni  angit  et  sollicitât,  auidè  arripà  simidacrum  HUus  et 
hmtam  imaginent ,  qua ,  exteriori»  modo  qualiscumque  cuUtk*  »  non 
modum  tfectigai  persoU^ens  Deo^  suis  intérim  uoktptatikti  non  advermattur.  ifaid 
si  prûBtereà  accédant  blandientes  magistri ,  qui  laxas  dent  kumanœ 
habenaSf  vix  credibile  e^t  quàm  facile  et  celeriter  religionis  imitatrix 
tntiorumque  mater  et  nutrix  ignorantia ,  animis  irrepant.  Exemplo  suât  aSqnÊt    ; 
vwinûÊ  génies ,  apud  quas  vigens  otim  doctrinœ  pariter  pietaiisque  Uuês  wek    ■ 
aliam  ob  causai»  videtur  nunc  ita  languens  et  penè  intermortua  (  ^.  ôreftih    ' 
tom.  11^  pag.  S2)  ,  quàm  quàd  enert/atis  otio  et  notuzrum  opinionung  coni^gmi 
corruptis  earum  uniuersitatibus  et  scholis ,  omnisfirè  ilàc  religio  in  puer3ei  S 
sofpè  ridieulos  cteremoniarum  ritus  euanuit.  (Oratio  halMta  die  19  deœmb.  1711» 
super ^ratuitajuventutis  instituiiortt  fundata  à  Rege  LudovicoXy  :  Plus  P.) 

(i)  Nerm  vestrùm.  igfwrat  consultas  sapiiU  d£  religione  mt^ores  aoiti  1  A    ' 
principHus ,  à  pnesuUbui,  à  romanis  pontificibus ,  ab  ipsis  generaHhus  ckmk  Si. 
Omitto  nostrorum  prœsertim  hominuni  operd ,  industrid ,  eruditione  ,  sUês&  ,  ti 
convocata  et  adfelieem  perducta  exitum  Concilia  Çonstantùnse  et  Saeiiee  te,    | 
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Il  seroit  trop  Icmg  de  rapporter  les  nt)mbreux  JQgemens 
par  lesquels  elle  combattit^  désarma  et  détruisit  successive* 
ment  les  erreurs  diverses ,  sous  la  forme  desquelles  l'esprit 
de  ténèbres  revenoit  sans  cesse  agiter  rEglise,  et  même  trou- 
bler les  Etats  par  d'astucieuses  innovations  de  doctrine  qui 
tendoient  à  ce  bouleversement  général  dont  nous  avons  été 
les  témoins.  La  collection  que  le  .savant  évéque  de  Tulle , 
Charles  Duplessis  d'Ârgentré ,  a  publiée  de  ces  jugemens  de  la 
Sorbonne^  est  immense,  quoiqu'elle  n'aille  pas  au-delà  de 
J735  (i).  Mais  il  en  est  un  de  1680,  qui,  bien  important 
pour  ceux  que  rend  .inquiets  leur  douloureuse  expérience 
du  résultat  de  nos  troubles  civils  (f^.  ci-devant ,  page  2174  )> 
mérite  une  mention  particulière.  Il  l'exige  même ,  comme 
étant  la  base  d'un  autre  jugement^  rendu  cent  sept  ans  plus 
tard,  à  la  veill/B  de  notre  révolution,  et  sans  lequel  1,  proba- 
blement, tant  de  nos  prêtres  bannis  par  elle ,  n'auroient  pas 
obtenu  ce  généreux  et  solennel  accueil  qu'ils  trouvèrent  en 
Angleterre.  Ne  faut-il  pas  qu'enfin  leur  reconnoissance  ap- 
prenne l'obligation  qu'ils  en  eurent  à  la  Sorbonne ,  par  qui , 
jusqu'à  trois  fois,  avoient  été  dissipées  les  préventions  om- 
brageuses du  gouvernement  anglais  contre  les  prêtres  catho- 
liques ,  depuis  les  constitutions  de  Pie  V,  Grégoire  XIII , 
et  Sixte  V?  (f^.  ci-devant,  page  61 ,  note  a.) 

firtnissima  iÛa  duo  Fidei  christianœ  et  lûfertatum  nostrarum  prùpugnacuïa, 
Omàto  denùftte  conctum  axtctoritatê  Patisitnsium  JTteologorwn  ejurare  trrores 
suas  de  animarum  heatUudine  HomaHum  pontificenx  ,  Joarmem  XXII,  ^-  Fu" 
nestîs  Zutheri  temporibus ,  càm  iUius  pestiférée  hœreseos  eontagio  per  JEuropam 
ùnpunè  grassaretur,  undè  primàm  GalUce  nostrœ  spes  affiiisà  ?  Gratias  Deo 
immoftales  <,  ipà  in  tanto  reiigionis  discrimine  ^  adt/ersàs  hune  iorrentem ,  qui> 
orbes,  provùusiœ,  régna  intégra  trahebantur,  Parisiensis  TheoittgÙB  doebores^ 
seufirmissimum  mumm  opposuit*  £missa  à  Leone  X  Bullajluctuantium  ani- 
morum  cestus  compescere  non  potuerat  :  conscripU  à  Parisiensibus  theologis 
ingihti  qtdmfue  artîculi,  tique  totius  UniytrsitfOis  unanimi  consensu  conjir^ 
matij  Fidem  in  GalUâ  sanxenmt;  et  Uii,  quant  generalis  deinceps  Synodus 
prœscrqfsitf  credendi  normœ  ac  regulœ  viam  et  auctoritatem  prœsiruxerunt. 
(BoIHn  :  iâidem,) 
(  I  )  CoUectio  judicUnrum  de  noîns  erronbus  :  3  vol .  in-fol.  i  yaS ,  1 733  et  1 756. 
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D'abord^  en  1680,  lorsque  les  fiotctieiix  se  serroient  de 
plus  en  plus  de  la  diversité  des  religions  pour  augmenter  les 
embarras  de  Charles  II  remonté  sur  son  trône ,  les  catho- 
liques d'Angleterre  y  jaloux  de  tranquilliser  le  gouvemement 
sur  leurs  dispositions  i  son  égai-d,  consultèrent  solennelle- 
ment la  Sorbonne,  relativement  au  serment  A^aU^geance 
qu'il  exigeoit  d'eux  ;  et  la  Sorbonne,  dans  une  assemblée  de 
soixante  docteurs  >  dont  un  seul  fut  d'un  avis  difféieiit» 
calma  l'inquiétude  de  ce  gouvernement ,  en  éclairant  U 
conscience  des  fidèles  par  sa  décision  doctrinale  «Lu  9  ao&t, 
dans  laquelle  elle  déclaroitque  ce  serment  pouvoit  et  devoit 
être  prêté  pajs  les  catholiques  anglais. 

Sa  décision^  trop  abrégée  dans  V Histoire  ecclénaauf» 
i Angleterre ,  par  Dodwel  (i)^  veut  être  exposée  en  entier. 

«  On  demande  ^  disoient  les  théologiens  de  la  Fasulté  de 
Paris ,  si  les  catholiques  peuvent  en  sûreté  de  conscience,  et 
sans  offenser  la  Foi  ^  prêter  un  serment  de  fidélité,  conçu  en 
ces  termes  :  Je»  N,  reconnais  en  toute  vérité  et  sincérité  jjt 
professe ,  f  atteste  et  je  déclare  en  ma  conscience ,  devant 
Dieu  et  datant  les  hommes,  que  notre,  maître  suprême, 
Charles ,  est  le  vrai  et  légiti^ie  roi  de  ce  royaume,  ainsi  fss 
de  tous  les  autres  domaines  et  terres  de  Sa  Majesté;  et  <fÊt 
le  Pape  n*a ,  par  lui-même ,  ni  par  aucune  autorité  de  FE^m 
ou  du  Saint-^iége ,  ni  par  aucuns  autres  moyens  quelconques 
dont  il  puisse  investir  qui  que  ce  soit,  aucune pitissance (m 
autorité  pour  déposer  le  Itoi,  ou  disposer  de  quelques  ws 
des  royaumes  ou  domaines  de  Sa  Majesté ,  ni  pour  concédff 
à  quelque  prince  étranger  le  droit  de  lui  porter  préjudice, ,  os 
JCenvahir  son  territoire ,  ni  de  délier  aucun  de  ses  sujets  ie 
la  soumission  et  de  tobéissance  qu'ils  bd  doivent ,  ni  Jk 
donner  à  aucuns  deux  la  licence  ou  lafacidlè  de  porter  ks 
armes  contre  lui,  d^ exciter  des  tumultes,  de  commettre  des 
violences  y  d^ occasionner  des  dommages  à  la  persomte,  à 


(i)TQm.  III,iMig.387. 
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TEtat  ou  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  royale ,  ou  de  causer 
des  dommages  à  quelques  uns  de  ses  sujets  y  dans  retendue 
de  ses  domaines. 

«  Je  jure  aussi»  de  tout  mon  cœur  y  que,  nonobstant  toute 
déclaration  ou  sentence  y  soit  d^ excommunication  y  soit  de 
privation  de  son  royaume ,  faite  ou  accordée  y  h  faire  ou  à 
accorder  par  le  Pape  ou  ses  successeurs  y  ou  par  une  autorité 
quelconque,  dérivée  ou  prétendue  dérivée  de  lui,  ou  de  son 
siège,  contre  ledit  Jtoi  y  ses  héritiers  ou  successeurs;  nonohs'- 
tant  toute  sentence  qui  délieroit  ses  sujets,  du  devoir  de  lui 
obéir  y  je  serai  toujours  fidèle  et  obéissant  à  Sa  Majesté  y  à 
ses  héritiers  ou  successeurs;  et  je  le  défemlraiy  lui  et  eux,  de 
toutes  mes  forces,  contre  toutes  les  conspirations,  tous  les 
attentats  quelconques  qiCexciteroient,  soit  contre  sa  per-* 
sonne  ou  la  leur,  soit  contre  leur  couronne  et  leur  dignité , 
de  telles  sentences  ou  déclarations  y  et  lors  même  qu^elles  n'en 
seroient  que  le  prétexte.  Je  le  défendrai  tout  aussi  bien  que  si 
ces  attentats  résultoient  d^une  autre  cause  :  et  s*il  vient  à 
ma  connoissance  des  trahisons  et  conspirations  contre  sa 
personne  ou  quelqiiun^d^eux  y  je  ne  négligerai  rien  pour 
ipiHls  en  soient  informés, 

a  Je  jure  en  outre  que  f  abhorre  de  tout  mon  cœur  y  que  je 
déteste  et  repousse  comme  impie  et  hérétique  la  doctrine  con^ 
tenue  dans  cette  abominable  proposition:  Les  princes  excom* 
munies  ou  déposés  par  le  Pape  peuvent  être  déposés  et  même 
tués  par  leurs  sujets^  ou  tous  autres  quelconques ^i)« 

«  Finalement,  je  crois  et  je  jure  en  ma  conscience  que  ni  le 
Pape,  ni  aucune  autre  personne  na  le  pouvoir  de  m^absoudre 
de  ce  serment  en  tout  ou  en  partie  i  reconnoissant  moi-même 
que  ce  serment  nCa  été  légjLlimement  demandé  avec  une  autO" 


■w 


(i)  C'est  la  seoonde  de  celles  ^e  la  Serbonne  atoit  oondantnées  le  4  ^vrii 
1^6 ,  dans  le  livre  de  SantareUi,  aux  chap.  xxx  et  xxxf,  où  elle  était  en 
ceê  termes  ;  .«  Les  prinoes  excQmmnoiée  ou,  déposés  par  le  Pape ,  penTent  être 
iléposés  et  même  tués  pat  leors  sujets  on  par  d'antres  a.  (F,  cÎHleTMit  pag.  85^ 
note  a.  ) 
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ritéju$te  et  parfaite  ^  et  renonçant  à  toutes  dispenses  etindd- 
gences  qui  lui  seraient  contraires.  Je  reconnais  et  juré  toiilet 
ces  choses  sans  ambiguité  et  trèssincèrement ,  conformémaU 
aux  paroles  querfai  prononcées  ^  et  selon  le  sens  naturel  et 
commun,  dans  lequel  on  les  entend  généralement  y  sans 
aucune  équii^oque  ou  évasion  mentale,  ni  secrète  réserve 
quelconque  i  et  je  fous  cette  reconnaissance  en  détail  volon^ 
tairementy  ai^c  sincérité  et  de  tout  mon  coeur,  a\^ec  Ul  «m- 
table  Foi  dun  chrétien  :  qucUnsi  Dieu  me  soit  en  gude  ». 

«  Nous  y  soussignés  ^théologiens  de  la  sacrée  Faculté  de 
Parts,  jugeons  que  ce  serment,  tel  qu^Il  est  exprimé  ci« 
dessus ,  peat  être  prêté ,  sans'  offenser  la  Foi  et  en  sûreté  de 
conscience ,  par  les  catholiques  anglais  \  et ,  quant  à  la  propo- 
sition de  la  déposition  et  du  meurtre  des  princes ,  laquelle  y  est 
réprouvée  conune  hérétique.,  en  comprenant  tout  à  la  tùhhk 
déposition  et  le  meurtre ,  nous  disons  qu'elle  Test  même  ca 
les  séparant,  mais  seulement  matériellement,  lorsqu'il  ne 
s'agit  que  de  la  déposition  des  princes  :  ce  qui  est  contraires 
la  parole  de  Dieu  ;  mais  elle  le  devient  formelleniie&t  par 
l'addition  qu'on  peut  les  tuer  en  vertu  de  cette  déposition. 
Délibéré  et  donné  le  i6  août,  l'an  duSçigneur  1680.  «S^ne, 
Alex.  VaiUaANX,  curé  de  Saint*ChristopKe ,  avec  cinquante» 
huit  autres  docteurs  ^  et  confirmé  l'année  suivante ,  9  aoAt 
1681,  par  Cocquelin ,  chancelier  de  l'Eglise  et  Académie  de 
Pari^  (1)  »».   .    . 


(i)  Queeritûr  an  saà^â  FicU  et  UittL  conscienHd  à  cûtholieis  prœstari  peaà 
jfwwmêtUum  fidetUatiâ  (mbse^uêhs)  .«  W  JSgo ,  If.,*  perè  et  sinoerè  i^noe»^ 
frafiUQV^  teeftfieoTf  et  dêdmrv  injganemntié  meà ,  eonun  JDéù  etmi^tdo ,  ^oé^ 
suffremur  dominut  noaur  Carolus  eu  bsgitimm  et  venu  hujue  regni  rtx ,  d 
omnium  et  aUorum  majestatU  4uee  domùuorum  et  urrarum  ;  et  quàd  J^pm, 
nec  per  se  ^sum  ,  nec  per  ullam  aiictbntat&n  JScclesiœ  veî  sedis  Romuaue ,  aaA 
per  uUa  uka  média  eetft  qmbuieurufue  ki& ,  étUtfuàm  pfiteetatem  vettmetanir^^ 
kMheai  regem  deponendi ,  t^-ilé  êiiéfuAUM  mejestatis  tmm  regnie  ma  dmr^  ê$ 
dètponendi,  vel  aUeui  p/tineipi  extfmteo  ëd  ipeum  dmmn^icÊindum  am  a  s 
suaa  itwadendum  aitctoriuitem  cencedendi ;  vet^uffd  s^ppaeiscntm  niorwh  il 
eorum  suœ  majestati  suhjecticne  et  obedientid  eronerandî,  aut  uUis 
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Les  catholiques  d'Irlande ,  en  1775 ,  non  nioins  jttlovx  de 
prouver  au  gouvernement  anglais  qu'il  pouvoit  compter  sur 
leur  fidélité  y  et  que  les  plus  célèbres  écoles  de  théologie  ^ 
auxquelles  ils  se  faisoient  un  devoir  d'adhérer,  proscrivoient 


eentiam  velfacuUatem  dandi^  ut  arma  contra  if}sum  gérant  ^  tunuillus  exdtenC , 
aut  aHqudm  violentiam  oui  damnum  majestath  nut  régia  persônct  \  statut  vel 
regùnifti  oM  Mfmhué  maj&ttatiê  mit  mbdUù  iatra  mim  dominià  mfièrtutt. 

*  lum.  fjuro  ex  corde ,  quod^  nonobstanu  uUd  dedaratione  uel  eententid  ex- 
eommunicationia  vel  privationù  factd  wel  ooncessà,  autjadendd  t^l  concedendd 
per  Papam  veî  successores ,  uel  per  quamcunque  auctoritatem  derwatam  oui 
derkHtri  pratemam  ab  iUb,  nu  à  ntd  sede,  contra  dietum  regem ,  hœfedes  aut 
sueee9sofes  suos  ,  pel  quékun^ue  akeoiutione  dictanim  suMitemm  ah  eorum 
ùbcdientid  jfidelitatem  et  çeram  ohedieniiam  suât  ma^estati ,  hœredihus  et  tuc" 
cessonhus  suis  prœslàbo ,  ipswnqule  et  ipsos  totis  meis  viribus  contra  omnes 
conspîrationes  et  attentata  quœcunque  (pue  eùmtra  pefsona/n  iiiùu ,  uelMloruiA , 
eamnupÊé  eoronam  et  digrdtatem  ratione  pel  êùiùte  àUaijut  tfusmodi  sentmttm  uei 
aUeiflrathms  f  vel  idiàsfactafiêaint ,  defendam  ,  omnemque  ùperam  ùnpendam 
ut  mi^estati  suâ  ^  hceredibus  et  successoriBus  reveUm  ^  et  mantfeêtas  faciam 
omnes  prodùiones  et  proditorîas  conspirationes ,  quœ  contra  illam  aut  aliquos 
Uiarum  attentmi  eôgnoscam ,  vel  sudiêtn. 

«  Ptœtereà  fw^y^quàd  êjutarde MunrreOj  deUêtor  H  ahjuro iànquam  vnpiam 
et  hfieretiçam  hanc  doctrmum  et  damnahUem  prop9sitùinem ,  quàd  Principes ,  per 
Papam  excommunicati  veldeppsiti,  possunt,  per  suos  subditofl  Tel  alios  quos- 
«umque,  deponi  aut  occidi. 

c  Et  ukeriàs  y  credo ,  et  nu  consckhtid  meâjuto  quàd  née  Papit^  nec  uUa  alia 
p€rsùoa  qweewu/ue  pateatatem  habeat  me  ab  kocjuramento  ,  aut  aUquà  ejus 
parte  absob^endi.  Quod  juramentum  agnpsco  rectd  et  plend  auctoritate  esse  U- 
gitimè  nuhi  ministratum ,  et  omnûfus  indulgentus  ae  dispensationibus  in  con- 
trariui^  renuntio.  Haeoqué  ommapUmè  et  sincère  agnosco  et  Juro ,  juxta  Kœc 
^xpressa  verbm  à  me  proiata^  etjuxtu  pUtnum  et  eommunem  sensum ,  et  ûttel- 
iectum  eorum  uerborum  absque  ulld  eequi^ocatione  aut  mentaU  evasione  y  aut 
secretd  resavatione  qudcunque ,  hancque  reoognitionem  et  agnitionem  fado 
cordiaiiter ,  uohtntûriè  et  t^erè  ;  perd  Pide  dinstianî  uni:  tio  me  Deuâ  adjw^et  ». 
.  «  Nùs  in/rà*4rnptiêacneJkeîdtMit  PdrùiemMi  Theologi  cememus  jusjutandumy 
ut  in  obversd  pa^nà  eoticeptum  est ,  sabfâ^Fîde ,  et  tuté  consdentid  à  cathoUds 
jingHs  jurari  poste  :  si  modà  in  propositione  quœ  est  de  depositione  et  caede 
princqtum  ut  quœ  damnatur  ut  haeretica  deponi  et  occidi  eonjunctùn  acdpiantur: 
imà  etsidùnsim  ,  ita  ut  tamen propoéitio  héenstiaa  materiaUterf  ideet  perbo  Dei 
contraria  fimotuTy  qumtenàs  deponi  principes  ^jlert  ^  fontuditier  perà  etimn 
^uatenùs  occidi  poue  superaddit,  DeUberatum  datumque  die  16  4tugusti  anno 
J}omini  1680  ;  etc, ,  ete,  n  (  Ùuplessia  d*Argentré  :  Coilectio Judidtnum  de  novis 
erroHbuê  ,  à  la  pag.  1 39  de  la  !'•  part,  du  3»  Toi.  ) 
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repinion  que  «  les  princes  ezcommoniés  ponvoient  être  im- 
posés »>  voulurent  avoir  â  lui  présenter  également  une  ooa* 
danination  de  cette  perverse  doctrine  par  la  Faculté  de  Paris. 
Us  la  consultèrent ,  et ,  dans  une  assemblée  de  soixante  doc- 
teurs,  elle  leur  répondit  qu'ils  pouvoient^  sans  oflEenser  U 
Foi ,  et  en  sûreté  de  conscience ,  jurer  que  Dieu  n'a  donné 
au  souverain  Pontife  aucune  espèce  de  droit  temporel  sur 
aucun  royaume,  et  par  conséquent  sur  celui  d'Irlande  ». 

Comme  sij  dans  les  années  subséquentes,  la  sécurité  da 
gouvernement  se  fût  affoiblie  f  ou  comme  si ,  i  l'approche  de 
notre  révolution ,  prévoyant ,  pour  ainsâdire,  qu'elle  pros- 
criroit  nos  prêtres  catholiques ,  et  que  plusieurs  iraient  cher- 
cher un  asile  sur  ses  bords,  il  eût  besoin  d'être  rassuré  sar 
les  sentimens  qu'ils  y  porteroient,  les  catholiques  anglais, 
d'accord  avec  lui ,  voulurent  avoir  i  lui  présenter,  ponr  kar 
concilier  sa  faveur,  un  nouveau  monument  de  la  per^évéranot 
inébranlable  du  clergé  de  France  dans  la  même  doctrine. 
De  là  ces  trois  nouvelles  questions ,  adressées  de  Londres  â  h 
Sorbonne ,  vers  la  fin  de  l'année  1 788  ^t ,  par  surabondance 
de  précautions,  aux  Universités  de  Louvain,  de  Dousi, 
d'Âlcala,  de  Salamanque  et  de  Vatladolid,  pour  montrer 
que  la  doctrine  sur  ce  point  étoit  uniforme  en  d'antres 
pays  catholiques  :  «  i*.  Le  souverain  Pontife,  on  le  coUép 
des  cardinaux  ,  ou  quelque  autre  assemblée  d'honunes  émi- 
nens  en  dignités  ecclésiastiques ,  oji  un  personnage  quel* 
conque  de  l'Eglise  romaine  (tel  qu'un  légat),  auroit*il  q[ueiqiie 
autorité,  quelque  puissance,  quelque  juridiction  civiles, 
ou  une  prééminence  oivile  quelconque  sur  le  royaume  d'Afr> 
gleterre ,  à  raison  ou  en  Vertu  de  qnelqu'autorité,  pniaaaace  | 
ou  prééminence  du  Pape  ou  de  l'Eglise  romaine ,  soit  que 
ces  facultés  lui  fussent  inhérentes ,  soit  qu'elles  lui  eusscat 
été  concédées ,  soit  qu'elles  lui  appartinssent  de  toute  autre 
manière  quelconque  ?  a®.  Le  souverain  Pontife  ou  les  cardi- 
naux,  ou  quelque  assemblée,  ou  quelque  personnage  de 
l'Eglise  romaine,  peuyent-ils  absoudre  ou  dispenser  du 


.  C489) 
ment  de  fidélité  les  sujets  du  roi  d'Angteterre?  3: 
dans  les  articles  de  la  Foi  catholique,  quelque 
duquel  on  puisse  ioférer  que  les  catholiques  sont  ( 
de  tenir  la  Foi  promise  aux  hérétiques ,  ou  &  tous  ai 
ne  seroient  pas  d'accord  avec  eux  dans  les  choses  di 
gioii(i)?  » 

A  ces  questions  dont  la  troisiéine  semhtoît  ind: 
engagement  prÎTés  que  nos  prêtres  auroient  à  prend 
ans  plus  tard,  avec  leurs  hâtes,  qoand  ils  seroient 
Angletore,  la  Sorbonne  répondit  par  des  sentence 
dictoires  avec  les  mêmes  termes,  dans  une  con^ 
générale,  tenue  ^le  19  filvrier  1789.  Les  réponses  d< 
Universités  étrangères  ne  différèrent  point  de  la  sien 
gouvernement  britannique ,  délivré  par  U  de  b 
alarmes ,  ne  craignit  plus  d'ouvrir  ses  portes  k  noi 
quand  ils  furent  exilés. 

«  Du  hant  des  navires  qui  les  apportoient ,  dit  l'un 
qu'où  j  accueillit  si  généreusement  et  en  si  grand 
M.  l'abbé  Barruel  (a),  ils  regardoient  les  rives  de 
terre  avec  cette  habitude  d'anxiété  que  leur  av« 
contracter  trois  ans  de  persécntious  touioura  croissaj 
leur  patrie;  mais,  en  s'approchant ,  ils  ne  virent 
attendrissement  ces  Anglais  qui ,  les  attendant  sur  b 
n'avoient  d'autre  émotion  que  celle  du  désir  de 


(1)  !■■  Sùbttna  A4immm  JbttMftr ,  mt  m 
etelut  fiomùuim  ,  aut  aàqua  mita  pertoaa  Sec 

tmùalt»! ,  dviùm  poUttaUm ,  an 

fuoBKunf u<  ùi  Twgno  Angha ,  mli'on*  aut  yirtuu  a 
Wtù ,  juritdKtionù ,  aut  ^vatmiatntia  Papa ,  v*l  SccUtim  romaïut 
eo/uxtituaaaiioquayûmodoptrXinmtùf — a*.  JhtubH  Aàaimuê  J> 
emiiuntiuimi  earjùudtt ,  aM  aUquÎM  «obUu  homiaum ,  tau  ah^as  t 
^teltm*  roHMna  abiobrtrt  ma  tlùperuan  tubdùot  r»gù  j/ngii»  i 
fidelàatù?  —  3*,£tbia  aHi^iod  prinapiimi  in  artiailù  Pida  eatholù 
cothohà  txaitaatur  m  non  tavandà  fid*  eum  hiattieù ,  aat  aliU 
thutntùoit  ùt  apinionÛHU  raH^nû  ? 

<a)  Hùtoirt  du  cUrgt  de  Protêt  pmdaiU  laMtoàttûm. 
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voir  et  de  les  soulager.  Rassurés  sur  tout  ce  qnl  les  entove' 
à  leur  débarquement  (parce  que  tout  ce  qui  les  entoure 
rassuré  sur  leur  doctrine),  ils  se  dirent ,  dans  l'admiratioa 
et  )e  disois  avec  eux  :  U  est  donc  nn  lieu  sur  la  terre 
rhomme ,  déposant  toute  crainte  de  son  ^mblable ,  ne  voit 
plus  dans  lui  qu'un  frère ,  exempt  de  soupçons  et  plein  de 
bienveillance  ».*  Nous  n'offensesrons  aucun  peuple  en  disant, 
ce  qui  est  si  notoire,  qu'il  n'en  est  pas  qui  ait  auaai  magni- 
fiquement que  cette  nation  protestante,  rivalisé  le  chef  ik 
l'Eglise  catholique,  l'auguste  Pie  VI,  dans  son  paterne 
accueil  de  nos  prêtres  exilés  (i)  »• 

«  La  trompette  de  la  bienCftisance,  reprend  M.  Barrad, 
a  déjà  retenti  dans  Londres  et  les  provinces.  Déjà  le  dei^ 
anglican,  les  lords,  les  commerçans ,  les  citoyens  detoutei 
les  classes,  ont  fourni  les  moyens  de  loger,  nourrir,  vêtir 
ces  colonies  sacrées.  Le  roi  lui-même  a  cédé  son  ancien  palais 
de  Wioschester,  pour  servir  d'habitation  à  six  cents  d'entre 
ces  vénérables  proscrits.  Le.gouvemcment  ordonae  de  nos* 
velles  quêtes  en  faveur  du  clergé  français.  On  compte  en 
Angleterre  jusqu'à  huit  mille  prêtres  expulsés  de  leur  patrie 
à  cause  de  leur  Foi  catholique  ^  et  il  n'en  eat  pas  un  seul  qvi 

(i )  L<  reconnoisfance  et  radmiration  que  cet  illaatre  Pimtile  en  épttwmft, 
se  trouTent  exprimées  dans  le  beau  discours  de  M.  Marotti,.doDtnoiis  puieitNH 
rJ-après  ,  tom.  II ,  pag.  95.  II  y  dboit ,  plein  d'enthousiasme ,  aux  prétns 
exilés .:  «  Oh  !  combien  les  conseils  divins  sont  menreilleax  !  PeaTcnt-dks 
^tre  pin  grandes  ,  la  générosité,  la  miséricorde ,  la  muniftcoace  des  Anglaii 
à  votre  égard?  Lenr  mooarqne  lai-mMe  a  tellement  admiré  votR  rerto ,  qmt, 
non  sealemeilt  H  vous  a  fonmi  des  secours  'pécuniaires ,  des'  Tétemeos ,  Is 
noorritttM;  mab  de  pins  il  «  voulu,  par  dei  lettres  patentes ,  rendre  notekt 
à  tons  quB,  s'il  étoit  iMxrté  par  ton  humanité  à  voos  soulager  dans  le  malheur, 
il  l'étoit  plus  efficacement  encore  et  plus  abondamment  par  votre  couiage  et 
TOU^  sainteté  »  :  Çuœ  jinglarum  aiam  (  6  admànanda  Dd  eotuiba  f  )  U 
in  vos ,  miteticordia  ,  UberaHtai  /  Quorum  etùtm  kunuutùsûnus  rex  ita  i 
(^eKroM  admàwtus  est ,  tir  non  soiàm  voU$  domum ,  fettem ,  dfiînaete 
t^t^érity  t^êrùm  etéàm  iUud  Uttais  datis  patttm  wtMSfUs  fmstam  tfohtent .-  se 
«  quat  humanàau  êud  UbmUr  m  teuandé  uestrA  Jbftund  fieeret  ^  em  maàè 
fibentOU  aUfue  ubeniufaoere  obfortitudinan  pestrum ,  fe^froMi^ae  jawrfi'ftgfiiai  • 
(Marotti:  De  OsUntù  dmnœ  Potentùt^  etc. } 
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manque  de  ce  que  peuvent  réclamer  sea  besoina^  soit  en 
santé,  soit  en  maladie  ». 

En  réfléchifisant  qu'ils  y  jouirent  de  tant  de  secours  pen- 
dant vingt  ans  au  moins;  et  tout  en  admirant  la  franche  dila- 
tation de  la  magnanimité  anglaise  dans  cette  circonstance , 
nous  sommes  autorisés  à  dire  qu  elle  eût  été  comprimée ,  que- 
ces  prêtres  n'en  auroientpoint  ressenti  les  elBEets^  si  le  gouver- 
nement ne  les  eût  point  accueillis ,  et  qu'il  ne  les  auroit  vrai- 
semblablement pas  accueillis  si  bien  et  en  si  grand  nombre, 
sans  les  rassurantes  déclarations  de  la  Sorbonne  (i). 

Voilà  donc  ce  que  nos  prêtres  bannis  ont  sans  donte  gagné 
à  l'invariabilité  comme  à  la  pureté  de  sa  lumineuse  doc- 
trine. «  Ses  théologiens,  disoit  encore  RoUin  en  1719,  ne  se 
laissent  pas  pousser  çà  et  1â  par  les  vent3  des  opinions  et  de 
la  faveur,  ni  par  de  commodes  allégations  de  la  prétendue 
nécesské  des  circonstances.  Stables  dans  la  Foi ,  ils  pèsent 
toutes  choses  dans  la  balance  de  FEcriture-Sainte  et  de  la 
tradition.  Laissant  de  côté  les  profanes  nouveautés  systéma- 
tiques, imaginées  pour  de  variables  conjonctures,  ils  restent 
appuyés  sur  l'autorité  de  la  vénérable  antiquité  sacrée  comme 
sur  une  ancre  $  et  leurs  définitions  r^atives  à  la  religion , 
demeurant  immobiles  et  inébranlables  parmi  les  tempêtes 
frémissantes  des  passions  et  des  opinions  humaines ,  dissipe- 
ront encore^  quand  il  le  faudra,  par  la  lumière  victorieuse 
de  la  vérité,  les  nuages  de  l'erreur  et  du  mensonge  (a)  ».    * 

Mais  que  pourront  ces  docteurs  à  Tépoque  de  la  révolution, 


(t)  C'est  «ne  mérité  de  lait  qne  QOQa  •tteatèretit  en  1800  cent^Iè  même  de  nos 
èwéquûB  réfugiés  en  Aogteteire ,  qui  nous  6rent  pAnrenir  les  dernières  dé- 
cÎMOne  de  la  Sorbonne  pour  Stre  insérées  dans  notre  Potàique  chrétienne 
de  cette  époque ,  cjtt  elles  furent  rendues  notoires  dans  la  liyraîson  d'octobre , 
pag.  280  dn  !•' tom.  de  1600. 

(a)  lia  stmper  erit,  aUéUtores.  Quomam  thepiogi  nostri  non  sinwtt  càvttn^hri 
se  omni  tmitù  doetrinœ  ;  ted  in  Fiâe  ttabiles ,  omnia  Scripturte  Sacrm  et  traditienie 
tnuinâ  pondérant  ;  née  profanas  vocum  novitatesinducunt ,  9ed  êoerd  verendœ 
antiéfidtatie  auetorAaU  ueba  anthord  mtuntur  ;Jrementibus  netfuietfuam  capi^' 
ditatum  et  opèuenum  humanarum  prvceliia ,  stahunMmmùtœ  et  inconeussm 
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quand  Tautorilé  royale  qu'ils  ont  jusqu'alors  si  pnissamnnit 
défendue,  cédant  chaque  jour  aux  factieux  qaelque  portÎM 
de  sa  couronne,  et  leur  livrant  successiyement  ses  neillem 
soutiens ,  semblera  n'avoir  conservé  de  pouvoir  qne  ce  qaH 
en  faut  pour  sanctionner  l'hérésie ,  et  pour  autoriser  la  per- 
sécution?  Dans  cette  situation  incohérente  et  (ausse,  oà 
quelques  défections  augmentent  encore  la  perplexité  dtt 
meflleurs  esprits,  la  Faculté  de  théologie^  si  grave  dans  ses 
formes  de  procéder,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d^  s'expliqvcr 
doctrinalement  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  que  déjl 
l'archevêque  légitime  de  Paris  est  remplacé  de  vive  force  ftr 
un  intrus.  Alors,  alors  elle  ne  connott  plus  de  dâak^  fi 
l'archevêque  reçoit  aussitôt  la  déclaration  suivante  : 

«  La  Faculté  de  théologie  de  Paris  s'étant  assemblée  k 
]*'  avril  en  Sorbonne,  lieu  ordinaire  de  ses  séances ,  a  arrelè 
-unanimement  qu'elle  enverroit  cette  lettre  à  M.  rarcbe- 
vêque  de  Paris  ; 

«  Réx^érendissime  Père  en  Jésus -Christ, 

<(   Toujours  stncère  et  constante  dans  son  attaehemmi 

iUomm  dt  r^Ugfotu  dtfinitionêM  ,  mronsifUÊ  €t  mmuUdi  ntèuim»  i^ùbmei»  tmém 
mUquandà  umtatù  àtçe  diipeliênt.  (  Rollin  ^  ut  9Upirà.  ) 

Si  la  Facullé  de  théologie  de  Paris  eot  ses  nuages  an  temps  da  la  L%ar  »  Il 
forent  bien  passagers  :  et  la  cause  en  venoit  da  dehors ,  comme  on  peni  Ab 
conTainere  dans  k  tau.  VI  de  YButoirt  detÛmuênàéÇ^putCrèvieT),  oftln 
instigateurs  du  condamnable  décret  de  l'assemblée  secrète  du  i6~décembre  i50T 
sont  mis  à  découvert  (  pag.  iS3,  i6S,  167»  390, 336»  34o  et  4io  )  ;  oà  Ton  ftà 
que  les  anciens  docteun ,  tels  que  Fah^r^  syndic  ;  Comme ,  doyen  ;  CkJkA; 
FtJm't  çnré  de  SainNPaul  ;  Chm'Ognac ,.  et  quelques  autres  9  coonfensamit 
fidèles  aux  andemies  maximes  «.(turent,  vaincus  en  cela  par  U  &ct>on  èê 
jeunes  ;  que  oenx-ci  aftrmèrent  frauduleusement  «  dans  le  décria  qaSI  m'wmàpaà 
à  l'unanimité  des  Toix  (  pag.  409  et  4">  )  »  ^?^  ^  cardinal  C«iétaa  ,  Iqpâ, 
apporte  en  janvier  iSgo ,  un  bref  de  féÛcUation  de  Sixte^^oint  pour  oedéoPMt 
(pag*  409)  ;  qn'un  antre  décret  analogue»  obtenn  de  la  niéme^manite  ^  k  Y  ■■ 
i5go  ,  valut  à  l'Université  un  bref  très-flattear  de  Grégoire  XIV  (  png.  ^  m  }  • 
mais  qu'enfin  ,  lorsque  les  anciens  docteurs  purent  prévaloir  snr  ke  je  mi* 
restés  sans  appuis  après  l'entrée  d'Henri  |V»  FUniversité  repariÉt  ar  :  i* 
penchans  naturels  comme  avec  son  ancienne  doctône  (  pag«  44^  )• 
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aux  éyeques  de  t Eglise  gallicane  y  aux  successeurs  de 
saint  Denis  ens^oyés  par  le  siège  apostolique ,  la  Faculté 
de  théologie  n*a  pu  néanmoins  se  défendre  de  sentimens 
plus  vifs  et  plus    affectueux   pour   les   prélats   quelle  a 

élevés  et  nourri^  dans  son  sein.  Quelle  joie  n^a^t^^lle  pas 
prouvée,  lorsque  vous  fûtes  appelé  par  le  Seigneur  au  gou^- 
vernement  du  diocèse  de  Paris!  Témoin  de  vos , travaux , 
pleine  ^admiration pour  vos  vertus  y  avec  quel  empressement 
n^a^^eUe  pas  applaudi  à  votre  élévation/  A  présent  que  la 
tristesse  a  succédé  à  la  joie;  à  présent  que  des  revers 
lamentables  vous  ont  éloigné  de  nous,  elle  se  hâte  de  vous 
offrir,  dans  F  excès  de  votre  accablement,  unefoible  conso^ 
lotion.  Pénétrée  de  votre  douleur,  eltk  vous  fait  part  de  la 
sienne  :  gardienne  de  la  Foi  antique,  liée  à  la  chaire  de 
Pierre,  ferme  dans  la  tradifion  des  Pères,  la  Faculté 
de  théologie  ne  reconnoit  et  ne  reconnoitra  que  vous  pour  son 
légitime  pasteur.  —  Fait  dans  l'assemblée  générale  tenue 
en  Sorbonne ,  ce  i**  avril  1791.  Signé  Gatet  D£  Sansale» 
syndic  «• 

Déjà ,  dans  un  bref  dn  ^3  du  même  mois ,  le  Saint*Père 
PieYI  cite  cette  lettre  mémorable^  comme  une  irréfragable 
autorité,  i  Tarchevéque  d'Avignon  «  aux  évéques  de  Carpen- 
tras^  de  CavaiUon,  de  Yaison,  aux  chapitres,  aux  prêtres  et 
aux  peuples  de  ces  divers  diocèses,  bien  qu'ils  se  regar- 
dent spécialement  comme  sujets  politiques  du  Pontife. 
«  Souvenez-vous,  disoit-il  à  ces  prêtres,  à  ces  fidèles ,  que , 
sans  un  jugement  canonique  de  l'Eglise ,  vous  ne  devez  être 
détachés  par  aucune  espèce  de  violence  des  ëvêques  et  des 
pasteurs  auxquels  vous  êtes  liés  ,  ainsi  que  cela  vient  d'éti'e 
reconnu  et  déclaré  par  la  célèbre  Sorbonne  dans  son  assem- 
blée extraordinaire  du  i'^  avril  (i)  »« 

(1)  MtmentùU ,  jme  çanonico  Ecclesùe  judieio  non  posfê  vos ,  per  tpedem 
iwUtniiœ  ttùun ,  et  necetn'tatit  y  nb  eo  chedientim  tàncuh  subduciy  oui  soUd , 
^uo  trgà  atehiepùcopum ,  westrosque  parochos  déiàncti  tenemùu ,  t^eiiiti  die 
t*  mmiis  apriUs  f  per  çMfrtm  Sorbonœ  ùhtf^nùMem ,  m  conyentum  extraop- 
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D'une  autre  pârt^  cette  déclaration  alarmant  les  hc- 
tîéux  réfonnateniifi  que ,  dans  tout  le  reste ,  aucun  obstaâe 
ne  pouYoit  arrêter,  mais  qui  connoissoient  bien  l'influeDoe 
de  la  Sorbonne  en  matière  de  Foi,  ils  lui  firent  notifier 
aussitôt,  par  les  membres  de  l'administration  centrale  da 
département  de  Paris,  la  défense  de  tenir  désormais  auconc 
espèce  d'assemblée. 

Comme  les  professeurs  de  la  Faculté,  savoit*  six  en  Sor- 
bonne et  quatre  à  Navarre,  aroienl  en  même  temps  refosl 
le  serment  de  la  constitution  cwile  du  clergé,  les  administra- 
teurs secondaires  de  ce  qu'on  appeloit  le  directoire  du  d&- 
trict  de  Paris,  en  signifiant  i  la  Faculté  la  défense  dont  3 
vient  d'être  parié,  y  ajoutèrent  l'ordre  de  fermer  knis 
écoles.  Mais  les  chefs  de  la  faction  suspendirent  rexécntioa 
d'un  tel  ordre,  sentant  bien  que  la  Faculté  de  théologie  it 
Paris  étoit  un  corps  trop  majestueux  pour  ^'on  l'abattit 
d'un  seul  coup,  sans  manifester  dès  lors  impolitiquement i 
la  France  et  à  l'Europe  qu'on  ronloit  détruire  la  religioa 
jusque  dans  son  enseignement;  et  il  fut  tacitement  permis 
aux  professeurs  de  continuer  leurs  leçons. 

D'un  autre  côté,  les  docteurs,  empêchés  de  s'expliquer 
plus  amplement  d'une  manière  solennelle,  ne  cessèrent  pas 
*  pour  cela ,  chacun  en  particulier,  de  venger  la  Foi  et  la  dis- 
cipline attaquées ,  eu  démasquant  les  intentions  hérétiqaei 
et  scbismatiques  des  auteurs  de  la  constitution  ciyile  du 
clergé.  Us  la  combattirent  avec  force ,  en  leur  nom  privé,  par 
les  écrits  les  plus  solides  et  les  plus  triomphans.  De  la  seule 
Sorbonne  il  en  sortit  plus  de  quatre-^vingts,  tous  remar- 
quables par  leur  clarté,  leur  sagesse  et  leur  érudition.  Soa 
Conseil  de  conscience  auquel  les  pasteurs  timorés  aToim! 
coutume  de  recourir  dans  les  cas  difficiles ,  continuoît  tou- 
jours de  les  discuter  et  de  les  résoudre. 

dinariwn  colUctam  ,   agmtum   et  cUclandum  e^t*   (Brey^^  datuai   d''    i2 
«prUis  1791.  ) 
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C'étoit  à  la  rentrée  des  classes,  après  qu'elles-mêmes  se 
seroient  suq>endae8  par  les  vacances  d'usage,  que  les  fac- 
tieux atteudoient  les  professeurs  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fussent  rouvertes.  N'osant  pas  même  encore  le  défendre 
directement,  ils  imaginèrent  tortueusement  de  faire  signi- 
fier par  les  administrateurs  du  district  à  chacun  des  pn>fes^ 
seurs  en  particulier  l'ordre  de  ne  pas  reprendre  ses  fonctions. 
Ah  !  ce  fut  alors  que  la  Sorbonne ,  sans  rompre  le  silence  qui 
lui  étoit  imposé,  parla  néanmoins  véritablement  d'une  ma- 
nière dign«  d'elle  par  la  bouche  de  ses  professeurs  animés 
de  son  esprit.  La  lettre  qu'ils  écrivirent  en  corps^  dans  cette 
occasion,  le  i6  novembre  179I9  étant  le  dernier  acte  de 
l'antique  et  célèbre  Faculté  de  théologie  de.  Paris,  mérite 
autant  d'être  sauvée  de  l'oubli ,  que  les  décisions  recueillies 
par  l'évéque  de  Tulle  ;  et  comme  d'ailleurs  elle  expose  d'une 
manière  péremptoire  l'état  de  la  question  relativement  à  la 
constitution  civile  du  clergé  y  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
la  rapporter  en  entier. 

«  Il  avoit  plu  à  MM.  les  administrateui*s  du  Directoire 
de  Paris,  disoientles  dix  professeurs  à  ces  mêmes  adminis- 
trateurs, il  leur  avoit  plu  d'ordonner  la  clôture  des  écoles 
de  théologie  Vie  Sorbonne  et  de  Navarre.  Les  professeurs  de 
ces  écoles,  si  justement  célèbres  dans  le  monde  catholique, 
avoient  bien  des  raisons  à  opposer  à  un  ordre  qui  prévenoit 
au  moins  le  temps  désigné  par  l'Assemblée  Nationale.  Il  est 
vrai  que  Ton  pouvoit  prévoir  combien  tcyites  ces  raisons 
aeroient  inutiles;  mais  elles  pouvoient  devenir  l'occasion 
d'une  profession  de  Foi  :  et  cette  profession  étoit  un  grand 
exemple  à  dpnner  par  les  premiers  docteurs  de  nos  écoles. 
Ils  ne  l'ont  pas  laissé  échapper ,  cette  occasion  :  en  considé- 
rant l'arrêté  du  dëpailement  dans  ses  deux  motifs,  ils  ont 
précisément  insisté  sur  celui  d'un  refus  qu'ils  avoient ,  non 
pas  à  légitimer,  mais  à  rendre  plus  authentique  et  plus  ma- 
nifeste, comme  leur  grand  hommagça  leur  religion,  et  Ir 
dernier  titre  de  leur  gloire.  C'est  aussi  sur  cetje  partie  de 


I 
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leur  lettre  cpe  noiu  insistons,  ou  plutôt  c'est  cette  parik 
qvLÛ  faut  mettre  tout  entière  sous  les  yeux  de  nos  lectran. 
Ils  auroient  de  trop  justes  reproches  à  nous  Caire ^  si  no« 
nous  permettions  d'altérer  un  monuments!  précieux*  Graine 
il  n'a  pas  besoin  d'être  relevé  par  nos  léflexions^  contentons- 
Aous  aussi  de  le  transcrire. 

«  L'autre  motif  de  votre  arrêté  est  le  refus  que  nous  avons 
tous  fait  du  serment.  Ah!  Messieurs^  après  les  maux  incalcu- 
lables que  ce  fatal  serment  a  attirés  sur  la  France  ,  de  l^arei 
même  de  ceux  qui  en  furent  si  imprudemment^  dsnsl'on- 
gine ,  les  moteurs  et  les  plus  ardens  panégyristes  ,  pouvioas- 
nous  croire  que  la  non-prestation  de  ce  serment  serfiroît 
aujourd'hui  de  prétexte  pour  nous  arracher  subitement  à 
nos  fonctions^  tandis  que  nous  Les  avions  déjà  paisibleaKot 
exerpées  depuis  plus  de  six  mois,  sans  la  moindre  rédaïas- 
tion  de  personne  ^  et  surtout  depuis  qu'une  loi  postérieun 
de  l'Assemblée  même,  sans  aucune  distinction  entre  1^  isi- 
tituteurs  publics  assermentés  ou  nouHissermentés  y  ordonat 
généralement  à  tous  ceux  qui  (comme  nous)  étoient  escoi? 
en  place  lors  du  décret^  de  reprendre  leurs  leçons  jus^'s 
l'organisation  de  l'éducation  nationale? 

«  Un  plus  grand  intérêt  va  nous  occuper  auprès  de  vovi, 
Messieurs  :  il  est  de  notre  devoir  de  rendre  ici  devant  voas, 
devant  toute  la  France,  un  témoignage  anthentiqne  it 
notre  Foi. 

a  Nous  vous  déclarons  donc  unanimement  que  le  sermeai 
prescrit,  contenant  (comme  il  est  manifeste)  la  constitutitm 
prétendue,  cm/e  du  clergé  (i),  notre  conscience  y  répugae 
et  y  répugnera  toujours  invinciblement. 

a  Pourrions-nous,  en  effet,  oublier  jamais  tous  les  lie* 
sacrés  qui  nous  attachent  à  la  Foi  catholique  ;  les  vœux  qne 
nous  avons  faits  comme  chrétiens  sur  les  fonts  du  baptême; 


(i)  Voyei  le  titre  I*'de  la  Constitutioii  française  «  tt  mirtoat  le 
article  du  titre  VII.  Il  est  éyident  que  ce  demitr  article  compread  tooa  fci 
décrets  d^  la  eonsUaaion  du  clergé. 
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rengagement  <{ue  nous  avons  contracté  comme  prêtres  entre 
les  mains  du  pontife  qui  nous  oMonna  ;  le  serment  solennel 
que  nous  avons  prêté  depuis  comme  docteurs  ^  dans  Téglîse 
métropolitaine  de  Paris  et  sur  l'autel  des  saints  Martjrs,  de 
défendre  la  religion  (s'il  le  fftlloit)  jusqu'à  l'effusion  de 
notre  sang;  enfin  Tobligation  spéciale  qui  nous  e»t  imposée , 
comme  professeurs ,  de  l'enseigner  aux  autres  dans  toute  sa 
pureté? 

<(  D'après  cea litres  dont  nous  nous  honorerons  toujours, 
comment  aurions-nous  pu  souiller  nos  lèvres  par  le  serment 
exigé? 

«  Quoi!  nous  jurerions  de* maintenir  de  tout  notre  pou* 
voir  une  constitution  évidemment  H  ÉRÉTIQlfE ,  puisqu'elle 
renverse  plusieurs  dogmes  fondamentaux  de  notre  Foi  !  Tels 
sont  incouteatablement  P  autorité  divine  que  F  Eglise  areçue 
de  Jésus-^ Christ  pour  se  gùus^erner  elle-même  :  autorité 
qu'elle  a  nécessairement  comme  société,  et  sansf  laquelle 
elle  ne  peut  ni  conserver  ses  prérogatives  essentielles,  ni 
rempKr  ses  glorieuses  destinées  ;  son  indépendance  absolue 
du  pou\H>ir  civil  dans  les  choses  purement  spirituelles  ;  le 
droit  ifuelle  a  seule ,  comme  juge  unique  et  suprême  de  la 
JFoif  d'en  fixer  la  formule  de  profession  ^  et  de  la  prescrire  i 
«es  ministres  nouvellement  élus  :  tels  sont  encore  la  pri^ 
maiité'de  jurisdiction  que  le  Pape,  vicaire  de  Jésua-Christ 
BXLT  la  terre  et  pasteur  de^  pasteurs,  a  de  droit  divin  dans 
toute  FEgHse  ^  et  qui  se  réduiroit  désormais  à  un  vain  titre 
et  à  un  pur  fantôme  de  prééminence  ;  la  supériorité  non 
înoins  certaine  de  Tévéque  sur  les  simples  préires  que  l'on 
voudroit  néanmoins  élever  jusqu'à  lui  ^  en  les  rendant  ses 
^auXf  et  souvent  même  ses  juges;  enfin  la  nécessité  indis^ 
pensable  d\ine  mission  canonique  et  d'une  jurisdiction  ordi^ 
naire  ou  déléguée ,  pour  exevcer  licitement  et  validement  les 
dfouctions  augustes^  du  saint  ministère.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'exposer  les  preuves  décisives  qui  établissent  chacune  de 
ces  vérités,  d'après  l'Ecriture  même  et  la  tradition  de  tous 
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les  8ièe}«8«  C'est  ce  qu'ont  fait,  d'une  manière  aussi  Imù- 
neuse^quç  solide  y  h  Chef  de  FJ^Iise  dans  ses  différens  hn^s^ 
et  nos  Eyé^ues  légitimes  dans  leurs  instructions  pastorales. 
<(  Quoi!  Vious  jurerions  à  la  face  des  autels  de  maintenir 
de  tout  notre  pouvoir  une  constitution  manifestemeat 
SCHISMATIQUfi  qui  bouleverse  les  titres  «  les  territoires, 
tous  les  degrés  et  pouvoir^  dje  la  hiérarchie  ;  qui^  d'après  onc 
autorité  purement  séculière  y  et  conséquemment  incmafé* 
tente ,  ôte  la  mission  et  ^uvîsdiction  aux  vrsûs  pasteurs  as 
l'Église,  pour  La  conférer  àid'autrea  que  TElglise  ne  connaît 
pas;  qui  élève  ainsi  autel  contre  autel;  rompt  cette  chaîne 
précieuse  et  vénérable  qui  moûs  unissoit  aux  apôtres^  et 
sépare  avec  violence  les^d^les^  de  leurs  pasteurïi  légitimes^ 
et  toute  l'EgJife  gallicane  du  centre  dela.oatholiicité? 

•  «  Nove  jurerions  enfin,  en  pj^seace  de  Jésua- Christ 
même ,  de  maintenir  de  tout  aatre  pouvoir  une  constitutiaB 
VISIBLEMENT  OPPOSÉE  A  L'ESPRIT  DU  CHRISTIA- 
r^ISME,  dans  la  proscription  des  vœux  monaatiques ,  si 
conformes  aux  conseils  do  l'Evangile ,  touiours  si  honom 
d^ns  TEglise,  et  que  Ton  voudroit  néanmoins  nous  faire 
regarder  c^none  concroire^  au  droit  naturel?  une  constîta* 
lion  qui^  sous  prétexte  .de  nous jrappeler  à  l'anicienne  disâ- 
pline  par  une  réforme  salutaire  y  n'introdfiit  que  le  désordit 
et  des  innovations  déplorabli^s  ?  u^ae  constitution  qui ,  saai 
aucun  égard  pour  les  fo^udatùms  les  plus  respectables  par 
leur  objet  même  d'utilité  >  îles  supprime  toutes  arbiti^aiie- 
meut  9  au  mépris  des  formes  canoniques?  en£n ,  une  constit»* 
tion  qui ,  établi&fant  pour  les  élections  un  mode  nouveau  et 
tout*à-fait  in^uï,  \es  confie  indifieremment  à  tous  les  d* 
to7en^y  fidèles,  hérétiques,  ^uifs  ou  idolâtres,  sans  k 
moindice .  iuflueuce  du  dargé  même  ,  contre  rexemple  de 
tous  les  sfècles  chrétiiçns^ ,  et  de  toutes  les  nations  policées  oa 
barbares  ?  Yitroà.jama^is  un  â^ul  peuple  abandonner  ainâ  Is 
religion  aux  ennémjs.de  sa.  religion  ? 

•  «  Tels  sont  en  abségé  >  Messieurs ,  les  principaux  moti& 
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qui  noiis  ont  fart  repousser  le  serment  loin  de  nous  Avec  hor- 
reur. Oui  ;  îl  n'eût  été  à  nos  yeur  qu'un  affreux  parjure ,  et 
une  véritable  apostasie. 

a  Cost  dans  ces  principes  que  nous  nous  glorifions  d'avoir 
eu  part ,  comme  Docteurs ,  à  la  délibération  unanime  de  la 
Faculté  de  théologie  du  mois  d'avril  dernier.  Monument  pré- 
cieux et  authentique  de  soii  attachement  inviolable  à  la 
chaire  de  Saint-Pierre  ^  ainsi  qtt'aux  pasteurs  légitimes  de 
l'Eglise  de  Praii ce  :  délibération  d'autant  moins  su!kpecte» 
qu^on  n'accusa  jamais  la  Faculté  d'avoir  exagéré  lès  droits  du 
Saiiit-Sijége  y  ou  ceux  de  l'épiscbpat. 

«  Si  dontc  9  déserteurs  tout  à  la  fois  y  et  de  la  doctrine  pure 
que  nous  avons  puisée  dans  son  sein ,  et  de  notté  propre 
enseignement  dans  ses  écoles '^  nous  avions  eu  la  coupable 
foiblesse  de  prdter  le  serment  ^  c'est  dans  &e9  annales,  ^  et 
jusque  dans  lios  lerotis  même,  que  nous  aurions  pu  lire 
l'arrêt  flétrissant  dé  notre  condamnation. 

«  tJne  si'  lâche  défection  ne  nous  eût-elle  pas  rendus 
iudigtieé ,  et  dés  fonctioni  honorables  que  nous  exerçons  en 
aon  nom 9  et  de  votre  propre  estime? 

«(  Enfin>  quel  scandale  n'eût  pas  été  notre  chute  honteuse, 
pour  ces  jeunes  lévites  confiés  à  nos  soins  ^  et  d'autant  plus 
chers  à  nos  cœurs ,  qu'ils  sont  la  plus  douce  espérance  de 
l'Eglise  !  Non  ;  nous  pouvons  le  dire  comme  Eléazar,  non  ^ 
il  n^étoit  pas  digne  de  nous  de  dissimuler  nos  seniimens;  et 
nous  desnons  à  leur  jeunesse  cet  exemple  de  notre  fermeté 
dans  la  Foi. 

«  Notre  devoir  est  rempli  auprès  dç  vous,  Messieurs  : 
quelle  que  soit,  au  reste,  votre  décision  sur  l'objet  de  notre 
demande ,  nous  ne  cesserons  d'adresser  au  Ciel  les  voeux  lies 
plus  ardens  pour  la  paix  de  l'Eglise ,  et  pour  la  prospérité  de 
l'empire.— iSg^/i^j,  Paillard,  professeur  royal  de  controverse, 
à  Navarre  j  Saint-Martin  ,  professeur  royal  de  controverse, 
en  Sorbonne^  DE  LA  HoGUB,  professeur  d'Ecriture-Sainte  > 
en  Sorbonne  ;  Diàcu£,  professeur  de  morale,  en  Sorboane,- 
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Briquet  ,  professeur  royal  de  controverse ,  à  Nayarre  ;  De* 
DEiitAiNE^  professeur  royal  de  théologie ,  en  Sorboiuie  ^  Tn- 
THOIN^  professeur  d'Eoritnre-Sainte^  eu  Sorbonne;  Fldod^ 
professeur  royal  de  jnorale ,  k  Navarre  ;  Matigncm  ,  profes- 
seur royal  des  Saintes  -  Ecritures ,  à  Navaite  ;  Hugues,  pua» 
fesseur  d'hébreu ,  en  Sorbonne  (i)  ». 

Cette  lettre  mérita  des  félicitations  directes  à  la  Faadié, 
de  la  part  du  Souverain-Pontife  (a). 

Les  écoles  de  théologie  restèrent  donc  fermées  à  Navam 
et  en  Sorbonne  j  mais  leurs  profiesseurs  respectif  coud- 
nuoient  d'y  habiter  ;  et ,  non  çontens  des  lunûères  qu'ib  ré- 
pandoient  au  dehors  par  leurs  écrits  et  leurs  conseils ,  ib  y 
ajouloient,  surtout  en  Sorbonne,  tout  ce  qu'ils  ponvoicat 
prélever  sur  les  revenus  modiipies  de  cette  maison,  et  méaic 
sur  leurs  propres  besoins  ^  pour  subvenir  i  ceux  des  prttnt 
du  dehors,  qu'on  avoit  privés  de  ressources,  en  les chassul 
de  leurs  églises  pour  n'avoir  pas  voulu  pr^r  le  coupaUe 
serment.  Dans  leur  franchise,  qui&.rien  ne  ponvoit  déooa- 
certer ,  ces  docteurs  ne  craignoient  pas  d'inscrire  ces  dépenses 
généreuses  sur  le  registre  d'une  comptabilité,  qu'on  pzévojoit 
devoir  être  soumise  à  l'administration  du  Directoire  du  S»- 
trict  de  Paris  (3) . 


(i)  Il  âvoit  récemment  succédé  dana  cette  chaire  an  docte  et  pieux  Aasdiae, 
qui,  deyena ,  en  1789,  évéque  de  Boulognc-sar-Mer,  ne  cessa»  par  ses éaàà 
«t  ses  conseils^  d'être  comme  l'oracle  et  le  guide  des  antres  prélats  de  f^g^ 
gallicane,  pendant  toute  la  persécution. 

(3)  y  os  quoque  ammum  nostrum  consolations  igffkcùtii.^-  J/hùmiAMmt 
9t  Sorhonœ  prasertùn  profttsores ,  vùtuu  prœsuuttes ,  et  de  reUgùme  «  iat 
potissùnùm  rerum  dûcrimine  <^tùnè  merùi.  (  Brey.  doctrin.  ad  «T.  H.  £.  CÊté- 
noies  f  archiepûcopos ,  episcopos  regni  GaUiarum ,  19  mars  179a.  ) 

(3)  Nous  sommes  redeyables  de  plusieurs  de  ces  déUils  i  M.  Tabbé  DIÉCHE, 
chanoine  de  Rhodes ,  yice-gérent  de  l'officialité  de  Pans,  yicairE  génùJ  dl 
Châlons-sur-Mamc ,  de  la  Maison  de  Sorbonne»  9Ù  il  fut  d'abord  profcMBiréi 
droit  canonique^  ensuite  de  morale ,  et  doyen  de  toute  la  Faculté  de  théokgi&O 
savant  et  modeste  docteur,  qui  combattit  en  diyers  écrits  les  erreurs  de  Tci&t 
consUtationtielle ,  et  dont  le  «èlc  égaloit  la  sagesse  et  les  lumières  ,  «ysnl  i« 
la  part  \a  plus  4iaiy«  aux  démarches  de  «on  corps,  et  A  la  rédaclloâ  de  «s 


>*-    -♦'«(s."  i.; 
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'  Ce  qui  prquve  de  plus  en  plus  combien  la  Sorbonne  im- 
posait aux  chefs  mêmes  des  factieux ,  c'est  que  y  malgré  le 
rapport  qu'avoit  fieiit,  le  5  jaiivier  1792^  pour  obtenir  sa 
destruction,  Ttui  des  membres  de  l'Assemblée  Législative , 
qui  avoit  appartenu  au  clergé ,  la  Sorbonne  subsistoit  encore 
après  le  renversement  du  trône,  au  10  août.  L'Assemblée, 
subjuguée  par  une  involontaire  vénération  pour  elle ,  n'avoit 
pas  ose  porter  la  sentence  de  sa  destruction.  Toutes  les  fois 
qu'on  Ten  avoit  pressée ,  elle  n'avoit  su  qu'ajourner  indéfi- 
niment cette  question.  Qui  ne  croiroit  que  la  Sorbonne  ne 
pouvoit  être  détruite  tant  que  le  trdne  subsisteroit?  Il  n'exis- 
toit  déjà  plus,^  que  l'on  paroissoit  craindre  encore  de  la 
disperser.  On  se  perdoit  en  vagues  rédactions  d'un  décret 
d«  suppression  générale  de  toutes  les  congrégations  sécu- 
lières, parmi  lesquelles  elle  se  trouveroit  comprise.  Ce  ne 
fut  que  le  1 8  août  qu'on  en  prononça  l'abolition  ,  en  dégui- 
«ant  toutefois  de  cette  manière  la  main  qui  la  frappoit ,  dans 
une  suppression  confuse  de  toutes  ces  congrégations,  dont 
plusieurs  n'avoient'pu  se  maintenir  jusqu'alors  (i). 

Cette  involontaire  circonspection  de  la  perversil<'  sembloit 
se  communiquer  jusqu'à  un  certain  point  aux  plus  effrénés  de 
ses  agens.  Admirable  impression  de  respect  et  d'égards,  que 
produisoitia  Sorbonne  !  Dieu  veilloit  sur  ceu;c  deses  docteurs^ 
qui ,  tout  connus  qu'ils  étoient  pour  insermentés  et  pour  con- 
traires aux  systèmes  nouveaux,  habitoient  encore  paisible- 
ment cette  maison ,  lorsque  déjà  l'on  arrachoit  avec  fureur  de 
toutes  les  autres  les  prêtres  fidèles  qui  s'y  trouvoient ,  pour  les 
parquer  en  deslieux  de  carnage.  En  vain  les  hommes  farouches 
de  la  section  des  Thermes  y  dans  l'arrondissement  de  laquelle 


pâècas  n  dignes  des  ansales  de  la  Sorboaae  et  de  l'Egliae  gallicane,  fut  à  peine 
«mvi  à  Rome  qu'il  a'einpreua  de  les  &ice  inséier  dans  les  Mémoires  dont 
smia  avons  pailé  ci*-- devant ^  page  i$.  Il  est  mort  en  1819,  i  Rhodes,  sa 
patrie. 

(i)  Le  décret  rendu  sur  cet  objet  asiocieasement  C9Vipliq[aé  ^  ne  forme  pas 
moins  de  a3  pages  in-4*. 
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est  la  Sorbonne ,  veulent  obtenir  du  comité  dont  ik  dépem- 
dent  l'autorisation  d'aller  enlever  de  même  noa  docteQr8.Le 
comité^  dirige  par  un  homme  babile  autant  qu'komain  (i), 
la  fait  refuser.  Leur  saint  asile  n'est  point  viole  ^  et  auou 
d'eux  n'est  trainé  dans  des  lieux  de  détention  ^  pour  mâcr 
son  sang  avec  celui  des  auti'es  victimes  qu'on  y  doit  bientôt 
égorger.  Mais  aucun  d'eux  ne  pourra  plus  rester  dans  oeiOc 
vénérable  demeure,  huit  jours  après  la  publication  du  décret 
de  déportation,  rendu  le  a6  août  précédent  (^.  ci^-devanl, 
pag.  i38).  Quoiqu'une  connoissanœ  plus  exacte  des  £iiti, 
tels  que  nous  venons  de  les  rapporter,  ne  nous  permette  pu 
de  dire  d'une  manière  absolue,  comme  l'auteur  de  la  Noùe€ 
sur  la  Sorbonne  (Paris,  i8j8),  que  «  la  diasol«.tion  de  h 
société  de  Sorbonne  s'est  opérée  pur  laseule  force  des  circoii** 
tances^  et  que  ses  droits  furent  respectés  par  les  administra- 
teui*s  les  plus  animés  de  l'esprit  révolutionnaire  m  ,  nous  soas- 
crivons  de  bien  grand  coeur  à  ses  réflexions,  lorsqu'il  ajoule: 
a  C'est  un  phénomène  bien  frappant  dans  toute  la  réfo- 
lution,  qu'une  société  religieuse,  assurément  très-reiiiar* 
quable ,  ait  été  épargnée  dans  des  jours  où  l'on  reçherdioit 
avec  tant  de  fureur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  prêtres  dans  la 
capitale  pour  les  massacrer.  Si  l'attention  n'étoit  saisie  d'ef- 
froi, en  rappelant  ces  fatales  journées  ,  ce  seroit  nn  ^eclade 
fort  louchant,  de  se  représenter  des  vieillards,  entendant 
les  cris  de  leurs  confrères  égqrgés;  et,  tranquillement  asâi 
sur  les  marches  de  l'autel,  attendre  la  moii;  avec  ce  calme 
qu'inspire  une  vie  sans  reproche  », 

P^ous  adhérerons  encore  au  même  auteur,  lorsque, dt- 
mandant  le  rétablissement  de  la  Société  et  Maison  de  Sor- 


(0  Jean-François  Behoors,  ^ui ,  préaident  da  VàtmmhUr  piiiBain  èÊh 
lection  di^«  lliermiis ,  sembla,  presque  n*é|re  partiiaii  de  la  lévolntioii  qn'aiede 
sauver  de  ws  fureers  les  nobiei.et  les  praires.  Nova  saTona  par  awa  lÉaM 
combien  ensuite  il  fut  utile  à  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  reyenos  de  le  dé- 
portation ou  de  Texil ,  après  le  neuf  tkoMdor ,  pendant  qu'il  occepoit  h 
nouvelle  place  de  commissaire  national  dans  la  même  sectioB. 
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^onne,  il  en  expose  les  «Tantages  inc^iiiparables,  et  même 
l'indispensable  nécessité  dans  les  circonstances  actuelles. 
JPanr  en  bien  inger,  il  fant  se  yappdier  qu'indépendamment 
de  ces  assemblées  générales  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris ,  où  l'on  fixoit  d'une  manière  si  imposante  des  points 
Importans  de  Foi  et  de  discipline,  tels  que  ceux  dont  noua 
avons  parlé  ;  chaque  semaine ,  comme  nous  Tavons  aussi  in- 
diqué ,  les  docteurs  qui ,  résidans  à  la  Sorbonne ,  au  nombre 
de  trente--sept  y  étoient  proprement  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne^  socii  SorhonicL  (i) ,  tenoîent  des  conseils  par* 
ticaliêrs  pour  les  divers  cas  de  conscience  emo/^é^  et  sdumia 
de  toute  la  France,  et  même  de  tout  l'univers  eatholique, 
à,  leur  décision.  Ainsi  donc ,  nous  pouvons  dire  avec  Tau- 
teur  de  la  Notice ,  qui  lui-même  fHX  socius  SorinmieUs  (t)  : 
«c  Cette  société,  telle  qu'elle  existoit ,  ponrroit  seule  con- 
venir aux  besoins  religieux  de  la  France  actudle  ;  et  il  seroiA 
nrgent  de  rétablircet  admirable  institut ,  uniquemMt  con- 
sacré à  l'étude  du  dogme ,  de  la  morale  et  des  traditions  apos<» 
toliques  ;  cette  sorte  d'aréopage, dont  les  nations  efaréliennes 
.véclamoient  avec  tant  d'empressement,  attMdoient  avec  tant 
d'impatience  les  jugemens;  auquel  les  puissances  elléMinémei 
recouroient  dans  le  conflit  de  leurs  intérêts  €ftdtf  leur^droits , 
en  deacauses  qui  intéresse ient  la  religion ,  éans  que  le  tri- 
bunal spirituel  qui  les  jugeoit  Mt  jamais  séduit  par  aucun 
jgenre  de  gloire  et  d'ambition ,-  sans  que  jamais  iL  portât  le 
moindre  ombrage  à  Fautori té  royale,  dont  au  contraire  il 
lîit  toujours  le  plus  solide* appui,  et  le  plus  ardent  pro« 
tecteur. 


(  I  )  Ils  Ibvmoieiit  une  «i^atioa  distiocle  et  peu  noiai»ntnv  yt{m  n'adaettoît 

qac  des  prêtres  séculiers,  et  ne  les  recevoit  même  qu'après  leur  avoir  fait  subir 
des  épreuves  spéciales.  En  y  entrant ,  ils  étoient  obligés  de  jurer  que  jamais 
ils  ne  passeroient  dans  aucune  autre  association.  Un  religieux,  un  membre 
d'une  autra  société om MOgrégatloa  quelconque,'  ponvoit  bien  être  dûciêut  de 
Sorbonne;  mais  il  ne  pouvoit  jamais  fti»  4s •  la  société  de  Sorhorme» 

(a)  M.  Josepb  De  Foucauld,  maintenaipt  chanoine  du  second  ordre ,  dans 
Tcglise  royale  de  Saint-Denis. 
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«  S|ime  fidèlement  y  etMnu  ri^i  înnoTOr,  use  tradikbs 
qui  y  par  un  «enseignement  suocewif  et  uniforme,  «e  lie  à  det 
temps  oÀ  nos  rapports  avec  la-OiTÎmté  étoient- daîrenent 
énoncés  ^  telle  a  été  la  maxime  constante  de  l'Eglise  :  Xihil 
innoyetur,  nisi  ifuod  traditum  est.  Eli  !  qui  pouiroit  rappeler 
cette  ancienne  tradition  dans  toute  sa  pureté ,  surtont  depais 
le  remplacement  forcé  et  la  transmutation  suecessire  des  pas* 
teurs  légitimes ,  si  ce  n'est  cette  société ,  «pi'un  usage  ancien 
et  une  consécration  toute  particulière  avoient,  du  consen» 
tement  tacite  de  toute  l'Eglise ,  établie  la  gardienne  ,  et  en 
quelcpie  sorte  la  dépositaire  de  la  doctrine?  Si  Tocisacdbrvci 
d'anéantir  une  autorité  respectée ,  source  de  lumières  que 
mille  canaux  répandent. dans  la  société ^  vous  tombez  dans 
le  vague  indéfini  de  toutes  (ea  erreurs  que  Toi^neil  et  Tima* 
ginationtpeuventproduira^  s«ns  qu'il  vous  reste  aucun  guide 
qui  puisse  vous  rasàener. 

«  La  religion  ^  que  l'on  s'estplu  i  travestir  soua  des  règlei 
arbitraires  »  au  mépris  d'usagés  comtans^  et  des  lois  les  plv 
saintes  9  demande  le  rappiel  d'un  corps  enseignant  dont  tout 
les  membres  y  par  une  destination  toute  particulière^  ne 
pputroient  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  du  rétablissemcat 
de  l'otdre,  et,le:développement  des  principes  sur  leaquek  il 
doit  reposer  :  une  société  enfin  qui  ai t* conservé  l'ancienae 
doctrine^  et  oii  l'on  puisse  être  assuré  de  la  retrouver. 

'  n  ^la]|gré  tout  le  zèle  de  ces  nouveaux  évangélistes^  qui 
vo^t  piéme  porter  A. des  peuples  inconnus  «ne  Foi  que  naos 
désertons  d'une  manière  aussi  ingrate  >  après  qu'elle  a  frit  le 
bonbeur  de  nos  pères ,  il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  manque 
une  chose  essentielle  à  ce  louable  apostolat.  La  plupart  de 
ces  jeunes -missionnaires  y  qui-,  dans  une  éducation  préd- 
pitée^  nWt.pu  s'instruire  à  fond  d'une  doctrine  que  la  vie 
de  l'homme  ne  suffit  pas  pour  méditer,  trouvent  bien  ^as 
facile  d'émouvoir  les  ccBurs  par  des  peintures  vives  et  toa* 
chantes ,  que  de  convaincre  les  esprits  par  des  raisonnemcns 
et  des  autorités  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'approfondir. 
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D'où  il  résulte  que  d'ancîranes  obaerrancu ,  qui 
deroir  rigonrenz ,  se  tronvent  lonTCnt  remplacées 
pratique* ,  qui  plaisent  par  leur  nouveanté ,  et  <loiit 
flatte  toajODra  l'amour -propre  de  celui  qui  tes  proj 
qui  es^  souTent  un  prétexte  aux  ennemis  de  la  religi 
^iriser  su  ministres ,  et  l'attaquer  arec  |dus  d'avan 
N  D'autre  part,  cet  esprit  d'ianoTstioB  qui  s'est  ï 
jusque  dans  le  sanctuaire, -et  dont  nous  déploronj 
î  ours  les  funestes  progrès ,  ne  peut  rien  supporter  d< 
le  sceau  de  l'antiquité.  Il  vent  que  tout  paroisse 
formes  nouvelles  ;  et  ces  formes ,  presque  touîours , 
le  fond  des  citoaes  :  il  n'y  a  plus  aucun  principe 
certain;  les  qoestions  les  plus  simples  sont  devc 
problèmes  ;  le  bien  et  le  mal ,  le  sacré  et  le  profane 
dans  une  horrible  confusion  :  nulle  antoriÛ  pour  1 
nottre  f  et  chacun  déplore  ce  vagnc  indéfini  où  s' 
nation  qui  a  congédié  tous  êea  guides.  Il  est  don 
encore  de  rétablir,  pour  les  consciences  inquiète: 
blées,  ce  conseil  qui ,  ayant  un  grand  usage  des  ' 
tions,  avec  toutes  les  notions  d'équité  et  de  botani 
prit  à  leur  véritable  source ,  avoit  l'avantage  de  A 
conscience  de  celui  qui  recouroît  A  ses  lumières ,  d 
pénible,  et  quelquefois  d'un  remords  qui  pouvoi 
duire  au  désespoir  :  ce  conseil  seroït  encore  le  i 
malheureux  que  des  circonstances  ont  entratm 
crime,  et  qui,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  a  besoii 
aolation ,  d'encouragement  et  d'appui  u. 

Mais,  hélas!  des  vœux  aussi  patriotiques  qu'ils 
gieux ,  n'ont  point  été  exaucés }  et  l'on  ne  sauroii 
muler  que  l'obstacle  est  moins  venu  de  la  difficulté  t 
assez  d'anciens  docteurs  encore  vivans  pour  n 
cette  utile  et  vénérable  institution ,  que  des  causes 
par  nous-mêmes  eu  commentant  k  parler  de  II  Sor] 

(  1}  Vojes  encora  ce  qui  •  ctj  du  cî-dcTint  par  RolUn ,  pig.  4t 
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Il  ne  uùOB  reste  plus  y  ramenés  que  nous  sommes  an  fondée 
notre  ouvrage,  par  l'histoire  même  de  eet  aréopage  sacré  ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  fiûre  obserrer  que  sur  plus  de  dix^bml 
cents  docteurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  dispersés  dans  toute  It 
France ,  il  n'y  en  eut  que  trente  au  plus  qui  déshonorèrent 
les  principes  de  cette  école  si  pure  et  si  lumineuse ,  par  une 
coupable  adhésion  aux  erreurs  du  temps ,  et  qu'un  nombre 
infiniment  plus  grand  parmi  ceux  qui  restèrent  dignes  desom 
antique  réputation»  eurent  la  gloire  de  sceller  de  leur  sang 
la  sainte  doctrine  qu'elle  professoit  avec  toute  IHEgliae  catho- 
lique. La  ville  des  Vans ,  au  diocèse  d'Uzès,  avoH  défi  va 
tomber,  victime  de  cette  cause  divine ,  un  de  nos  docteurs, 
le  i4  îuillet  1799^  (F'.  ChtKEllCEkv)y  quand  périrent  pour 
elle ,  les  a  et  3  septembre ,  k  Paris  y  plusieurs  d'entre  eux ,  et 
notamment  ce  digne  ëvéque  de  Beauvais ,  qui  étoit  Tnn  des 
trois  prélats ,  choisis ,  selon  l'antique  usage ,  pour  être  les  con- 
s^ivaêmrs  des  privilèges  apostoliques  de  l'Université  de  Paris. 

(f^.  F.  J^  DE  LA  ftOCHBFOUCAITLD.  ) 


N^XXV. 


FUITE  A  L'ETRANGER. 

Ataiit  la  l<n  de  déportation ,  rendue  le  a6  août  1 793 , 
et  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ^  page  182^  beaucoup 
d'évéques  et  de  prêtres  plus  particulièrement  voués  à  la 
persécution,  étoient  déjà  sortis  de  France.  Us  j  fureot 
décidés  par  le  projet  de  les  déporter^  qui  avoit  été  décrété 
le  a6  mai  précédent,  et  surtout  par  la  marche  de  plus  en 
plus  effrayante  de  la  révolution.  La  puissance  toujonrs  crois- 
sante des  persécuteurs  ne  permettott  pas  de  se  dissimuler 
qu'on  étoit  à  la  veille  des  plus  funestes  catastrophes. 

XiC  nombre  de  ces  respectables  fugitils  s'accrut  bîent&t 
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prodigieusement  clies  lea  diverses,  natioiif  étrangères  ^  par 
l'effet  de  la  loi  du  36  aoâf  '79^)  ^^  premiers  avoient  été 
accueillie  par  les  évéques  avec  la  même  bienveillance,  la 
même  estin^eque  Tétoient  alw^  lea  déportés.  Le  Saint-Père 
Pie  YI  les  Gonfondoit  tous  dans  une  égale  affection  ;  et,  en 
chargeant  les  évéques  et  les  monastères  des  Etats  romains  de 
pourvoir  i  leur  subsistance ,  Sa  Sainteté  préconisoit  égale- 
ment les  uns  et  les  autres^  comme  <c  d'illustres  confesseurs 
de  la  Foi  (!)»•  L'arckeyéque  de  Turin  les  recommandoit 
comme  a  expulsés  de  France  en  haine  de  la  religion ,  et  à 
cause  de  leur  constance  à  défendre  la  Foi  et  la  discipline  ca- 
tholique (a)  ».  Celui  de  Vienne  en  Autriche  professa  pour  eux 
solennellement  «  une  vénération -semblable  à  celle  qu'il  avoit 
pour  les  premiers  Martyrs  de  la  religion  (3)  ».  Il  seroit  trop 
long  de  rapporter  les  preuves  que  nous  avons  de  runiibrmité 
des  sentimens    de  cent  cinq  archevêques  ou  évéques  de 
ritalie,  de  la  Suisse ^  delà  Bavière»  de  la  Hongrie ,  de  l'Al- 
lemagne, de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  du  Portugal  et 
de  l'Espagne ,  à  leur  égard  (4)«  Les  lettres  pastorales  que  tous 


(i)  Quunadmodum  yerà  persecutiomsjuroréfuij  poêiremo  hoc  iempore, . . . 
^ffirbuû  y  numenun  AUXITUtustHum  confkssorum ,  qui  de  sanctd  rtiigione 
mosUxL  optimè  sunt  menti.  (Littene  encyclic«  ad  Arcb.  et  Epitc.  PontificiaB 
ditionis  pro  redpiendis  eccUsiaslicU  personis  us  y  4fuœ  ex  GaMiarum  reffto  emi- 
grànmt  :  10  oct.  1793.  )  Le  S.  P.  Pie  VI  en  parle  de  même  dans  ses  hrefii  aux 
archevdqoes,  évéques,  abbéa  et  abbesaes ,  cbapitrea,  clergé  séculier  et  régulier 
à»  TAUemagne  «  31  novembre  179a  ;  aux  cantoua  suisses  cailioliques ,  et  en 
particulier  à  celui  de  Fribourg,  30  avril  1798 ,  comme  dans  sqii  édit  du  17 
lîévrîer  de  la  même  année. 

(3)  Dans  les  approbations  et  recommandations  particulières  de  <;e  prélat  en 
faveur  de cbaque  prêtre  exilé  ou  déporté,  il  le  recpunoissoit  pour  odio  catho- 
lîcœ  religioma  Gidlid  expulsum;,U  disant  encore  :  Ôb  constantiam  in  catholicd 
Fide  et  disciplina  tuendà,  detrectatumque  jusjurandum ,  quod  ipsis  adi^enaiur, 
id  GàUiâ  expulsum,  (K  C  B.  M.  Gard.  Costa  de  Arignano,^ir&.  Taurinens, , 
5  octobre  1792.  ) 

(3)  Non  sine,  maximœ  uenerationis  sensu. . . .  Fas.jute  ne  mérita  primis  dtris- 
tinnœ  religionis,  yesineque  JEcclesiœ  Martyribus  assimilavi.  (  Chnstuph.  dt^ 
Migazzi  de  Valle  à  Solletturin.  Aixh,  Fienn.  in  Austrid^  i5,  mai  1794-  ) 

(4)  L*évôque  d'Orense^  en  Espagne  «  Pierre  de  Quevedoy  Quintano,  écri-r 
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publièrent  en  leur  faveur  devroient  être  conservées  dans  nos 
archives  ecclésiastiques  ^  comme  dans  celles  du  Vatican. 

Cependant  >  malgré  Tautorité  de  tous  ceux  «pie  «  le  Saint- 
Esprit  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  »^  on  vit  » 
dans  ces  diverses  contrées ,  quelques  membres  du  clergé 
inférieur  9  mus  par  des  motifs  peu  louables,  blâmer  la  fidte 
de  tous  ces  vénérables  réfugiés  qui  n'apportoient  chez  eux 
qu'une  honorable  indigence.  A  fion^  même,  sous  les  jeux 
du  Saint- Père,  le  vicaire-curé  du  chapitre  de  Sainte -Marie 
in  iàd  laid,  dans  les  premières  années  de  la  persécution,  étant 
soutenu  par  un  parti  assez  nombreux ,  déclamott  en  chaire 
contre  ces  évéques,  ces  curés  et  autres  prêtres  qui,  sans 
doute  afin  de  se  réserver  pour  de  meilleurs  temps,  avoient 
fui  le  fer  des  persécuteurs.  La  véhémence  de  sts  déclamatioos 
força  les  prélats  français  à  s'en  plaindre ,  et  à  lui  représenter 
que  leur  conduite,  conforme  d'ailleurs  à  la  doctrine  de 
FÈglise,  étoit  glorieusement  justifiée  par  l'exemple  des 
Athanase ,  des  Chrysostâme ,  et  de  beaucoup  d'autres  saints 
personnages  de  l'antiquité  ecclésiastiqiœ. 

En  Allemagne ,  fermentoit  le  même  esprit  de  jalousie  et 


voit  :  Sùêc^ffàmUf^eneramur,  ac  dAùis  ,  sitempus  pateretur ^ proMemar^aar 
ioisMtu,  iUuêtres  tôt  confèâsùres,  qui  in  hisee  rerum  angUMtns  etpast  tôt  ffy« 
ueoÊéia,  prùnkù^œ  Ecclesiœfirtforam  iton  adumhrant  taiùm,  sed  r^runt ,  eimi 
vitfum  exprestù  coioribui  reprœsentant.  (Epist.  od  Cas.  Sc^.  à  FtHamotm  t 
decan,  eC  ide.gen.  Andegau.  ai  otAohre  1793.  ) 

Plunenra  prêtres  d«  Sistéron ,  Dî{^6>  ^Ap>  Aix,  Marseflle»  qn^aral 
aocaeiHii  avec  un  égal  respect  T^réque  de  Nice,  Charies-EogAne  Valpei^ 
de  MalionCy  étant  bientôt  forcés  de  fuir  plus  loin,  au  mois  d*oclslire  1^ 
(  V.  Savo»),  y  turent  lui  demander  sa  .bénédiction  :  c  Vous  n'en  «Tes  pas 
besoin ,  leur  répondit-dl ,  et  je  me  recommande  i  vos  prières.  »  Gomme  îb 
innitoîent»  le  prélat ,  ne  pouvant  plus  résister^â  lenrs  désirs,  cède  en  disant  : 
«  Puisque  tous  voulez  ma  bénédiction,  je  yqus  la  donnerai  de  tont  monconr; 
mais  un  pécbeur  comme  moi  ne  peut  bénir  qu'à  genoux  des  confesseurs  de 
la  Foi  pour  lesquels  il  est  pénétré  d'estime  et  de  vénératiop  ».  Déjà  il  est  tombé 
dans  cette  bnmble  posture  ;  et  les  prêtres ,  prosternés  devant  lui ,  sans  onr 
lever  les  yeux,  reçoivent,  avec  des  sentimens  de  couftision,  d'admintioa» 
de  respect  et  de  piébé ,  la  bénédiction  qu'ils  soUicitoient  ayec  tant  d'iostance  ; 
nous  tenons  ce  fait  de  l'un  d'entre  eux. 
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d'inimitié  contre  nos  pvétrea  réfugiés  ;  mais  il  n'édat* 
1 796,  par  la  diatribe  qu'nn  anonyme ,  ae  disant  moi 
Saltcliouif ,  fit  insérer  dans  le  jounul  littéraire,  de 
TÎUe,  le  a^  juillet  de  cette  année  (1). 

EnE^agne,  le  même  odieux  sentiment  «'étoit  ma] 
depuis  la  fin  de  i79A>  Non  seulement  des  prédicateu 
•urtont  les  religieux ,  blâmoientliauteme&tj  dans  les  c 
ivan^élîqucs,  la  faite  de  nps  prêtres  ,  mais  encore  dei 
vers! tés  faiswent  soutenir  des  thèses  publiques  dans  lest] 
on  .prétendoit  tpe  les  évéques  et  les'  pasteors  étoteni 
pabies ,  pour  avoir  abandonné  leur  troupeau  au  fort 
persécution,  sans  erceptex  même  les  prêtres  que  lu 
«léportation  avoit  formellement  et  violemment  expuls 

Mais ,  partout  où  ta  malignité ,  l'ararice,  et  peut-é 
secret  pencltant  pour  la  révolution  française ,  iuspiroie 
censures  si  indécentes,  si  injustes,  et  même  n  aoti' 
tiennes,  il  se  rencontra  des  prêtres  français  <jui  les  ce 
dirent  avec  les  armes  que  leur  foumissoieat  la  tra 
apostolique,  et  même  l'Evangile.  Comme  ils plaidèren 
cause  beaucoup  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire 
préférons  de  laisser  parler  à  notre  place  l'un  d'eux ,  en 
sissant  toutefois  celui  dont  la  réplique,  égalantpour  le 
toutes  les  autres  par  la  solidité  des  preuves,  la  just 
la  clarté  du  raisonnement,  est  restée  presque  inconi 
France,  et  mérite  néanmoins  de  figurer  parmi  le»  i 
mens  écrits  de  l'Eglise  gallicane.  Ellefut  composée  vu 
mencemeut  de  1793,  A  Orense,  en  Galice,  par  un  d 
delà  maison  de  Navarre ,  membre  de  la  société  de  Sorli 
et  vicaire-général  d'un  évêque  qui  avoit  déjà  subi  h 
tyre  dans  la  maison  des  .Carmesj  le  9  septem^tra 
Avant  de  lire  cette  justification  de  presque  tou&les  ^ 
et  prêtres  réfugiés  chez  l'étranger,  il  est  bon  toutef()ii 
prévenu  qu'elle  ne   sauroit   obscurcir  le  mérite  di 

(i>  l^s/wci-^iif^i,  ton.  II,  ptf-3a. 
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nombre  relatif  de  ceax  qui  eurent  le  courage  surnaturel  de 
rester  comme  ignorés  en  France  pour  l'intérêt  de  la  religion. 
La  vocation  particulière  qui  les  y  retint  ne  ponvott  être  celle 
de  tous  les  membres  de  l'Eglise  gallicane.  Si  tous  se  fiiasent 
accordés  pour  y  rester  y  comme  Tauroient  voulu  Iturs  àé* 
tracteurs ,  le  corps  entier  dû  clergé ,  périssant  infcillible^ 
ment  en  cette  condamnable  résistance,  aurott  entratné 
dans  une  perte,  saus  utilité  comme  sans  honneur,  ce  petit 
nombre  qui, «dévoué  au  danger,  devoit  contribuer  si  puis- 
samment au  maintien  de  la  religion,  par  rexerctce  périlleux 
du  saint  ministère,  et  par  Teffusiott  même  dé  son'sang.  L'on 
ne  doit  voir,  dans  la  pièce  suivante,  qu'un  plaidoyer  lliéo* 
logique  pour  la  défense  des  honorables  confessetlrs  que  la 
Providence  vouloit  conserver  dans  les  lieux  de  l'exil ,  afin 
qu'ils  pussent,  dans  la  suite,  venir  ranimer  le  iambeau  de 
la  Foi  dans  leur  patrie. 


Las  Paifais  fBAiiçàis  oirr-tts  m,  savs  aussm  uioa  oosscinvea^ 
.  soana  de  ul  ¥%àmcz  ?  ov  utoa  mm  bst-uxb  imi  faotb  ^*oir  ait 
,  u  naQiT  Ds  jLBca  aat aocaaa  ? 

'  «'Ce  qui  nous  détermine  à  traiter  cette  question ,  c'est  qu^l 
nous  est  assure  que ,  dans  une  université  célèbre  d'Espagne , 
on  a  sotttenu  une  thèse  où  Ton  a  dit  que  «  la  fuite  des  Fran- 
çais est  illicite  ».  J'ai  cependant  peine  à  concevoir  que,  dans 
une  université  savante ,  on  se  èoit  permis  de  juger  si  sévère- 
ment toute  l'Eglise  de  France.  Je  me  persuade  difficilement 
que >deir hommes  pleins  de  lumières  et  de  modération,  cher* 
chent  à  accréditer  une  opinion  dont  l'effet  naturel  sèroit 
d'enlever  toute  ressource  è  de  malheureux  proscrits  ;  car  il 
est  notoire  que  la  très-grand  nombre  de  prêtres  français , 
réfugié»  dans  les  différens  Etats  del^urope,  n'r  subsistent 
que  par  la  générosité  et  les  bienfaits  des  nations  hospitalières 
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qui  les  oi)t  accueillia  ;  qu'ils  ne  pourroicnt  même  subsister 
autrement.  Mais  si  ces  prêtres,  en  partant  ^  ont  été  préTavi'» 
cateors ,  dès  lors  tout  l'intérêt  qu'ils  ont  pu  inspirer  comme 
persécutés^  tombe  à  l'instant.  Si  leur  fuite  a  été  coupable, 
si  leur  retour  est  un  devoir,  les  hommes  honnêtes  de  tontes 
les  classes  auront  raison  de  supprimer  des  secours  qui  anto- 
risent  le  mal ,  et  de  iqrcer  par  là  les  réfugiés  i  aller  chacun 
reprendre  la  place  que  l'Eglise  lui  avoit  confiée ^  et  remplir 
des  obligations  au^q^elles  il  ne  pouvait  se  soustraire  .sans 
blesser  sa  conscience.  .       . 

«  C'est  celte  thèse ,  si  elle  a  éiè  soutenue ,  que  je  me  pro-<» 
pose  4'attaquer  ;  et  si ,  ce  qui  est  plus  pi^obable ,.  elle  n'a 
point  été  soutenue,  il  n'est  pas  inutile  d^  coiàbattre  une 
opinion  qui  est  accréditée  jusqu'à  un  certain  point,  qui 
ébranle. même  des  personnes  d'un  esprit  solide,  et  qui  est 
d'autant  plus  dangereuse ,  que  c'est  de  là  religion  même 
qu'elle  semble  tirer  sa.  force*  • 

«  Ce  n'est  point  par  intérêt  que  je  la  combats.  L'intérêt 
temporel  n'est  rien  pour  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  le  cou- 
rage de  faire  tant  de  sacrifices*  Je  la  combats  pour  l'honneur 
de  l'Eglise  ;  pour  détromper  des  âmes  qu'un  préjugé  fôcheux 
peut  égarer;  pour  qu'on  ne  puisse  plus  former  l'ombre  d'un 
doute  sur  la  cause  du  clergé  de  France  y  et  pour  qu'il  soit 
incontestablement  prouva  que  cette  cause  mérite  l'attention 
et  l'approbation  de  toutes  les  Eglises  catholiques. 

«  Je  pourrois  me  dispenser  de  traiter  cette  question,  que 
j'ai  déjà  résolue  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Earposé  de$ 
Jaits  de  la  révolution  française  en  ce  qui  touche  le  clergé  ^  je 
me  flatte  d'y  avoir  prquvé  jusqu'à  l'évidence ,  que  les  prêtres 
ont  été  persécutés  \  qu'ils  l'ont  été  cruellement  et  constam- 
ment depuis  trois  ans  et  plus.  S'ils  ont  été  persécutés,  ils  ont 
pu  partir,  puisque  c'est  un  principe  de  droit  naturel  ;  c'est 
même  un  principe  avoué  par  l'Evangile,  et  transmis  à  l'Eglise 
par  J.-C» ,  qu'il  est  permis  de  fuir  en  temps  de  persécution. 

«  Cepeli4«At>  comme  l'examen  particulier  de  cette  ques- 
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tton.doit  donner  lieu  à  une  discnssion  pins  élendae ,  et  «{kIB 
ue  fournira  l'occasion  de  dérdopper  des  yérités  utiles  d 
intéressantes,  je  m'y  sois  décidé  pour  la  înstification  da 
clergé^  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre;  et' parce  f{ne  je 
pense  qu'il  ne  convient  pas  à  la  dignité  de  l'Egliae  de  Fnnoe 
d'être  seulement  soupçonnée. 

«  Pourquoi  les  é^éques  et  les  prêtres  français  soBt-ils 
partis?  pourquoi  ont-ils  abandonné  leurs  places  et  leurs  troa- 
peaux?  ne  dévoient*- ils  pas  rester  en  France,  malgré  les 
dangers?  la  crainte  de  la  mort  devoit-dle  les  empédierde 
donner  aux  catholiques  tous  les  secours  religieux? 

«  IcMes  réponses  se  présentent  en  foule;  et,  pour  le» 
donner  qui4qne  ordre  >  renfermons-nous  dans  les  pït^osi* 
tiona  suivantes  : 

«  i"".  Le  clergé  de  France  a  été  tellement  persécuté,  qu'il  a 
pu  partir,  sans  s'exposer  au  moindre  biftme; 

«  a"".  Il  a  été  tellement  persécuté ,  qu'il  a  dû  partir,  qu'il  a 
été  forcé  i  partir  j    > 

«  3*^.  Il  a  été  tellement  persécuté ,  qu'il  n'auroit  pu  se  dis» 
penser  de  partir  sans  offenser  Dieu ,  sans  s'exposer  au  blliae; 

«  4''«  ^^  partant,  il  a  obéi  au  précepte  de  J.-G. ,  il  a  sarri 
l!«KempIe  de  ce  Dieu-bomme  ; 

•.  «  5"^.  Il  a  ^i  comme  agissoient  les  apfttrea,  les  premias 
évêques  et  les  prêtre» ,  dans  les  temps  de  persécution. 

«  Ces  cinq  propositions  âont  suffisantes  pour  effacer  toas 
les  doutes,  et  ramener  les  esprits  qui  auroient  les  plus  fortes 
préventioiis  contre  nous.  »  - 

9 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

a 

Le  clergé  de  France  a  été  tellement  perséeuté,  quil  a  /» 

partir  sans  s'exposer  au  moindre  btdme. 

m 

«  Tant  que  la  persécution  s'est  bornée  à  des  insultes,  i  des 
menaces^  à  des  calomnies,  à  des  injures,  à  des  écrits 
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^lana  lesquels  on  inYÎtoit  le  peuple  à  égorger  les  évéques  et 
les  prêtres ,  les  uns  et  les  autres  sont  restés  i  leur  poste ,  bien 
persuadés  qu'il  faut  sa.voir  souffrir  des  affronts  pour  le  nomk 
de  J.-C.  9  et  que  le  disciple  n'eat  point  au-dessus  du  mattre.  . 
<i  Lorsque  les  choaes  pnt  été  plus  loin  ^  lorsqu'on  a  eu  sou- 
levé  tous  les  fidèles  contre  leurs  pasteurs;  lorsqu'on  a  spolié 
1«  clergé  de  tons  ses  biens  ;  lorsqu'on  a  exigé  durement  -et 
militairement  un «erment  inique ,  dont  lerefus  enUratnoit  la 
perte  des  places ,  les  évéques  et  lea  prêtres  ont  refusé  le  ser«- 
inent,  et  ils  sont  enoore  restés  à  leur  poste. 

«  Lorsque ,  poussant  les  choses  à  la  dernière  impiété ,  l'as- 
semblée eut  levé  l'étendard  du  schisme  y  eut  substitué  des 
intrus  aux  évéques  et  aux  curés  innocens  et  inamovibles , 
ceux  qui  purent  rester  à  leur  poste ,  y  restèrent.  Ils  abandon- 
nèrent leurs  maisons  à  leurs  usurpateurs  ;  mai« ,  tant  qu'il  fut 
possible ,  ils  ne  quittèrent  ni  leur  diocèse ,  ni  leur  paroisse  ; 
ou  ils  s'en  tinrent  à  une  petite  distance ,  pour  entretenir 
encore  une  correspondance  habituelle  avec  leurs  ouailles  ; 
pour  pouvoir  aller  en  cachette  visiter  les  malades,  exhorter 
les  mourans ,  et  .nourrir  la  piété  des  bons  catholiques.  Ils 
savoient  bien  que  ce  rôle  les  exposoit  i  des  poursuites  judi- 
ciaires ,  à  des  èmprisonnemens ,  à  des  amendes  :  beaucoup 
néanmoins  s'y  exposèrent,  et  oublièrent  le  danger  pour 
sauver  des  âmes. 

«  Mais  lorsque  les  remplacemens  eurent  été  faits  avec  vio- 
lence i  lorsqu'il  ne  fut  plus  possible  aux  pasteurs  de  demeurer 
au  milieu  de  leur  troupeau ,  ou  à  la  proximité  de  leur  trou-* 
peau  ;  lorsqu'il  leur  fut  impossible  de  rendre  aucun  service 
à  leurs  paroissiens,  devenus  leurs  ennemis  et  leurs  persécu- 
teurs ,  alors  cessa  le  devoir  de  rester.  Alors  II  fallut  que  les 
prêtres  s'éloignassent  etse cachassent.  Encore  les  poussuivoit- 
on  dans  les  asiles ,  même  éloignés ,  qu'ils  s'éloient  choisis. 
On  leur  suscitoit  tous  les  genres  de  tracasseries  et  ^e  désa- 
grémens.  Souvent  même  on  les  chassoit  ;  et  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  pasteurs,  qui,  ayant  passé  d'un  département 
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dans  un  antre,  en  ont  étë  bannû  par  des  arrêtés  Tcxatoîics, 
et  qui  y  allant  suecessiveineiit  dans  trois  ou  quatre  départe- 
mens ,  touîours  poorsuÎTis ,  tonioors  chassés^  n'avotent  plu 
d'antre  ressource  que  de  fuir  loin  d'une  terre  qui  ne  leur 
offroit  plus  ni  feu  ni  lieu^  et  oà  ils  ne  ponvoient  plus  reposer 
leur  tète. 

K  Qui  osera  les  blâmer  d*ayoir  pris  enfin  un  parti ,  auqnd 
la  nécessité  les  contrsi^oit,  et  d'avoir  secoué  la  poussière 
de  leurs  pieds,  en  quittant  une  terre  de  proscription?  Ht 
étoient  pasteurs ,  i  la  vérité;  «lais  ils  n'en  pouvoient  remplir 
aucune  fonction  ;  mais ,  même  en  bravant  les  dangers  ,  la  plu- 
part ne  pouvoient  faire  dans  leurs  paroisses  aucun  bien ,  ab«o- 
lument  aucun.  Les  liens  qui  les  attachoient  à  leur  troopesa 
étoient  donc,  sinon  rompus,  du  moins  déliés ^  iusqu'â  ce 
que  les  circonstances  permiuent  de  les  xenouer.  Liés  plai 
austères  casuistes  ne  peuvent  pas  en  iuger  autrement.  J'ai  dei 
devoirs  à  remplir,  je  fais  ce  qui  est  en  moi  pour  les  remplir; 
mais  on  m'oppose  des  obstacles  mult^liés  et  insunnoataUcs: 
alors  ce r devoir  n'existe  plus,  ou  n'est  plus  obligatoire^ 
Certes,  Ite  canons  les  plus  sévères,  qui  obligent  à  la  rën* 
dence  les  pasteurs  des  âmes ,  n'ont  plus  d'application  ,  loraqae 
la  résidence  e^t  devenue  totalement  impossible.  Si  donc,  à 
€«tte  époque ,  ious  1^  prêtres  eue  sent  pris  le  parti  de  Is 
fuite,  on  ne  pourroit  pas  leur  faire  l'ombre  d'un  reprocbc. 
Mais  la  plupart  n'ont  pas  voulu  user  d'un  droit  ^  naturel , 
si  légitime,  Ik  passoient  d'un  diocèse  dans  un  autre  9  et  si, 
moins  ccmnus ,  ils  y  étoient  moins  perséeulés ,  ils  faisosent 
encore  des  bonnes  ceuvres  ;  et ,  consultant  bien  plus  leur  aèle 
que  leur  sûreté ,  ils  s'occupaient  du  salut  de  leura  firères. 
Comme  de  dignes ministrfa  de  J.-C. ,  ils  étoient  contens  dam 
leur  détresse ,  dans  leur  6tatde  mendicité,  lorsqu'ils  aroiert 
pu  arracher  quelque  ]^roie  à  l'Enfer,  ou  fortifier  les  vrsii 
fidèles  dans  l'amour  de  la  religion. 

<(  Et  remarques  bien  que  lesévâques  furent  autorisés  i  partir 
avant  les  prêtres ,  parce  qu'étant  plus  connus ,  et  par  la  plm 
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exposés  y  c'eût  été  de  leur  part  une  haute  imprudence  de 
brâver  la  férocité  d'hommes  armés  et  Sans  frein,  qui  fouloient 
aux  pieds  les  lois  sacrées  de  la  religion^  qui  méconnoissoient 
même  la  Yoix  de  l'humanité.  » 

SECONDE  PROPOSITION. 

Le  clergé  de  France  a  été  tellement  persécuté ,  qu'il  a  du 

partir,  et  qu'il  a  été  forcé  à  partir.  , 

«  Si  le  dergé  a  été  autorisé  a  partir,  notre  cause  est 
gagnée,  mais  cela  ne  nous  suffit  pas.  Nous  voulons,  pour  notre 
pleine  justification ,  que  l'on  sache  que  nous  ayons  dû  par- 
tir; qu'en  partant,  nous  ayohs,  non  seulement  usé  d'un 
droit,  mais  rempli  un  devoir;  que  si ,  par  2èle,  nous  eus- 
sions tous  voulu  rester,  ce  zèle  unanime  eût  été  indiscret. 

«  Je  suppose  que  le  clergé  de  France,  dans  la  position  où 
il  se  trouvoit ,  eût  consulté  toutes  les  Eglises  catholiques , 
^e  ces  Eglises,  réunies  en  conciles  nationaux,  lui  eussent 
trace  un  plan  de  conduite  analogue  aux  circonstances,  je 
soutiens  que  toutes  lui  eussent  conseillé  de  faire  ce  qu'il  a 
fait,  de  céder  à  l'orage  et  de  s'éloigner.  Sa  présence ,  ne  pou- 
vant qu'aigrir  les  esprits ,  et  ajouter  aux  rigueurs  de  la  per- 
sécution, ëtoitnon  seulement  inutile,  mais  même  dangereuse. 
La  fermeté  a  des  bornes  au-delà  desquelles  elle  devient  opi- 
niâtreté. La  fureur  alloit  toujours  croissant,  et  eût  multiplié 
les  crimes.  Déjà  on  avoit  emprisonné  une  foule  de  prêtres, 
clans  tous  les  départemens  ]  déjà  on  en  avoit  assassiné  plu- 
sieurs à  Bordeaux,  à  Nismes,  à  Meaux ,  à  Lyon.  On  avoit 
fait  une  boucherie  de  prêtres  et  d'évêques  à  Paris ,  lorsque 
le  grand  nombre  s'est  décidé  à  quitter ie  royaume.  Ce  n'étoit 
plus  lâcheté ,  c'étoit  prudence  :  c'étoit  agir  coDJTormément 
'«u  véritable  esprit  de  la  religion. 

«  Pour  mieux  juger  cette  conduite,  que  l'on  voie  ce  qui  est 
arrivé  aux  prêtres  restés  en  France ,  pour  raison  de  vîefllessc , 
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d'infirmiiés^  ou  par  nu  %ëie  snruatnrel.  Tons  cenx  d'entre 
les  premiers  <{tti  étoient  employés  dans  le  gonverTieinent  des 
paroisses ,  cniés  on  vicaires ,  sont  enfermés  dans  des  maisoni 
communes.  Ils  y  sont  prisonniers ,  et  parlà^  réduits  à  la  plss 
grande  inutilité.  Quel  bien  leur  présence  fait  •  elle  â  k 
France  ?  Aucun  :  ils  sont  tous  les  jours  exposés  i  la  foreur 
populaire  ^  et  qui  sait  si  la  rage  des  factieux  ne  se  portera  pas 
jusqu'à  les  exterminer  (i)?  C'est  là  une  des  Inquiétudes  qm 
nous  dévorent  dans  notre  exil.  Nous  les  plaignons ,  ces  amii, 
ces  frères  :  nous  tremblons  pour  eux.  Nous  avons  de  vi& 
regrets  qu'ils  n'aient  pas  pu  nous  suivre  loin  de  notre  patrie, 
et  partager  la  sûreté  dont  nous  jouissons.  Ce  qui  nous  toar- 
mente  le  plus ,  c'est  que ,  parmi  eux ,  plusieurs  sont  exposa 
à  la  cruelle  tentation  d'acheter  leur  repos  par  des  serment 
coupables7 

«  Quant  à  ceux  qui  ne  sont  pas  fonctionnaires  pnUics, 
comme  les  chanoines ,  les  curés  qui  s'ëtoient  démis  de  leurs 
cures,  les  religieux^  les  bénéficiers  simples ,  ils  jouissent,! 
la  vérité ,  de  leur  liberté  ;  mais  de  quelle  liberté  !  S'ils  soTteat, 
on  les  épie,  on  les  espionne,  on  les  veille.  On  craint  sor- 
tout  qu'ils  n'approchent  des  malades  et  de^  monrans.  Ce 
n'est  qu'avec  d'incroyables  précautions  qu'ils  peuvent  édisp- 
per  à  ces  ennemis  acharnés  qui,  semblables  an  lion  rugis- 
sant, sont  toujours  en  embuscade  pour  dévorer  leur  proie, 
et  pardonneroient  bien  plutôt  à  un  prêtre  d'avoir  assassbè 
son  semblable ,  que  d'avoir  sauvé  une  âme. 

«  Lorsque  les  choses  en  sont  parvenues  à  un  tel  point,  i 
est  certainement  permis  de  chercher  un  autre  asile,  et  de] 
dérober  s^  tête  au  fer  des  scélérats  altérés  du  sang  sacerdotsl» 
et  pour  qui  le  meurtre  et  les  sacrilèges  sont  des  itouissances. 
Il  y  a  plus  :  quand  mêi|ie  les  prêtres  auroient  voulu  rester } 
quand  ils  auroient  été  déterminés  à  braver  tous  les  dangen, 
à  essuyer  toutes  les  fureurs  de  la  persécution ,  cela  leur  e4l 
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été  impOMible.  PouTfaoi  ?  C'est  qu'il  y  ■  en  un  décret  géné- 
ral d'exil  on  de  déporUtion  contre  tons  les  prêtres  qui^ 
asanjétis  à  U  loi  du  serment,  ne  l'RTOient  point  prêté  ;  c'est 
que  ce  décret  a  été  exécuté  pir  la  force  ;  c'est  qu'il  eût  été  inu- 
tile et  illicite  d'y  opposer  de  1«  résistance  ;  c'est  que  tons  Jet 
hommes  armés  du  royanme  («t  il  n'y  a  pas  un  méchant  qui 
ne  soit  armé  ) ,  tous  ces  hommes  passionnés ,  qui  sont  les  exé- 
cntenra  ardens  des  décrets  de  l' Assemblée  Nationale ,  et  qui , 
en  les  exécutant,  n'ont  jamais  connu  les  mesures  ni  la  modé- 
ration ,  eussent  déployé ,  contre  les  prêtres  qui  n'avoîent  pas 
fui  ,  toute  la  violence  dont  ils  étoient  capables  j  et  alors  le 
aang  eût  coulé  de  toutes  parts  (i). 

K  II  est  donc  vrai  de  dire  que  les  prêtres  en  général  ont 
dû  partir  j  qu'ils  ne  pouTOient  s'en  dispenser.  Je  dirai  même 
qu'ils  eiissent  fait  un  très-grand  mal  en  restant,  et  je  le 
prouve,  u 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

£e  clergé  a  été  tellement  persécuté ,  qtiil  n'aurait  pu  se  tUs~ 
penser  de  partir,  sans  s'exposer  au  biâme ,  et  sans  offenser 
JHeu. 

«  Que  prescrit  la  loi  de  Dien  ?  De  remplir  son  devoir 
.  autant  qu'il  est  possible  de  le  remplir.  Mais,  lorsqu'une  force 
majeure  vous  arrache  &  vos  fonctions  j  lorsqu'on  vous  con- 
traint à  quitter  le  lieu  de  vos  fonctions ,  que  dit  alors  la  loi 
de  Dieu ,  surtout  à  des  prêtres  ?  Elle  leur  dit  bien  clairement 

mi'il  np  Tant  na*  nniuuipr  In  (ftrt^.  k  la  Cnvri»  •  nii'il  fâiit  céder 

exil, 
oient 


(t)  Cwtce  ^pi  arrÎTi,  dau  Unûte,  i  l'fgird  de  ceaE  qne  leur  tXlit, 
•ppronrj  de  laon  «npirieDra,  avoit  rettniu  en  France,  dans  l'eipoir  fondé 
iCf  Are  ^uoré*  du  penécaUura. 
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liés,  îViaatM'ila  partent,  et  n'oppoieat  ^'autres  aimes ipe 
la  résignation  et  la  patience  :  s*ûm  reatent  par  ea^it  àt  Iéâ^ 
lance  (i),  ils  sont  biâmalbles,  ils  sont  même  responsaUesda 
crimes  qni  povrroîent  en  résulter.  Ce  ne  seroient  plus  fa 
prêtres  de  Jésos^Christ  ^  ce  seroient  éÊM  sëditienx ,  des  it- 
belles.  Voilà  ce  que  dît  la  saine  et  vraie  morale  :  et  dès  Isb 
le  clergé  de  France  est  8J>soas. 

«  Pourqnoi  esUil  parti  ?  Parce  qu'il  y  a  été^  foroé.  0  K 
s'éloigna  point  tant  que  la  persécution  fnt  snppoffiikk;4 
Dien  sait  ce  qne,  pendant  trois  ans,  il  a  enduré  de  «sain- 
dictions  et  d*in justices,  d'injures  et  d'outrages ^  etlaips- 
liation  de  ats  biens,  et  la  perte  de  ses  plaças;  et  l'eipaUsi 
de  ae$  maisons ,  et  le  bannissement  ;  et  les  aatendss ,  et  la 
emprisonnemens,  et  les  menaces  les  jdus  atroces  :  ncasM 
cjui,  en  plnsieurs  lieux ,  ont  été  accompagnées  des  nokaca 
les  plus  sanguinaires.  Enfin,  il  n'est  parti  que  lersfMll 
mort  a  été  sur  sa  tête,  et  lorsqu'une  loi  inique  et  btrlMneFa 
chassé  de  sa  patrie.  Si  quelques  uns  l'ont  préTenue,  ceUi 
loi  digne  des  Néron  et  des  Diodétien ,  c'est  que  le  à»Bffî 
était  plus  pressant  dans  les  lieux  qu'ils  babitoicnt  ;  c'est  ft*! 
ayoient  vu  égorger  de  malkenreux  oonfrèras  i  e'sst  ^% 
étoient  dans  l'impossibilité  de  faire  aucun  bien,  «tdPc»' 
pécher  aucun  mal. 

41  Une  pareille  conduite,  je  le  demande,  est-elle  lépii- 
bensible 7  J'ose  dire  qu'elle  mérite,  non  le  blâme,  msisfe 
éloges  :  î'ose  dire  que  nous  ayons  soutenu  la  cause  de  J.-Cj 
que  nous  avons  souffert  pour  lui  ;  que  c'est  encore  poar^ 
et  pour  son  nom  que  nous  sommes  ep  exil.  Aussi ,  est-celi 
l'idée  qu'on  a  de  nous  dans  toute  l'Europe  ^  c'est  li  ceqn'i 
partout ,  nous  a  attiré  la  bienveillance  et  les  bienfaits  to 
âmes  (ilirétiennes  ;  c'est  là  ce  qui'  a  ouvert  des  asiles  et  praciri 
des  ressources  a  notre  pauvreté.  Noua  ne  sommes  neo  p^f 


(i)  Le  motif  du  pelil  ncfmhft  de  eaax  qm  erareot  devoir  leslff,  M" 
contnire  éaûaeaiaieiit  crengéliqae. 


;  et  BOUS  ne  poi 
vague  j  mus  la  miséricorde  de  I 
l«i  défenaeara  et  lei  eonfeueui 
qai  nous  relève  et  aoua  honor 
Boas  devons  tant  de^roteoteun 
aommes  réfsgiés.  Ce  titre  est  s! 
même  où  l'on  ne  profewe  poîi 
STOtts  été  accueillie  et  seconnu  a 
•Tcc  la  pins  Boble  générosité.  1 
marchant  «nr  les  trace*  des  goai 
gré  U  diffiirence  des  rdigions 
fcemnragea  et  le*  oonselati«ns.  ' 
ProTÎdcnoe.  Ansiï  n'en  coneci 
nais  d«  la  reeonneiaranee  ;  et 
l'on  a  sar  notre  compte,  dcm 
apologie. 

«  Je  sa^wse  maintenant  qt 
«ondntte  directcme»!  opposée  it 
4{ne ,  lorsqu'on  nous  a  ordonné  < 
veatA  ;  qne  «•  cri  de  réaistanee  « 
^'tl  eét  été  commn»  i  toua  les  > 
<pie  noua  ensaîons  offensé  Dieu , 
directement  les  vnes  de  sa  provi 
siens  été  la  cause  directe  de»  ta 
des  hommes  eârénés,  et  du  senf 
qae ,  mourant  alom  viciimes  d*! 
nous  emsiona  été  privés  des  giàc 
qnt  ae  sacrifient  pour  lui. 

K  GBtctilotuencoreoeqttienst 
hypothèse  insqu'au  bout.  II  en  i 
on  la  presque  totalité  de»  évéqut 
ensuite,  si  Dicn ,  par  son  infinie 
i  la  France  sa  religibn,  de  rap 
d*où  elle  est  presque  entièremen 
gion  sans  ministres?  Qu'on  ne  n 


n 
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toute-pnîtsanoé  de  Dieu.  U  a  nûlk  moyeiu^  daat  n  •»§<■>' ^ 
de  rendre  au  diriâtiaiiisme  font  aiôn  éclat ,  sams  doiu  ;  no» 
sommes  aet  instrumens  ;  maû  nous  ne  sommet  poittt  des  îas- 
traraens  nécessaires.  Celai  qui  peut  changer  les  pierres  ^ 
des  enfrns  d'Abraham,  peut  bien  6ire  loi  seul  de  pu^ti 
chrétiens;  mais  enfin  ce  n'est  point  li  la  marche  ordinjôreet 
naturelle  de  la  Providence  ;  elle  ne  multiplie  pMnt  les  mi* 
racles  mns  nécessité.  N'est-il  pas  pins  simple  île  petiaer  qee, 
si  la  r^ënération  de  l'Eglise  de  France  entre  dans  ses  ad^ 
râbles  décrets ,  c'est  par  ses  ministres  qu'il  la  fera  revirrc  » 
cette  Foi  éteinte,  et  que  nous  avons  été  conservés  poar 
replanter  dans  notre  patrie  l'arbre  de  la  croix  y  p<mr  j  faire 
refleurir  cette  religion  grande  et  sainte,  dont  l'onbli  et  le 
mépris  ont  été  la  cause  de  tous  les  maux  qui  ont  écrasé  tf 
qui  écrasent  encore  ce  malheureux  empire.  Il  est  plus  simple 
de  penser  que  quarante  ou  cinquante  mille  prêtres ,  bien 
imbus  des  principes  de  l'Evangile ,  épurés  parles  sonffirances, 
instruits  par  les  terribles  leçons  que  Dieu  nous  a  donnéei 
dans  cette  révolution ,  seront  les  ouvriers  destinés  à  travaifler 
A  la  vigne  du  Seigneur,  à  cette  vigne  si  ravagée,  si  dédio- 
norée ,  que  d'imaginer,  ou  que  la  Foi  sera  rétablie  sans  éba 
préchée ,  ou  que  Dieu  fera  un  mirade  pour  créer  svr4e- 
diamp  une  troupe  de  ministres  nouveaux,  qni  pnbUccrat 
ses  louanges ,  et  annonceront  ses  oracles. 

a  Oui ,  nous  sommes  persuadés  que  nous  icvemms  la 
France^  que  nous  y  rentrerons  comme  ministres  de  J.^C; 
que  nous  sommes  destinés  à  y  réparer  une  partie  des  ravagei 
que  rirréligion  y  a  (aits.  Nous  le  croyons;  et  en  cela,  nom 
ne  craignons  pas  d'offenser  Dieu  qui  nous  entend.  C'est  pour 
les  intérêts  de  sa  gloire  que  nous  espérons  travailler  ;  c'est 
pour  que  son  saint  nom  soit  de  nouveau  sanctifié  par  ceux 
qui  l'ont  méconnu  et  blasphémé.  Cette  espérance  est  eu 
nous ,  eUe  échauffe  et  nourrit  nos  cœurs  ;  et  nous  monrrens 
contents,  si  elle  se  réalise^ 

tf  En  nnlnot,  nous  croyons  que  notre  conservation  est 
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un  des  moyens  Ae  Tégénération  que  Jéras-Ghritt  a  pr«{ 
c«tte  Eglise ,  tUns  le  sein  cle  laquelle  nous  sommes  n 
«pie  nous  eussions  contrarié  tes  vues ,  en  cherchant  tous 
propos  nn  faux  honnenr  de  courage  et  de  vertn,  en  afiri 
simultanément  la  mort  lorsqu'il  falloit  s'y  soustraire, 
prÏTant  l'Eglise  de  travaux  qni  pourront  encore  être  i 
et  servir  à  féconder  le  champ  dupèrede  famille.  Les  ov 
seront  en  bien  petit  oombre  pour  l'étendue  des  trava 
pour  l'immensité  de  la  moisson;  mais  celui  qui  plante 
TÏen  ;  celui  qui  arrose  n'est  rien  :  c'est  Dieu  qui  i 
l'accroissement;  et  sa  bonté  est  si  gr^de,  qu'il  pentr 
penser  de  petits  et  foibles  travaux  par  de  grands  et  d'éc 
succès,  n 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

£n  partant ,  te  clergé  de  France  a  ohéi  au  précepte  de 
Christ ,  et  a  suivi  texemple  de  ce  Dieu~ffomme 

a  II  n'est  pa«  possible  de  douter  que  le  Dieu-Ho 
foodateor  de  l'Eglise  qui  devoit  s'accroître  et  s'ag 
au  milieu  des  persécutions,  n'ait  laissé  aux  apôtres  d< 
ceptes  et  des  exemples,  les  plus  propres  &  les  soutenir  < 
diriger  dans  les  circonstances  délicates  où  les  tyra 
ployoient  tontes  lenrs  fureurs  contre  les  chrétiens, 
en  ouvrant  l'Evangile ,  nous  voj<his,  dans  le  chapitn 
aaint  Mathieu ,  quels  sages  conseils  Jésus-Christ  don 
apdbres ,  avant  de  les  envoyer.  Il  les  avertit  des  danger 
auront  à  courir,  de  la  haine  générale  qui  les  poursuii 
la  trahison  de  leurs  plus  proches parcns  ;  et,  en  mime 
il  leur  recommande  d'allier  la  simplicité  de  la  c( 
avec  la  prudence  du  aerpent.  «  Lorsqu'on  vous  pers^ 
dans  une  ville,  fuyez,  dit-il,  dans  une  autre».  Il  i 
dit  pas  d'affronter  les  dangers,  de  les  braver,  lui  qv 
voit,  pour  leur  d^enae,  faire  descendre  du  Ciel  des 
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d'Angcf  •  Bles  moÎBi  encore  les  invîte-t*il  à  eppoeer  la  fom 
à  la  violence  :  î)  veut  qu'ils  s'échappeat  ^  lorsqu'ils  le  penTeat, 
et  qa'ils  passent  d'une  vUle  on  l'on  persécute ,  à  une  TiUe  pim 
tranquille*  Ce  moyen ,  accommodé  â  la  fotblease  konuise, 
frappe  moins  l'imagination  que  l'espèce  d'héroiamc  qee  l'oa 
trouve  â  se  présenter  avec  intrépidité  aux  persécateuTs  et  aus 
bourreaux  ;  mais ,  tout  simple  qu'il  est ,  et  par  aa  sim^idlft 
méme^  il  n'en  est  que  plus  digne  d'une  r^ligioa  qui  ne  vise 
qu'à  la  vertu ,  et  qui  fuit  ce  qui  est  éclatant.  Le  naattre  a 
parlé  :  voilà  la  régie  :  «  Fuyea  lorsqu'on  vous  peraécate  s.  El 
cette  régie ,  que  Jésus-Christ  a  prescrite ,  il  Ta  aviivie  hiî* 
même ,  dans  les  fréquentes  occasions  d'une  vie  agitée  et  des- 
tinée aux  souffrances. 

«  Première  occasion ,  exposée  par  saint  Luc  (chapitre  lY): 
Jésus  éloiti  Nasarethy  lieu  où  il  avoit  été  élevé.  U  instrui- 
soit  le  peuple,  un  jour  de  sabbat,  dans  la  synagogue.  Ses 
concitoyens  s'ameutent  contre  lui,  le  chassent  de  levr  v3le, 
et  le  conduisent  jusqu'au  sommet  d'une  montagne,  poar 
l'en  précipiter.  Que  fait-il  ?  U  passe  au  milieu  d'eux ,  et  se 
retire.  Ipse  atUem  transienSf  per  médium  ilUrum^  ibéU. 

a  Seconde  occasion ,  racontée  par  saint  Jean  (chap.  YIU)  : 
Jésus  parle  avec  liberté  dans  le  temple  ;  il  fait  aux  Jai&  des 
reproches  amers  qui  les  indignent  ^  et  leur  colère  va  ai  loin 
qu'ils  prennent  des  pierres  pour  le  lapider.  Jésus  ne  les  brave 
point;  il  sort  du  temple,  et  se  cache.  Jésus  mbseondUse,  êi 
exivit  de  templo. 

K  Troisième  occasion ,  rapportée  par  le  même  évangttisie 
(chapitre  XI),  à  la  suite  de  la  résurrection  de  Lazare.  Les 
prêtres  et  les  Pharisiens ,  pleins  de  jalousie  y  se  rassemMent 
ce  Que  faisons^nous?  s'écrient^ls.  Cet  homme  opère  beaucoup 
de  miracles ,  et  va  se  fisire  un  grand  parti.  B  seroit  ntile 
qu'un  seul  homme  périt  pour  la  nation ,  et  que  la  nation  ne 
pértt  point  ».  Ils  s'occupèrent  donc  de  lui  donner  la  mwt. 
Jéçus,  instruit  du  complot,  se  retire  près  d'un  désert,  et  ne 
•c  montre  pins  en  public.  jAut  in  regiommn ,  juxtàd&sertum. 
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«  Ce  qui  a  été  éerît  est  écrit  pour  notre  initraction  :  or  ; 
Jésfia  qui,  d*on  souffle,  pouToit&ire  tomlier  tons  êes  enne» 
mis,  s'éloigne  et  se  cmeke  lorsqu'on  le  poursuit*  U  étoît  le 
maître  de  la  foudre  ;  et  il  semble  craindre  et  trembler  lors* 
qu'il  voit  le  danger  :  jusqu'à  ce  que  son  beure  soit  venue ,  il 
prend  toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  point  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis* 

«  Que  diront  maintenant  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut 
toujours  rester  à  son  poste,  et  qu'on  ne  peut  le  quitter  sans 
lâcbeté ,  lors  même  qu'on  a  la  certitude  d'y  périr  ?  Notre 
réponse  est  décisive*  Les  conseils  de  la  sagesse  étemelle ,  les 
exemples  du  Saint  des  Saints,  sont  %u^ dessus  des  vaines 
opinions  des  bommes*  Le  disci^e  ne  s'égarera  jamais ,  en 
suivant  un  tel  maître.  » 

CINQinÈME  PROPOSITION. 

Le  clergé  de  France ,  en  pariant,  a  agi  comme  agissùient , 
ei  tes  apâtreSf  et  les  premiers  éi^étfues,  et  les  prêtres ,  bilans 
le  temps  de  persécution . 


*-•, 


«  Les  apAtres  ont  été  persécutés ,  comme  Jésus  -  Cbrist 
Tavoit  été  lui-même.  Ils  ont  été  exposés  à  la  baine publique, 
traduits  devant  les  tribunaux  :  les  périls  de  tout  genre  les 
environnoient.  Qu'ont-ils  fait?  Ce  que  Jésus -Cbrist  leur 
avoit  enseigné  par  êe$  discodh  et  par  ses  actions  :  ils  ont  fui 
la  persécution. 

«  Je  citerai  le  plus  persécuté  de  tous ,  et  en  même  temps 
le  plus  intrépide ,  saint  Paul ,  lui  qui  nous  fait  un  tableau 
si  effrayant  et  si  subUme  de  tout  ce  qu'il  a  enduré  pour  la 
Foi.  Saint  Paul ,  à  peine  converti,  prêcbe  à  Damas.  Il  oon-^ 
fondoit  les  Juifs ,  en  leur  prouvant  que  Jésus-Cbrist  étoit  le 
Cbrisi.  Les  Jui6,  qui  l'a  voient  vu  persécuteur ,  ne  ponvoient 
lui  pardonner  ce  changement.  Ils  formèrent  le  dessein  de  ^e 
faire  mourir  :  à  cet  effet,  ils  gardoient  les  portes  de  la  ville. 


1 
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nnit  et  jour ,  pour  ([U^îl  ne  pût  s'échapper.  C'est  lui^néme  fâ 
nona  apprend  qu'on  le  descendit ,  le  long  d'un  mur  y  par  im 
fenêtre,  dans  une  corbeille.  Lui  a*t<on  jamais  reproché  œtti 
fuite  y  comme  un  acte  de  foiblesse  ?  Il  se  rend  à  Jérusalem  ^ 
il  y  dispute  avec  les  GentUs  et  les  Grecs.  On  Teat  encoie 
derechef  l'assassiner;  il  prend  le  parti  de  la  retraite,  etn 
i  Césarée;  de  Césarée  à  Tarse.  On  le  persécute  à  leonef  i 
ê' enfuit  kiorsires;  on  Vj  lapide  :  il  se  sauve  p«r  miracle,  et  se 
rend  à  Derhes.  Il  prêche  à  Thessalonùpie;  on  y  soulève  coatit 
lui  la  populace  et  les  magistrats  :  aeê  amis  le  font  partir  poar 
Bérée.  Ses  ennemis  l'y  poursuivant  ;  alors  il  s'emlnirqueyCi 
vient  à  Aihènes.  On  peut  bien  dire  qu'une  partie  d'une  a 
belle  vie  a  été  employée  à  fuir  les  dangers  qui  s'élevoient. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  faits  imaginés  à  plaisir  ;  tout  cela  est 
rapporté  mot  à  mot  dans  les  Actes  des  Apôtres  -  et  tout  cda 
prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  est  permis  de  se  soustraire  à 
la  persécution  ;  car  remarquez  bien  que  cet  ap6tre  lut  îas- 
pire  de  Dieu  d«is  toutes  ses*  démarches ,  et  qu'il  aroit  pdai 
la  doctrine  à  sa  source.  Sa  conduite  fut  une  exécution  litté- 
rale de  cet  ardre  du  Seigneur  :  it  Lorsqu'on  voua  poursuivit 
dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  ». 

<c  Cet  exemple ,  fût  -  il  unique ,  suiEroit  pour  nous  justi- 
fier. Jamais  homme  ne  connut  plus  9e%  devoirs  qjae  laiat 
Paul;  jamais  homme  ne  les  remplit  avec  un  zèle  plus  ardcat, 
plus  indomptable  ;  et^  parmi  ses  devoirs,  il  compta  cdnî  it 
fuir  lorsque  la  persécution  étoh  déclarée. 

«  Je  ne  parle  pas  des  autres  apfttres  :  cela  seroit  inutSe, 
puisqu'ils  ont  tous  donné  le  même  exemple,  étant  tous  animét 
du  même  esprit.  Je  passe  aux  évéques  de  la  primitive  Eglise. 
Eux  aussi ,  ils  ont  connu  la  persécution  ;  ils  l'ont  connae 
bien  autant  que  nous  ;  et  ils  ont  résisté  jusqu'au  sang.  Mab 
ils  n'ont  souffert  la  mort  que  lorsqu'elle  étoit  inévitable, 
lorsque  la  fuite  eût  blessé  le  devoir  et  compromis  la  cons» 
cience. 

«  Si  nous  prenions  en  main  la  yie  des  SmUs  et  VJERsêinrê 
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dti  r Eglise  y  il  nous  seroit  facile  de  faire  un  volume  de  cita- 
tions pour  appuyer  notre  cause.  En  remontant  aux  premières 
persécutions,  qui  sont  nées  avec  le  christianisme  lui-même» 
à  ces  temps  qu'on  ne  peut  accuser  de  relâchement ,  nous 
trouverions  une  foule  de  grands  hommes  que  TEglise  a 
canonisés  y  et  auxquels  elle  rend  un  culte  solennel  ;  qui  tous 
ont  suivi  cette  règle  de  prudence  de  fuir  le  danger  lorsqu'ils 
ne  prévoyoient  pas  pouvoir  lui  échapper ,  de  le  fuir  même 
sans  qu'il  y  eût  d'ëdit  porté  pour  les  bannir  et  les  exiler. 

«  Choisissons  ^ntlre  ces  milliers  de  héros  les  noms  les  plus 
propres  à  imposer,  et  à  faire  taire  la  prévention.  Je  m'attache 
à  saint  Cyprien,  Â-«aint  Athanase,  â  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers, à  saint  Jean  -  Cfarysostôme.  En  prenant  de  pareils 
modèles,  on  n'a  point  à  rougir  de  les  avoir  imités. 

«  I^  Saint  Cyprien  dont  les  écrits  annoncent  l'âme  la  plus 
vigoureuse,  dont  toute  l'antiquité  a  vanté  le  courage,  lui 
qui,  par  aes  écrits,  exhortoit  les  fidèles  au  martyre,  qui. 
Martyr  lui-même ,  a  aujourd'hui  des  autels^  Cyprien  a  fui 
les  persécuteurs.  Vers  l'an  a5o ,  commence  la  persécution  de 
Décius.  SaintCyprien  entend  les  cris  du  peuple  infidèle  qui 
demande  sa  mort:  il  se  retire*  II  déclare,  à  la  vérité,  que 
«  c'étoit  moins  pour  sa  sûreté  particulière  que  pour  le  repoa 
public  de  son  Eglise  »  ;  mais  enfin  il  se  retire ,  et  ne  revient 
que  dans  des  temps  plus  tranquilles.  Quelques  années  après, 
s'élève  la  persécution  de  Valérien.  Saint  Cyprien  confessa  le 
nom  de  Jésus-Christ ,  et  fut  envoyé  en  exil.  U  subit  son  exil , 
et  n'en  revint  que  par  la  permission  de  l'empereur.  Cela 
n'empêche  point  qu'il  ne  soit  compté  parmi  eeux  qui  ont  le 
plus  illustré  l'Eglise  j  et  s'ila  paru  très*grànd,  surtout  au 
momesbtde  sa  mort,  son  exil  et  sa  fuite  n'ont  point  effacé  sa 
grandeur. 

a  2''.  Saint  Athanase  est  exilé  par  Constantin  en  336.  Fait- 
il  difficulté  de  partir  ?  Mon  :  il  obéit ,  va  à  Trêves ,  et  ne 
repai*ott  à  Alexandrie  que  lorsque  Constantin  le  jeune  le 
renvoie  dans  son  Eglise,  deux  ans  après,  c«st*à-dire  en  338. 
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Diff&reiis  tioublct  s'étant  encore  élevés ,  saint  AthanasCy 
sans  aucun  ordre  de rempereuTy  et  seulement  pour  cédera 
l'orage ,  pour  dérober  âa  tête  à  Tintrus  qu'on  lui  aVoU  suln- 
tîtué,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Tantôt  il  alla  à  Rome  pour 
se  justifier^  et  le  Pape  reconnut  liautement  son  inBOcence: 
tantôt  il  courut  au  désert  vivre  au  milieu  des  moinci,  et 
goûter  les  douceurs  de  la  solitude;  et  ces  absences  ne  fuient 
pas  de  peu  de  durée.  Il  en  eut  une  qui  dura  près  de  sept 
ans,  depuis  Tannée  356  jusqu'à  Tannée  36a.  Atkanaseparlil 
i  cause  des  violences  de  Tintrus  George ,  et  ne  revint  qu'après 
la  mort  de  cet  intrus  :  sur  un  épiscopat  de  pins  de  qnaiaBle 
ans,  il  n'en  résida  pas  vingt  au  milieu  de  son  troapeaii. 

«  S"".  Saint  Hilaire  de  Poitiers  avoif  eombattu  les  prind* 
paux  Ariens,  Saturnin ,  Ursace  et  Yalens.  Ils  se  vengèrent 
en  le  faisant  exiler  en  Pkrygie.  Le  Saint  ne  résista  point  :  il 
subit  son  exil ,  et  n'en  est  pas  moins  admiré  par  TEgliae  gal- 
licane dont  il  fut  l'ornement ,  et  par  l'Eglise  entière  qd 
honore  publiquement  sa  mémoire. 

«  4°*  Saint  Jean  •*  CkryaostAme ,  dont  le  nouEi  rappelle 
l'éloquence  et  la  verti|y  cet  illustre  évéque  de  Gonatanti- 
nople,  a  été  exilé  deux  fois  ^  et  il  a  c4>éi.  On  Tavoit  déposé 
illégaleokent  :  il  s'éloigna  pour  lo^lg-^temps  ^  c'est  même  ea 
exil  qu'il  mourut  ;  et  cet  exil  où  il  manifesta  tant  de  patience, 
est  regardé  comme  un  des  plus  beaux  traits  de  sa  vie ,  conuDe 
un  de  êeê  plus  beaux  titres  à  la  gloire  :  depuis  quelorse 
siècles,  on  ne  Teu  a  pas  moins  vanté  comme  un  homme 
intrépide  qu'aucune  force  humaine  n'e  pu  fidre  plier,  comme 
l'honneur  de  l'Eglise  grecque ,  comme  un  étemel  (Ajet  d'ad- 
miration pour  tout  l'univers  catholique. 

«  Afoutons  encore  le  saint  prêtre  Félix  de  Noie  qne ,  daai 
la  persécution  de  Décius,  on  rechercha  comme  chef  dn 
troupeflO.  On  le  prit^  on  Tenchatna.  Délivré  par  minde  en 
quelque  sorte ,  il  se  renferma  dans  aa.  demeure,  où  il  se  tint 
cadié  jusqu'à  la  fin  de  la  persécution.  Lorsqu'ensuite  l'em- 
pereur Valérien  donna  son  édit  contre  les  dirétiens,  Félix 
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s'évada  encore.  Il  alla  .se  réfagier  dasg  une  vieille  cUeme  : 
il  y  resta  six  mois  ;  la  Providence  l'y  nourrit  ;  et  il  n'alla 
reprendre  son  poste  que  lorsque  la  paix  fut  rendue  a  rEglisè. 

«  Quoi  que  l'on  en  dise  j  voilà  lesexen^les  que  nous  avons 
suivis  :  voilà  nos  guides.  Ce  qu'ils  ont  fait  est  notre  apologie  : 
avec  de  pareilles  autorités,  nous  ne  craignons  point  les  cen- 
seurs .Les  évéques  les  plt^s  illustres  du  monde  catliolique, 
ceux  dont  la  sainteté  est  la  plus  avérée,  la  plus  généralement 
reconnue ,  ont  fui  la  persécution  dans  deux  occasions.  La  pre- 
mière^lorsqu'ily  avoitpourenxun  danger  imminent,  lorsque 
leur  présence  pouvoit  occasionner  du  trouble  et  l'effusion  du 
aang^  la  seconde,  lorsqu'un  ordre  ïtB  condamnoità  l'exil. 
C'est  ce  que  nous  avons  fait  nous-mêmes.  Ces  deux  raisons^ 
dont  une  seule  eût  suffi  pour  légitimer  notre  éloignement , 
se  sont  réunies  en  notre  faveur.  Nous  avons  été  environnés 
de  dangers  ^  ces  dangers  ont  été  réels,  ont  ëtépressans,  mul- 
tipliés :  ils  ont  duré  plus  de  deux  ans  ^  et  enfin  à  ces  dan- 
gers s'est  joint  un  ordre  d'exil,  ou  un  décret  de  bannisse-^ 
ment,  sous  le  nom  de  déportation*  Il  falloit  céder  ^  et  nous 
^TOns  cédé.  Nous  avons  donc  rempli  notre  devoir:  nous  con- 
damner, seroit  condamner  les  Cyprien  ,  les  Athanase ,  les 
Chrysostâme,  etc.. Prenez  bien  g^rdè  que  nous  ne  nous 
comparons  point  à  ces  hommes  admirables.  Nous  ne  nous 
plaçons  pas  sur  la  même  ligne  qu'eux  ^  nous  x:onnoissons  et 
nous  avouons  l'immense  distance  qui  nous  ea  sépare  j  mais 
nous  nous  sommes  dirigés  d'après  leur  conduite  eX  leurs 
principes.  Cette  parité  de  cause  nous  honore et.nons  justifie^ 
et,  après  tout,  malgré  notre  indignité,  nous  sommes  les 
•nfans  des  Saints,  et  nous  attendons  cette  yie  heureuse  à 
laquelle  ils  sont  parvenus ,  et  que  le  Dieu  juste  et  bon  accoi^ 
dera  à  ceux  qui  n'auront  pas  varié  dans  leur  Foi.. 

a  Je  ne  crois  pas  m'aveugler  dans  ce  moment }  mais  il  me 
semble  que  la  conduire  du  clergé  de  France,  dans  la  persé- 
cution, offre  un  grand  et  intéressant  spectacle.  Il  a  joué  un 
rôle  difficile  mais  beau  :  on  l'a  tourmenté,  calomnié,  ruiné  ; 
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et  il  a  tout  soufi'ert  avec  une  patience  érangâique.  OnTadi* 
poscédé ,  il  n'a  point  résisté  ^  mais,  comptant  le  revenu  p<mr  ' 
rien^  et  les  limes  pour  tout,  il  a  gardé  son  poste  jusqu'à  ce 
qu'on  l'ait  chassé  par  force  :  et,  quoique  chassé^  il  fidsoît  ds 
continuels  efforts  pour  sauver  les  âmes  qu'on  lui  avoit  am*  < 
chées.  Sans  cesse  menacé ,  il  n'étoit  point  ébranlé  ;  et  il  s't 
pris  le  parti  de  s'éloigner,  que  lorsqu'une  loi  barbare  Ta  enié 
et  proscrit;  et,  jusque  dans  son  ezîl,  il  s'occupe  des  fiddct 
qui  luiffurent  confiés.  U  entretient  avec  eux  toutes  les  rtia- 
tîons  qu'il  peut  entretenir  :  il  console  les  afOigés;  il  fortiie 
les  foibles  \  il  donne  tous  les  secours  qu'il  peut  donner;  3 
aide  de  ses  conseils  ceux  qu'il  ne  peut  plus  aider  de  sa  for- 
tune. Il  montre  encore  la  roule  qu'il  faut  suivre  pour  se 
pas  s'égarer  ;  et  toutes  les  peines  qu'il  endure  sont  enone 
une  instruction  utile  pour  les  peuples;  et  la  dignité  qa'9| 
conserve  dans  son  malheur  est  un  bel  hommage  qu'il  reiidi 
l'Evangile.  Aussi,  lorsque  les  écrivains  transmetbront  i  k 
postérité  l'histoire  de  cette  persécution,  ils  pourront  asssrcr 
que  l'Eglise,  toute  ancienne  qu'elle  étoit,  n'étoit  point  daas 
sa  décadence;  qu'elle  enfantoit  encore  des  vertus,  et  ofiità 
plus  d'un  acte  d'héroïsme  digne  du  temps  des  premières  pc^ 
sécutions  :  et  ai  ces  premières  persécutions ,  qui  assi^èfcal 
le  berceau  de  l'Eglise,  ont  honoré  le  christianisme  et  propagé 
ses  conquêtes ,  la'  persécution  du  XYIII*  siècle  hoDoraa 
aussi  la  religion ,  en  montrant  que  le  bras  de  Dieu  n'est  pai 
raccourci,  qu'il  a  su  enfanter  encore  et  des  confesseurs  etdci 
Martyrs  ;  et  cette  persécution  sera  citée  comme  une  grands 
époque  propre  à  réveiller  la  Foi,  et  comme  une  terriUr 
leçon ,  qui  doit  d^oûter  à  jamais  de  la  philosophie  ,  de  set 
perfides  conseils ,  et  de  ses  maximes  empoisonnées. 

«  Que  l'on  avoue  donc  que  nous  avons  pu  et  dû  partie 
que  nous  avons  été  forcés  de  partir  ;  qu'en  résistant ,  noas 
eussions  provoqué  de  grands  maux  ;  qu'il  nous  ed^  été 
impossible  de  ne  pas  partir,  sans  attirer  des  reprc  kMS 
mérités  ;  que  nous  avons  suivi  l'exemple  qui  nous  a  M 
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donné  par  J.-C.  lui-même,  et  par  se«  plus  fidèles  imita- 
teurs, les  apôtres  et  les  évéques  des  premiers  siècles.  Nous 
avons  pour  nous  le  témoignage  de  notre  conscience  5  nous 
avons  les  préceptes  de  nos  maîtres  dans  la  Foi  ;  iious  avons 
l'approbation  du  chef  de  l'Eglise,  le  souverain  Pontife;  nous 
avons  surtout  l'exemple  et  les  préceptes  du  Fils  de  Dieu , 
éternel  et  infaillible  oracle  des  chrétiens.  En  voilà  bien  au- 
tant, et  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  nous  élever  au-dessus  d« 
tous  les  jugemens  humains  ». 

OBJECTIONS. 

a  Première  objection.  Les  liens  qui  attachent  les  pasteurs 
â  leur  troupeau ,  sont  des  liens  sacrés  et  indissolubles,  qu'on 
ne  peut  briser  sans  être  prévaricateur.  Les  évéques  et  les 
prêtres  dévoient  donc  rester  au  milieu  de  ce  troupeau  qui 
leur  avoit  été  confié,  et  leur  désertion  mérite  des  reproches. 

(c  Réponse.  Celte  difficulté  attaque  évidemment  les  évéques 
et  les  prêtres  des  premiers  siècles ,  qui  se  retiroient  de  leur 
poste,  lorsque  Torage  étoit  trop  violent,  ou  lorsqu'ils  rece- 
voient  l'ordi'e  de  s'éloigner.  L'Eglise  ne  les  en  a  pas  moins 
rangés  au  nombre  des  Saints.  On  peut  donc  allier  la  sainteté 
avec  la  fuite  dans  la  persécution  ;  mais  reprenons  l'objection 
en  détail. 

<c  Les  liens  qui  attachent  les  pasteurs  au  troupeau  sont 
indissolubles  ».  Qui  en  doute?  Mais  sont-ils  rompus  par 
notre  fuite,  ces  liens?  Non,  les  fidèles  nous  reconnoissent 
toujours  pour  leurs  guides,  nous  les  reconnoissons  toujours 
pour  nos  ouailles.  Notre  séparation  n'a  peut-être  fait  que 
resserrer  les  liens  qui  nous  unissoient.  Plus  on  nous  persé- 
:;ute,  plus  ils  s'affermissent  dans  la  Foîj  et,  au  milieu  des 
sollicitudes  sans  nombre  qui  nous  dévorent,  nous  avons  la 
consolation  de  penser  que  beaucoup  de  fidèles ,  fortifiés  par 
nos  exemples,  encouragés  par  nos  discours,  ont  repoussé 
les  intrus  j  qu'ils  aiment  mieux  mourir  sans  sacremcns ,  quç. 
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d'appeler  des  prêtres  impies  et  schismati^es;  et  que,  mat» 
chant  sur  les  traces  des  preiiiiers  chrétiens ,  pla^ienrs  oat 
conservé  une  vigueur  de  christianisme ,  qui  ne  pent  venir 
que  d*en-haut.  Us  ne  sont  pas  rompus  les  liens  qui  non 
unissent,  et  nous  espérons  que  la  miséricorde  diyme  les  ro- 
serrera  3  et  nous  le  reverrons  ce  troupeau  chéri ,  dès  qu'il 
pourra  y  avoir  sûreté  pour  lui  et  pour  nous  ;  dès  que  Tordre, 
qui  nous  a  envoyés  en  exil,  sera  levé« 

«  Les  évéques  et  les  prêtres  dévoient  donc  rester  an  miliea 
de  leur  troupeau  n .  Aussi  y  sont-ils  restés ,  tant  qu'ils  ont 
pu  j  et  ils  y  seroient  encore,  s'il  y  aToit  possibilité  d*y  être. 
Mais  les  violences  les  plus  coupables  ont  été  mises  en  œa^it 
pour  les  éloigner.  On  leur  a  dté  leurs  places,  on  les  a  chassés 
de  leur  demeure  épiscopale,  de  leur  presbytère  ;  on  n*a  pas 
même  voulu  qu'ils  restassent  dans  le  lieu  de  leurs  fonctions. 
On  en  a  emprisonné ,  on  en  a  battu,  on  en  a  tué  plusîeiin. 
C'est  par  une  espèce  de  miracle  qu'ils  n^ont  pas  tons  été 
égorgée.  Oh!  alors  les  lois  de  la  résidence  n'étoîent  plus 
obligatoires.  C'est  alors,  plus  qUe  jamais,  qu'étoit  apj^ 
cable  le  précepte  de  Notre  Seigneur  :  «  Lorsqu'on  vos 
poursuit  dans  une  cité ,  fuyez  dans  une  autre  n. 

K  Ajoutez  que,  pour  consommer  notre  ruine,  un  décrK 
général  nous  a  bannis,  et  sans  nous  indiquer  un  lieu  d^eiS, 
nous  a  forcés  à  sortir  du  royaume  ».  Que  falloit-il  £iire?cr 
que  nous  avons  fait  ^  ce  que  les  Saints  nous  ont  appris  à  &irc: 
obéif  à  cette  loi^  toute  injuste  qu'elle  étoit,  et  nous  espa* 
trier.  Plus  heureux  que  beaucoup  de  uos  confrères ,  novs 
sommes  venus  dans  une  terre  catholique ,  nous  y  jouissoui 
d'un  culte  public ,  dont  nous  avions  été  long-temps  privéïf 
et  il  nous  est  donné  d'assister  aux  saints  mystères ,  ou  de  1er 
célébrer  publiquement ,  sans  être  exposés  aux  cris  àe  lar 
fureur  y  et  aux  insultes  des  intrus  fanatiques  et  persécuteur». 

«  Leur  désertion  mérite  des  reproches  »•  Déaeiui  oa 
n'est  point  là  le  mot  qui  convient  à  un  éloignement  ^'  tst 
la  prudence,  autorisé  par  la  nécessité,  commani.  h 
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force,  justifié  par  la  loi  naturelle ,  par  la  loi  divine.  Ce  n'est 
point  là  une  désertion  qui  mérite  des  reproches  :  c'est  un 
acte  de  vertu  qui  mérite  des  louanges ,  et  qui  en  a  obtenu, 
même  chez  les  ennemis  de  l'Eglise  romaine.  Ce  n'est  pas 
que  nous  cherchions  les  louanges  des  hommes;  peu  nous 
importe  qu'on  nous  loue,  pourvu  que  nous  soyions  justifiés 
aux  yeux  de  l'Eglise ,  et  au  tribunal  de  J.*C. 

«  Seconde  objection.  Un  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis  ;  B^nuspastor  animam  suant  dat  pro  otdbus  suis. 
Cet  oracle  de  J.-G.  estclair  et  précis ,  et  ne  peut  s'accorder 
avec  la  fuite  que  se  sont  permise  les  évéques  et  les  prêtres 
français. 

«  Réponse,  L'obligation  de  se  Vérifier  pour  st%  brebis,  est 
pour  le  pasteur  un  devoir  incontestable.  Malheur  et  mille 
fois  malhcfur  à  celui  qui  n'est  pas  pénétré  de  cette  vérité  ! 
C'est  un  lâche  et  un  mercenaire  ;  il  est  indigne  du  titre  qu'il 
porte.  Mais  que  s'ensûit-il? 

a  II  s'ensuit  que  si  la  pesté  ravage  voie  paroisse  ou  un  dio- 
cèse ,  Tévéque  ni  le  curé  ne  peuvent  s'absenter  sans  trahir 
leur  devoir.  Plus  les  ravages  «étendent,  plus  le  pasteur  est 
nécessaire  pour  consoler  les  moui^ans,  pour  recevoir  leurs 
idemiers  soupirs ,  pour  leur  adoucir  les  angoisses  et  les  hor- 
reurs auxquelles  ils  sôM  en  proie.  Un  pasteUr,  qui  fuit  en 
temps  de  peste,  est  le  dernier  d^s  hommes.  Les  hommes  le 
couvrent  de  mépris ,  et  Dieu  le- couvre  de  malédictions. 

«  Il  s'ensuit  que  si  la  guerre  est  danis  un  pays ,  Févéque  et 
le  curé  doivent  partager  avec  leur  troupeau  ti>us  les  désastres 
de  la  guerre;  et  si  c'est  surtout  ati  milieu  deé  peines  de  la 
▼ie,  que  la  voix  de  la  religion  se  fait  puissamment  en- 
tendis, le  pastétir  qiïi  s'éloigne  alors,  afin  de  pourvoir 
à  sa  sûreté  péronnelle ,  et  que  la  crainte  de  la  mort  em- 
pêche '  de  se  tenir  à  son  poste  ,  est  un  déserteur ,  et  le 
plus  vil  àtê  déserteurs.  Il  affiche  qu'il  aime  mieux  la  vie 
^e  son  devoir. 

«  La  famine  fait  ressentir  ses  rigueurs  dans  une  province  ; 

34. 
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le  peuple  souffre  ;  la  pâleur  est  sur  toutes  les  figures  :  quedsit  ^ 
faire  le  postenr?  Souffrir  la  faim  avec  son  peuple  j  partagtt  ! 
tout  son  pain  avec  le  pauvre  ;  pleurer  avec  celui  qu'il  ne p^i 
nourrir  ;  bannir  le  désespoir  par  ses  exliortations  ;  ramcoerj 
à  la  pénitence  par  ses  discours  ^  et  prendre  occasion  du  bk 
ment  où  le  corps  souffre  davantage ,  pour  sauver  plossûiv- 
ment  les  âmes. 

<i  Pasteurs ,  qui  que  vous  sojriez  >  sachez  alors  mourir  poar 
votre  troupeau.  Votre  mort  est  aussi  utile ,  que  votre  pi* 
sence  est  nécessaire.  La  couronne  réservée  au  bon  pasteai 
vous  attend;  le  juste  juge  la  tient  dans  ses  mains  :  il  ink  ; 
placer  sur  votre  tête. 

«  Mais  s'ensuit-il  qu'on  ne  puisse  jamais  s'éloigner  desm  \ 
troupeau  ?  Prenez  garde  y  censeurs  rigides  ,  vous  allez  wi^  : 
connottre  l'esprit  de  l'Evangile  ;  vous  allez  condanmer  J.«CL  | 
et  ses  Saints.  i 

«  Le  bon  pasteur  donne  sa  \fie  pour  son  troupeau,  U»û»}. 
les  fois  que  sa  mort  peut  être  utile  ^  qu'elle  honore  la  reii«  | 
gion^  qu'elle  contribue  à  l'agrandissement  du  règne  de  J.-C  | 
Mais  si  cette  mort  est  inutile  y  si  elle  cause  un  mal  sans  aucal.  I 
profit^  si  elle  produit  «un  crime  gratuit ,  si  elle  enlève  sax  , 
peuples  leurs  pasteurs ,  sans  leur  rien  donner  en  dédoBiaa<>  \ 
gementy  alors  il  est  sage  de  fuir  la  mort.  On  fait  une  borna 
action  en  la  fuyant  \  on  feroit  mal  de  l'affronter.  C'est  ce. 
qu'a  comprirtoute  l'antiquité  chrétienne  \  c'est  de  cette 
nière  qu'elle  a  interprété  l'Evangile. 

a  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  IImIj 
si  les  brebis  mêmes  se  révoltent  contre  le  pasteur  ;  si  elles 
veulent  pas  entendre  sa  voix  5  si  leur  docilité  se  change 
désobéissance ,  leur  reconnoissance  en.  ingratitude ,  IciT. 
bonté  en  fureur;  si  leur  rage  est  exaltée ,  au  point  qu'cfiê» 
se  jettent  sur  celui  qui  leur  tend  une  main  secourable,  aii8$, 
il  ne  faut  plus  rester  au  milieu  d'elles  :  il  faut  aller  -  'dî» 
pleurer  sur  les  égaremens  et  les  crimes  de  ceux  qu'or  p» 
guérir  par  son  zèle ,  ni  ramener  par  sa  douceur     *     â* 


(  533  ) 

attendre  le  moment  où  celui  qui  change  les  cœurs  ^  rendra 
nos  soins  fructueux  et  notre  ministère  efficace. 

a  On  seroit  tenté  de  croire  que  ce  que  nous  racontons  est 
une  fable  ;  mais  autant  ce  genre  de  persécution  est  nouveau  y 
autant  il  est  véritable  :  ce  sont  en  France  les  brebis  qui  ont 
chassé  leurs  pasteurs.  Elles  les  ont  chassés ,  à  main  armée , 
avec  la  férocité  la  plus  caractérisée.  Cela  étoit  inouï  dans 
l'histoire  des  persécutions.  Que  les  païens  aient  exercé  leur 
fureur  conbre  une  religion  nouvelle^  opposée  à  la  leur ^  încom* 
patible  avec  la  leur^  cela  n'étonne  point.  Mais  en  France, 
les  prêtres  ont  été  persécutés  par  des  hommes  de  leur  religion. 
Ce  sont  des  catholiques  (il  est  dur  de  s'en  souvenir,  il  est 
amer  de  le  raconter);' ce  sont  des  catholiques  qui  se  sont 
armés  contre  des  prêtres  catholiques.  Ce  sont  des  enfansqui 
ae  sont  armés  contre  leur  père.  C'est  un  des  caractères  de  lat 
persécution  française ,  la  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais 
été  suscitée. 

«  Encore  une  fois ,  que  devions-nous  faire?  J'interroge  ici 
ceux  qui  nous  condamnent.  Quel  parti  devions-nous  prendre? 
'Nous  en  avions  trois  à  choisir  :  de  rester ,  de  nous  défendre,  ou 
de  partir.  Rester,  nous  étoit  impossible.  Les  décrets  s'y  oppo- 
soient,  la  fureur  populaire  nous  en  empéchoit;  et  cette  fureur 
se  fût  accrue ,  si  nous  nous  fussions  en  général  obstinés  à 
rester.  Nous  défendre  ?  les  ministres  de  J.-C.  ne  se  défendent 
point;  ils  endurent  les  mauvais  traiiemens,  et  ne  se  vengent 
pas.  Si  on  veut  les  tuer!,  ils  reroiventlamort,  et  pardonnent. 
Partir,  c'étoit  le  plus  sûr  et  le  plus  sage.  Notre  départ  con- 
tervoit  des  ministres  k  la  religion  ;  il  épargnoit  des  crimes  au 
peuple  ;  il  ralentissoit  une  rage  dont  on  devoit  tout  craindre. 
Partir,  étoit  un  acte  de  soumission  à  un  décret  injuste  et 
Vexatoire.  C'étoit  une  preuve  que  nous  savions  soufirir  les 
injustices,  et  faire  tous  les  sacrifices  à  la  tranquillité  publique. 

«  Mais  n'existoit-il  pas  un  quatrième  parti ,  celui  de 
mourir?  Oui;  mais  de  quelle  utilité  eût  été  notre'iribrt,  qui 
amoit  été  celle  de  la  majeure  partie  du  clergé  ?  Qîiél  bien  en 
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fûNîl  résulté?  La  philosophie  avec  ses  poignards  nous  anreb 
presque  tous  exterminés  ^  et ,  si  (juelques  uns  nous  eusscni 
regrettés  y  tous  nous  auroient  blâmés.  «  Un  bon  pasteor 
donne  sa  vie  pour  le  bien ,  pour  le  salut  de  ses  brebis  n  ;  siati 
il  la  met  à  couvert  lorsque  le  sacrifice  n'en  est  pas  nécessaire, 
encore  plus  lorsque  le  sacrifice  en  seroit  nuisible. 

«  Telle  est  la  vraie  morale  de  Jésus-Christ^  aussi  éloignée 
de  la  lâcheté  que  d'un  courage  puéril  et  gigantesque.  Pré- 
tendre qu'il  faut  mourir  plutôt  que  d'aller  en  exil,  c'ert 
ajouter  à  la  sévérité  de  la  loi  chrétienne;  c'est  accréditer  dei 
principes  que  TEglise  a  toujours  repoussés  j  c'est  se  rappro- 
cher de  Tertullien  qui  a  écrit  contre  la  fuite  dans  les  per- 
sécutions ,  et  qui ,  dans  cette  circonstance ,  a  abandoDfti 
l'Evangile,  pour  suivre  Terreur  des  Montanisles. 

«  Troisième  objection.  Mais  lorsque  les  évéqnes  et  lo 
prêtres  des  p)*emiers  siècles  s'éloignoient  de  leur  troupeav^, 
ils  s'en  éloignoient  le  moins  possible,  afin  d'être  toujours â 
portée  de  veiller  à  ses  besoins,  de  s'occuper  des  pauvres, 
des  veuves,  des  orphelins.  Leur  absence  par  là  devenoît  biea 
moins  préjudiciable  aux  églises. 

«  Réponse.  Quand  les  évéqnes  des  premiers  siècles  étoîest 
exilés,  ils  alloient  au  lieu  de  leur  exil,  quelqu'éloigné  qu'A 
fût  de  leur  diocèse.  Ainsi  saint  Âthanase  alla  à  Trêves,  eainl 
Hilaire  de  Poitiers  en  Phrjgie,  saint  Chrysostôme  à  Pity- 
nute,  etc.  Pions  avons  in^té  cette  conduite.  On  nous  a  chas- 
sés de  notre  patrie  :  nous  nous  sommes  réfugiés  dans  des 
royaumes  étrangers. 

a  Si  nous  eussions  eu  le  choix  de  notre  exil ,  nous  noas 
serions  ten,us  a  la  proximité  de  notre  troupeau.  Les  dangen 
ne  nous  eus^nt  point  effrayés  ^  la  pauvreté  n'eût  point  arrêté 
notre  zèlç  ;  ne  pouvant  travailler  au  grand  jour,  nous  aurii»is 
tâç)ié  d'ptre  utiles  pendant  les  ténèbres  delà  nuit.  Nom 
^'^^'O'^s  employé  tous  les  innocens  artifices  que  pc  «é- 

^^^  la  charité  chrétienne  :  c'est  même  ce  que  ne,  )M 

fait  pendant  long-tempç^  et  nous  ny  avons  reno:  [ne 
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lorsque  le  d&Dg^r  est  devenu  trop  grand,  ou  lorsque  la  loi 
de  déportation  nous  a  arrachés  de  la  France. 

«  Nous  aurions  du  moins  voulu  rester  parmi  nos  compa- 
triotes ;  mais  telle  a  été  la  persécution ,  qu'il  a  été  ii 
sible  à  la  plupart  de  se  teair  cachés  dans  aucune  des 
de  la  France  entière.  Nos  tyrans  avoîent  pris  le  moy 
nous  suivre  partout,  et  partout  d'enchatner  notre  zt. 
d'exciter  contre  nous  la  haine  publique.  Un  prêtre  perf 
psssoit-il  dans  une  autre  ville ,  Dès  qu'il  errivoit,  on  1 
çoit  à  déclarer  ce  qu'il  étoit.  SI  son  passeport  exprîm 
qualité  de  prêtre ,  dès  lors  il  étoit  suspect,  bientôt  tourni 
bientôt  emprisonné  ou  chassé,  quelquefois  massacré, 
avoit  pas  de  ville ,  ni  de  village  où  il  pût  échappei 
recherches  vexatoires  de  ses  ennemis.  Cette  nécessit 
passeports  a  été  l'une  des  plus  funestes  inventions ,  l'u 
plus  cruels  moyens  de  la  tyrannie. 

K  II  falloit  donc  le  quitter  absolument  ce  royaume 
ministère  ecclésiastique  étoit  proscrit,  où  l'on  ne  pf 
plus  être  prêtre  catholique  sans  être  traité  comme  nn 
rat,  et  sans  appeler  le  poignard  sur  sa  tête.  U  fàllott  le 
ter  ce  royaume  où  les  filets  de  la  servitude  se  sont  et 
sur  tous  les  individus,  et  les  enveloppent  tous;  ce  roj 
qui  n'o£Fre  de  sûreté  qu'aux  brigands,  de  récompense  <] 
actions  infîmcs  j  il  falloit  le  quitter  ce  royaume  où.,  si 
le  laugage  de  Job,  il  ne  règue  que  ténèbres,  confu 
désordre,  et  d'éternelles  horreurs:  Terrant  miseriœ  et 
brarum,  ubi  umhra  mords  et  nullus  orde ,  sed  sempii 
horror  inhahitat. 

«  Autrefois,  sous  l'autorité  bienfaisante  et  jffotectrî 
.  Rois ,  un  honnête  homme  avoit  un  asile  partout.  S'il 
toît  un  lieu  pour  aller  en  habiter  un  autre,  il  étoit  si 
jouir  de  la  liberté,  delà  tranquillité;  et,  pourvu  qo'î 
-pectât  les  lois ,  il  étoit  protégé  par  la  force  publîqite. 
aujourd'hui ,  l'homme  que  l'on  veut  faire  passer  pou 
pect  (et  tout  homme  est  suspect  en  France,  dès  qu'il  ei 
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tuenx)  ne  peut  plus  espérer  de  trouver  un  seul  coîn  decr 
grand  empire  où  il  puisse  respirer  librement.  Telle  est  h 
correspondance  journalière  des  municipalités  et  des  clviSf 
que  celui  qui  a  été  persécuté  dans  un  lieu ,  Y  est  dans  tons  :  3 
n'a  plus  à  choisir  qu'entre  la  fuite  et  la  mort. 

te  Quatrième  objection.  Nous  disons  avoir  obéi  à  use  loi 
portée  par  l'Assemblée  Nationale  ;  et,  d'un  autre  côté,  nons 
disons  que  nous  ne  regardons  pas  l'Assemblée  Katîoiiale 
comme  revêtue  d'une  autorité  légitime.  Il  y  a  là  une  contrar 
diction  manifeste.  Si  l'assemblée  n'a  qu'un  pouvoir  usurpé^ 
elle  n'a  pas  pu  porter  de  loi  ;  et  si  elle  n'a  pas  pu  porter 
de  loi^  nous  n'avons  pas  dû  lui  obéir.  La  chose  est  claire, 
d'après  nos  propres  principes.  Nous  sommes  donc  înexca- 
sables  d'être  partis  d'apl*ès  un  décret  de  déportation. 

«  Réponse.  Quand  nous  disons  avoir  obéi  à  une  loi,  noas 
n'entendons  pas  reconnoître ,  dans  l'Assemblée  Nationale, im 
pouvoirlégislatif,  puisqu'elle  ne  doit  son  existence  qu'à  l'usur- 
pation etau  crime.  NousnousgardonsbienaussidereconnohR 
comme  une  véritable  loi  le  décret  de  déportation ,  puisqu'une 
loi  est  sage ,  juste,  propre  à  procurer  le  bien,  tandis  que  ce 
décret  est  injuste,  insensé,  et  capable  d'opérer  le  plus  grand 
mal ,  notamment  la  destruction  entière  de  la  religion.  Lan 
donc  que  nous  nous  servons ,  en  cette  occasion ,  du  mot 
générique  de  loi,  nous  voulons  exprimer  seulement  un  ordre 
appuyé  de  la  force,  un  ordre  émané  de  la  puissance  qui 
seule  ëtoit  en  exercice  dans  le  royaume  de  France ,  et  qai 
avoit  en'  main  tous  les  moyens  coactifs  de  faire  exécuter  ses 
ordres.  Quand  nous  nous  servons  encore  du  mot  ohéissance , 
ce  mot  est  impropre ,  puisque  l'obéissance  proprement  dite 
n  est  due  qu'à  l'autorité  légitime  5  nous  voulons  seulement 
dire  que  nous  avons  cédéj  que  nous  nous  sommes  soubjs 
par  nécessité  à  ceux  qui ,  ayant  usurpé  le  pouvoir,  en  èbu- 
soient  pour  tyranniser  les  Français ,  et  persécuter  les  pr< 

«  .  Mais  que  ce  décret  de  déportation  fût  une  loi  portée 

prince  légitime,  ou  que  ce  fût  une  volonté  atroce  ^ 


un 
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gands  qui  avoient  pris  la  place  du  Roi,  nous  avons  dû  éga- 
Ifiment  partir  ^  parce  que^  dans  ces  deux  cas ,  notre  résistance 
étoit  impossible.  Ces  législateurs  ^voient  pour  eux,  et  la 
force ,  et  l'armée ,  et  les  tribunaux ,  et  tout  l'appareil  de  l'au- 
torité. Ils  avoient  pour  eux  l'opinion  publique^  non  des 
honnêtes  gens ,  mais  de  la  populace  qui  partout  forme  lé 
grand  nombre.  Notre  résistance  à  ce  décret  persécutetir  eût 
donc  fait,  sur  le  peuple^  le  même  effet  que  la  désobéissance 
à  une  autorité  légitime.  Elle  eût  occasionné  un  scandale. 
D'ailleurs^  en  résistant ,  nous  eussions  vraisemblablement 
perdu  la  vie  ;  et  perdre  la  vie ,  sans  qu'il  en  résulte  l'appa- 
rence d^un  bien ,  c'est  un  acte  de  folie ,  c'est  un  vrai  délire. 

a  Si  j'avois  besoin  de  chercher  encore^  dans  l'histoire,  des 
monumens  pour  appuyer  notre  conduite,  je  nepourrois  être 
embarrassé  que  du  choix.  Il  faudroit  être  bien  neuf,  et  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  et  dans  l'histoire  profane,  pour  ne 
pas  savoir  que  tous  les  chrétiens,  que  tous  les  Saints^  ont 
obéi  aux  usurpateurs,  ou  du  moins  plié  sous  leur  pouvoir; 
qu'ils  se  soumettoient  à  la  puissance ,  sans  examiner  si  l'ori- 
gine en  étoit  juste  ou  vicieuse. 

a  Nous  avons  été  d'autant  plus  autorisés  à  suivre  cette 
marche ,  qu'il  n'existoit  plus  en  France  d'autorité  royale  ; 
que  le  Roi  étoit  nul,  sans  armées,  sans  force  ;  il  étoit  dé- 
pouillé ,  captif,  et  contraint  à  plier  lui-même  chaque  jour 
sous  le  sceptre  de  fer  de  sts  sujets,  devenus  ses  mattres. 

K  On  a  beau  dire  qu'il  faut  savoir  mourir  en  pareil  cas  ; 
on  a  beau  étaler  de  grandes  maximes,  qui  ont  un  faux  air 
d'héroïsme  :  il  sera  toujours  vrai  que  la  prudence  ordonne 
de  fléchir  sous  l'autorité  dominante.  Si,  au  milieu  des  hor- 
ribles et  innombrables  révolutions  qui  ont  désolé  les  empires, 
on  avoit  toujours  voulu  résister  à  la  force ,  il  eût  coulé  des 
fleuves  de  sang,  et  la  race  humaine  seroit  éteinte  aujourd'hui. 
«  Il  faut  savoir  mourir  » ,  est  unre  belle  maxime ,  bien  su- 
blime, bien  héroïque  ;  mais,  n'en  déplaise  à  ceux  qui  nous 
condamnent,  s'il  y  a  delà  gloire  à  mourir  pour  son  Prince  et 
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pour  son  Dieu  ;  quiconque  sacrifie  sa  vie  sans  ntilîté,  atti^ 
directement  les  principes  du  christianisme.  Quiconque  neoit 
pour  braver  des  scélérats,  est  un  fou  :  autant  vaudrolt  aller  k 
battre  seul  contre  des  lions  et  des  tigres. 

«  Cinquième  objection.  La  France  est  donc  aujourd^bnisuu 
ressource  \  la  Foi  y  est  éteinte,  et  l'irréligion  dominante. 
C'est  la  faute  des  prêtres  fugitifs,  qui  ont  abandonné  kan 
brebis  a  la  voracité  des  loups.  Ne  valoit-il  pas  mille  f<Hi 
mieux  rester  en  France  y  et  y  ranimer  le  feu  sacré  que  Jéias- 
Christ  est  venu  allumer  sur  la  terre? 

fi  Jtéponse.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  la  France  n'a  presqoe 
plus  aucun  signe  extérieur  de  catholicité:  plus  de  temples, 
ou  des  temples  vendus  à  l'Enfer  ;  plus  de  monastères,  plu 
d'instructions  ;  qu'elle  semble  avoir  perdu  tous  ses  pasteon^ 
n'avoir  plus  de  sacremens  :  mais  notre  présence  n'eût  poiat 
remédié  à  ces  scandales ,  et  tous  ces  maux  existoîent  avifit 
notre  départ.  Que  n'avûns-nous  pu  les  empêcher  aux  dépens 
de  tout  notre  sang,  ces  maux  horribles  qui  dévastent  Time 
des  parties  jadis  les  plus  brillante^  du  règne  de  Jésos^Christl 
Mais,  encore  une  fois,  nous  n'y  pouvions  rien;  et  notre  mort 
n*eùt  été  qu'un  mal  de  plus  ajouté  à  tous  les  autres. 

«  Nous  avons  laissé  notre  troupeau  entre  les  nxains  des 
intrus  ;  mais  quel  moyen  d'agir  autrement?  et  saint  Athanase 
n'en  fit-il  pas  autant,  lorsque  l'intrus  George ,  impie  d 
cruel ,  dévastoit  toute  l'Eglise  d'Alexandrie ,  pendant  qii'Q 
égaroit  le  troupeau,  et  semoit  partout  l'ivraie  dans  le  champ 
du  père  de  famille  ?  Et  n'en  firent-ils  pas  autant ,  tons  ces 
dignes  évéques  d'Egypte ,  chassés  par  les  Ariens^  et  rempla- 
cés par  des  intrus  ?  Et  s'est-on  jamais  avisé  de  leor  imputer 
la  perte  des  &mes ,  que  leur  absence  a  pu  causer  ? 

ft  Lorsque  Dieu ,  toujours  juste  et  terrible ,  vent  punir  bb 
peuple  prévaricateur  et  superbe  ;  lorsqu'il  veut  lui  enlever 
le  dépôt  sacré  de  la  Foi ,  pour  le  transporter  ailleurs  ^  ^  1 2 
permet  que  les  pasteurs  soient  frappés  ^  et  les  brebis  s'  is- 
persées  et  délaissées ,  et  tous  les  efforts  humains  ne  '         »t 
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arrêter  le  cours  de  ses  épouvantables  yengeances.  Telle  est 
aujourd'hui  la  France  ^  sur  la(|u elle  semble  être  tombé  tout 
le  poids  de  la  colère  divine  ^, terre  de  malédiction,  et  de 
crime  et  d'impiété  5  terre  que  les  peuplés  étrangers  ne  voient 
plus  qu'avec  des  y  eux  de  pitié,  ou  d'indignation ,  ou  de 
mépris. 

«Ne  croyez  pas  néanmoins  que ,  parmi  tant  de  coupables , 
il  n'y  ait  point  d'innocens.  Il  en  est  bien  plus  cte  sept  mille 
qui  n'ont^pas  fléchi  le  genou  devant  Baal.  Dans  toutes  les 
Tilles,  dans  presque  tous  les  villages,  il  y  a  des  familles  édi- 
fiantes par  leur  Foi ,  étonnantes  par  leur  courage  ^  des 
familles  que  la  contagion  n'a  point  atteintes.  Non,  toute 
chair  n'a  point  encore  corrompu  sa  voie  ;  et ,  dans  ce  royaume 
inondé  d'un  déluge  de  forfaits,  il  est  des  familles  toutes  chré- 
tiennes, chrétiennes  au  milieu  des  injures,  des  menaces  et  des 
dangers j  chrétiennes,  quoique  sans  culte  public:  quelques 
unesontm€meIe  courage  de  cacher  dans  leur  sein,  au  péril  de 
leur  vie ,  un  de  ces  prêtres  prévilégiés,  et  en  très-petit  nombre , 
que  le  Ciel  autorise  à  sacrifier  la  leus  aux  besoins  de  la  reli- 
gion. Celles  qui  en  restent  privées,  se  sont  fortement  atta- 
chées au  premier  de  tous  les  pontifes,  à  Jésus-Christ^  dont 
la  gr&ce  les  soutient  au  milieu  des  angoisses,  et  les  élève 
au-dessus  d'elles-mêmes.  Nons  avons  une  pleine  confiance 
que  ces  ftmes ,  si  profondément  religieuses ,  obtiendront 
grâce  pour  leurs  frères  ;  qu'elles  rappelleront  les  antiques 
-miséricordes  du  Sfeigneur  notre  Dieu  ;  que  ce  Dieu  de  bonté , 
touché  de  leur  constance,  et  fléchi  par  leurs  larmes,  nous 
renverra  tous  dans  cette  vigne  dévastée;  et  que,  par  sa  main 
paternelle  et  toute-puissante,  il  arrachera  ce  beau  royaume, 
près  de  périr,  aux  fureurs  des  monstres  qui  le  dévorent,  et 
aux  efforts  de  l'Enfer  qui  voudroit  y  fixer  son  empire  :  Exau 
diet  de  cœlo  sancto  suo  (ps.  19  )  ». 
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APPENDICE. 

Si  nous  avons  lieu  Ae  nous  glorifier  d'avoir  mis  an  jonnoe 
monument  de  la  doctrine  de  notre  ancien  clergé  ,  si  nous 
nous  félicitons  d'en  posséder  encore  d'autres  du  même  doc- 
teur, si  nous  nous  applaudissons  en  outre  de  ce  qn'ime 
grande  quantité  d'écrits  analogues ,  envoyés  de  tous  les  dio- 
cèses de  France  à  Rome ,  ont  é%é  conservés  dans  les  Mémoires 
et  les  Extraits  de  nouveaux  Mémoires ,  recueillis  et  publiés 
d'après  les  ordres  du  S.  P.  Pie  VI  lui-même ,  par  M.  l'abbé 
d'Hesmivy  d'Âuribeau  y  archidiacre ,  officiai  et  vicaire-géné- 
ral de  Digne  (^.  ci-dev. ,  p.  i5)  ;  nous  avons  aussi  lien  de 
regretter  infiniment  ceux  que  les  événemens  d'Italie ,  en 
1 799 ,  lui  ont  fait  perdre.  Us  pouvoient  ajouter  à  ses  deux  pre- 
miers volumes ,  une  suite  de  dix-huit  autres  de  même  format. 
Cet  infatigable  rédacteur^  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  avec 
ce  trésor  (lorsque,  la  .révolution  y  ayant  été  portée  parle 
général  Alexandre  Berthier,  le  Pape  en|f ut  enlevé  ),  reçut  de 
Sa"* Sainteté,  à  Siennej,  Tordre  d'aller  déposer  sa  précieuse 
collection  entre  les  mains  du  très-vénérable  archevêque  de 
Florence ,  Antoine  Martini ,  qui  s'en  rendit  bien  volontiers  le 
secret  dépositaire.  Mais  les  amis  de  ce  prélat  octogénaire ,  qui 
d'ailleurs  étoit  exposé  plus  que  beaucoup  d'autres  à  la  persé- 
cution ^  en  raison  de  l'accueil  généreux  qu'il  avoit  fait  à  tant 
d'évêques,  de  prêtres,  de  religieuses  de  France ,  exilés ,  ces 
amis  ayant  su  qu'il  s'étoit  chargé  d'un  dépôt  s!  périlleux  en  de 
telles  conjonctures,  et  tremblant  de  peur  que  les  persécutears 
ne  le  découvrissent  chez  lui ,  le  livrèrent  entièrement  aux 
flammes.  II  nerestoit  entre  les  mains  de  notre  archiviste  qu'un 
recueil  d'écrits  savans  du  pieux  évêque  de  Tarbes,  Fran- 
çois de  Gain-Montaignac;  lesquels,  presque   tous  u 
graphes,  formoient  un  volume  grand  m-8°  de  56o  ps 
Pendant  que  cet  honorable  ecclésiastique  étoit  conclar'      i 
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Venise ,  lors  de  Félection  du  successeur  de  Pie  VI,  en  1800, 
le  même  prélat  lui  envoya ,  pour  élre  communiqués  au  nou- 
yeau  Pontife ,  quand  il  seroit "élu ,  d'auti*es  écrits  de  sa  compo- 
>»ition ,  relatifs  aux  circonstances  d'alors  9  et  reliés  en  un  vo- 
lume in-fol.  de  216 pages,  où  toutes  les^pièces  étoient  signées 
par  leur  auteur.  Le  S.  P.  Pie  VII  en  prit  connoissance ,  tt 
les  rendit  à  M.  d'Auribeau ,  qui ,  rentré  en  France  en  1 81 5 ,  et 
craignant  que  ces  deux  yohimes  ne  tombassent,  après  lui,  en 
des  mains  qui  ne  les  auroient  point  appréciés ,  les  remit  à 
M*'  de  La  Fare ,  évêque  de  Nanci ,  nommé  à  larchevéchc 
de  Sens ,  pour  être  conservés  au  clergé  de  France,  et  déposés 
dans  se.$  archives ,  quand  il  pourroit  en  avoir. 

Ces  deux  recueils  de  manuscrits  d'une  si.  haute  importance 
serviront,  sans  doute  un  jour,  à  la  plus  grande  illustration 
de  notre  Eglise.  Combien  il  seroit  à  désirer  que  les  dé- 
positaires du  double  des  pièces  réduites  en  cendres  à  Flo- 
rence, et  de  toutes  autres  quelconques,  relatives  au  même 
objet ,  les  fissent  concourir  pareillement  à  satisfaire  le 
besoin  que  l'on  ressent,  et  que  la  postérité  ressentira  bien 
plus  encore,  celui  d'une  histoire  générale,  impartiale  et 
complète  de  cette  illustre  Eglise,  aux  temps  de  la  dernière 
persécution  ! 

Il  seroit  possible  encore  d'en  avoir  absolument  tous  les 
matériaux ,  car  il  n'est  pas  de  diocèse  auquel  la  Providence 
•n'ait  conservé  jusqu'à  ce  jour  quelques-uns  de  sts  anciens 
prêtres,  témoins  de  cette  persécution ,  et  capables  d'en  écrire 
les  particularités  locales.  Peut-être  même  seroitce  un  devoir 
qu'ils  remplir<tieBt  (7^.  la  Préface,  pag*.  xij  et  xiij  )  ;  et  cer- 
tainement ils  ne  manqucroient  point  à  leitr  ministère,  s'ils 
consacroient  quelques  uns  de  leurs  soins  à  recueillir  fidèle- 
ment les  principaux  faits  par  lesquels  s'est  distingué  leur  dio- 
cèse en  particulier,  dans  ces  temps  de  malheur  et  de  gloire. 
Il  n'y  auroit  pas  de  plus  utUes  et  de  plus  belles  archives,  que 
celles  où.  la  réunion  de  monumens  aussi  précieux  les  mettroit 
k  la  disposition  d'un  futi^r  historien  de  l'Eglise  gallicane. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  PREMIER  YOLUME. 


Pag.  j,  lîg.  ^5,  ajoutez  (en  note)  pour  Tintelligence  des  lettres  ini'^ 
tiales  D.  D.  D.  : 

Dat,  Dev^vtt,  Dedicat. 
Pag.  16,  (note),  lig.  6>  depuis  la  pag.  160  jusqu'à^  tisez  depuis  la 

pag.  610  jusqu'à. 
Pag.  35,  (note),  lig.  14?  mentionnés  ci-dessas^  Usez  mentionnés 

ci-après. 
Pag.  53,  (note),  lig.  34»  Sistéron  à  ce  sujet,  ajoutez  : 

sur  ie  Imfdu  SjuUtet. 
Pag.  86,  (note), lig.  ^^^quodcumqutalia,  hsei^uodeumgtieaîiud^ 
Pag.  1 1 5 ,  (note) ,  lig.  !k6 ,  en  1 8 1 5 ,  au  prélat ,  Usez  en  1 8 1 5,  un  prélat 
léid. ,  lig.  54,  (pag.  9  de.  Usez  (pag.  73  de. 
Hnd.9  lig.  35,  capodeila  chicsa,  lisez  capo  detta  chiesa. 
Hrid'9  lig*  38,  de  80  pages,  ajoutez  : 

Il  y  disoit  :  «  Doversi  gettare  su  dette  miligationi  coH 
suMimi  e  tnetafisiohe ,  se  non  sono  iitusorU,  eht  fina 
a  questi  giorni,  ed  alVannc  scorso,  che  vuoi  dire  quasi 
éopaunsecotoemezzo  (dai  iQSa  at  1814J  chesenedis- 
futa,  uno  de'  fdà  dotti  e  moderati  prdati  deiio  stesso 
ctero  di  Franeia  (monsignor  Bausset ,  netla  iavoratis'* 
sima  Vita  dî  Bossuet  j^  ha  ancora  dette  mitigazioni  di 
sùfiso,  che  se  te  avessimo  intese  prima,  e  sut  vero  senso 
di  Bossuet^  egli  ci  dice  ehe  «i/  qvaeto  artigolo  non  ci 
sareMe  apparso  cosi  contrario  atte  Dottrine  Romane  ». 

^Tuttog^sssSo9ieuramienteeamminamate,popota 

éUettissimo ,  •  non  risana  ie  fkrite  profonde  di  si  pho- 
FftiA,  e  jLwn^yÀKomLÊCànfonvk,  »  (Pag.  73.) 

On  ne  peut  se  dispenser  d'observer  que  les  expressions , 
encore  phis  injustes  qQ^amères ,  du  prélat  ultramontain , 
étoient  upe  censure,  non  simplement  de  l'auteur  de  la  Vie  de 
Bossues,  mais  même  des  papes  Benoit  XIY^  Clément  XIII9 


^^«•j 
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Clément'XlV,  Pie  VI 9  qui  ayoient  constamment  donné  èei 
bulles  d'institution  canonique  à  tous  les  prêtres  nommés  pe 
nos  rois  à  des  évêchés,  quoique  ces  j^rêtres  eussent  juréj 
dans  leur  licence,  de  maintenir  la  doctrine  des  droits  >  libertc» 
et  pririléges  de  TEglise  gallicane.  Si  nos  quatre  articles  àt 
1683,  qui  les  consacrent,  eussent  été  une  «  nouveauté  «  et 
une  nouveauté  profane  et  a/nti-évangéiiqut9 ,  comme  le  pré- 
tend lls"<»'  Marchetti ,  auroit-on  vu  le  légat  à  iatere  du  S.  F. 
Pie  Y II  (le  cardinal  Gaprara)  venir  promettre  par  serment, 
à  Paris,  comme  il  l'a  fait  en  1803,  qu'il  n'y  clérogeroir  eu 
aucune  manière  ?  Voici  le  serment  auguste  qu'alors  il  pro- 
nonça avec  les  formalités  les  plus  imposantes  :  Juroelpro- 
mitto  in  veréo  eardinaiis,  per  sacras  ordines  meus, 
manUms  ad  ftctus  positis,  me  nuiiomodo  jurihvs, 
iiiertatiius  et  priviiegiis  Ecdesiœ  gaUicanœ  deroga- 
turum.  Eniîn,  N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII,  d'accord  avec  soa 
légat,  ne  donna-t-il  pas  alors  des  bulles  de  confirmation  i 
soixante-trois  cvêques  choisis  par  Buonaparte ,  quoique  celui- 
ci  voulût  qu'ils  fissent  enseigner  les  quatre  articles?  Ce  pon- 
tife n'a-t-il  pas  continué,  jusqu'à  nos  jours,  d'accorder  â  de 
nouveaux  élus  pour  des  sièges  en  France ,  l'institution  cano- 
nique, sans  exiger  qu'ils  abjurassent  cette  vénérable  doctnœ 
gallicane ,  si  mal  notée  par  le  prélat  d'Ancyre  ? 

Pag.  119,  lig-  29,  Dupuy-Rubaut ,  Osez  Dupuy-Rabaut. 

Pag.  i52 ,  lig*  7  9  le  nom  de  ce  curé ,  ajoutez  (  en  note)  : 

Nous  venons  enfin  de  le  découvrir  assez  à  temps  pour  Tilis- 
crire  dans  notre  Martyrologe.  (F'.  Ravovx.  ) 

Idem.,  lig.  i5,  {F.  Nièveb,  Usez  (F.  Nbvebs. 

Pag.  149,  (note),  lig.  53,  et  d'Allemagne,'  malgré,  Usez  et  d'Alle- 
magne ,  Naples ,  la  Sicile ,  malgré. 

/étrf.,  lig.  38,  août  1816.),  ajauUz  : 

Le  même  espoir  fut  manifesté  par  le  défenseur  d'un  accusé, 
devant  la  Cour  d'Assises  de  Paris,  le  a8  août  i8ao,  lorsqu'il 
s'écria  :  «  Bientôt,  en  dépit  des  efforts  de  l'aristocratie,  l'Eu- 
rope entière  sera  constitutionnelle  »  •  Voyei  le  Jaumai  des 
Déùats  du  lendemain.  On  s'indigna ,  pour  la  première  fois , 
contre  cet  espoir ,  auquel  précédemïaént  on  avoit  a w'  li 
cbez  un  adepte  heureux  de  la  même  philosophie. 

Pag.  167 >  lig.  16,  Uarat^  Desforgues,  Usez  Marat^  Deforgi 
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Pag  166,  (nolB),lig.  9,  {Foy.  Saia.),  Usez  {Voy,  Saiis§.) 

Pag.  181,  lig.  ao,  \Voy,  Valfoms.),  iUtz  (i^oy.  Villette.) 

Pag.  185,  lig.  12,  M.  Hezelle»  ii$tz  M.  He^ette. 

Pag.. a  149  (note),  lig.  8,  dans  les  diocèse  de^  lUez  dans  les  portionjs 
des  diocèses  de.  '  , 

Pag.  222,  lig.  3o,  jeune  prêtre  du.  Finistère,  listz  jeune  prêtfe  de 
Landernau. 

Hnd.9  lig.  319  René  Du  val.  Usez  René-Michel  DutaU  âgé  de  28  ans. 

léid'  9  lig.  55,  Gaspard  Monteyis,  Osez  Gaspard  Montuis. 

Pag.  225,  lig.  1,  Beschet,  et  Jean,  Usez  Beschet  qui  a  ensuite  ré-» 
tracté  ce  serment,  et  Jean. 

léid. ,  lig.  7,  Pierre  Brugier,  tisez  Pierre  Brugières.  ^^ 

Hnd>j  lig»  8,  Mahud;  et  celui,  Osez  Majeux;  et  celui. 

Pag.  225 y  lig.  5i,  {voyez  Nibvbb)^  /i^s  {voyez  Nevers). 

Pag.  257 ,  lig.  5o ,  après  ces  mots  :  l'existence  de  l'Ëtre-Suprême  et 
rimmortalité  de  Tâme ,  ajoutez  (en  note)  : 

Leibnitz  disoit  :  «  La  philosophie  des  anciens  n*a  rien  qui 
rapproche  autant  de  Jésus -Christ  que  ces  deux  yérités  si 
b^en  enseignées  par  Platon  (1)»;  et  Tun  des  plus  fermes 
éyêques  de  notre  ancien  clergé  argumentoit  naguère  en  ces 
termes,  contre  un  de  ses  collègues  engagé  dans  des  Toies 
nourelles  :  «  Vous  disiez  autrefois  qu*apr^  l'existence  de 
Dieu  et  Cimmortaiité  de  l'âme,  il  n'y  avoit  pitis  qu'un 
pas  à  faire  pour  arriver  à  la  religion  chrétienne.  Ce 
pas  étoit  déjà  fait  pour  tous,  puisque  tous  traitiez  cnGn  pour 
le  dernier  pas  avec  Bossuet  :  Toyez  où  nous  en  sommes  I  » 
(  Lettre  de  i'évéque de  Blois^  Alexandre- Amédée- Anne-* 
François- Louis  de  Lauzières-Thémines,  à  S,  M.  T.  C.  le 
Roi  Louis  XVIII  :  Londres,  <^  10  novembre  1819.) 

Pag.  261  y  lig.  9,  ajoutez  (en  note  )  : 

11  n'a  considéré  que  le  matériel  des  actions  sans  en  péné- 
trer l'esprit,  l'auteur  qui,  selon  l'illusion  yulgaire,  a  dit  que 
«  Bourdon  (de  l'Oise) ,  au  Neuf  thermidor  j  réagit  contre  les 
révolutionnaires  arec  la  même  énergie  arec  laquelle  il  avoit 
agi  pour  eux  {V.  Biographie  universelle) ii\  comme  si  le 
parti  pour  lequel  il  se  conduisit  de  cette  manière,  n'étoit  pas 

(1)  NuUa  ueterum  pkiiosophia  magis  ad  Câristum  accéda  ;  etc.  etc* 
(Epiflt.  ad  Hanachiam  de  Phiiasophtd  PlatQnioâ^  n^  II  cl  III.) 

I.  35 
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aussi  rérolutionnaire  :  ce  que  les  Cordetier$  et  les  GiNnulinà 
prétendoient  ne  pas  être.  C'étoit  encore  parler  trop  inexacte- 
ment  et  trop  à  Paranta^  de  Bourdon ,  que  d'affirmer  «qull 
fontrîbua  puîsaamment  à  faire  cesser  les  massacres  dont  toute 
la  France  piésentoit  alors  FépouTantable  tableau  » .  Le  sang  à 
la  Térité  couldl  eneore  à  Orange  et  à  Paris  (  F.  ci-deT.  »  iais 
et  TBiavHAVX  HÉTOL.,  Oeavgb  ct  Arbas);  mais,  depuis  la  lot 
du  27  germinal  précédent  (  16  arril  1794}  9 1^  commissions 
S€tnguinaire$  des  proconeub  sur  presque  tous  les  points  dp 
la  France  n'étoient-elles  pas  annulées  {F.  ci-de? .  9  pag.  a55)? 
Mais  après  le  Neuf  thermidor  ^  et  pendant  long-temps  ensuite, 
bien  des  Tictimes ,  et  surtout  des  prêtres ,  ne  continuèrent- 
elles  pas  d*être  sacrifiées  de  tous  côtés  par  des  révolutioil- 
naires,  comme  oa  s*en  conyaincra  dans  la  suite  de  notre 
ourrage  ?  Si  Bourdon  alla  arec  Legendre  chasser  les  Tiaîs 
Jacobine  de  leur  antre;  c'est  que  les  DanUmiêieêy  ne 
pouvant  plus  7  dominer,  les  redoutoient  pour  eux-mêmes. 
S'il  poursuivit  les  conventionnels  des  Insurrections  du  la  ger- 
minal et  du  10  prairial  an  III  (  1*'  avril  et  29  mai  1795), 
c'est  que  ceseon  ventionnels  agissoient  contre  les  DanUndsti^ 
Bourdon  n'eut  donc  pas  besoin  de  «revenir  sur  ses  pas  •  quand 
il  se  montra  aussi  féroce  que  oeux-ci  vers  la  fin  de  la  Conven- 
tion, puisqu'il  avoit  agi  constamment  suivant  leurs  systèmes. 
Il  ne  fut  inconséquent  que  lorsqu'en  1 797 ,  entraîné  par  des 
intérêts  particuliers,  il  «'éleva  très-inconsidérément  contre 
les  auteurs  des  désastres  de  Saint-I>omiogue  :  aussi  en  fut-il. 
bientôt  puni  par  les  DantomsUs  redevenus  triomphans  le 
18  fructidor  (4  septembre  1797).  Au  grand  étonnement  de 
ceux  qui  n'avoîent  jugé  des  cvénemens  que  d'après  leur  sur- 
face, il  fut  déporté  à  la  Guianc,  où  il  ne  tarda  pas  à  périr. 
Par  là  se  comprend  la  profonde -vérité  4e  sa  réflexion  lors- 
qu'en partant  avec  d'autres  déportés ,  il  leur  disoit  :  «  en 
qneiques  lieux  de  la  terre  que  vous  vous  trou  vies,  vous  trou- 
verez des  consolateurs;  mais  Bourdon  (de l'Oise) Qui  le 

plaindra  ?  » 
Pag.  ft62 ,  4ig.  149  qu'auparavant,  ajoutez  : 

{Foff.  P.  I^  FoiifiSTiEa}. 
Pag.  B96,  lig.  16,  notamment  en  i558.  Usez  notamment  en  i568 
Pag.  5i9 ,  11g.  A I ,  impure ,  décjarotent  ei«  iûes  impure ,  déçfairoient  e 
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Pkg.  946»  %.  4>  tz-molnfe  apostat,  <ùei 

heoncs.  (Il  n'avoit  aucunement  apparte 

Pag.  356,  (nota),  lig.  7,  en  i794>  tijinaei 

Par  Marie -Bon -Philippe  Boiti 

Sainl-Sau*eur,  en  la  ville  de  Ligi 

Pag.  56o,  (no(e),ltg.  9,  Aatbou  baquets, 

Pag.  570,  (note),  tig.  7,  se  Gt  à  Saintes j  t 

la  Saintonge  (^.  P>>f*  Biraii). 

Pag.  S;4)  lig-  33  )  M.  Henaudeau,  <iK«  H 

Pag.  38o,  (note),  lig.  4,  curé  de  Bejre,  i 

roisse  de  VesTrolle ,  ttttz  curé  desserTàr 

dont  dépend  le  hameau  de  Vearrotte. 

Pag.  385,  (note),  lig.  10,  en  la  paroisse 

paroisse  de  Beyrc. 
Pag.  4i5)  lig.  3,  et  eosuite  celui  de  la  mes 

naire  de  la  messe. 
Pag.  438,  lig.  g,  inquiétoit  leur  consdenct 

science  des  prÉtrei. 

Pag.  479)  '■£■  >3,  que  partout  ailleurs,  rr^i 

Le  pape  Clément  IV,  dans  une 

docteurs  de  Sorbonne  :  Sua4ente 

quâ,virtutumttudiisiiisUUnu 

muniti  d»gmaiihtta ,  ttiniisa 

Pag.  480 (lig.  30,  honorables  suffrages,  o; 

£n  1606,  le  pape  Paul  V,  leur 

qu''ils  lui  aroient  demandée  ,  disoil 

sion,  en  date  du  a8  septembre  :  i* 

Reetoria  et  eoltegialium  ColUgii 

eaAmiœdoctrinœ,  ae  itirioBCATH 

evram  ergA  nof  et  apoatoticam  t 

nem,  otiague  vcLTirucu  in  n 

■EKfM  animo  rccoUme»,  ittat 

apedatù  honorù  et  gratiœ  prœi 

Pag.  497)  "s-  ^»  <^30Utez  (en  note): 

Cet  autet  des  Saints  Martyr. 
statue  de  taînt  Denis,  en  marbre 
autel  que  tant  d'illustres  sermons  ai 
célèbre,  et  que  cependant  les  1 
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Paris,  tendent  à  faire  oublier  (i),  étôît  adossé  contre  le 
jubé  de  régltse  métropolitaine ,  à  gauche  de  la  principale 
entrée  du  choeur.  La  révolution  qui  commença,  dès  1791»  * 
ses  démolitions  sacrilèges  par  les  jubés  des  cathédrales  (pré- 
férence digne  de  remarque),  fit  abattre  Vsiutéi  des Mariyn, 
et  celui  de  la  Sainte -VieVge,  qui  se  trouyoit  au  côté  droit  de 
la  même  entrée  du  chœur.  La  statue  dont  celui-ci  étoit  orné, 
ayant  été ,  dans  ces  derniers  temps ,  placée  sur  Tante]  de  la 
chapelle  Toisine  de  la  porte  latérale  de  l'église  à  drolle  5  j  a 
relevé  de  fait  l'autel  de  la  Sainte-Vierge;  mais  la  statue  de 
saint  Denis  reste  encore  sans  autel,  et  même  reléguée  parmi 
des  débris ,  dans  le  recoin  d'une  chapelle  dépouillée  qui  leur 
sert  d'entrepôt,  à  droite  du  chevet  de  la  basilique  (s). 

Auguste  monument,  au  pied  duquel  tant  de  docteurs 
prirent  l'engagement  de  mourir,  s'il  le  falloit,  pour  la  défense 
de  la  divine  doctrine ,  vous  êtes  donc  tout  ce  qui  subsiste  de 
cet  autel,  mille  fois  vénérable,  devant  lequel  l'immortel  Bos- 
suet  prononça,  le  18  mai  i65a ,  avec  son  serment  de  docteur, 
ce  discours  digne  des  Gyprien  et  des  Athanase,  qu'il  répétoît 
encore  avec  feu  dans  son  cabinet  d'étude,  plus  de  cinquante 
ans  après,  et  quelques  mois  avant  sa  mort!  Persévérant 
jusqu'à  la  fin  dans  la  ferveur  de  ses  engagemens,  il  aimoit  à 
se  retrouver  tel  qu'il  avoit  été  lorsque ,  présenté  aux  saint» 


(1)  La  plasTYolamiiicuse  de  toutes  (Tableau  historique  et  petto» 
resque  de  Paris) ,  ne  soupçonnant  pas  même  qu*i1  eût  existé  un  jabéy 
ne  parie  qu*en  passant  de  Tautel  des  Martyrs ,  se  bornant  à  dire  qu'on 
y  Yoyoit  les  reliques  de  quelques  a  saints  inconnus».  Cependant  on 
savoit  pariaitcment  que  ces  reliques ,  contenues  en  quatre  châsses 
différentes  sous  la  table  de  Tautel  y  et  qui  s'y  voyoient  à  traTers 
une  gnlle,  étoient  celles,  10  de  saint  Justin,  Martyr;  a*  des  saintes 
yierges.  Martyres  de  Cologae;  Z^àt  saint  Gendulphe;  et  4**  àesaim 
Seeetin,  tous  bien  connus  dans  TEglise  catholique.  Piganiol  de  la 
Force  ayoit  dit  en  1^70,  dans  sa  Description  historique  de  Pwis: 
«  C'e^t  en  présence  de  ces  reliques,  que  ceux  qui  ont  i^çu  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  de  la  main  du  chancelier  de  l'église  et  de 
l'Université  de  Paris,  viennent  sur^le-cJiamp  jurer  qu'ils  défendrov 
la  vérité  de  cette  divine  doctrine  jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang  ». 

(a)  Ce'chef-d'œuvre  de  l'art,  délaissé  sur  le  pavé^  où  il  est  expoSi 
«nx  mutilations ,  en  a  déjà  subi  de  très-^facheuses* 
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Martyrs  par  le  chancelier  de  l'église  et  de  l'UniTeraité  de 
Paris,  il  lui  disoit  : 

■  Je  monterai  plein  de  joie,  conduit  par  tous,  à  ces  saints 
autels ,  qui ,  témoins  de  la  Foi  doctorale ,  l'ont  entei 
si  souvent  par  nos  maîlres.  C'est  là  qtw  v*us  all< 
de  moi  le  plus  beau,  le  plus  sacré  dcs^ermens, 
lequel  je  dévouerai  toutes  mes  facultés  !\  la  came  de  . 
livrant  nx'ine  à  la  mort  pour  sa  défense,  ma  tête,  i 
toute  prf-te  A  se  sacrifier  pour  Jésus-Christ.  O  promt 
fable  1  si  vous  êtes  celle  d'un  docteur,  n'êtes- vous  pi 
plus  celle  d'un  Martyr ,  à  moins  qu'elle  ne  convienne 
inieuiau  docteur,  qu'elle  est  plus  digne  du  Martyr 
ce  en  eiïet  qu'un  docteur,  s'il  n'en  ]e  Témoin  de  ta 
Ainsi  doue,  ô  Vérité  suprême,  conçue  dans  le  sein 
de  Dieu,  et  qui,  vous  répandant  sur  la  terre>  i 
donnée  à  nous  dans  les  Saintes-Ecritures,  nous  nous  E 
à  TOUS  de  la  manière  lu  plus  étroite  et  la  plus  îndii 
vous  consacrant  tout  ce  qui  respire  en  nous,  et  dev: 
prendre  désormais  combien,  pour  votre  défense,  i 
tenus  à  n'être  aucunement  avares  de  leurs  sueurs  c 
le  devoir  sera  d'être  prodigues  même  de  leur  sang  ■ 

I6o,  te  duce ,  ùetus  ad  sanctas  Uias  arat ,  tMti 
doctoratis  ,  quœ  majora  nostros  toties  audierti 
eadgea  à  nie  jmtcherrimum  iUitd  sanctissimum,' 
jurandum ,  ^uo  caput  hoc  meum  adducam  ntci 
Chri3tum,mequeintegrumdcvovtboVeriUUi.  0 
non  jam,  doctoris,  sed  MartyrU!  nisi  forte  edi 
venientior  doctori,  quà  magU  MaHyrem  dece 
enim  doctor,  niai  Testis  Veritatis  ?  Quamob 
Summa  paterno  in  tinu  concepta  feritas,  qua 
in  terra»  Te  ipaam  noHs  in  Scripturis  tradidis, 
nos  mtoi  obslringimua ,  Tibi  dêdicatum  imiuê  q\ 
in  nobis  spirat  ;  inlellecturi  poslhac  quàm  m 
iteanl  sudoribus  parcere  tfuo»  etiam  aangttims  p 
tsse  ùporteat.  —  (Journal  de  l'abbé  Ledieu,  aecr 
aumSnier  de  Bossuet.  ) 

nn  DU  PKEIHIEI  TOLDKE. 
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